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5943.     AN    DEN   ETATSMINISTER    GRAF.  FINCKENSTEIN 

IN    BERLIN. 

Potsdam,   i.  Juli   1753. 

Ks  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  befohlen,  an  Ew.  Excellenz 
sofort  zu  melden,  wie  an  Mylord  Marechal  d'ficosse  auf  seine  mit  gestriger 
Post  eingelaufene  Depeche  vom  22.  voriges  fordersamst  sehr  wohl  chif- 
friret  geantwortet  werden  sollte ,  dass  so  viel  das  Accommodement  mit 
Engelland  wegen  der  Prisen '  anbetreffe,  des  Königs  Majestät  an  Frank- 
reich verschiedene  Expedientia  dazu  vorschlagen  könnten,  wenn  Frank- 
reich solche  dem  engHschen  Ministerio  proponiren  lassen  wollte,  nämlich 

I  °  Dass  wenn  Frankreich  Sr.  Königl.  Majestät  die  Garantie  thun 
wollte ,  dass  die  Engelländer  Höchstderoselben  Unterthanen  wegen  des 
Verlustes ,  so  sie  durch  die  Prises  \virklich  gehabt  und  wie  solcher  eva- 
luiret  worden,  reellement  bonificiren  wollten,  alsdenn  Se.  Königl.  Majestät 
sogleich  den  Arrest  auf  den  Rest  der  schlesischen  Schulden  heben  und 
solche  bezahlen  wollten. 

Die  zweite  Partie  wäre  diese,  dass  Frankreich  .nebst  noch  einer 
Puissance ,  es  sei  Holland ,  Dänemark  oder  Spanien ,  die  Arbitrage  von 
dieser  Sache  übernähme  und  die  Engelländer  consentirten,  dass  das  ge 
schehen  sollte,  was  diese  Arbitres  decidiren  würden;  als  wovon  Se. 
Königl.  Majestät  auch  zufrieden  wären. 

Das  Dritte  sei ,  wenn  die  Engelländer  unter  der  Hand  Sr.  Königl. 
Majestät  Kaufleute  contentiren  wollten,  so  wollten  Se.  Königl.  Majestät 
ersteren  den  Rest  der  schlesischen  Schuld  öffentlich  bezahlen. 

Es  sollte  also  Mylord  Marechal  sich  darüber  mit  dem  Marquis  de 
Saint -Contest  deuthch  und  klar  expliciren  und  ihm  dabei  sagen ,  wie 
Se.  Königl.  Majestät  wünscheten,  dass  sein  Hof  den  Duc  de  Mirepoix 
darauf  umständnch  instruirete  und  solchen  mit  Fermete  gegen  das  eng- 
lische Ministere  davon  zu  sprechen  aufgäbe. 

Welchem  allen  Mylord  Marechal  an  Saint-Contest  noch  beifügen  solle, 
dass  man  wohl  nie  einen  •  schlechteren  Prätext  gefunden  noch  gesehen 
habe,  als  um  einer  solchen  Ursache  halber  Krieg  anfangen  zu  wollen. 
Das. Recht  sei  offenbar  von  Seiten  Sr.  Königl.  Majestät;  dass  man  aber 
um  einen  Posten  von   150,000  Reichsthalern,  so  den  Königlichen  Unter- 

I  Vergl.  Bd.  IX,    386.  423.  440.  45c 
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thanen  unrechtmässig  zurückgehalten  würden ,  einen  Krieg  anfangen 
wolle  ^  der  in  einem  Monate  mehr  als  zehnmal  so  viel  kosten  würde, 
solches  sei  Sr.  Königl.  Majestät  sehr  schwer  zu  glauben. 

Uebrigens  verlangen  Se.  Königl.  Majestät  von  Ew.  Excellenz  an- 
noch,  dass  Dieselbe  diese  Deroselben  Resolution  und  die  davon  zu 
machende  Expedition  vor  der  Hand  noch  ganz  sorgfältig  menagiren 
möchten. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


5944- 


AU    CONSEILLER   PRIVE   DE    GUERRE   DE    KLING- 
GR.^FFEN   A   VIENNE. 


i\.liiiggräften  berichtet,  Wien  23. 
Juni :  ,,Te  remaique  depuis  trois  jours 
beaucoup  de  mouvements  dans  le  mi- 
nist^re.  II  s'est  tenu  de  frequentes  Con- 
ferences, jusqu'a  deux  dans  un  meme 
jour.  Le  comte  Keyserlingk  va  voir  ceux 
de  Kaunitz  et  de  Colloredo ,  meme  hors 
les  jours  d'audience,  et  l'ambassadeur  de 
Venisei  fut  mardi  passe  2  plus  d'une  heure 
chez  le  comte  Kaunitz,  dont  nous  fümes 
tous  surpris ,  pour  devoir  attendre  qu'il 
eüt  fini.  Je  ne  doule  pas  que  tout  cela 
ne  regarde  l'incertitude  par  rapport  aux 
desseins  des  Turcs  .  .  .  Nous  attendons 
tous  les  jours  la  poste  de  Constantinople. 
Votre  Majeste  ne  saurait  mieux  faire  que 
de  tacher  d'etre  informee  a  Stockholm. 
Les  depeches  du  sieur  Celsing  pour  sa 
cour  sont  volumineuses,  et  Celles  au  comte 
Barck  sont  en  clair  et  de  quatre  lignes, 
qui  ne  fönt  qu'accuser  ses  lettres.  Je 
ne  discontinuerai  pas  d'etre  attentif.  II 
m'est  douloureux  de  n'avoir  plus  le  meme 
canal." 


Potsdam,  2  juillet  1753. 
Vous  me  rendrez  certainement 
un  Service  important ,  quand  vous 
pourriez  trouver  moyen  de  penetrer 
de  quoi  il  s'est  agi  dans  ces  lon- 
gues  Conferences  que  le  ministere 
de  Vienne  continue  d'avoir  avec 
l'ambassadeur  de  Russie  et  celui 
de  Venise.  Je  serais  bien  aise  et 
vous  aiderais  volontiers ,  si  vous 
sachiez  vous  rouvrir  un  autre  canal 
au  lieu  de  celui  que  vous  avez 
malheureusement  perdu. 

En  attendant ,  les  nouvelles 
des  mouvements  des  Tartares  et 
des  Turcs  aux  frontieres  de  Russie 
continuent,  et  Ton  nous  les  con- 
fiirme  de  la-  Suede ,  de  Pologne 
et  meme  de  la  Hollande,  bien 
qu'on  täche  dans  ce  dernier  pays 
de  les  supprimer  au  possible.  Je 
suivrai  votre  avis  et  tacherai 
d'etre  informe  de  ce  que  les  depeches  du  sieur  Celsing  apporteront  ä 
ce  sujet. 

Quant  ä  mes  difterends  avec  l'Angleterre  par  rapport  aux  prises 
qu'on  a  autrefois  faites  sur  mes  commergants,  ils  sont  encore  dans  le 
meme  etat  que  ci-devant,  le  ministere  anglais  affecte  toujours  de  vouloir 
pousser  l'affaire,  dont  je  ne  suis  pas  en  trop  forte  apprehension.  Si  je 
devine  juste,  le  roi  d'Angleterre  en  a  fait  beaucoup  de  vacarme  aupres 
les  cours  alliees  et  surtout  ä  Vienne,  mais  je  presume  que  la  reponse 
qu'il    en    a    eue ,    n'a  point  ete  satisfaisante  pour  lui.     Nonobstant  cela, 


1  Tron.  —  2   19.  Juni. 
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vous   ne   vous    relächerez    pas   d'attention ,    pour  bien  observer  jusqu'au 

moindre   mouvement    ou    demarche    qiie    la  cour  ou  \ous  etes  fait  dans 

un  temps  aussi  critique  que  celui-ci. 

Au    surplus,    je   tacherai    de   remedier  au  possible  aux  plaintes  que 

vous    faites    touchant   la   perte   ä    vos    appointements    par    rapport    ä    la 

difterence  des  monnaies.     Au  reste,  on  vous  adressera  un  jeune  homme 

d'ici    pour    lui    faire    apprendre    a   Vienne    les    mets    de    farine    et    les 

pätisseries.  „     , 

^    ■  Jb  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


5945.     AU    LORD    MARfiCHAL    D'fiCOSSE   A    PARIS. 

Potsdam,  3  juillet  1753. 
D'autant  que  je  me  suis  assez  explique  dans  la  depeche  de  nies 
ministres  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  sur  les  dififerentes 
expeditions  que  je  viens  de  süppediter  aux  'ministres  de  France  pour 
plus  approcher  ä  aplanir  l'affaire  des  prises, '  il  ne  me  reste  qu'ä  vous 
dire  pour  votre  direction  que  je  ne  fais  ces  propositions  qu'ä  la  France 
pour  aviser  laquelle  eile  trouverait  la  plus  convenable  pour  arriver  au  but 
propose,  et  que  j'esp^re  d'ailleurs  (jue  la  France  n'en  fera  autre  usage 
que  d'une  fagon  qui  n'expose  pas  ma  dignite  et  qui  ne  laisse  pas  Heu 
au  ministere  anglais  de  se  persuader  comme  si  je  ^•enais  plier  devant 
eux,  mais  que  le  duc  de  Mirepoix  serait  plutot  instruit  de  parier  avec 
dignite  et  fermete.  Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  diriger  en  con- 
sequence  de  ceci ,  quand  vous  ferez  ouverture  ä  M.  de  Saint  -  Contest 
des  expedients  que  j'ai  suppedites,  pour  en  aviser  sur  l'usage  qu'on  en 
saurait  faire.  Au  surplus ,  jiarceque  la  susdite  depeche  vous  explique 
assez  les  raisons  que  j'ai  pöur  croire  que  le  ministere  anglais  ne  vou- 
drait  pas  frivolement  engager  une  guerre,  surtout  dans  Tage  avance  de 
leur  Prince,  qui  ä  tous  egards  serait  la  plus  injustifiable  et  ne  vaudrait 
jamais  les  frais,  ni  les  hasards  du  succes,  je  m'y  borne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


5946.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    UE   LfiCxATION  DE  H.^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  3  juillet  1753. 
Je  vous  sais  gre  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  des  öftres  et 
instances  qu'on  a  faites  au  prince  de  Brunswick  pour  l'engager  dans  le 
Service,  en  consequence  de  votre  rapport  du  26  passe;  je  suis  per- 
suade  que  tout  cela  ne  portera  point  coup  sur  lui,  et  qu'il  ne  se  laissera 
jamais  divertir  des  engagements  qu'il  a  pris  ici.  ^ 

I  Vergl.  Nr.   5^43.   —  2  Vergl    S.  6. 


Je  serai  bien  fache,  si  la  cour  oü  vous  etes  veut  continuer  dans 
son  dessein  d'envoyer  de  ses  officiers  ä  Berlin  du  temps  de  campement, 
ou  ils  ne  seraient  point  agreables,  d'autant  que  ce  n'est  qu'un  campe- 
ment pour  voir  pendant  peu  de  jours  en  revue  les  regiments  qui  y 
viendront,  de  sorte  que  vous  me  ferez  bien  du  plaisir,  si  vous  detournez 
d'une  maniere  convenable  et  honnete  cette  cour,  sans  la  choquer  ou- 
vertement,    de    ce    dessein,    ainsi    que    vous    me   l'avez    fait  esperer  par 

votre  depeche  anterieure.  ■    ^        ■    . 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5947.     A   Lx\   REINE    DE    SUEDE  A  ULRICHSDAHL. 

[Potsdam,  3  juillet  1753]. 

J'ai  appris  de  bon  Heu  ^  que  d'Havrincourt  songe  ä  retourner  en 
France,  qu'il  sollicite  un  conge  pour  aller  lä  travailler  ä.obtenir  quelque 
autre  ambassade  et,  au  cas  qu'il  ne  reussisse  pas,  ä  demander  son  rappel. 
Dans  ce  cas-lä  je  tächerai  d'obtenir  de  la  France  qu'on  choisisse  ä  la 
place  d'Havrincourt  un  sujet  doux  et  modere  qui  s'applique  plutöt  ä 
concilier  les  esprits  que  de  nourrir  les  dissensions  et  qui  ne  se  mele 
d'aucune  affaire  purement  domestique  de  la  cour.  Je  ferai  de  mon 
mieux  que  cet  homme  nous  passe  ici  sur  son  chemin  en  Su^de ,  oü  je 
n'oublierai  rien  pour  lui  inspirer  de  bons  sentiments. 

Quant  aux  autres  affaires,  je  crois  qu'il  est  difficile  d'empecher  dans 
des  republiques  oü  il  y  a  deux  partis  formes  qu'il  n'y  ait  de  faux  rap- 
ports  et  des  babils.  Comme  cela  ne  cessera  en  Suede ,  tandis  que  la 
forme  presente  du  gouvernement  existe ,  le  moyen  le  plus  convenable 
pour  en  prevenir  tout  effet  facheux,  est  ä  mon  avis  de  ne  pas  prendre 
feu  lä-dessus,  de  temporiser  et  de  tacher  ä  ramener  autant  qu'il  se  peut 
par  la  douceur  et  de  la  moderation  les  esprits  reveches. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  Rohd's,  Stockholm  24.  Juli  1753.  Vergl. 
S.  34. 


5948.     AU    LORD    MARECHAL    D'IilCOSSE   A    PARIS. 

Potsdam,   7  juillet  1753. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  28  dernier,  m'a  ete  heureuse- 
ment  rendue.  Quant  aux  disputes  du  Roi  avec  son  Parlement  de  Paris 
qui  continuent  avec  vivacite ,  rien  ne  serait  plus  desirable  pour  le  vrai 
bonheur  de  la  nation  et  pour  les  veritables  interets  du  Roi,  que  s'il 
prenait  le  parti  de  son  Parlement  dans  la  quereile  dont  il  s'agit,  ce  qui 
lui  serait  toujours  le  plus  avantageux. 

Comme  vous  m'avez  marque,  il  y  a  quelque  temps,  que  le  marquis 
d'Havrincourt    pourrait    bien    etre    rappele    de    son    poste    en    Su^de,  ^ 


I  Vergl.   Nr.   5948.  —  2  Vergl.  ]Jd.  IX,  424. 
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j'esp^re  que  le  ministere  de  France  continuera  encore  dans  ce  dessein, 
auquel  cas  vous  devez  prendre  l'occasion  d'insinuer  de  ma  part  ä  I\I. 
de  Contest  adroitement  et  ayec  cette  delicatesse  que  vous  savez  qu'il 
faut  qu'on  en  use,  qu'il  serait  bien  ä  souhaiter  que  M.  d'Havrincourt 
füt  remplace  par  quelque  sujet  sage  et  eqlaire  dont  les  Instructions  por- 
teraient  qu'il  ne  se  melat  aucunement  des  petites  aftaires  qui  ne  regar- 
daient  particulierement  que  Celles  de  la  famille  royale ,  et  qui  prit  a 
cceur  de  concilier  au  possible  les  dissensions  entre  le  Roi  et  le  Senat 
de  Su^de,  sans  se  declarer  ouvertement  ni  pour  Tun  ni  pour  l'autre 
parti,  et  qui  traitat  les  affaires  avec  douceur.  Vous  ajouterez  encore 
que  je  serais  charme,  si  M.  de  Contest  voulait  diriger  l'affaire,  suppose 
qu'un  autre  ministre  füt  envoye  en  Suede  au  Heu  de  M.  d'Havrincourt, 
que  celui-lä  prit  son  chemin,  s'il  etait  possible,  par  Berlin,  pour  que  je 
puisse  m'expliquer  tant  soit  peu  avec  lui  sur  ma  veritable  fagon '  de 
penser  touchant  les  affaires  -de  Su^de,  qui  ä  tous  egards  convenait  ä 
la  France. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


5949.      AU   CÜNSEILLER    PRIVE   DE    GUERRE    DE    KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 


xvlinggräffen  berichtet,  Wien  27. 
Juni :  ,,Je  me  suis  tourne  de  tous  cotes 
pour  savoir  de  source  de  quelle  fagon  on 
s'explique  ici  sur  les  mouvements  des 
Tartares  et  des  troupes  turques.  Tout  ce 
que  j'en  ai  pu  tirer  indirectement,  se  re- 
duit  h  dire  qu'on  n'entend  rien  du  tout 
de  ce  cote-la,  que  les  nouvelles  qu'on  a 
de  la  bas  sont  toutes  bonnes  et  que  les 
bruits  des  gazettes  ne  signifient  rien.  Cette 
fagon  de  s'expliquer  me  parait  des  plus 
suspectes  et  prouve  plutöt  qu'on  veut  de- 
rober,  tant  qu'il  sera  possible,  la  veritable 
Situation  des  affaires.  En  attendant,  il 
arrive  des  courriers  successivement  de 
Moscou ,  et  le  cömte  Keyserlingk  con- 
tinuei  ses  frequentes  et  longues  Confe- 
rences. II  a  depeche  avant-hier  un  cour- 
rier  ä  sa  cour.  L'ambassadeur  de  Venise 
parait  tr^s  intrigue  et  ne  manque  pas 
d'etre  fort  long  dans  ses  Conferences  avec 
le  comte  Kaunitz.  Plusieurs  lettj-es  et 
surtout  d' Italic  parlent  des  mouvements 
des  Turcs  d'une  fagon  a  craindre  une 
rupture  avec  les  Russes." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    7  juillet   1753. 

Tout  ce  que  vous  continuez 
de  me  mander  par  votre  rapport 
du  27  de  juin  dernier  relativement 
aux  affaires  concernant  la  Turquie, 
merite  beaucoup  d'attention  de  ma 
part.  C'est  aussi  par  cette  raison- 
lä  que  •  vous  ne  vous  epargnerez 
aucune  peine  possible  pour  les  ap- 
profondir  de  plus  en  plus,  et  vous 
me  marquerez  les  connaissances 
ulterieures  que  vous  aurez  su  vous 
procurer  ä  ce  sujet ;  d'autant  plus 
qtie  vous  comprendrez  le  mieux  ä 
quel  point  il  m'importe  d'en  etre 
parfaitement  au  fait. 

Federic. 


I  Vergl.  S.  2.' 


595°-     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LfiGATION  DE  H/ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    7  juillet   1753. 

De  la  mani^re  que  le  baron  de  Bernstorff  se  prend  dans  le  manie- 
ment  des  affaires  en  consequence  de  ce  que  vous  m'en  marquez  ä  la 
date  du  30  dernier,  il  ne  saura  manquer  qu'il  mettra  sa  cour  dans  les 
plus  grands  embarras ,  dont  ä  la  suite  eile  aura  bien  de  la  peine  ä 
se  tirer. 

Quant  ä  vous,  il  conviendra  que  vous  profitiez  de  ses  fautes,  de 
maniere  que  vous  tachiez  adroitement  et  sans  que  vous  paraissiez  en 
aucune  fagon ,  de  charger  ce  ministre  de  tout  l'odieux  et  de  faire 
inspirer  adroitement  aux  gens  d'afiaires,  et  meme,  si  cela  se  peut,  au 
public,  que  tous  ces  desastres  arrives  depuis  peu  au  Danemark  n'etaient 
qu'une  suite  du  peu  de  menagement  que  le  ministre  Bernstorff  avait 
pour  des  puissances  des  plus  respectables,  et  de  la  fa^on  etrange  dont 
il  maniait  les  affaires  du  Danemark,  qu'il  embrouillait  ä  tous  egards  en 
se  souciant  peu  des  suites  qui  en  arriveraient  au  grand  prejudice  du 
royaume.  Qu'il  n'etait  aussi  pas  ä  esperer  que  ces  desordres  cesseraient, 
tandis  que  les  affaires  resteraient  en  mains  d'un  homme  ne  hors  du 
pays,  qui  n' avait  en  vue  que  d'assouvir  son  orgueil  et  son  ambition  et 
auquel  d'ailleurs  les  vrais  interets  du  royaume  etaient  assez  indifferents. 
Qu'aussi  le  pays  ne  serait  jamais  heureux,  avant  que  la  direction  des 
affaires  ne  füt  remise  ä  une  personne  sage  et  eclairee  des  familles 
distinguees  de  la  nation  qui  prenne  veritablement  ä  coeur  son  bonheur 
et  les  vrais  interets  du  Roi. 

Je   laisse    ä   votre    dexterite  de  faire  un  bon  usage  de  tout  ce  que 

dessus,  de  la  fa^on  que  vous  la  trouverez  la  plus  convenable,  sans  que 

vous  vous  exposiez.     Au  surplus ,    vous  dechiffrerez  vous  meme  le  post- 

scriptüm  que  ie  fais  joindre  ä  la  suite  de  cette  lettre.  ^     , 

■^  Fe  der  IC. 

P.  S. 

C'est  dans  la  derniere  confidence  et  sous  le  sceau  du  plus  grand 
secret,  dont  vous  nie  repondrez  de  votre  honneur,  que  je  veux  bien 
vous  dire  qu'au  retour  du  prince  Frangois  de  Brunswick'  j'ai  appris 
que  tout  ce  qu'on  [a]  debite  sur  les  offres  qu'on  lui  avait  faites  pour 
entrer  dans  le  service  du  Danemark,  etait  absolument  controuve  et  qu'il 
n'en  avait  ete  jamais  question.  Que  le  Roi  s'etait  explique  assez 
confidemment  envers  lui  sur  l'etat  des  affaires  de  sa  cour,  que  c'etait 
un  prince  tr^s  bon,  plein  de  sentiment  et  assez  eclaire  sur  ses  affaires, 
qu'il  voyait  tres  bien  que  ses  affaires  n'etaient  bien  maniees  par  ses 
ministres ,  mais  qu'il  ne  savait  comment  y  remedier ;  qu'il  comptait 
Bernstorff   pour    un    fougueux ,    Berckentin    pour  un  homme  prevenu  au 

I  Prinz  Franz  von  ]{raunsch\vcig  traf  am  2.  Juli  in  Potsdam  ein  und  begab  sich 
am  5.   zu  seinem  Kegimente  nach  Königsberg  in  der  Neumark. 


parti  autrichien  et  anglais,  Dehn  pour  im  babillard  et  Holstein  pour  im 
tres  honnete  homme,  mais  stupide. 

Qiie,  malgre  cela,  il  lui  ferait  de  la  peine  de  faire  du  changement 
dans  le  ministere ,  vu  qii'il  ne  savait  par  qui  remplacer  celui  qu'il  con- 
gedierait,  et  qu'en  consequence  il  ne  prenait  ä  täche  que  de  concilier 
las    differents  sentiments  de  ses  ministres  et  de  les  gouverner  ensemble. 

D^s  que  vous  aurez  dechiffre  vous-meme  et  lu  ce  post-scriptum,  je 
veux  absolument  que  vous  le  brüliez  ä  l'instant,  pour  qu'il  n'en  puisse 
jamais  transpirer  la  moindre  chose ;  aussi  vous  defends-je  sur  votre  hon- 
neur  de  n'en  parier  jamais  ä  qui  que  ce  soit ,  ni  d'en  faire  la  moindre 
mention. 

Nach  dem  Concept. 


5951.     AN    DEN    ETATSMINISTER   GRAF    FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  7.  Juli  1753- 
Zufolge  Ew.  Excellenz  Befehl  habe  bei  Sr.  Königl.  Majestät  an- 
gefraget,  ob  es  Dero  Intention  entgegen  sein  dörfte,  wann  Ew.  Excellenz 
an  den  Chevalier  de  La  Touche  dasjenige  conimunicireten ,  was  ohn- 
gefähr  an  Mylord  Marechal  wegen  der  drei  Expedientien '  zu  Begleichung 
des  Differends  mit  Engelland,  so  des  Königs  Majestät  an  Frankreich 
vorschlagen,  geschrieben  worden.  Worauf  Höchstdieselbe  mir  befohlen, 
an  Ew.  Excellenz  zu  melden,  wie  Dieselbe  allerdings  an  den  Chevalier 
de  La  Touche  Communication  thun  könnten ,  jedoch  dergestalt ,  dass 
zuforderst  die  an  Mylord  Marechal  deshalb  gerichtete  Depeches  wirklich 
abgegangen  wären  und  eher  an  Ort  und  Stelle  kommen  könnten  als 
dasjenige,  so  M.  de  La  Touche  deshalb  an  seinen  Hof  schreiben  würde ; 
demnächst  aber  und.  insonderheit,  dass  Ew.  Excellenz  von  erwähntem 
Chevalier  die  Versicherung  nähmen,  dass  er  niemanden  als  seinem  Hofe 
davon  Communication  thun  und  das  grosseste  Secret  davon  menagiren, 
auch  an  niemanden  davon  sagen,  noch  mit  dem  schwedischen  Gesandten 
oder  dem  schwedischen  Legationssecretar^  daraus  sprechen  und  selbigen 
Confidence  deshalb  machen  wollte;  alsdenn  Ew.  Excellenz  ihm  die  be- 
hörige Communication  thun  könnten.  Ich  bin  etwas  surpreniret  worden, 
als  des  Königs  Majestät  den  schwedischen  Minister  und  dessen  Legations- 
secretär  genannt ;  es  haben  aber  Höchstdieselbe  solches  wiederholet  und 
hinzugefüget ,    dass    Ew.  Excellenz    selbige    gegen    den  Chevalier    de  La 

Touche  wohl  nennen  könnten. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


'  Vergl.  S.   I.  —  2  Eckermann. 


5952.     AN    DEN   ETATSMINISTER   GRAF  FINCKENSTEIN 

IN   BERLIN. 


IVlichell  berichtet,  London  26.  Juni, 
nach  Eingang,  der  Immediaterlasse  vom 
8.,  16.  und  17.  Juni :  I  ,,Quoiqu'il  semble 
par  leur  contenu  que  la  France  aurait  pu 
faire  connaitre  les  sentiments  de  Votre 
Majeste  sur  Ses  differends  avec  cette  cour- 
ci,  il  ne  me  revient  cependant  pas  que  le 
marquis  de  Mirepoix  ait  regu  encore  au- 
cune  instruction  la-dessus  ni  que  le  comte 
d'Albemarle  mande  non  plus  rien  d'in- 
teressant  ä  cet  egard  par  ses  derniferes 
depeches  au  minist^re  .  .  .  Pour  peu  que 
le  minist^re  frangais  sache  s'y  prendre, 
ces  differends  s'accommoderont  et  n'auront 
aucune  suite,  puisqu'on  est  toujours  dis- 
pose  ä  preferer  les  moyens  de  conciliation 
ä  ceux  de  violence ;  mais  Ton  continue 
de  dire  qu'on  ne  saurait  donner  de  satis- 
faction  ä  Votre  Majeste  que  d'une  fagon 
indirecte  et  qui  ne  serve  de  motif  aux 
Sujets  des  autres  puissances  de  venir  faire 
ä  l'Angleterre  les  memes  demandes  que 
ceux  de  Votre  Majeste.  2  C'est  la  tout 
l'embarras  de  raccommodement  et-  qui 
pourra  ou  le  tirer  en  longueur  ou  le  faire 
echouer,  si  la  France,  ainsi  que  je  le  re- 
pöte  encore ,  ne  s'y  prend  pas  comme  il 
faut,  en  se  faisant  promettre  une  certaine 
somme  d'argent  et  qu'en  meme  temps 
Votre  Majeste  Ihve  l'arret  mis  sur  la  dette. 
de  Silesie.  Car  d'ailleurs  le  minist^re 
n'aura  garde ,  irialgre  son  ton  ferme ,  de 
se  tirer  ä  l'heure  qu'il  est  des  troubles 
sur  les  bras,  a  la  veille  d'une  nouvelle 
election  de  Parlement,  qui  fait  aujourd'hui 
son  principal  objet  d'attention  et  qui 
commence  a  l'inquieter  a  cause  d'une 
espfece  de  fermentation  qui  se  forme  dans 
toutes  les  provinces  au  sujet  du  bill  passe 
ä  la  derniere  seance  pour  la  naturalisatiou 
des  juifs,  qui  fait  crier  le  peuple  et 
augmente  les  ennemis  des  ministres,  au 
point  que  l'on  craint  que,  si  ces  clameurs 
continuent ,  la  nouvelle  election  ne  coüte 
non  seulement  beaucoup  d'argent ,  mais, 
de  plus,  ne  cause  beaucoup  d'embarras  au 
gouvernement  pour  obtenir  la  majorite 
dans  le  nouveau  Parlement." 


Potsdam,   8.  Juli    1753. 

Nachdem  auch  des  Königs 
Majestät  occasione  des  heute  er- 
haltenen Rapports  vom  26.  voriges 
von  dem  Herrn  Michell  aus  London 
und  denen  darin  angeführeten  ver- 
schiedenen Particularitäten  dasDif- 
ferend  mit  Engelland  betrefifend  ein 
und  anderes  der  von  Mylord  Mare- 
chal  dem  Marquis  de  Saint-Contest 
desfalls  zu  thuenden  Propositionen  ^ 
halber  näher  declariret  und  solches 
ersterem  fordersamst  annoch  zu  re- 
scribiren  befohlen  haben,  so  melde 
deshalb  schuldigst ,  wie  Höchstdie- 
selbe  wollen,  dass  dem  Lord  Mare- 
chal  zuforderst  zu  seiner  Direction 
dasjenige  wohl  chiftriret  communi- 
ciret  werden  soll ,  was  gedachter 
p.  Michell  über  die  Angelegenheit 
quaestionis  berichtet  hat.  Diesem- 
nächst  soll  gedachter  Mylord  zu- 
gleich instruiret  werden,  dem  Mar- 
quis de  Saint-Contest  zu  sagen, 
wie  Se.  Königl.  Majestät  von  guter 
Hand  wüssten,  dass  das  englische 
Ministere  noch  allezeit  disponiret 
sei,  die  Mittel  von  einer  Conciliation 
über  die  Sache  wegen  der  englischen 
Prisen  der  Gewalt  zu  präferiren, 
dass  es  aber  vermeinete,  Sr.  Königl. 
Majestät  Kaufleute,  so  lädiret  wor- 
den, nicht  directement  Satisfaction 
geben  zu  können ,  weil  gedachtes 
Ministere  sonst  zu  besorgen  hätte, 
dass  alsdenn  die  Unterthanen  an- 
derer Puissances  ebendergleichen 
Prätensiones  formiren  und  das 
gegen  Sr.  Königl.  Majestät  Unter- 
thanen geschehene  zu  einem  Exeifi- 
pel  allegiren  dörften,    welches   das 
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niehrervvähnte  Ministere  also  gerne  evitiren  und  deshalb  lieber  die  Sache 
mit  Sr.  Königl.  Majestät  Kaufleuten  ohne  Eclat  abmachen  wolle. 

Höchstdieselbe  wollen  demnach  an  M.  de  Saint-Contest  noch  über 
vorgemeldete  drei  Expedientia  noch  das  vierte  zu  seiner  näheren  Ein- 
sicht und  behörigem  Gebrauch  communiciren ,  dass  nämlich ,  wann  das 
englische  Ministere  sich  gegen  Frankreich  engagiren  und  Frankreich  es 
Sr.  Königl.  Majestät  garantiren  wollte,  dass  ersteres  nämlich  Sr.  Königl. 
Majestät  querulirende  Kaufleute  binnen  zu  determinirenden  kurzen  Zeit 
auf  ein  gewisses  Quantum  ä  proportion  der  festgestelleten  Liquidation 
(welche  Liquidation  deshalb  dem  Lord  Marechal,  woferne  es  nicht  schon 
geschehen,  noch  sogleich  zugesandt  werden  sollte)  in  der  Stille  bezahlen 
wolle;  alsdenn  Se.  Königl.  Majestät  den  Arrest  auf  die  schlesischen 
(Felder  gleich  heben  und  solche  auszahlen ,  auch  wohl  Commissaires 
schicken  wollten,  die  pro  forma  wegen  letzterer  liquidiren  sollten. 

Was  das  zu  determinirende  Indemnisationsquantum  vor  Sr.  Königl. 
Majestät  Kaufleute  anlangete,  da  solle  Mylord  Marechal  dem  Marquis 
de  Saint-Contest  die  desfalls  gemachte  und  bisher  festgesetzte  Liquidation 
zustellen  und  ihm  dabei  sagen,  dass  er  oder  das  französische  Ministerium 
solche  examiniren  und  sehen  möchten,  was  billig  wäre,  dass  die  Engel- 
länder Sr.  Königl.  Majestät  Kaufleuten  gut  thun  müssten.  Se.  Königl. 
Majestät  glaubten  aber,  dass  alles  bereits  so  billigmässig  gesetzet  wäre, 
dass  das  französische  Ministere  insistiren  werde ,  damit  von  der  Total- 
summe nicht  über  30,000,  höchstens  40,000  Reichsthaler  abgingen  und 
ausfallen  müssten. 

Alle  vorberührte  Expedientia  communicireten  Se.  Königl.  Majestät 
dem  Marquis  de  Saint-Contest  zu  seiner  Erwägung  und  um  davon  con- 
venablen  Gebrauch  in  Engelland  machen  zu  lassen ;  nur  allein  müssten 
Sie  den  Marquis  de  Saint-Contest  erinnern  und  ersuchen,  von  diesen 
Expedientien  nicht  auf  einmal  zugleich  Gebrauch  zu  machen ,  sondern 
solche  allgemach  und'  nach  einander  proponiren  zu  lassen ,  indem  sonst 
das  englische  Ministere,  wenn  alles  auf  einmal  proponiret  werde,  solches 
als  ein  grosses  Empressement  annehmen  und  dadurch  noch  roider  und 
fierer  werden  dörfte. 

Ew.  Excellenz    würden    also    hiernach    das   erforderliche    sehr    wohl 

und  deutlich  mit  dem  fordersamsten  expediren  lassen,    auch  dabei  dem 

Saint-Contest    recommandiren    lassen,    dass   alles    mit  einer  Sr.  Königl. 

Majestät   dignen  Art    geschehen   und  Dero  Gloire    in  nichts  committiret 

werde.     Wobei  schliesslich  nochmalen  das  Secret  von  dieser  Sache  und 

Expedition  recommandiren  soll.  '  „ .    ,     , 

^  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


lO     — 

5953.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   10  juillet   1753. 

Je  vous  sais  infiniment  gre  des  particularites  que  vous  m'avez  mar- 

quees  par  votre  depeche  du  3  de  ce  mois ,  d'autant  plus  que  le  prince 

de  Brunswick  n'en  a  laisse  rien  echapper   ä  son  retour. '     Comme  elles 

sont  tr^s  interessantes,    vous    ne    manquerez  pas  de  les  poursuivre  sous 

main  et  de  me  mander  exactement  et  de  mani^re   de    pouvoir  m'y  fier 

ce  que  vous  pourrez  approfondir  sur  ce  sujet. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5954.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    10  juillet  1753. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  29  dernier.  Vous 
remercierez  le  plus  poliment  le  baron  de  Hoepken  de  la  communication 
qu'il  vous  a  faite  de  ce  que  ce  comte  de  Posse  lui  avait  mande  de 
Moscou  par  rapport  ä  Vordre  que  la  cour  de  Russie  doit  avoir  donne 
ä  un  Corps  de  50,000  hommes  de  se  tenir  pret  ä  marcher  en  la  Li- 
vonie.  Vous  le  prierez  d'ailleurs  de  vouloir  bien  continuer  ä  vous  faire 
part  de  ce  qu'il  apprendra  ä  la  suite  sur  ce  sujet.  II  m'en  etait  arrive 
dejä  quelque  avis  de  cet  ordre  par  un  certain  canal ,  mais  jusqu'ici  il 
m'a  ete  difficile  ä  me  persuader  que  cet  ordre  se  realiserait,  vu  la  dis- 
tance  eloignee  des  quartiers  de  ces  troupes  qui  ne  sauraient  arriver  en 
Livonie  que  dans  une  saison  fort  avancee  et  que  je  sais  d'ailleurs 
que  la  Russie  ne  veut  point  se  remuer  en  faveur  du  roi  d'Angleterre, 
ä  moins  qu'il  ne  veuille  lui  accorder  un  gros  subside  pour  soutenir 
les  frais. 

Au  surplus,  ayez  soin  que  le  chififre  ci-clos  parvienne  de  la  mani^re 
la  plus  süre  aux  mains  propres  de  la  reine  de  Su^de ,  ma  soeur. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


5955.     A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  ULRICHSDAHL. 

[Potsdam,   10  juillet  1753]. 

Nous    venons   d'apprendre    de  tres    bon  Heu  une  nouvelle  qui  m'a 

frappe    par    sa   singularite ,    mais    dont   le  plus  grand  secret  m'a  ete  de- 

mande   avec    instance.     C'est    que  le  roi    de  Danemark    parle  ä  present 

constamment   avec    ses    plus    confidents    de  la  guerre  et  temoigne  avoir 

I  Häseler  hatte  seine  Informationen  aus  dem  Munde  des  Prinzen  Franz  von 
Braunschweig.  Den  Inhalt  des  Häselerschen  Berichtes  geben  das  Schreiben  an  die 
Königin  von  Schweden  (Nr.  5955)  und  der  Immediaterlass  an  Lord  Marschall 
(Nr.  5956)  wieder. 


II     

des  desseins  sur  la  Scanie ,   comme  la  possession  de  ses  peres ,    et  qu'il 

en   etait    tout   occupe.     II    est   assez  problematique  de  juger  de  ce  des- 

sein;    si    on    l'envisage    reellement,    il    serait    de  la  derniere  imprudence 

d'en  laisser  transpirer  la  moindre   chose;    mais    en    comparant    ces    dis- 

cours  avec  l'etat  oü  sont  les  affaires  en  Danemark,  ils  sauraient  meriter 

quelque  reflexion.     Le  ministre  Bernstorff  s'est  applique  ä  faire  naitre  ä 

son  maitre  le  goüt  militaire;    l'on    croit  qu'il  y  a  parfaitement  reussi  et 

que    ce    ministre    pourrait  bien  lui  avoir  fait  envisager  de  loin  la  possi- 

bilite    de    la    conquete    du    patrimoine  de  ses  ancetres.     L'on   remarque 

par  les  discours  qui  echappent    ä  ce   ministre    fougueux ,    qu'il    croit   sa 

cour  infiniment  superieure  ä  celle    de   Suede,    et  que,    selon    son   senti- 

ment,    eile   ne    devrait    plus    etre  liee  avec  la  Su^de  que  le  temps  qu'il 

faut  pour  bien  Her  la  partie  en  faveur  de  quelque  changement  de  sc^ne. 

L'on  dit,  de  plus,  que  la  conduite  qu'on  tenait  actuellement  ä  la  cour 

de  Danemark  avec  les  ministres  etrangers,  y  repondait  parfaitement;  on 

ne  cherchait  qu'ä  endormir  le  baron  Fleming,    et    l'on   remarquait    tou- 

jours  entre  les  ministres  du  parti  oppose  et  le  ministere   danois  une  in- 

telligence   parfaite ,    le    ministre  autrichien  paraissait  meme  plein  d'espe- 

rance.     L'empressement  qu'on  temoignait  de  former  une  armee,  devrait 

faire  croire  qu'on  se  propose  quelque  objet  de  plus,  et  les  campements 

etaient    regles    de    maniere   qu'il   y    en    aurait   pr^s    de  Copenhague  du 

temps  de  la  future  Diete  en  SuMe.  ^     . 

Federic. 

Nach   dem   Concept.     Die   Antwort  der  Königin  von  Schweden   auf  dieses  Schreiben  und  auf 
das  vom  3.  Juü  (Nr.  5947)  datirt  Drottningholm  31.  Juli  1753. 


5956.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   10  juillet  1753. 

Je  me  remets  ä  l'aniple  depeche  que  je  vous  fais  aujourd'hui  du 
departement  des  affaires  etrangdres  touchant  l'avis  qui  m'est  venu  de 
Londres  sur  la  disposition  du  ministere  anglais  par  rapport  ä  l'affaire 
des  prises  maritimes  et  ä  l'expedient  que  vous  aurez  encore  ä  proposer 
ä  M.  de  Saint -Contest  pour  aplanir  ce  differend  sans  exposer  ma 
dignite;.'  aussi  executerez-vous  avec  toute  l'exactitude  possible  tout  ce 
dont  cette  depeche  bien  detaillee  vous  instruira. 

De  plus ,  je  veux  bien  vous  instruire ,  quoique  sous  le  sceau  du 
dernier  secret,  que  le  prince  Frangois  de  Brunswick,  qui  est  colonel 
chef  d'un  regiment  d' Infanterie  en  mon  Service  et  qui  vient  de  retour 
ici  d'un  voyage  qu'il  a  fait  avec  mon  agrement  ä  Copenhague  pour  y 
rendre  visite  ä  la  reine  de  Danemark  sa  sceur,  nous  a  appris^  que 
Leurs  Majestes  de  Dänemark  lui  avaient  tenu  des  discours  assez  extra- 
ordinaires    par   rapport    ä    des    desseins    que    le   roi    de    Danemark    doit 
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temoigner  avoir  congus  sur  la  Scanie ;  que  Sa  Majeste  Danoise  parlait 
constamment  de  la  guerre  et  temoignait  avoir  des  desseins  sur  la  Scanie 
comme  la  •  possession  de  ses  peres ;  qu'il  en  entretenait  la  Reine  "jour- 
nellement  et  qu'il  en  etait  tout  occupe. 

II  est  assez  problematique  de  juger  dans  quel  dessein  on  en  a 
parle  si  clairement  au  Prince;  car,  si  on  envisage  reellement  un  pareil 
dessein,  il  serait  de  la  derniere  imprudence  d'en  laisser  transpirer  la 
moindre  chose,  de  sorte  que  je  n'ai  pu  d'abord  regarder  ce  propos  du 
roi  de  Danemark  que  comme  un  conte  fait  ä  plaisir  pour  se  donner 
peut-etre  un  air  de  conquerant;  raais  en  comparant  ce  propos  avec 
l'etat  oü  sont  les  aftaires  ä  la  cour  de  Danemark,  j'ai  cru  qu'il  meritait 
quelque  reflexion ;  c'est  pourquoi  je  veux  que  vous  en  instruisiez  dans 
la  derniere  confidence  [le  marquis  de  Saint  -  Contest] ,  ä  quelque  occa- 
sion,  quand  vous  sauriez  l'entretenir  seul,  et  apres  avoir  tire  de  lui  sa 
parole  qu'il  m'en  garderait  le  secret  le  plus  absolu  lä-dessus,  ni  ne 
nommerait  surtout  jamais  le  prince  de  Brunswick  qui  m'a  fait  part  de 
ce  propos ,  puisque ,  si  jamais  la  moindre  chose  en  transpirait ,  je  ne 
saurais  que  m'attendre  ä  beaucoup  d'inconvenients  et  ä  perdre  tous 
les  canaux  par  oü  je  puis  tirer  des  avis  utiles  et  interessants ;  enfin,  que 
vu  l'estime  particuliere  que  j'avais  pour  M.  de  Saint-Contest,  et  la  con- 
fiance  sans  bornes  que  j'avais  mise  en  lui,  je  lui  faisais  part  de  cette 
anecdote,  me  fiant  absolument  sur  sa  discretion. 

Au  surplus,  l'on  remarque  ä  la  cour  de  Copenhague  que  le  baron 
de  Bernstorff  s'est  applique  ä  faire  naitre  au  roi  de  Danemark  le  goüt 
militaire ,  en  quoi  il  paraissait  qu'il  n'avait  pas  mal  reussi.  L'on  en 
peut,  je  crois,  infe'rer  que  c'est  apparemment  ce  rninistre  qui  pourrait 
bien  lui  avoir  fait  envisager  de  loin  la  possibilite  de  la  conquete  du 
patrimoine  de  ses  ancetres  et  qu'un  tel  point  de  vue  eüt  fait  une  vive 
impression  sur  l'esprit  du  Roi  son  maitre.  Au  reste,  ces  vraisemblances 
se  fortifient  par  l'avis  que  j'ai  que  par  les  pratiques  continuelles  du 
ministre  de  Bernstorff  et  par  ses  insinuations  la  cour  de  Dane  mark  se 
croit  ä  l'heure  qu'il  est  infininient  superieure  ä  celle  de  Su^de,  de  sorte 
que  quelqu'un  la,  confident  du  ministre  et  qui  est  bien  informe  de 
ses  sentiments,  a  fait  entendre  depuis  peu  que  ce  n'etait  plus  le 
temps  aujourd'hui  oü  il  etait  de  l'interet  du  Danemark  d'etre  lie  avec 
la  Suede. 

.  L'on  remarque,  au  surplus,  que  la  conduite  qu'on  tient  lä  avec  les 
ministres  etrangers,  y  repond  parfaitement ;  qu'on  ne  cherche  qu'ä  en- 
dormir  le  ministre  de  Suede  et  que  l'on  remarquait  toujours  entre  les 
ministres  du  parti  oppose  et  le  minist^re  danois  une  parfaite  intelli- 
gence,  et  que  le  ministre  de  l'Empereur'  paraissait  meme  plein  d'es- 
perance;  qu'au  reste  les  campements  etaient  regles  de  maniere  qu'il  y 
en  aurait  pres  de  Copenhague  du  temps  de  la  Diete  future  en  Suede,  et 

1  Rosenberg. 


que  l'empressement  qu'on  temoignait  de  former  une  armee,  devrait  faire 

croire  qu'on  se  propose  quelque  objet  de  plus. 

Je  firtis  en  vous  remerciant  de  l'attention  que  vous  avez  eue  envers 

moi   en    m'avertissant    d'un    moulin   portatif  de    nouvelle    invention,    et 

j'attendrai  de  voir  le  modele  que  vous  m'en  avez  procure,  au  retour  du 

sieur  Lefebvre.  .  .,,     .      . 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5957.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    10  juillet  1753. 

Ne  soyez  pas  trop  en  peine  des  chipoteries  et  des  Conferences 
suivies  entre  les  ministres  autrichiens  et  le  comte  Keyserlingk.  Selon 
les  conjectures  que  j'en  fais ,  ces  Conferences  peuvent  rouler  sur  deux 
objets,  le  premier  par  rapport  aux  mouvements  'des  Tartares  et  aux 
preparatifs  de  guerre  que  fönt  les  Turcs,  k  l'occasion  desquels  je  veux 
bien  vous  informer  que  le  ministre  de  Suede  ä  ma  cour  vient  de  nous 
dire  qu'un  corps  de  troupes  russes  de  10,000  hommes  qui  s'etait  tenu 
jusqu'ici  aux  environs  de  Moscou ,  etait  actuellement  mis  en  marche, 
que  sa  cour  en  avait  eu  des  avis  certains,  et  qu'on  se  disait  ä  l'oreille 
que  ce  corps  dirigeait  sa  marche  vers  les  frontieres  de  Perse.  Comme 
cette  derniere  circonstance  ne  me  parait  pas  vraisemblable,  je  suis  plutot 
tente  de  croire  que  ces  troupes  marchent  du  cote  des  Turcs  et  qu'on  ne 
parle  de  la  Perse  que  pour  donner  le  change. 

L'autre  objet  de  ces  Conferences  peut  etre  aussi  l'afifaire  des  Ser- 
viens  qui  sont  sortis  de  la  Hongrie  pour  aller  s'etablir  dans  l'Ukraine 
russe.  Vous  vous  souviendrez  qu'il  y  a  quelques  mois  dejä  que  je  vous 
ai  averti  des  bisbilles  qui  s'etaient  elevees  ä  cette  occasion  entre  les 
deux  cours  irhperiales ; '  j'ai  appris  du  depuis  que  cette  affaire  a  risque 
de  brouiller  les  deux  cours,  celle  de  Vienne  ayant  refuse  absolument  de 
laisser  sortir  ces  gens  de  la  Hongrie,  malgre  les  instances  que  la  cour 
de  Russie  avait  faites  de  ne  point  empecher  ces  gens  attaches  k  la 
religion  grecque  de  sortir  du  pays  pour  s'etablir  en  Russie.  Comme 
l'imperatrice  de  Russie,  poussee  par  un  zele  pour  la  religion  grecque  et 
par  les  impulsions  d'un  abbe  favori  de  Russie,  a  fait  repondre  fort 
vivement  par  un  memoire  par  ecrit  ä  l'occasion  de  ce  refus,  et  que  le 
ministre  autrichien  n'a  point  voulu  se  charger  d'envoyer  ce  memoire  ä 
sa  cour ,  le  grand  -  chancelier  Bestushew,  qui  etait  alors  ä  Petersbourg 
avec  Pretlack,  est  convenu  avec  celui-ci  qu'on  renverrait  ce  memoire  au 
comte  Woronzow,  avec  instance  de  vouloir  bien  faire  en  sorte  que  les 
termes  en  fussent  changes  et  plus  moderes.  Sur  quoi,  et  apres  que  le 
comte  Woronzow  en  a  fait  son  rapport  ä  sa  souveraine,  eile  a  ordonne 

I  Vergl.  Bd.  IX,  312. 
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que  non  seulement  ce  memoire  düt  rester  tel  qu'il  etait  congu,  mais 
qu'on  l'avait  accompagne  d'un  second  memoire  en  termes  encore  plus 
durs  que  le  premier ,  qu'on  avait  envoyes  au  comte  Keyserlingk  avec 
ordre  de  les  presenter  tous  deux,  tels  qu'ils  etaient  con^us,  ä  la  cour  de 
Vienne;  ce  qui  etant  execute,  l'Imperatrice- Reine  en  a  ete  extreme- 
ment  mecontente  et  choquee.  Si  cette  anecdote,  que  je  ne  vous  com- 
munique  que  pour  votre  direction  seule,  est  exactement  vraie ,  comme 
eile  me  l'a  ete  assuree,  il  se  peut  que  cela  fasse  encore  le  deuxieme 
objet  des  frequentes  Conferences  du  comte  de  Keyserlingk. 

Je  me  rapporte,  au  reste,  ä  la  depeche  ordinaire  des  ministres  que 
vous  recevrez  ä  la  suite  de  celle-ci  pour  ce  qui  regarde  les  dernieres 
nouvelles  que  nous  a\"ons  eues  de  Hollande  touchant  les  menees  du  roi 
d'Angleterre  et  le  succes  qu'elles  ont  eu  ä  ses  cours  alliees. 

Quant  au  jeune  homme  qu'on  vous  enverra  pour  lui  faire  apprendre 

la  patisserie   et   mets    de    farine ,    je    serai    bien  aise  que  vous  le  fassiez 

mettre  en   apprentissage   quelques    semaines  ä  Vienne  et  que  vous  Ten-. 

voyiez    ä    la    suite    ä    Munich   avec    recommandation   pour    pouvoir    s'y 

perfectionner.  ^     ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5958.     AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  COMPI^GNE. 

Potsdam,    13  [juillet  1753]. 

Knfin  mon  eher  INIilord,  je  me  crois  sorti  d'affaire  avec  le  poete^ 
et  sa  niece  qui,  comme  vous  le  dites,  pourrait  bien  etre  une  aimable 
carogne  aussi  malicieuse  que  monsieur  son  oncle.  Ces  gens  ont  joue 
des  tours  pendables  ä  mon  resident  Freytag  ä  Francfort-au-Main ,  et  ce 
dernier  rend  graces  au  Ciel  d'en  etre  delivre.  Le  poete  a  demande  ä 
la  reine  de  Hongrie  d'entrer  ä  son  Service;  celle-lä  lui  a  fait  repondre 
ingenieusement  que  Voltaire  n'avait  de  place  que  sur  le  Parnasse,  et 
comme  il  n'y  en  avait  pas  ä  Vienne,  on  ne  pourrait  l'y  recevoir  con- 
venablement.  Sur  quoi,  le  poete  s'est  adresse  au  Roi  mon  oncle,  en 
lui  demandant  une  pension  de  800  livres  Sterling  par  an ;  c'etait  de- 
mander  sa  maitresse  ä  un  heros  de  roman.  Le  roi  d'Angleterre  a  fait 
une  mine  affreuse  ä  cette  proposition  et  a  jure  de  ne  jamais  lire  les 
vers  d'un  poete  qui  voulait  ruiner  l'Angleterre.  On  dit  que  sur  cela 
Voltaire  avait  ecrit  en  France  pour  y  negocier  son  retour,  mais  que 
d'Argenson  la  Guerre^  lui  avait  ecrit  qu'il  ferait  bien  de  ne  pas  re- 
mettre  le  pied  dans  le  royaume.  Quant  a.  cette  derniere  circonstance, 
vous  pouvez  en  etre  mieux  informe  que  nous  le  sommes  ici,  et  je  vous 
la  mande  sous  le  nombre  des  on  dit. 

I  Vergl.  Bd.  IX,  460.  —  2  Der  Kriegsminister  Graf  d'Argenson,  im  Unterschied 
von  seinem  Bruder  dem  Marquis  d'Argenson. 
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Adieu ,    mon    eher    Milord ;    votre    frere    a   eu   une    petite   attaque 
d'asthme  qui  est  presque  passee.     Je  vous  embrasse  mille  fois. 

Federic. 

Nach    der   Ausfertigung.    Eigenhändig.     In    dorso    von    der   Hand    des   Empfängers:    ,,Du  Roy 
13  juillet  1753." 


5959.  .   AU  LORD  MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  COMPlfeONE. 

Potsdam,    14  juillet   1753. 

Je  ne  puls  aiijourd'hui  que  me  remettre  au  contenu  de  l'ample 
depeche  de  mes  ministres  qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci, 
qui  remplit  tout  ce  que  j'avais  ä  vous  dire  touchant  les  avis  qui  nous 
sont  parvenus  derechef  par  les  dernieres  depeches  d'Angleterre  relative- 
ment  ä  mes  difterends  sur  les  prises  maritimes  et  sur  la  fagon  dont  les 
ministres  anglais  voudraient  bien  aplanir  ces  differends.  Je  trouve  ce- 
pendant  necessaire  de  rectifier  ce  que  ladite  depeche  de  mes  ministres 
vous  ordonne ,  savoir  que  vous  ne  deviez  vous  servir  de  ces  avis  que 
pour  votre  seule  direction ;  car  tout  au  contraire  mon  intention  est  que 
vous  devez  informer  confidemment  M.  de  Saint-Contest  de  ce  que  nous 
avons  appris  reiterativement  des  intentions  du  ministere  anglais ,  pour 
aplanir  les  ditferends  avec  moi,  et  que,  selon  les  apparences,  la  reponse 
que  le  duc  de  Mirepoix  aurait  d'eux,  ne  serait  point  decHnatoire.^ 

II  faut  que  je  vous  ordonne  la  meme  chose  par  rapport  ä  ce  que 
la  depeche  de  mes  ministres  vous  marque  touchant  l'avis  que  nous 
avons  regu  de  l'arrangement  secret  qui  a  ete  fait  par  la  cour  de  Vienne 
avec  les  ministres  du  duc  de  Modene  relativement  au  mariage  ä  faire 
entre  l'archiduc  Pierre  et  la  princesse  hereditaire  de  Modene ,  et  je 
veux  qu'independamment  que  M.  de  Contest  soit  instruit  dejä  ou  non 
de  cette  affaire,  vous  Ten  deviez  informer  de  ma  part  et  le  fassiez  rcf- 
flechir  sur  les  vues,  quoique  eloignees,  de  la  cour  de  Vienne  d'agrandir 
ses  possessions,  et  particuli^rement  en  Italie.  Au  surplus,  vous  verrez 
par  la  copie  ci-jointe  d'une  lettre  que  le  comte  de  Neal  m'a  faite  tou- 
chant un  de  ses  vaisseaux  que  les  gardes-cötes  espagnols  ont  enleve 
dans  les  mers  d'Amerique,  et  de  quelle  maniere  il  demande  mon  inter- 
cession  afin  que  le  vaisseau  avec  les  efifets  lui  soit  restitue.  Aussi 
veux-je  bien  que  vous  pariiez  en  sa  faveur  au  ministre  d'Espagne  ä  la 
cour  de  France.  ^ 

Vous  observerez  cependant  que  mon  intention  n'est  du  tout  que 
vous  pariiez  ministerialement  au  ministre  d'Espagne  de  cette  aftaire, 
mais  seulement  par  maniere  d'acquit. 

xTL.^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.   die  folgende  Nummer    —  z   Mayor-Soto. 
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5960.     AU  SECRETAIRp  MICHELL  A  LONDRES. 


iVlichell  berichtet,  London  29.  Juni, 
der  Marquis  Mirepoix  habe  am  27.  eine 
lange  Conferenz  mit  dem  _  Herzog  von 
Newcastle  gehabt,  ohne  bisher  von  dem 
letzteren  eine  Antwort  erhalten  zu  haben. 
„Comme  le  propre  int^ret  et  la  Situation 
de  ces  gens-ci  exigent  qu'on  ne  fasse  pas 
naitre  de  chicanes  pour  faire  trainer  en 
longueur  cette  affaire,  et  qu'on  y  est  tou- 
jours  dispose  ä  preferer  les  moyens  de 
conciliation  a  tout  autre,  il  faut  presumer 
que  la  reponse  que  cette  cour  donnera, 
ne  sera  pas  declinatoire." 


Potsdam,  14  juillet  1753. 
Je  vous  sais  gre  des  informa- 
tions  prealables  que  vous  m'avez 
donnees  relativement  ä  la  Conference 
que  l'ambassadeur  de  France  a  eue 
avec  le  duc  de  Newcastle  au  sujet 
de  mes  dififerends  avec  la  cour  de 
Londres.  J'attends  que  la  France 
m'instruise  de  ce  qu'elle  a  fait  pro- 
poser  et  des-  sentiments  que  le  mi- 
nist^re  anglais  a  fait  paraitre  lä- 
dessus ;  car  d'autant  que  j'ai  remis 
cette  affaire  dans  les  mains  de  la 
France,  il  ne  me  convient  plus  de 
faire  d'autres  propositions. 

F  e  d  e  r  i  c. 


Nach  dem  Concept. 


5961.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  14  juillet  1753. 
Je  ne  saurais  aujourd'hui  que  vous  renvoyer  ä  l'ample  depeche  que 
le  departement  des  affaires  etrangeres  vous  a  faite  sur  ce  qui  regarde  les 
affaires  pübliques,  qui  remplit  tout  ce  que  j'avais  ä  vous  dire.  J'ajoute 
seulement  que  j'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  post- scriptum 
immediat  que,  vu  les  raisons  que  vous  alleguez,  la  cour  oii  vous  etes  ne 
se  trouve  pas  ä  meme  de  songer  ä  des  augmentations  de  ses  troupes. 
Au  reste,  continuez  d'avoir  de  l'attention  sur  les  nouvelles  de'Turquie 
et  mandez-moi  ce  qui  vous  en  reviendra;  jusqu'ä  present  l'on  continue 
ä  me  marquer  que  les  ministres  des  deux  cours  imperiales  sont  bien  en 
apprehensions  des  desseins  de  la  Porte  touchant  son  armement. 


Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


5962.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam,  juillet   1753].' 

Mon  eher  Fr^re.     Je  suis  charme  de  vous  ^'oir  si  applique  ä  \otre 

r^giment.     Le    proverbe    dit:    L'oeil   du    maitre    engraisse  le  cheval;   je 

ne  doute  point  du  bien  que  cela  fera  ä  votre  regiment  d'infanterie ,    et 

ä    celui    de    cavalerie   de    meme,    si    vous    le    voyez.     Vous  n'avez  qu'ä 


I  In  der  Vorlage  ,,ce   13";   der  Brief  ist  indess  die  Antwort  auf  einen  Brief  des 
Prinzen  von  Preussen,   Spandau  /j.  Juli  1753. 


17     — 

recevoir,  mon  eher  fr^re,  La  Touche  et  Glaubitz ;  ces  gens  verront  une 

])laine    aupres    de  Spandau    et    rien   de  plus.     II  y  a  peu  d'officiers  qui 

se    donnent    toutes    les    peines   qu'il   faut   pour   _examiner  le  detail  d'un 

terrain ;    La   Touche    n'a   pas  assez  de  lumi^res  pour  cela ,    et  Glaubitz 

ira    pour   lui   tenir  compagnie.     Je   suis    avec  une   parfaite  araitie ,    mon 

tres  eher  frere,  votre  fid^le  frere  et  serviteur  „     , 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


5963.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

1  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen,  Berlin  16.  Juli,  ein  Schreiben 
des  Cimrfürsten  von  der  Pfalz,  d.  d. 
Schwetzingen  9.  Juli,  mit  den  Protokollen 
über  seine  Ausgleichsverhandlungen  ntit 
dem  wiener  Hofe.  ,,T.'Electeur ,  apr^s 
avoir  reconnu  dans  les  termes  les  plus 
expressifs  qu'il  etait  uniquement  redevable 
ä  Votre  Majeste  de  \a  facilite  que  la  cour 
de  Vienne  marquait  de  finir  une  bonne 
fois  avec  lui,  proteste  qu'il  ne  fera  aucune 
demarche  ulterieure  ä  cet  egard  que  de 
concert  avec  ses  allies :  que ,  pour  cet 
effet,  il  avait  dejä  envoye  le  meme  detail 
au.\  cours  de  Versailles  et  de  Bonn  .  .  . 
II  parait  en  effet ,  par  les  rapports  du 
baron  de  Beckers,  que  l'attente  de  l'Elec- 
teur  n'est  pas  mal  fondee ,  quoique  nous 
ne  puiisions  nous  dispenser  d'observer  ä 
Votre  Majeste  que  le  projet  de  la  Con- 
vention que  ce  ministre  a  propose  ä  la 
cour  de  Vienne i  et  qu'il  croit  quelle 
pourra  accepter,  diff^re  en  divers  points 
d'avec  celui  qui  a  ete  concerte  avec  le 
baron  de  Wrede  ä  Paris,  2  particuli^rement 
en  ce  que  le  concours  de  tous  les  Elec- 
teurs  n'y  est  stipule  que  comme  une  pro- 
messe volontaire  de  la  cour  de  Vienne  et 
fort  en  passant ,  dans  l'article  7,  et  non 
pas  comme  une  condition  absolument  ne- 
cessaire  et  avec  tant  de  force  et  de  pre- 
cision  que  dans  le  premier  article  du  projet 
arrete  en  France." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnun 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  17.  Juli  1753. 
Die  Communication  mit  beiden 
Höfen  ist  recht  gut,  aber  mit  der 
Capitulation  bin  Ich  nicht  eines, 
denn  Mein  Ceremoniel  bei  der 
Hommage  oder  Lehnsempfängniss 
ist  keine  Innovation,  sondern  schon 
zu  des  letztverstorbenen  Kaisers 
Zeiten  reguliret,  überdem  aber  in 
dem  Dresdenschen  Friedensschluss 
stipuliret  worden,  dass  es  dabei 
sein  Verbleiben  hat.^ 


g  des  Cabinetssecretärs. 


I  Vergl.  Bd.  IX,  426.  —  2  Vergl.  Bd.  IX,  384.  —  3  Vergl.  Bd.  I,  344; 
V,  17.  82;  VII,  130;  VIII,  II.  563;  IX,  7.  Die  Minister  berichten  auf  die 
Königliche  Resolution  unter  dem  18.  Juli:  ,,Que  le  ceremoniel  des  investitures  im- 
periales n'entre  en  aucune  fagon  dans  la  n^gociation  sur  la  future  capitulation  et  qu'il 
n'en  a  pas  ^te,  fait  la  moindrc  mention  ni  dans  les  deux  derni^res  capitulations  ni 
dans  les  precedentes." 

Corresp.  Friedr.  II.     X.  2 
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5964.     AU  SECRfiTAIRE  BENOIT  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  juillet  1753. 
Je  ne  saurais  qu'appromer  beaucoup  la  conduite  que  vous  me 
mandez  par  votre  rapport  du  7  de  ce  mois  avoir  teiiue  ä  l'egard  de 
quelques-uns  de  nos  amis,  en  leur  donnant  l'eveil  pour  qu'ils  tächassent 
de  se  procurer  des  avis  sürs  et  exacts  sur  ce  qui  se  passe  sur  les  fron- 
tieres  de  Turquie  relativement  aux  mouvements  des  Tartares  et  des 
Turcs,  et  vous  ne  sauriez  rien  faire  de  mieux  que  de  continuer  ä  me 
faire  vos  rapports  de  tout  ce  qui  en  parviendra  ä  votre  connaissance. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


AU    SECRETAIRE    MICHELL    A    LONURES. 


5q65- 

JViichell  berichtet ,  London  6.  Juli : 
,,Le  minist^re  s'est  enfin  explique  avec 
M.  de  Mirepoix  sur  les  moyens  que  celui- 
ci  avait  proposes  pour  ajuster  les  differends 
qui  subsistent  entre  Votre  Majeste  et  cette 
cour-ci.  La  reponse  de  ces  gens-ci  n'est 
ni  declinatoire  ni  ne  porte,  sulvant  nioi, 
non  plus  ä  rien ,  le  duc  de  Newcastle 
s'etant  contente  de  declarer  ä  cet  am- 
bassadeur  que  l'on  etait  pret  ä  donner 
ici  toule  satisfaction  raisonnable  aux  sujets 
de  Votre  Majeste,  mais  qu'on  ne  pouvait 
pas  s'ecarter  pour  cet  effet  de  la  voie  des 
tribunaux ,  qui  seuls  pouvaient  connaitre 
de  la  nature  de  ces  affaires." 


Potsdam,  17  juillet  1753. 
J'ai  ete  bien  fache  d'apprendre 
par  votre  derniere  depeche  que 
l'ambassadeur  de  France  ait  si  mal 
debute  ä  la  premi^re  explication 
qu'il  a  eue  avec  le  duc  de  New- 
castle sur  les  moyens  pour  ajuster 
les  differends  entre  moi  et  la  cour 
oü  vous  etes ,  et  ne  saurais  qu'ap- 
plaudir  aux  reflexions  que  vous 
ajoutez.  II  faudra  voir  cependant 
ce  que  la  France  me  fera  parvenir 
ä  cet  egard. 

En  attendant,  je  serai  bien 
aise ,  si  vous  saviez  faire  insinuer 
adroitement ,  et  sans  que  vous  y  paraissiez ,  au  duc  de  Newcastle ,  par 
quelqu'un  de  vos  connaissances  qui  a  entree  chez  lui,  que  ce  n'etait 
pas  le  moyen  d'accommoder  ce  differend  que  de  vouloir  user  de  lon- 
gueurs,  et  qu'il  fallait  agir  de  la  bonne  maniere  avec  moi  pour  parvenir 
au   but,    vu    que   je    ne    me   laisserais  jamais    jeter    le    frein  par-dessus 

la  tete. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5966.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,  17  juillet  1753. 
Comme  le  rescrit  du  departement  des  affaires  etrangeres  k  la  date 
d'aujourd'hui  vous  a  dejä  informe  en  partie  de  ce  que  nous  avons  de 
nouvelles  d'Angleterre  en  dernier  lieu  relativement  ä  l'explication  que  le 
duc  de  Mirepoix  a  eue  avec  le  duc  de  Newcastle  pour  terminer  l'aftaire 
des    prises    maritimes,    j'ai    trouve    necessaire    pour   votre    direction    d'y 
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suppleer  encore  que  le  langage  que  le  duc  de  Newcastle  a  tenu,  ne 
porte  ä  rien,  et  que  ce  n'est  du  tout  le  moyen  de  finir  l'affaire  que  de 
vouloir  obliger  de  nouveau  mes  sujets  de  venir  plaider  leur  cause  de- 
vant  les  tribunaux  de  ce  pays-lä.  Si  mes  lettres  de  Londres  accusent 
juste ,  comme  je  le  suis  pourtant  persuade ,  le  ministere  anglais  serait 
dans  le  fond  charme  d'etre  quitte  de  ces  difterends ,  et,  pourvu  que 
l'ambassadeur  lui  parle  avec  tant  soit  [peu]  de  fermete ,  rien  ne  serait 
plus  aise  que  de  faire  convenir  ces  gens-lä  de  l'incongruite  du  propos 
du  duc  de  Newcastle  et  de  leur  faire  prendre  un  meilleur  parti ;  car, 
Selon  mes  lettres  susdites,  le  ministere  anglais  ne  voudrait  que  se  mettre 
ä  couvert  tant  des  recherches  de  la  nation  que  des  autres  puissances. 
Elles  ajoutent  que  l'expedient  le  plus  convenable  pour  mettre  a  l'abri 
les  ministres  d'Angleterre  de  toute  recherche  et  qui  pourrait  etre  fort 
goüte  lä,  serait  de  convenir  d'une  certaine  somme  d'argent  pour  satis- 
faire  ä  mes  sujets  que  je  leur  ferais  distribuer  moi-meme,  moyennant 
quoi  je  paierais  alors  le  reste  de  la  dette  de  la  Silesie.  Comme  cet 
expedient  revient  ä  peu  pres  ä  ce  que  je  vous  ai  dejä  mande  par  rap- 
port  aux  expedients  ä  proposer  ä  M.  de  Contest, '  je  laisse  ä  votre  dis- 
cretion  si  vous  trouvez  convenable  de  l'informer  de  tout  ce  que  des- 
sus ;  mais  ce  que  je  vous  ordonne  expressement,  c'est  d'insinuer  de  ma 
part  ä  ce"  ministre  que,  bien  que  je  sois  persuade,  tout  comme  lui,  que 
l'affaire  en  question  etait  un  objet  de  trop  peu  d'importance  pour  de- 
voir  causer  une  guerre,  neanmoins,  apres  m'etre  tant  avance  dans  cette 
affaire  comme  j'avais  fait  par  le  passe ,  je  ne  saurais  point  me  donner 
un  dementi  ni  faire  un  pas  en  arriere  sans  un  accommodement  hono- 
rable ;  que  je  ne  saurais  jamais  gagner  sur  moi  de  me  faire  prescrire 
des  lois  des  ministres  anglais  dans  une  affaire  oü  tout  le  bon  droit 
^tait  de  mon  cote ,  et ,  bien  que  je  me  preterais  ä  un  accommode- 
ment, je  voudrais  cependant  que  tout  se  fit  avec  dignite  et  avec  une 
decence  convenable  ä  ma  gloire ,  et  que  je  n'en  voudrais  point  saigner 
du  nez. 

Au  surplus ,  je  goüte  parfaitement  le  bon  conseil  que  M.  de  Con- 
test  m'a  donne  par  rapport  ä  l'affaire  du  prince  Louis  de  Würtemberg.^ 
Du  reste,  vous  communiquerez  sans  hesiter  ä  ce  ministre  ce  que  le 
rescrit  du  Departement  vous  marque  touchant  les  particularites  du  traite 

fait  entre  la  cour  de  Vienne  et  le  duc  de  Modene.^ 

vrujr>  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  I.  9.  —  2  Vergl.  Bd.  IX,  452.  Saint-Contest  war  nach  Lord  Mar- 
schall's  Bericht  vom  6.  Juli  der  Ansicht;  „Que,  vu  l'humeur  dont  etait  ce  Prince, 
il  fallait  tächer  de  le  gagner  par  la  douceur  et  par  une  confiance  apparente.  Que 
les  avertissements  qu'on  pourrait  donner  ä  son  frfere ,  produiraient  des  effets  tout-ä- 
fait  opposes ;  que  ce  Prince,  se  voyant  soupgonne,  desesperait  de  regagner  la  confiance 
de  son  fr^re  et  de  la  France ,  que  cette  apprehension  le  fortifierait  dans  ses  desseins 
et  ach^verait  de  le  determiner  a  se  jeter  dans  les  bras  de  l'Autriche ,  ä  quelque  prix 
que  ce  füt."  —  3  Vergl.  S.   15  und  Nr.  5967. 
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5967.     AU  CONSEILLER  PRIVt  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    17  juillet   1753. 

Je  vous  sais  gre  des  bonnes  informations  que  vous  m'avez  donnees 
touchant  la  Convention  arret^e  entre  la  cour  de  Vienne  et  le  duc  de 
Modene ; '  vous  me  ferez  plaisir  de  continuer  ä  me  marquer  tout  ce  qui 
vous  reviendra  sur  ce  sujet. 

Des  lettres  particulieres  de  Russie,  tout  comme  les  gazettes  publiques, 
ont  debite  une  nouvelle  montre  que  la  Russie  voudrait  faire  encore  cette 
annee-ci,  en  assemblant  un  corps  de  troupes  de  60,000  hommes  en 
Livonie  ^  et  en  faisant  appareiller  sa  flotte.  Je  ne  saurais  regarder  encore 
ces  bruits  que  comme  inventes  pour  donner  apparemment  de  l'appre- 
hension  ä  moi  et  ä  la  Suede,  et  doute  fort  que  la  Russie  soit  en  etat 
dans  le  moment  present  de  faire  une  pareille  ostentation.  Au  reste, 
les  bruits  par  rapport  aux  mouvements  des  Turcs  et  des  Tartares  con- 
tinuent,  quoiqu'on  n'y  saurait  voir  clair  et  avec  precision  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


5968.     AU  CONSEILLER    PRIVE    DE    LEGATION   DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  17  juillet  1753. 
De  la  maniere  mal  avisee  avec  laquelle  le  baron  de  BernstorfF 
continue  ä  conduire  les  affaires  de  la  cour  de  Danemark ,  en  conse- 
quence  de  ce  que  vous  m'en  rapportez  par  votre  depeche  du  10,  il  est 
fort  ä  presumer  qu'il  attirera  bien  des  mechantes  affaires  ä  cette  cour 
et  qu'on  fera  force  de  sottises  Quant  au  dessein  d'envoyer  des  offi- 
ciers  ä  ma  cour  ou  au  campement  que  j'assemblerai  pour  voir  une 
partie  de  mes  regiments  en  revue,^  j'approuve  la  conduite  que  vous 
avez  tenue  pour  faire  evanouir  ce  dessein ;  aussi  vous  vous  donnerez 
tous  les  mouvements  que  vous  trouverez  les  plus  convenables  pour 
qu'on  n'y  songe  plus.  Mais  dans  le  cas  [qu'on  voulüt]  envoyer  des 
gens  deguises,  vous  vous  appliquerez  ä  bien  vous  imprimer  la  taille,  le 
port,  les  visages  de  ces  gens,  tout  comme  la  maniere  dont  ils  se 
coiffent,  pour  m'en  faire  une  description  de  chacun  de  ces  gens  tout 
en  detail  et  aussi  circonstanciee  et  exacte ,  comme  si  c'etaient  des  por- 
traits  faits  d'un  peintre  d'apres  nature  et  aussi  bien  caracterises  que, 
malgre  tout  ddguisement ,  on  sache  les  reconnaitre  d'abord  par  la  de- 
scription que  vous  m'en  aurez  faite. 

.  1"  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.'* 


'  Vergl.  S.  20.  —  2  Vergl.  S.  10.  —  3  Vcrgl.  S.  4.  —  •♦  Wiederholung  dieser 
Weisung  am  21.  Juli. 
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5969.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   21  juillet   1753. 

J'abandonne  pour  cette  ordinaire  ä  mes  ministres  le  soin  de  vous 
instruire  sur  les  nouvelles  que  nous  avons  par  rapport  aux  affaires 
publiques;  je  me  borne  a  vous  dire  que,  selon  nos  lettres  d'Angleterre, 
de  France  et  de  Suöde,  les  cours  respectives  declarent  de  n'avoir  jus- 
qu'ici  aucune  nouvelle  que  les  Turcs  remuent  actuellement  contre  la 
Russie,  ainsi  que  tout  ce  cpie  nous  avons  appris  sur  ce  sujet,  reste  en- 
core  douteux.  J'espere  d'avoir  au  premier  jour  de  süres  nouvelles  des 
frontieres  de  Pologne  lä-dessus,  que  je  ne  manquerai  pas  de  ^•ous  com- 
muniquer,  d(^s  qu'elles  m'arriveront ;  en  attendant,  je  vous  saurais  tout 
le  gre  possible ,  quand  vous  saurez  apprendre  et  me  communiquer 
quelque  chose  de  precis  ä  ce  sujet  lä  oü  vous  etes. 

Quant  ä  mes  dififerends  avec  la  cour  de  Londres,  je  me  persuade 
que  l'afifaire  sera  amiablement  aplanie;  car,  autant  que  je  sais,  le  minis- 
t^re  anglais  voudrait  bien  etre  quitte  de  bonne  grace  de  ces  differends. 

Au  surplus,  le  premier  vaisseau  de  la  compagnie  d' Emden  est  dejä 
de  retour  ä  Emden,'  et  pour  ce  qui  regarde  le  second  vaisseau  de 
cette  compagnie,  il  ne  saurait  etre  de  retour  que  l'annee  qui  vient. 

Nach  3em  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5970.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPIEGNE. 

Potsdam,   21  juillet   1753. 

C'est  ne  point  ä  nous  de  nous  meler  des  intrigues  cpie  celles  de 
travailler  ä  faire  deplacer  Madame  de  Pompadour  par  mademoiselle  de 
Murphey  ou  autrement;  aussi  je  n'y  songerai  jamais,  mais,  si  la  chose 
arrivait,  nous  pourrions  bien  nous  en  consoler. 

Cornme   des   lettres   de  particuliers  en  Angleterre ,    tout  comme  les 

gazettes    publiques,    debitent   qu'il  y  a  eu  depuis  peu  plusieurs  erneutes 

du  peuple  dans  difterentes  contrees  et  villes  dans  le  royaume,   et  qu'jn 

remarque  un  grand  mecontentement  contre  le  Roi,  vous  qui  connaissez 

parfaitement  la  carte  du  pays,  vous  m'obligerez,  si  vous  voulez  bien  me 

marquer  si  toutes  ces  emeutes  ne  sont  que  des  bagatelles   qui  ne  tirent 

nullement  ä  consequence,  ou  si  elles  sauront  embarrasser  le  Roi  et  son 

Conseil.     J'attends    le    rapport    que    vous    n'adresserez   qu'ä  moi  seul  et 

immediatement.  ,^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Man  hatte  in  Wien  dem  Gesandten,  nach  seinem  Bericht  vom  11.  Juli,  davon 
gesprochen ,  dass  die  Engländer  die  Schiffe  der  Embdener  Compagnie  im  Repres- 
salienwege wegnehmen  würden. 
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5971-     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  21  juillet  1753 

D'autant  que  vous  faites  mention  dans  votre  rapport  du  10  de  ce 
mois  des  frequentes  Conferences  qu'il  y  a  ä  Vienne  entre  le  comte 
Kaunitz  et  le  comte  Keyserlingk  et  des  nouvelles  que  le  comte  de 
Tschernyschew  attend  de  sa  cour  pour  recommencer  ses  chipoteries, 
je  veux  bien  vous  faire  part  dans  la  derniere  confidence  et  sous  le 
sceau  d'un  secret  impenetrable  d'un  avis  tres  secret^  que  j'ai  eu  der- 
ni^rement  sur  ce  sujet  de  Russie  de  tres  bonnes  mains. 

II  s'agit  de  la  negociation  du  sieur  Guy  Dickens  avec  le  chancelier 
Bestushevv  par  rapport  ä  un  corps  de  troupes  russiennes  contre  un  sub- 
side  ä  payer,  pret  ä  marcher  sur  la  requisition  de  la  cour  d'Angleterre 
en  cas  d'attaque  de  ma  part ,  dont  on  me  marque  que  ladite  negocia- 
tion etait  avancee  au  point  qu'il  ne  s'agissait  actuellement  que  de  faire 
signer  ä  l'Imperatrice  les  propositions  mises  en  avant  par  ses  ministres 
et  dejä  prealablement  approuvees  de  cette  Princesse  touchant  la  maniere 
et  les  conditions  sous  lesquelles  la  cour  de  Russie  s'engagerait  ä  tenir 
en  Livonie  et  pr6s  de  la  Mer  Baltique  un  corps  de  troupes  pret  ä 
marcher  pour  le  service  de  la  Grande  -  Bretagne,  en  suite  de  quoi  il  ne 
resterait  aux  chanceliers  de  Russie  que  de  livrer  au  sieur  Guy  Dickens 
par  ecrit  une  reponse  complete  et  satisfaisante  sur  le  memoire  qu'il  leur 
avait  remis  ä  ce  sujet;  que  les  dissipations  frequentes  de  l'Imperatrice 
avaient  empeche  jusque  lä  de  mettre  cela  ä  l'execution,  mais  que,  cette 
souveraine  ayant  ordonne  ä  ses  ministres  de  la  suivre  ä  Troiza,  ceux-ci 
avaient  espere  qu'ils  rencontreraient  lä  le  moment  favorable  de  lui  faire 
passer  la  signature  desiree;  que  ce  qu'il  y  avait  de  surprenant  dans  la 
conduite  de  cette  affaire,  etait  que  —  nonobstant  que  cette  negociation  etait 
actuellement  si  peu  parvenue  encore  ä  sa  consistance  qu'on  ne  s' etait  pas 
meme  ouvert,  encore  d'une  maniere  detaillee  au  ministre  anglais  sur  les 
demandes  qu'on  ferait,  lesquelles  par  consequence  n'etaient  ni  connues  ni 
agreees  du  roi  d'Angleterre  —  on  faisait  pourtant  dejä  des*  arrange- 
ments  militaires,  comme  si  Tafifaire  etait  entierement  portee  ä  sa  matu- 
rite.  L'on  ajoute  qu'au  cas  que  l'Angleterre  agreerait  les  conditions 
qu'on  lui  demanderait ,  l'intention  de  la  Russie  etait  d'assembler  en 
Livonie  et  ä  la  Mer  Baltique  jusqu'ä  70,000  hommes ,  dont  56,000  se- 
raient  donnes  ä  l'Angleterre  pour  le  compte  des  subsides,  et  que,  quand 
la  requisition  de  ceux-ci  serait  faite,  on  ferait  marcher  effectivement 
pour  remplir  ses  engagements  anterieurs  avec  cette  couronne  jusqu'ä 
70,000  hommes,  afin  de  pouvoir  agir  d'abord  en  cas  d'evenement. 
Au  surj)lus,  l'on  m'apprend  que  l'Imperatrice  etant  revenue  de  Troiza  ä 
Moscou    avec  les  deux  Chanceliers  dans  sa  suite,    sans   y  avoir  pu  voir 

1  Bericht  des  Legationssecretärs  I'lesmann  ,  Dresden  14.  Juli,  über  den  Inhalt 
zweier  Berichte  des  sächsischen  Gesandten  von  Funcke  an  den  Grafen  Brühl,  d.  d. 
Moskau  7.  und    14.  Juni. 
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cette  Princesse,  la  negociation  du  sieiir  Guy  Dickens  en  etait  encore 
dans  les  termes  ci-dessus  rapportes,  qu'en  attendant  le  chancelier  Bestu- 
shew  s'etait  ouvert  envers  lui  que  la  Russie  demanderait  ä  l'Angleterre, 
le  cas  existant  de  la  requisition  des  troupes ,  trois  millions  d'ecus  de 
Hollande  et  un  million  pour  tenir  pr^tes  les  troupes,  mais  qu'on  se  con- 
tenterait,  au  cas  que  les  mesures  vigoureuses  qu'on  prendrait,  dussent 
retablir  la  tranquillite  peu  de  temps  apres  la  requisition  faite,  de  ne 
toucher  ces  subsides  que  jusqu'au  temps  que  le  corps  des  troupes  rus- 
siennes  aurait  regagne  ses  frontieres. 

Je  vous  communique  tout  ce  long  detail,  afin  que  vous  sachiez 
aviser  et  me  mander  fidelement  si  les  propositions  ci-dessus  mention- 
nees  sauraient  bien  etre  goütees  du  ministere  anglais ,  et  si  on  voudra 
se  resoudre  ä  payer  la  somme  de  subsides  susmentionnee.  J'attends 
votre  rapport  lä-dessus,  que  vous  m'adresserez  immediatement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

5972.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPIEGNE. 

Potsdam,  24  juillet  1753. 

Comme  un  effet  d'hasard  a  fait  tomber  entre  mes  mains  des  de- 
peches  assez  importantes  et  secrdtes'  au  sujet  de  la  commission  dont 
le  ministre  anglais  ä  la  cour  de  Russie,  le  sieur  Guy  Dickens,  est  ac- 
tuellement  charge ,  pour  negocier  contre  un  subside  ä  payer  un  corps 
de  troupes  russiennes  pour  etre  pret  ä  marcher  sur  la  requisition  de 
la  cour  d'Angleterre,  en  cas  d'attaque  de  ma  part ,  j'ai  trouve  bon  de 
vous  tout  communiquer  k  la  suite  de  cette  depeche  par  l'expres  qui 
vous  la  rendra.  J'ai  fait  mettre  ces  avis  sur  une  feuille  separee  ci-jointe 
qui  a  ete  chiffree  avec  votre  chiffre  immediat  de  l'annee  175 1  dont 
vous  ne  vous  servez  plus  ä  present,  et  mon  intention  est  qu'apres  que 
vous  aurez  fait  dechiffrer  cette  feuille  par  quelque  main  confidente,  vous 
ne  devez  pas  encore  en  faire  communication  ä  M.  de  Contest,  mais  la 
garder  soigneusement  sous  votre  clef,  jusqu'ä  ce  que  je  vous  enverrai 
un  nouvel  ordre  de  la  communiquer  ä  ce  ministre.  Ce  que  vous  ferez, 
alors,  dans  quelque  entretien  secret  que  vous  lui  demanderez,  en  lui 
laissant  lire  d'un  bout  ä  l'autre  ce  que  cette  feuille  contient. 

Au  surplus,  vous  me  garderez,  en  attendant  mon  nouvel  ordre  ä 
ce  sujet,  le  secret  le  plus  absolu  lä-dessus  et  n'en  ferez  mention  dans 
aucune  de  vos  depeches ,  sinon  dans  Celles  que  vous  m'adressez  imme- 
diatement. Je  serais  bien  aise  cependant  de  savoir  votre  sentiment  si 
vous  croyez  que  le  ministere  anglais  saurait  bien  goüter  les  propositions 
que  les  ministres  russiens  lui  ont  faites ,  et  si  les  ministres  anglais  ose- 
ront  charger  la  nation,  sans  aucune  necessite  pressante  et  sur  des  rai- 
sons  frivoles,  d'un  subside  aussi  fort  que  la  Russie  demande. 

Federic. 

I  Vergl.   S.   22  Anm.    i. 
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La  commission  dont  le  sieur  Guy  Dickens  est  charge  de  negocier 
contre  un  subside  ä  payer  un  corps  de  troupes  russiennes,  pret  ä  mar- 
cher  sur  la  requisition  de  la  cour  d'Angleterre  en  cas  d'attaque  de  la 
part  du  roi  de  Prusse ,  etait  si  avancee  au  commencement  du  mois 
dernier  de  juin  qu'il  ne  s'etait  agi  actuellenient  que  de  faire  signer  ä 
rimperatrice  les  propositions  mises  en  avant  par  ses  ministres  et  dejä 
prealablement  approuvees  de  cette  Princesse  touchant  la  maniere  et  les 
conditions  sous  lesquelles  la  cour  de  Russie  s'engagerait  ä  tenir  en 
Livonie  et  pres  de  la  Mer  Baltique  un  corps  de  troupes  pret  ä  marcher 
pour  le  Service  de  l'Angleterre,  ensuite  de  quoi  il  ne  resterait  aux  chan- 
celiers  que  de  livrer  au  sieur  Guy  Dickens  par  ecrit  une  reponse  com- 
pl^te  et  satisfaisante  sur  le  me'moire  qu'il  leur  avait  remis  ä  ce  sujet; 
mais  que  les  dissipations  frequentes  de  Timperatrice  de  Russie  avaient 
empeche  alors  de  mettre  cela  ä  execution,  et,  bien  que  cette  Princesse 
eüt  ordonne  ä  ses  ministres  de  la  suivre  ä  Troiza,  eile  en  etait  retour- 
nee  ä  Moscou  avec  ses  ministres  dans  sa  suite,  sans  que  ceux-ci  avaient 
pu  lui  parier  d' affaires.  Ce  qu'il  y  avait  eu  de  surprenant  dans  la  con- 
duite  de  ces  ministres ,  g'avait  ete  que  —  nonobstant  que  cette  ne'go- 
ciation  etait  si  peu  parvenue  encore  ä  sa  consistance  ils  ne  s'etaient 
pas  meme  ouverts  encore  d'une  maniere  detaillee  au  ministre  anglais 
sur  les  demandes  qu'on  ferait,  lesquelles  n'etaient  par  conse'quent  ni 
connues  ni  agreees  du  roi  d'Angleterre,  —  neanmoins  les  susdits  minis- 
tres avaient  fait  dejä  des  arrangements  militaires ,  comme  si  l'affaire 
etait  entierement  parvenue  ä  sa  maturite ,  apparemment  pour  suppleer 
par  cette  activite  k  la  longueur  de  la  negociation.  Que  la  disposition 
etait  que  cinq  regiments  d'infanterie  avec  autant  de  regiments  de  dragons 
dont  les  quartiers  etaient  les  plus  proches  de  la  Livonie,  entreraient  au 
premier  ordre  dans  cette  province ,  tandis  que  d'autres  re'giments  plus 
eloignes  de  la  frontiere  occuperaient  immediatement  apres  les  quartiers 
que  ceux-lä  viendraient  de  quitter,  et  que  les  Cosaques  avaient  aussi 
Charge  d'avaucer  et  de  se  mettre  plus  ä  portee ;  qu'en  meme  temps  on 
avait  expedie  des  ordres  ä  Petersbourg  pour  mettre  incessamment  les 
galeres  qui  s'y  trouvent,  en  etat  de  pouvoir  mettre  ä  la  voile  au  pre- 
mier ordre ;  qu'au  cas  que  l'Angleterre  agreerait  les  conditions  qu'on  lui 
demanderait ,  l'intention  des  ministres  etait  d'assembler  en  Livonie  et  ä 
la  Mer  Baltique  jusqu'ä  70,000  hommes  de  ses  meilleures  troupes  dont 
cinquante-six  seraient  donnes  ä  l'Angleterre  pour  le  compte  des  sub- 
sides ,  et  que ,  quand  la  requisition  se  serait  faite,  on  ferait,  pour  rem- 
plir  ses  engagements  anterieurs  avec  cette  couronne ,  marcher  effective- 
ment  juscpi'ä  70,000  hommes,  afin  de  pouvoir  agir  d'abord  avec  vigueur 
et  force  en  cas  d'evenement ;  que  d'ailleurs  on  avait  resolu,  pour  avoir 
une  bonne  rdserve,  de  lever  sans  delai  60,000  recrues;  qu'au  surplus 
la  Russie  demandait  ä  l'Angleterre  que ,  le  cas  de  la  requisition  des 
troupes  existant,  celle-ci  lui  paierait  trois  millions  d'ecus  de  Hollande  et 
un    million    pour   tenir   pretes,    en    attendant ,    les  troupes;    mais  qu'en 
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revanche,  aussi,  on  se  contenterait,  au  cas  que  les  mesures  vigoureuses 
qu'on  prendrait,  dussent  retablir  la  tranquillite  peu  de  temps  apres  la 
requisition  faite ,  de  ne  toucher  ces  subsides  que  jusqu'au  temps  que  le 
Corps  des  troupes  russiennes  aurait  regagne  ses  fronti^res. 

Que  le  sieur  Gross'  avait  sonde  la  cour  de  Saxe  sur  la  conduite 
qu'elle  comptait  de  tenir  dans  le  cas  que  la  Prusse,  en  consequence  de 
ses  demeles  avec  rx\ngleterre  par  rapport  aux  prises  maritimes  et  l'arret 
mis  sur  les  dettes  de  Silesie,  en  vint  aux  voies  de  fait  contre  la  maison 
d'Hanovre,  et  que  les  ministres  de  Russie  faisaient  des  instances  ä  ceux 
des  cours  de  Vienne  et  de  Dresde  de  faire  goüter  ä  celle  de  Londres 
ces  propositions,  pour  le  bien,  h,  ce  qu'ils  disent,  de  toute  l'Europe,  en 
tant  qu'elle  n'etait  frangaise  et  prussienne. 

Qu'au  reste  l'imperatrice  de  Russie  ayant  fait  assembler  un  grand 
conseil  pour  lui  proposer  simplement,  et  sans  entrer  dans  aucun  autre 
detail,  la  question  s'il  etait  de  l'interet  de  la  Russie  de  voir  d'un  ceil 
indifferent  quelque  nouvel  agrandissement  de  la  maison  de  Brandebourg 
et  de  conniver  ä  ce  qu'elle  en  usat  peut-etre  avec  l'Hanovre  de  la 
meme  fagon  dont  eile  en  avait  agi  ci-devant  avec  la  Saxe,  sur  quoi  les 
voix  avaient  ete  pour  la  negative,  et  que  toute  l'assemblee  avait  vote 
au  gre  du  Chancelier,  aussi  la  levee  des  60,000  recrues  avait  ete  con- 
clue  en  consequence. 

Nach  dem  Concept.  

5973.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juillet  1753. 
Jusqu'ä  present,  tout  ce  que  nous  savons  de  nouvelles  de  Turquie, 
nous  laisse  dans  de  fortes  incertitudes  lä-dessus.  D'un  cöte,  des  lettres 
de  Pologne  nous  disent  que  Celles  des  frontieres  de  l'Ukraine  marquent 
qu'ä  la  verite  les  Tartares  continuent  toujours  d'inquieter  les  Russes, 
mais  qu'on  ne  s'apercevait  pas  que  les  Turcs  voulussent  encore  prendre 
ouvertement  parti  dans  ces  petits  demeles;  que  cependant  il  etait  evi- 
dent que  ces  derniers  incitaient  ä  la  sourdine  les  Tartares  de  ne  pas  se 
desister  de  leurs  pretentions  contre  la  Russie.  D'un  autre  cote,  l'on 
marque  de  Su^de  que  les  nouvelles  qu'on  a  eues  de  fraiche  date,  ne 
fönt  nulle  mention ,  non  plus  que  les  precedentes ,  d'aucun  mouvement 
ä  la  Porte  qui  saurait  etre  relatif  ä  ceux  des  Tartares  en  Ukraine;  qu'ä 
la  verite  de  pareils  bruits  couraient  aussi  ä  Moscou ,  mais  qui  ne  ve- 
naient  que  du  dehors,  au  lieu  que  le  dedans  n'annongait  rien,  ni  par 
quelque  embarras  du  minist^re  russien  ni  autrement,  qui  put  faire  soup- 
^onner    qu'on    etait    h.    la    veille    d'une    rupture    avec  la  Porte.     Je  serai 

I  Der  Schluss  nach  dem  Bericht  Plesmann's,  Dresden  17.  Juli,  über  den  Inhalt 
eines  Postscripts  zu  dem  Berichte  von  Funcke  an  Brühl,  d.  d.  Moskau  7.  Juni. 
Vergl.   S.  22  Anni.    i. 
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bien  aise,  si  vous  savez  developper  lä  oü  vous  etes  ce  qui  en  est 
veritablement. 

Comme  l'Empereur  et  l'Imperatrice  seront  apparemment  partis  de 
Vienne  pour  voir  les  regiments  de  hussards  campes  ä  Kittsee  en  revue  et 
manoeuvres ,  vous  me  rendrez  un  service  bien  agreable  si  vous  pouvez 
me  faire  avoir  un  detail  exact  de  tous  les  manoeuvres  que  ces  regi- 
ments ont  faits  pendant  le  temps  de  leur  exercice. 

Je  vous  prie  de  dechififrer  vous-meme  ce  qui  se  trouve  dans  le  post- 

scriptum  ci -Joint. 

Federic. 

P.  S. 

L'application  que  je  me  suis  donnee  pour  m'orienter  de  quoi  il 
saurait  s'agir  dans  ces  frequentes  et  longues  Conferences  qui  en  conse- 
quence  de  plusieurs  de  vos  rapports  se  tiennent  ä  Vienne  entre  l'am- 
bassadeur  de  Russie  et  les  ministres  de  Vienne,  un  hasard  tout  pur 
m'a  fait  decouvrir  des  choses  assez  importantes  qui  se  sont  passees 
entre  le  ministre  d'Angleterre  et  le  ministere  russien  ä  Moscou,  dont  je 
veux  bien  vous  informer  pour  votre  seule  direction  et  sous  le  sceau  du 
secret  le  plus  absolu  ä  me  garder. 

C'est  depuis  que  le  roi  d'Angleterre  a  pris  des  apprehensions,  soit 
feintes  et  affectees  soit  reelles,  sur  les  bruits  frivoles  qui  ont  autrefois 
couru  d'une  invasion  que  je  meditais  de  faire  dans  son  electorat,  qu'il 
a  fait  soUiciter  par  Guy  Dickens  la  cour  de  Russie  de  vouloir  bien  as- 
sembler  derechef  contre  des  subsides  un  corps  de  troupes  russiennes 
dans  la  Livonie,  pret  ä  marcher  sur  la  requisition  de  la  cour  d'Angle- 
terre, en  cas  d'attaque  de  ma  part.  Cette  negociation  a  ete,  ä  ce  que 
j'apprends,  avancee  au  point  qu'il  ne  s'agissait  actuellement  que  de  faire 
signer  ä  l'Imperatrice  les  propositions  mises  en  avant  par  ses  ministres 
touchant  la  maniere  et  les  conditions  sous  lesquelles  la  cour  de  Russie 
s'engagerait  ä  tenir  en  Livonie  et  pres  de  la  Mer  Baltique  un  corps  de 
troupes  pret  ä  marcher  pour  le  service  de  la  Grande-Bretagne,  en  suite 
de  quoi  il  ne  resterait  aux  chanceliers  que  de  delivrer  au  sieur  Guy 
Dickens  par  ecrit  une  reponse  complete  sur  le  memoire  qu'il  leur  avait 
remis  sur  ce  sujet.  Comme  les  dissipations  ordinaires  de  l'Imperatrice 
n'avaient  d'abord  permis  que  cette  reponse  füt  signee  d'elle,  le  minis- 
tere russien  avait,  en  attendant,  et  nonobstant  que  cette  negociation 
etait  si  peu  parvenue  ä  sa  consistance,  [pris]  l'arrangement  que,  d^s 
que  l'Angleterre  agreerait  les  conditions  qu'on  lui  demanderait,  un  corps 
de  troupes  russiennes  jusqu'ä  70,000  hommes  devait  s'assembler  en 
Livonie  et  ä  la  Mer  Baltique,  et  les  gal^res  ä  Petersbourg  se  tenir  pretes 
pour  mettre  ä  la  voile  au  premier  ordre,  et,  pour  avoir  une  bonne  re- 
serve ,  de  lever  60,000  recrues ,  mais  qu'en  revanche  la  Russie  deman- 
dait  ä  l'Angleterre  un  subside  de  trois  millions  d'ecus  de  Hollande,  le 
cas  de  la  requisition  existant,  et  un  million,  en  attendant,  pour  tenir  pret 
le  corps  de  troupes. 
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Que  du  depuis  Umperatrice  avait  tenu  un  grand  conseil  oü  eile 
avait  fait  proposer  simplement  la  question  s'il  etait  de  l'interet  de 
la  Russie  de  voir  d'un  ceil  indifferent  quelque  nouvel  agrandissement 
de  la  maison  de  Brandebourg,  sur  laquelle  on  avait  decide  par  la 
negative. 

Voilä  ce  que  l'hasard  m'a  fait  decouvrir;  je  n'en  suis  cependant 
point  embarrasse,  car  je  ne  saurais  point  croire  que  le  ministere  anglais 
ne  voudrait  ni  ne  saurait  charger  la  nation,  sans  raison  ni  sans  aucun 
motif  pressant,  d'une  aussi  forte  somme  que  celle  que  le  ministere  rus- 
sien  pretend  en  subsides,  car  vous  savez  que  tout  le  differend  oü  je 
suis  encore  avec  l'Angleterre,  n'importe  que  la  somme  de  150,000  ecus. 
Au  surplus,  tout  ce  qu'on  a  debite  jusqu'ä  present  d'une  marche  de 
60,000  hommes  de  troupes  russiennes  en  Livonie,  est  prämature  et  ne 
sont  que  des  ostentations  en  bruit  de  gazettes. 

Du  reste,  cette  confidence  que  je  vous  fais  seul,  ne  doit  vous 
servir  autrement  que  pour  vous  mettre  ä  la  voie  pour  penetrer  au  pos- 
sible,  sans  faire  semblant  de  rien,  ce  qui  peut  etre  l'objet  des  Confe- 
rences avec  le  comte  de  Keyserlingk  et  si  peut-etre  la  cour  de  Vienne 
ne  voudrait  pas  demander  ä  l'Angleterre  les  memes  subsides  que  la 
Russie,  pour  avoir,  aussi,  pret  un  corps  de  ses  troupes  ä  la  disposition 
du  roi  d'Angleterre.  Je  finis  en  vous  recommandant  encore  une  fois  le 
plus   grand   secret    sur  tout  ceci  et  de  n'adresser  les  rapports  que  vous 

me  ferez  ä  ce  sujet,  qu'ä  moi  seul  et  immediatement.  „     , 

•^       ^  i  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


5974.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  25  juillet  1753. 
Le  hasard  ayant  fait  parvenir  ä  mes  mains  le  precis  ci-clos^  d'une 
relation  de  ce  qui  s'est  passe  depuis  peu  en  Russie  relativement  ä  la 
negociation  qui  y  a  ete  mise  sur  le  tapis  par  le  sieur  Guy  Dickens,  de- 
puis que  le  roi  d'Angleterre  a  pris  des  apprehensions,  soit  feintes  ou 
affectees  soit  reelles,  sur  les  bruits  frivoles  de  l'intention  que  j'avais 
d'envahir  le  pays  d'Hanovre,  j'ai  trouve  bon  de  vous  en  faire  communi- 
cation,  quoique  sous  le  sceau  du  secret  le  plus  absolu  et  avec  defense 
expresse  de  n'en  rien  laisser  voir  ni  d'en  parier  ä  qui  que  ce  soit  sans 
exception ,  füt  -  il  meme  du  departement  des  affaires  etrangeres ,  ou 
membre  ou  subalterne.  Au  surplus,  je  ne  suis  point  embarrasse  de 
tout  ce  que  ces  avis  nous  annoncent,  etant  persuade  que,  dans  la  Situa- 
tion presente  des  affaires  interieures  de  l'Angleterre,  l'on  ne  voudra  pas 
charger,  sans  quelque  necessite  bien  pressante,  la  nation  d'un  aussi 
grand    subside    que    les    ministres    de   Russie    demandent,    et    qu' aucun 

I    Der   Precis    entspricht  Wort    für  Wort    der   Beilage    des   Immediaterlasses   an 
Lord  Marschall  vom  24.  Juli,  Nr.   5972. 
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ministre  anglais  voudrait  risquer  de  prendre  cela  sur  la  tete.    Sur  ce,  je 
prie  Dieu  etc. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Federic. 


AU  SECRfiTAIRE  PLESMANN  A  DRESDE. 
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Jr lesmann  berichtet,  Dresden  21.  Juli: 
„Le  Chevalier  Williams ,  dans  l'audience 
qu'il  a  eue  derni^rement  du  Roi,  a  dit  ä 
ce  Prince  que  l'on  venait  d'intercepter  ä 
Hanovre  des  lettres  de  Votre  Majeste  par 
lesquelles  Elle  pressait  la  cour  de  France 
de  seconder  le  dessein  qu'Elle  avait  de 
S'emparer  d'une  partie  de  la  Prusse  po- 
lonaise.  Le  Roi  n'en  a  rien  voulu  croire 
d'abord,  mais,  sur  les  assurances  positives 
du  ministre  d'Angleterre ,  Sa  Majeste  a 
temoigne  ä  la  fin  etre  fort  touchee  de 
cette  nouvelle.  L'ambassadeur  de  France, 
de  qui  je  tiens  ceci ,  est  persuade  que 
c'est-lä  une  invenlion  de  la  fa^on  du  comte 
de  Brühl  et  du  chevalier  Williams ,  pour 
donner  une  forte  alarme  a  Sa  Majeste 
Polonaise,  afin  de  l'animer  peut-etre  par 
la  a  faire  quelque  demarche  assortissante 
ä  leurs  vues.  Ce  qui  donne  un  nouveau 
degre  de  probabilite  ä  cette  conjecture, 
est  que  le  comte  de  Brühl ,  en  parlant 
l'autre  jour  au  Vice-Chancelieri  au  sujet 
de  l'eglise  que  les  dissidents  voudraient 
bätir  ä  Thorn,  lui  a  dit  que  les  ministres 
de  Pologne  avaient  grand  tort  de  faire 
tant  les  difficiles  sur  cet  article ,  tandis 
que  le  roi  de  Prusse  saurait  bien  appuyer 
et  soutenir  les  habitanls  de  cette  ville,  et 
que  lui,  Vice-Chancelier,  ne  savait  pas  ce 
qui  se  tramait  ä  cet  egard.  Comme  1' Am- 
bassadeur m'a  prie  de  menager  le  secret 
de  ces  avis,  j'ai  cru  etre  de  mon  tr^s 
humble  devoir  de  ne  les  faire  parvenir 
qu'immediatement  ä  Votre  Majeste." 


Potsdam,  27  juillet  1753. 
Les  rapports  tres  interessants 
que  vous  m'avez  faits  depuis  le  14 
jusqu'au  24  de  ce  mois,^  m'ont 
tous  ete  fidelement  rendus,  et  vous 
ne  negligerez  rien  afin  de  continuer 
de  m'en  faire  de  semblables ,  tant 
que  le  conseiller  prive  de  Maltzahn 
se  trouvera  absent  de  Dresde.  ^ 

Vous  direz  au  ministre  de 
France ,  apres  lui  avoir  fait  un 
compliment  convenable  de  ma  part 
sur  la  confidence  que  celui-ci  vous 
a  faite  du  procede  malhonnete  du 
Chevalier  Williams,  comme  quoi  ce 
dernier  avait  voulu  faire  accroire 
efifrontement  au  roi  de  Pologne 
que  j'etais  en  correspondance  avec 
la  cour  de  France  au  sujet  d'une 
entreprise  sur  la  Prusse  polonaise, 
que  toute  cette  histoire  etait  encore 
un  nouveau  mensonge,  qui  etait  de 
la  meme  trempe  que  tant  d'autres 
que  les  mal  intentionnes  et  esprits 
malicieux  pretendaient  m'attribuer 
nialhonnetement;  que  je  pouvais 
l'assurer  qu'il  ne  m'etait  rien  venu 
dans  l'esprit  touchant  la  Prusse 
polonaise,  et  qu'ainsi  il  n'y  avait 
pas  un  mot  de  vrai  k  tout  ce  conte, 
de  quoi  la  cour  de  France  saurait 
rendre  le  meilleur  te'moignage. 
Qu'en  attendant  je  priais  le  comte  de  Broglie  de  vouloir  bien 
transcrire  ä  sa  cour  ce  mauvais  tour,  afin  qu'elle  soit  non  seulement 
informee  de  cette  calomnie,  mais  aussi  afin  qu'elle  puisse  aviser,  si  eile 
jugeait  avoir  trouve  quelque  occasion  propre ,  s'il  ne  conviendrait  pas 
de  desabuser  le  roi  de  Pologne  k  cet  egard.    Je  crois,  au  reste,  que  ce 


1  Wodzicki.   —  2  Vergl.  S.   22  Anm.   i;   25  Anm.  I.   —  3   V'ergl.  Bd.  IX,  461. 
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mensonge  est  encore  un  plat  de  metier  du  comte  Brühl,  qui,  ayant  pris, 

comme    chacun    sait,    de    l'argent  des  Protestants  de  Thorn ,    pour  leur 

procurer   la    liberte    de    batir    une    eglise ,    rencontrant    presentement    de 

grands    obstacles    ä    leur    procurer    cette  liberte  et  etant  par  consequent 

embarrasse  pour  se  tirer  d'affaire,    prend  ä  cette  heure,  comme  de  cou- 

tume,    son    recours  ä  de    pareils    mensonges    grossiers  pour  en  duper  le 

Chevalier  Williams ,    et  se  sert  de  cette  calomnie  pour  intimider  les  Po- 

lonais,  afin  de  les  obliger  de  crainte  de  quelque  querelle  de  ma  part  de 

conniver  ä  l'extruction  de  l'eglise  en  question. 

C'est  pourquoi  aussi  que  vous  ferez  bien,  en  cas  que  cette  calomnie 

allät    en    augmentant    ä  Dresde,    de    la   dementir  hautement  et  d'en  in- 

former  le    secretaire    d'ambassade  Benoit  ä  Varsovie,    pour  que,  de  son 

cote,    il  rassure  les  Polonais  sur  cet  article,  en  donnant  pareillement  un 

dement!  formel  ä  ces  bruits  faux  et  mensongers.  ^     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

5976.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPIEGNE. 

Potsdam,  27  juillet   1753. 

J'ai  ete  surpris  d'apprendre  par  votre  rapport  du  15  de  ce  mois 
que  vous  n'avez  point  re^u  de  lettre  de  ma  part  depuis  le  26  du  mois 
de  jtiin  dernier  jusqu'au  15  du  courant,  et  je  veux  bien  vous  avertir 
ici  que  je  vous  ai  ecrit  immediatement  en  date  du  3  de  ce  mois  con- 
cernant  mes  differends  avec  l'Angleterre,  en  date  du  7  au  sujet  du 
rappel,  qui  a  ete  sur  le  tapis ,  du  marquis  d'Havrincourt ,  en  date  du 
10  relativement  ä  certaines  vues  du  Danemark,  en  date  du  14  sur 
differentes  nouvelles  et  sur  l'affaire  de  la  prise  du  vaisseau  du  comte 
Neal ,  et ,  enfin ,  du  16  de  ce  mois  touchant  les  differends  qui  conti- 
nuaient  de  subsister  entre  moi  et  l'Angleterre,  et  j'esp^re  que  toutes  ces 
lettres  ci-dessus  specifiees ,  qui  chaque  fois  ont  ete  jointes  aux  rescrits 
du  departement  des  affaires  etrangeres ,  vous  seront  toutes  parvenues  ä 
bon  port,  de  quoi  vous  n'omettrez  pas  de  me  donner  connaissance. 

Quant  ä  votre  depeche  susalleguee  du  15  de  ce  mois ,  je  me  per- 
suade  facilement  que  les  ennemis  de  la  cour  de  Londres  aideront  tou- 
jours  de  leur  mieux  ä  animer  la  nation  pour  procurer  par  la ,  s'il  etait 
possible,  une  brouillerie  ouverte  entre  moi  et  le  roi  d'Angleterre  ,  afin 
de  pouvoir  pecher  en  eau  trouble.  Je  me  flatte  toutefois  qu'ils  se  me- 
compteront  pour  le  coup,  et  que  l'affaire  concernant  les  differends  qui 
subsistent  actuellement  entre  moi  et  l'Angleterre,  prendra  une  tournure 
ä  ^tre  composee  d'une  mani^re  amicale,  etant  dans  le  fond  une  trop 
grande  bagatelle  pour  devoir  occasionner  une  guerre. 

Pour  ce  qui  regarde  l'insinuation  que  M.  de  Saint -Contest  vous  a 
faite ,  savoir  qu'il  pensait  que  je  pourrais  bien  me  relächer  sur  l'article 
de  l'arret  du  payement  du  reste  de  la  dette  de  Silesie,  apres  que 
l'Angleterre  aurait  donne  des  süretes  ä  la  France  que  mes  sujets  marchands 
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seraient  reellement  indemnises  des  pertes  que  la  marine  d'Angleterre 
leur  avait  causees ,  vous  direz  ä  M.  de  Saint  -  Contest  de  ma  part 
que  c'etait  lä  un  des  expedients  pour  moyenner  une  composition  ami- 
cale avec  l'Angleterre  que  je  faisais  proposer  ä  la  France,  et  que  du 
moment  meme  qu'on  m'aurait  donne  de  bonnes  et  süffisantes  süretes 
pour  la  satisfaction  desdits  marchands,  tout  se  ferait  sans  aucune  diffi- 
culte,    et   que  je  ferais  lever  aussitot  apres  le  se'questre  mis  sur  le  reste 

des  dettes  de  la  Silesie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5977.     AU   CONSEILLER   PRIVE    DE   LEGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Häseler  berichtet,  Kopenhagen  21.  Potsdam,   27  juillet  1753. 

Juli:  „Le  traite  conclu  nouvellement  entre  Vos    deux    rapports   du    17    et 


le  roi  de  Danemark  et  Sa  Majeste  Bri- 
tannique  est  un  traite  de  limites  relative- 
ment  ä  quelques  disputes  entre  le  duc  de 


du    2  1    de    ce    mois   me  sont  bien 
parvenus.     Quand   bien  l'abbe  Le- 


Holstein  et  celui  de  Saxe-Lauenbourg  au      maire   donnerait  connaissance  ä  sa 
sujet  du  village  de  Grünau.     Je    tächerai       cour   des   decouvertes    qu'il   a   faites 

des  desseins  que  la  cour  de  Copen- 


de  me  le  procurer.  ' 


hague  doit  avoir  formes  sur  la 
Scanie , '  l'eftet  qui  en  resulterait, 
ne  serait,  je  pense,  gu^re  capable  de  determiner  ladite  cour,  suppose 
qu'elle  eüt  reellement  forme  qudque  dessein  sur  la  Scanie,  ä  se  desister 
de  son  projet,  simplement  par  consideration  pour  la  France,  vu  surtout 
que ,  des  que  la  cour  de  Versailles  cesserait  de  payer  des  subsides  ä 
Celle  de  Copenhague,  cette  derniere  serait  ä  portee  de  s'en  dedommager 
par  ceux  qu'elle  tirerait  au  meme  instant  de  l'Angleterre. 

Ce  me  sera,  au  reste,  un  chose  fort  agre'able  que  vous  puissiez  me 
procurer  une  copie  authentique  du  traite  mentionne  qui  doit  avoir  ete 
conclu  en  dernier  lieu  entre  le  roi  de  Danemark  et  celui- d'Angleterre, 
comme  electeur  d'Hanovre,  et  je  m'en  rapporte  ä  votre  penetration,  au 
moyen  de  laquelle  vous  pourrez  vous  mettre  ä  meme  s'il  y  a  eu  d'autres 
arrangements  encore  de  stipuler  concernant  les  fitats  d'Hanovre,  et  dont 
les  deux  parties  seraient  convenues  secretement  entre  elles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 

5978.     AU   LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPI^GNE. 

Potsdam,  30  juillet  1753. 
Votre    rapport    que   la   derniere    poste    m'a   fidelement   rendu ,    ne 
m'offrant  guere  d'afifaires  au  sujet  desquelles   je  saurais  vous  donner  de 
nouvelles    instructions,   je    me    borne    ä   vous    dire  que  je  n'ai  dit  autre 

I  Vergl.  S.  II.  12. 
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chose  au  Chevalier  de  La  Touche  ^    sur   les   demarches  qu'il  a  faites  ici 

touchant   l'afifaire    des  prises,    que  ce  que  je  vous  ai  fait  communiquer, 

de  Sorte  que  vous  pourrez  vous  expliquer  lä-dessus  avec  M.  de  Contest, 

afin  que  les  fers  soient  niis  bientot   au    feu  pour  parvenir  k  un  accom- 

modement  raisonnable.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

5979.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,   2  aoüt   1753. 

Mon  ministre  ä  la  cour  de  Vienne,  le  conseiller  prive  de  Kling- 
grjefifen ,  m'ayant  marque  par  sa  derni^re  depeche  ä  la  date  du  25  du 
mois  dernier  qu'il  s'attendait  encore  ä  ma  resolution  touchant  ma  voix 
ä  accorder  au  prince  de  Thurn  et  de  Taxis  pour  son  admission  au  Col- 
lege des  Princes  du  Saint  -  Empire  ä  la  Di6te ,  j'en  ai  ete  bien  surpris, 
d'autant  qu'il  y  a  plusieurs  semaines  dejä^  que,  sur  un  rapport  du  de- 
partement  des  afifaires  etrangeres ,  je  me  suis  assez  amplement  explique 
que,  pourvu  qu'il  y  aurait  une  majorite  des  voix  pour  ce  Prince  —  de 
laquelle  l'on  ne  saura  pas  douter,  vu  les  grands  mouvements  que  l'Em- 
pereur  et  l'Imperatrice -Reine  se  donnent  pour  l'obtenir  des  Etats  — 
je  ne  voudrais  point  lui  refuser  ma  voix,  ä  la  condition  annexee  par 
rapport  aux  reversales  qu'il  donnera ,  mais  faire  plutot  de  bonne  gräce 
ce  que  je  ne  saurais  empecher,  afin  de  me  faire  fete  auprös  de  la  cour 
imperiale. 

Ma   volonte    est    donc    que ,     sans    perdre    plus    de    temps    ni    plus 

trainer  une  afifaire  pour  laquelle  je  me  suis  decide,  vous  devez  instruire 

le  sieur  de  KlinggrcTeff"en  et  faire  expedier  le  necessaire  en  conformite  de 

ma  volonte  declaree.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^ 

t  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung. 

5980.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPIEGNE. 

[Potsdam],  3  [aoüt  1753]. 
Mon  eher  Milord.  La  scene  de  Voltaire  et  de  la  Denis  doit 
vous  apprendre  qu'il  ne  faut  juger  personne  sans  l'entendre.  Voltaire  et 
la  Denis  ont  fait  tant  de  frasques  ä  Francfort  qu'ils  se  sont  attire  de 
la  part  de  Freytag  tous  les  mauvais  traitements  qui  leur  sont  arrives.  ^ 
Voltaire,  arme  d'un  pistolet ,  a  voulu  tuer  le  secretaire  du  resident,  et 
la  Denis  a  voulu  reclamer  l'autorite  imperiale  contre  l'arret  que  j'avais 
mis  sur  la  personne  de  Voltaire.  Toutes  ces  particularites  me  sont  re- 
venues  depuis  que  je  vous  avais  ecrit.  Si  cependant  Freytag  avait  ete 
moins  juridique  dans  cette  affaire,  et  qu'il  eüt  eu  le  bon  sens  de  com- 
prendre  qu'il  avait  afifaire  ä  un  fol  et  une  folle,  il  aurait  agi  moins  ä 
la    rigueur   qu'il    n'a    fait.     Le    mal  qu'il  y  a  pour  lui,    c'est  qu'il  ecrit 

I  Vergl.  S.  7.  —  2  Vergl.  Bd.  IX,  459.  —  3  Vergl.  S.  14. 
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aussi  mal  que  le  poete  ecrit  bien,  et  que  la  dame  Denis  peiit  faire  valoir 
vis-ä-vis  la  foule  de  ses  amants  de  Paris  les  efforts  qu'elle  a  employes 
pour  sauver  son  honneur  expose  aux  entreprises  audacieuses  du  sieur 
d'Arnaud.  Pour  moi,  je  suis  bien  aise  que  toute  cette  affaire  soitfinie; 
bien  fin  qui  m'y  rattrape.  Adieu ,  mon  eher  Milord ,  je  suis  comme 
toujours  votre  fidele  ami  Federic 

Nach    der   Ausfertigung.     Eigenhändig.     In    dorso   von   der  Hand    des  Empfängers:  ,,Du  Roy, 
aout  3,   I7S3'" 


5981.     AU   LORD    MARECHAL    D'fiCOSSE  A  COMPIEGNE. 


i-ord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Compiegne  22.  Juli:  ,,M.  de  Saint- 
Contest  est  de  l'opinion  que  le  meilleur 
parti  qu'on  pourra  prendre  pour  jouer  a 
jeu  sür  et  eviter  toute  chicane,  sera  celui 
d'insister  aupr^s  de  la  cour  de  Vienne  sur 
l'execution  du  projet  du  23  de  mars,  i 
qui  renferme ,  selon  lui ,  toutes  les  pre- 
cautions  qu'il  parait  possible  de  prendre, 
et  de  declarer  en  meme  lemps  qu'au  cas 
que  Leurs  Majestes  Imperiales  voulussent 
accepter  ce  projet,  les  Electeurs  allies  de 
la  cour  palatine  seraient  prets  ä  se  joindre 
a  eile  et  ä  accorder  leurs  suffrages  pour 
l'election." 


Potsdam,  4  aoüt   1753. 

Votre  depeche  du  22  du  raois 

dernier  m'a  ete  bien  rendue.    Quant 

au  parti  ä  prendre  que  M.  de  Con- 

test    trouve   le  meilleur  pour  jouer 

ä  jeu    sür  et    eviter    toute  chicane 

dans  l'affaire  entre  la  cour  de  Vienne 

et    Celle  de  Manheim ,  je  suis  par- 

faitement    de   son  sentiment ,    mais 

j'apprehende  les  inspirations  que  le 

baron  de  Beckers   fera    ä    sa  cour, 

pendant  qu'il  y  est  present. 

Sur   ce    qui    regarde  mon  dif- 

ferend  avec  l'Angleterre,    il  faudra 

bien   attendre  la  reponse  que  nous 

aurons    du    ministere    anglais   sur    les    expedients  proposes ,    et ,    soit  dit 

entre  moi  et  vous ,   je  crois  que  la  reponse  que  ledit  ministere  donnera 

aux    propositions   des    ministres    russiens    par   rapport   aux  gros  subsides 

que  ceux-ci  demandent,  et  dont  je  vous  ai  informe  par  ma  depeche  en- 

voyee   par    un    expres,  ^   nous  servira  de  boussole  pour  penetrer  la  v^ri- 

table  intention  du  ministere  anglais. 

Au  reste,  j'ai  ete  bien  surpris  de  voir  par  votre  lettre  ä  mes  mains 

proi)res  ce  (|ue  vous  m'avez  marque  par  rapport  ä  un  ordre  de  ma  part 

pour    vous    interesser   aupres    de  M.  de  Rouille    en    faveur  d'un  nomme 

Du  Verge    pour    nommer   celui -ci   ä  une  place  dans  les  höpitaux  de  la 

marine.    Vous  devez  etre  sür  que  j'ignore  absolument  toute  cette  affaire, 

et  qu'il  faut  qu'il  y  ait  du  malentendu,  vu  que  je  ne  me  melerai  jamais 

de    recommander    des    gens    que   je    ne   connais  point  et  dont  meme  je 

n'ai  jamais  entendu  parier,  pour  etre  places  ä  quelque  poste  en  France, 

])Our  ne  ])as  dire  combien  je  suis  eloigne  ä  me  commettre  de  la  moindre 

chose    qui   peut  avoir  rapport  aux  affaires  interieures  et  domestiques  de 

la  France.  j^     ■, 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


J  Vergl.   S.    17   Anni.   2.  —  2  Nr.   5972. 


5982.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  4  aoüti    1753. 

Je  serais  bien  aise  que  vous  continuiez  de  votre  mieiix  d'appro- 
fondir  de  quel  oeil  les  cours  de  France,  d'Espagne  et  de  Sardaigne 
aiiront  regarde  le  traite  conclu  entre  l'Imperatrice- Reine  et  le  duc  de 
Modene;^  car  quant  au  roi  de  Sardaigne,  j'ai  de  la  peine  ä  me  per- 
suader  qu'il  ait  dte  ravi  de  la  conclusion  d'un  pareil  traite,  comme  le 
ministre  modenois  l'a  dit  en  consequence  de  votre  rapport  du  25  dernier. 

Sur  ce  qui  regarde  raccommodement  de  la  cour  oü  vous  etes  avec 
Celle  de  Dresde,  je  sais  de  bonne  main  et  positivement  qu'il  n'est  point 
constate  encore ;  qu'en  attendant  la  Saxe  donne  toujours  de  belies  espe- 
rances  qu'elle  y  apportera  toutes  les  facilitds  et  qu'elle  acc^dera  ail  traite 
de  Petersbourg,  dös  que  le  roi  d'Angleterre  y  accöderait  pour  son  elec- 
torat  d'Hanovre.  Au  surplus ,  tout  s'accroche  sur  ces  sujets  ä  la  reso- 
lution  que  l'Angleterre  donnera  aux  propositions  de  la  cour  de  Russie 
par  rapport  aux  subsides  qu'elle  demande  pour  tenir  un  corps  de  troupes 
pret  en  Livonie  ä  la  disposition  du  roi  d'Angleterre;  et  comme  il  sera 
fort  difficile  ä  celui-ci  et  ä  son  ministere  de  disposer  la  nation  et  le 
Parlement  ä  vouloir  se  charger  gratuitement  d'un  aussi  gros  fardeau 
que  les  susdits  subsides,  le  terme  de  l'accession  de  la  Saxe  au  traite  de 
Petersbourg  et  par  consequent  son  accommodement  avec  la  cour  de 
Vienne  saurait  etre  encore  assez  eloigne. 

Je  crois  savoir  ä  present  ce  qui  aura  fait  le  sujet  des  frequentes 
Conferences  que  le  comte  Keyserlingk  a  eues  avec  les  ministres  d'Au- 
triche,  puisqu'il  m'est  revenu  de  bon  lieu^  qu'il  y  a  depuis  une  Conven- 
tion nouvellement  conclue  entre  les  deux  cours  imperiales*  pour  perpe- 
tuer  les  engagements  defensifs,  stipules  contre  la  cour  Ottomane  par 
l'article  secretissime  du  traite  de  Petersbourg,  anecdote  sur  laquelle  je 
vous  demande  un  secret  absolu. 

Quant  aux  affaires  de  Turquie,  j'ai  appris  que  rien  ne  parait  encore 
ä  la  Porte  dont  on  saurait  inferer  une  rupture  prochaine  avec  la  Russie, 
mais  que  la  fermentation  recommengait  ä  paraitre  dans  les  intrigues  du 
Serail,  et  que  le  Grand -Visir  etait  de  nouveau  menace  d'en  etre  pour 
son  poste;  qu'il  s'y  couvait  une  espöce  d'agitation  dans  l'interieur  du 
gouvernement,  quoiqu'on  ne  saurait  pas  prevoir  encore  contre  qui  ecla- 
terait  l'orage;  qu'au  surplus  le  ministere  ottoman  n'etait  pas  sans  in- 
quietude  par  rapport  aux  progres  des  etablissements  russiens  en  Ukraine, 
qui  ne  laissaient  pas  de  lui  donner  ä  penser.  Mais  ce  qui  merite  une 
attention  particuliere,  c'etait  que  les  ministres  de  Vienne  et  d'Angleterre 
avaient  eu  ordre  de  faire  expliquer  la  Porte  sur  le  fond  qu'il  y  avait  ä  faire 
sur  eile,  quant  au  maintien  de  la  paix  avec  ses  voisins  respectifs. 

I  In  der  Vorlage  verschrieben:  juillet.  —  2  Vergl.  S.  20.  —  3  Bericht  Plesmann's, 
Dresden  31.  Juli,  nach  zwei  Berichten  Funcke's  an  Brühl,  Moskau  28.  und  30.  Juni.  — 
4  Vergl.  Martens,  Recueil  des  traites  copcIus  par  la  Russie  I,   183. 
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Pour  ce  qui  est,  au  reste,  de  1' ordre  donne  ä  ce  corps  de  troupes 
russiennes  de  60,000  hommes  pour  entrer  dans  la  Livonie ,  je  suis 
persuade  que  ce  n'aboutira  autrement  qu'ä  une  ostentation  toute  pure 
et  peut-etre  encore  ä  rien,  vu  les  raisons  que  je  vous  ai  dejä  in- 
diquees. ' 

Quant  ä  ma  voix  ä  accorder  au  prince  de  Thurn  et  Taxis  pour  son 
introduction  au  College  des  Princes  de  l'Empire ,  vous  savez  mes  in- 
tentions  et  ä  quelle  condition  je  lui  accorderai  ma  voix ,  ^  et  comme 
mon  minist^re  des  affaires  etrangeres  ne  vous  a  pas  encore  donne  vos 
instructions  lä-dessus,  je  viens  de  lui  donner  mes  ordres  precis  ä  ne 
plus  trainer  l'affaire.  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


5983.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE   LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 


K-ohd  berichtet,  Stockholm  24.  Juli, 
dass  er  das  Schreiben  vom  3.  Juli  3  der 
Königin  von  Schweden  zu  eignen  Händen 
übergeben  habe.  ,,Sa  Majeste  m'a  dit  ä 
cette  occasion  que  le  baren  de  Scheffer 
vient  d'ecrire  au  baron  de  Hoepken  que 
le  minist^re  de  France  lui  a  fait  entendre 
que,  s'il  etait  vrai  que  le  marquis  d'Ha- 
vrincourt  avait  eu  le  malheur  de  deplaire 
ä  la  cour  de  Sufede,  le  Roi  Tr^s  Chretien 
ne  s'eloignerait  pas  de  le  rappeler  et  d'en 
nommer  un  autre  ä  sa  place ;  que,  le  baron 
de  Hoepken  ayant  fait  rapport  de  cette 
lettre  au  Senat ,  il  avait  ete  resolu  qu'on 
y  repondrait ,  en  ordonnant  ä  Scheffer 
d'assurer  ledit  ministöre  qu'on  debitait 
Sans  fondement  que  le  marquis  d'Havrin- 
court  deplaisait  au  roi  de  Suöde,  qu'au 
contraire  sa  conduite  etait  approuvee ,  et 
que  cette  resolution  avait  ete  accom- 
pagnee  d'un  ample  eloge  de  la  personne 
de  r Ambassadeur.  Ceci  doit  s'etre  passe 
dans  le  Senat,  le  Roi  n'y  etant  pas  et 
ignorant  la  lettre  aussi  bien  que  la  reso- 
lution prise  lä-dessus,  quoiqu'on  se  soit 
servi  de  son  nom  dans  les  instructions 
donnees  au  baron  de  Scheffer;  mais,  le 
Roi  en  ayant  ete  ensuite  informe  par 
quelqu'un  des  siens,  c'est  de  lui-meme  que 
la  Reine  m'a  assur^  le  tenir." 


Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    7  acut   1753. 

Votre  rapport  du  24  dejuillet 
dernier  m'est  bien  parvenu,  et  vous 
remercierez  de  ma  part  bien  poli- 
ment  le  baron  de  Hcepken  des  avis 
qu'il  vous  a  communiques,  et  du 
jugement  tres  solide  qu'il  porte  des 
affaires  de  la  Russie  et  turques,  en 
le  priant  de  vouloir  bien  continuer 
de  me  faire  de  pareilles  Communi- 
cations. ■* 

Quant  ä  l'anecdote  concernant 
le  baron  de  Schefifer,  j'ai  encore 
de  la  peine  ä  croire  que  le  Senat 
eüt  fait  semblable  demarche  sans 
le  SU  du  Roi,  d'autant  qu'il  n'est 
presque  pas  ä  croire  que  le  premier 
eüt  eu  une  assez  grande  hardiesse 
pour  s'emanciper  jusqu'ä  ce  point. 

Je  souhaiterais  ainsi  que  vous 
vous  expliquassiez  plus  precisement 
ä  ce  sujet ,  savoir  si  le  Senat  est 
autorise  de  fournir  des  instructions 
aux  ministres  de  Suede  dans  l'e- 
tranger  sans  que  le  Roi  en  ait 
une  connaissance  prealable. 

Federic. 


I   Vergl.    S.    20. 
Nr.  5954  S.   10. 


2   Vergl.    S.    31.    —     3   Nr.    5947    S.    4. 
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5984-     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRK  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE 

Potsdam,    7  aoüt  1753. 

Je  veux  bien  vous  communiquer  par  la  presente,  en  reponse  ä  votre 
dep^che  du  28  de  juillet  dernier,  ce  qui  m'est  entre  de  nouvelles  par 
mes  derni^res  lettres  de  Pologne  relativement  aux  affaires  de  Turquie ; 
elles  me  paraissent  assez  probables  et  sont:  »Que  la  relation  la  plus 
nouvelle  qu'on  avait  par  rapport  aux  mouvements  des  Turcs  et  des 
Tartares  vers  l'Ukraine,  portait  en  substance  que  tout  ce  qu'on  a  vu 
faire  jusqu'ä  present  aux  Turcs,  n'a  eu  pour  but  que  d'exercer  leurs 
troupes,  ä  l'exemple  des  puissances  de  l'Europe;  qu'on  en  avait  pour 
cet  effet  rassemble  un  petit  nombre  dont  on  a  renforce  les  garnisons 
des  villes  d'Oczakow  et  de  Bender,  et  que  c'etaient  principalement  les 
Janissaires  qui  ont  ete  distribues  dans  les  places  frontieres ;  que  comme 
il  y  a  eu  ä  cette  occasion  divers  changements  de  bachas,  cela  avait  du 
naturellement  causer  les  differentes  marches  et  contre-marches,  qui  ont 
si  fort  excite  l'attention  de  tout  le  monde ;  que  les  invasions  que  les 
Tartares  de  la  Crimee  faisaient  dans  les  nouvelles  colonies  des  Russiens, 
n'etaient  pas  si  considerables,  et  qu'il  en  etait  comme  de  celles  qu'une 
petite  troupe  de  Haydamaques  faisait  de  temps  en  temps  sur  le  territoire 
de  la  Republique,  pour  y  venir  enlever  quelques  bestiaux,  excepte  que 
l'irruption  des  Tartares  dans  la  Servie  se  faisait  en  plus  grand  nombre, 
et  que  c'etait  ce  qui  causait  les  differentes  escarmouches  dont  on  avait 
tant  parle  jusqu'ä  present.« 

Je  conclus  de  lä  que  les  Conferences  si  souvent  reiterees  qu'il  y  a 
entre  le  comte  de  Keyserlingk  et  les  ministres  autrichiens ,  auxquelles 
l'ambassadeur  de  Venise  a  eu  sa  part ,  peuvent  entre  autres  avoir  eu 
pour  objet  les  affaires  en  question. 

Vous  pourrez  vous,  informer,  au  reste,  par  la  relation  ci-jointe  chif- 
free  par  votre  ancien  chiffre  immediat  de  1752  numero  3  qui  se  com- 
mence  par  le  mot  Allemagnc ,  de  ce  que  le  sieur  de  Hellen  y  marque 
concernant  les  grossi^res  chicanes  dont  on  en  usait  avec  lui  ä  1' occa- 
sion de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande. '  J'en  suis  d'autant 
plus  etonne  que  je  ne  saurais  concevoir  la  raison  qui  peut  produire  des 
chicanes   aussi   indecentes    dans   une   affaire    que   je  pouvais  ä  bon  titre 

regarder  comme  faite  et  finie.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

5985.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,   7   acut  1753. 
La  depeche  que  vous  ni'avez  faite  du  26  du  mois  dernier,  m'a  ete 
heureusement  rendue.    Voyant  par  son  contenu  que  c'est  le  second  des 

I  Vergl.  Bd.  IX,  443. 
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expedients  que  j'ai  proposes  ä  la  France  pour  accommoder  mes  diffe- 
rends  avec  rAngleterre, '  qui  est  le  plus  au  gre  de  M.  de  Contest,  vous 
lui  declarerez  de  ma  part  que  j'en  suis  tout  content  et  que  je  donnerai 
volontiers  les  mains  ä  un  accommodement,  moyennant  l'arbitrage  ou  la 
mediation  de  la  France  conjointement  avec  quelque  autre  puissance. 
Aussi,  d^s  que  la  France  avec  l'autre  puissance  arbitre  me  donnent  leur 
garantie  que  mes  sujets  interesses  dans  cette  affaire  auront  une  juste 
reparation  des  Anglais  des  dommages  qu'ils  ont  soufferts,  selon  que  les 
arbitres  ou  mediateurs  le  decideront,  je  ferai  d'abord  lever  l'arr^t  mis 
sur  le  reste  des  dettes  de  Silesie  et  me  tiendrai  satisfait  et  content, 
pourvu  que  mes  sujets  soient  assures  d'avoir  leur  indemnisation. 

Que  sur  ce  principe -lä,  quand  l'Angleterre  voudra  nommer  des 
commissaires ,  j'en  nommerai  aussi  de  ma  part,  pour  discuter  ensemble 
cette  affaire,  abandonnant,  ä  la  suite,  ä  la  decision  des  susdits  arbitres 
les  points  sur  lesquels  les  commissaires  de  part  et  d' autre  ne  sauraient 
convenir.  Qu'il  ne  tiendra  point,  pour  accommoder  cette  affaire,  ä  ce 
que  l'arret  sur  les  dettes  de  Silesie  ne  soit  leve ,  que  l'argent  est  tout 
pret  pour  etre  paye ,  ä  moins  seulement  que  la  France  me  promette  et 
me  donne  sa  garantie  que  mes  gens  auront  la  satisfaction  qui  leur  est 
due.  Que  ce  n'est  que  la  seule  condition  que  je  mets  pour  lever  in- 
continent  apres  l'arret ,  condition  que  M.  de  Contest  trouvera  d'autant 
plus  juste  et  convenable  ä  ma  dignite,  puisque  sans  eile,  et  si  je  devais 
lever  tout  simplement  l'arret,  sans  avoir  aucune  siirete  pour  la  satisfac- 
tion de  mes  sujets,  en  consequence  de  ce  que  les  arbitres  en  decide- 
ront, ce  serait  me  faire  saigner  du  nez  devant  toute  l'Europe,  ce  que 
la  France  ne  voudrait  pas  elle-meme  qu'il  se  fit,  contre  ma  dignite. 

Au  surplus,  vous  direz  par  maniere  d'acquit  ä  M.  de  Contest  que 
la  France  aurait  tout  sujet  de  ne  pas  trop  etablir  le  tribunal  maritime 
des  Anglais,  et  qu'il  lui  importait  bien  plus  qu'ä  moi  de  l'emp^cher, 
bien  entendu  que  le  commerce  par  mer  que  les  miens  avaient,  etait 
peu  ou  rien  en  comparaison  de  celui  que  les  negociants  frangais  exergaient. 
Vous  ajouterez  que  ce  n' etait  absolument  pas  mon  inten tion  de  vouloir 
avoir  de  la  guerre ,  mais  qu'il  ne  fallait  aussi  s'imaginer  que  la  ligue 
dont  l'Angleterre  voulait  fortifier  son  parti,  etait  dejä  constatee;  que  ses 
allies  demandaient  tous  de  l'argent  pour  entrer  dans  cette  nouvelle  ligue, 
et  que  je  ne  saurais  que  difficilement  m'imaginer  que  pour  une  simple 
bagatelle  de  200,000  ecus  tout  au  plus  on  voudrait  gratuitement  jeter 
en  Angleterre  quelques  millions,^  surtout  apr^s  les  propositions  les  plus 
raisonnables  qu'on  lui  avait  faites  touchant  l'arbitrage  equitable  d'autres 
puissances. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  me  mander  de  quelle  maniere  M.  de 
Contest  se  sera  explique  sur  ce  sujet;  au  reste,  mes  avis  de  l'Angle- 
terre continuent  toujours  que ,    pourvu    que  la  France  ferait  parier  avec 

I  Vergl.   S.   I.  —  2  Vergl.  S.    27. 
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quelque   fermete   au    ministere   anglais    sur   ces  dififerends ,    celui  -  ci  pre- 

ftrerait   toujours  un  accommodement  amiable,  pour  aplanir  cette  affaire, 

ä  des  voies  plus  fortes.  „     , 

^  t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5986.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    7  aoüt   1753. 

Vous  deux  rapports  du  24  et  du  27  de  juillet  dernier  me  sont 
entres,  tous  deux  ä  la  fois,  et  je  ne  saurais  qu'etre  satisfait  de  l'exacti- 
tude  avec  laquelle  vous  me  marquez  tout  ce  qui  vient  ä  votre  connais- 
sance  des  affaires  qui  ont  du  lapport  ä  mes  interets,  et  vous  ferez  bien 
de  continuer  de  meme  ä  l'avenir. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  dififerends  avec  l'Angleterre  sur  les  prises 
maritimes  en  question,  je  veux  bien  que  vous  sachiez  pour  votre  direc- 
tion  que  la  cour  de  Versailles  a  fait  proposer  par  le  duc  de  Mirepoix 
ä  la  cour  oü  vous  etes,  certains  temperaments  moyennant  lesquels  nos 
dififerends  pourraient  etre  aplanis  amiablement ,  et  que ,  quoique  ces 
propositions  m'aient  paru  des  plus  raisonnables ,  il  reste  toutefois  ä 
savoir  encore  si  les  ministres  anglais  s'expliqueront  tfquitablement  ä 
ce  sujet. 

Au  surplus,    je  ne  saurais  assez  vous  recommander  d'etre  des  plus 

attentifs  et  d'employer  tout  votre  savoir-faire  pour  apprendre  quelle  sera 

la  resolution    que    prendra   le    ministdre   britannique  sur  les  propositions 

de  la  Russie  concernant  les    subsides    extremement    forts    que   demande 

cette  dernidre ,  ^  etant  assez  inutile,  selon  moi ,  de  se  flatter  de  pouvoir 

Sans   argent   mettre    en    mouvement  les  Russes,  qui  sans  cela  ne  feront 

aucun  pas  de  plus.  „     , 

^  ^  P  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


5987.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A   COPENHAGUE. 

Potsdam,   7  aoüt  1753. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  28  de  juillet  dernier  et  j'ai  toutes 
les  peines  du  monde  de  m'imaginer  que  ce  soit  le  tout  de  bon  des 
Danois  de  vouloir  executer  quelque  dessein  sur  la  Scanie^  et  de  rompre 
en  consequence  avec  la  Suede,  d'autant  plus  cpie  la  cour  de  Copen- 
hague  manque  d'argent,  article  essentiel  sans  lequel  on  ne  saurait  ha- 
sarder de  pareille  entreprise. 

D'ailleurs  est-il  ä  considerer  que  la  cour  de  Danemark  ne  saurait 
manquer  de  s'attirer  par  la  la  Jalousie  tant  des  Puissances  maritimes 
que  de  la  Russie,  etant  diametralement  contre  leurs  interets  fondamentaux 

I  Vergl.  S.   22.  —  2  Vergl.  S.    12. 
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que  la  courönne  de  Danemark  soit  maitresse  des  deux  rives  du  Sund 
et  qu'elle  ait  par  lä,  eile  seule,  entre  ses  mains  la  clef  de  la  Mer 
Baltique.  Vous  ferez  donc  bien  d'approfondir  soigneusement  les  avis 
qui  vous  leviendront  sur  les  affaires ,  me  semblant  presque  que  vous 
voyez  ,  pour  ainsi  dire ,  un  tant  soit  peu  trop  noir  sur  les  vues  de  la 
cour  de  Danemark  et  sur  les  desseins  et  entreprises  que  peut  former  le 
baron  Bernstorff.  Cela  n'empeche  pas  cependant  que  je  ne  me  remette 
lä  -  dessus  sur  votre  discernement. 

Nach  dem  Concept.  


Feder  ic. 


5988.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

X  odewils  überreicht,    Berlin   8.   Au- 
gust ,    die   durch   den    Ritter   La   Touche 


mitgetheilten  „Observations  sur  les  re- 
ponses  de  la  cour  de  Vienne  au  projet 
du  23  mars  1753-"' 

„Ces  observations  portent  principale- 
ment  sur  deux  points :  i  o  Sur  le  refus 
de  la  cour  de  Vienne  d'admettre  la  clause 
touchant  le  concours  de  tous  les  Electeurs 
a.  Telection  d'un  roi  des  Romains;  20  Sur 
la  suppression  qu'elle  demande  de  la 
clause  des  suretes  ä  donner  ä  l'Electeur 
palatin  pour  l'acquit  des  somnies  qui  lui 
doivent  revenir  de  son  accommodement  . .  . 
Le  Chevalier  de  La  Touche  ajouta  que 
sa  cour  souhaitait  fort  d'etre  instruite  des 
sentiments  de  Votre  Majeste  sur  cette 
mati^re ,  et  que ,  si  Elle  trouvait  les  re- 
flexions  susdites  bien  fondees  .  .  .  Elle 
voulüt  bien  les  appuyer  fortement  ä  la 
cour  de  Manheim  et  faire  communiquer 
a  la  France,  par  le  retour  de  son  courrier, 
ce  qu'Elle  trouverait  bon  d'ecrire  lä-dessus 
ä  l'Electeur  palatin,  afin  de  l'encourager 
a  s'en  tenir  inebranlablement  au  plan  con- 
certe  ä  Versailles  avec  le  baron  de  Wrede, 
et  de  mettre  d'autant  plus  d'uniformite 
dans  le  langage  qu'on  tiendrait  sur  un 
objet  aussi  important." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  9.  August  1753. 
Kr  soll  es  nur  machen,  wie 
es  die  französische  Ministres  haben 
wollen ,  und  dann  die  Copie  des 
Schreibens  an  Pfalz  ^  an  M.  de  La 
Touche  geben,  um  solche  an  seinen 
Hof  zu  schicken. 


5989.      AN    DEN    GROSSKANZLER    FREIHERRN   VON    COCCEJI 

UND    DIE   ETATSMINISTER    GRAF    PODEWILS   UND 

VON   BODEN    IN   BERLIN. 

Potsdam,   10.  August  1753. 
Nachdem    Se.    Königl.    Majestät   aus    dem   allerunterthänigsten    Be- 
richte  vom    7.    dieses   Dero    Grosskanzler   Freiherr    von  Cocceji,    auch 


1  Vergl.   S.    17.  —  2  D.   d.   Berlin   11.  August   1753. 
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Etatsminister  Grafen  von  Podewils  und  von  Boden  mit  mehreren!  er- 
sehen haben ,  was  dieselbe  auf  die  an  sie  ergangene  Ordre ,  betreffend 
die  Deposition  des  Residui  derer  enghschen  auf  Schlesien  hypothecirten 
Gelder  bei  dem  Kammergerichte ,  melden  und  vorstellen  wollen ,  als 
ertheilen  Sie  darauf  zur  allergnädigsten  Resolution,  wie  Höchstdieselbe 
zufrieden  sein ,  dass  dasjenige  Quantum ,  so  bisher  zu  gedachtem  Behuf 
im  Neuen  Tresor  auf  die  Seite  gesetzet  worden ,  bei  der  Albrechtschen 
Gasse,  und  zwar  nicht  in  Friedrichsd'or,  wie  vorgeschlagen  werden 
wollen,  sondern  vielmehr  in  Silbermünzen  deponiret  und  dem  Kammer- 
tjerichte  daselbst  ohne  6clat  überUefert  werde. 

Anlangend  den  Umstand,  so  Dero  Etatsminister  von  Boden  beson- 
ders angezeiget  hat,  wie  zur  gänzlichen  Erfüllung  vorerwähntes  Residui 
annoch  24,291  Rthlr.  ermangelten,  welche  bisher  zu  solchem  noch  nicht 
gesetzet  worden ,  so  finden  Se.  Königl.  Majestät  noch  nicht  nöthig, 
dieses  kleine  Quantum  sogleich  baar  zufügen  zu  lassen ,  vielmehr  kann 
damit  angestanden  werden,  bis  sich  ein  näheres  von  dem  Ausschlage 
der  Sache  äussern  wird,  inzwischen  Höchstdieselbe  Dero  Königliches 
Wort  geben  und  davor  einstehen ,  dass ,  wann  es  zur  Auszahlung 
solcher  Gelder  kommet,  es  an  nur  erwähntem  Quanto  der  24,000 
Rthlr.  nicht  einen  Augenblick  fehlen  solle,  mithin  letztere  dergestalt 
genommen  werden  können ,  als  ob  sie  schon  wirklich  dem  Deposito 
beigefüget  wären. 

Anlangend  dasjenige,  so  gedachte  Ministres  in  dem  dritten  Punkt 
ihres  Berichtes  anfragen,'  da  wollen  Se.  Königl.  Majestät  dem  Departe- 
ment der  auswärtigen  Affairen  zur  Erwägung  überlassen,  wie  weit  sol- 
ches nach  jetziger  Situation  der  Sache  convenable  finden  wird ,  ratione 
dieses  Depositi  in  dem  an  den  Duc  de  Newcastle  abzulassenden  Ant- 
wortschreiben^ Gebrauch  zu  machen. 

Im  übrigen  müssen  Selbige  der  pflichtmässigen  Einsicht  Dero 
Minister  überlassen,  ob  durch  die  Deposition  dieses  Residui  der  Lauf 
der  Zinsen  sistiret  werde  oder  nicht,  nachdem  in  der  vorhin  deshalb 
geschehenen  Declaration  das  erstere  angeführet  worden. 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  6  r  i  C  h, 

5990.      AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],    10  [aoüt  1753]. 
Je  compte,    mon  eher  Milord,    que  voilä  la  derni^re  fois  qu'il  sera 
question  du  fol  de  poete  et  de  sa  Medee.^    Je  lui  pardonne  et  mechan- 

I  Die  Worte  des  Berichtes  der  Minister  lauten :  „Es  wird  nöthig  sein ,  dem 
Mylord  Newcastle  in  dem  jetzt  unter  Händen  habenden  Antwortschreiben  zu  melden, 
dass  Ew.  Königl.  Majestät  die  Gelder  wirklich  deponirt  haben,  folglich  deren  Aus- 
zahlung nicht  an  Ew.  Königl.  Majestät  liege;  weil  aber  Ew.  Königl.  Majestät  be- 
fohlen, die  Sache  geheim  zu  halten,  so  haben  wir  uns  Ew.  Königl.  Majestät  Willens- 
meinung ausbitten  sollen,  ob  in  sothanem  Antwortschreiben  von  der  Deposition  keine 
Meldung  geschehen  soll."  —  2  Vergl.  Bd.  IX,  349.   —  3  Vergl.   S.    14.  31. 
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cetes  et  friponneries  et  satires  et  calomnies;  absolution  pleniere  pour 
tous  les  peches  passes  comme  ä  l'annee  sainte !  Je  voudrais  qu'il  n'eüt 
jamais  decoche  ses  brocards  que  contre  moi ,  je  ne  l'aurais  pas  chasse ; 
mais  la  fagon  infame  dont  il  en  a  use  envers  Maupertuis,  est  inexcusable. 
Enfin,  c'est.une  affaire  que  je  regarde  comme  finie. 

Nous  jouissons  ici  d'une  profonde  paix,  malgre  tous  les  camps 
qu'on  fait  ä  droite  et  ä  gauche  de  nos  frontieres ;  nous  camperons  ä 
notre  tour,  ^  mais  le  12  de  septembre  nous  rentrerons  dans  nos  quaitiers 
d'hiver.  II  vient  ici  beaucoup  d'etrangers^  dont  franchement  je  me 
passerais  volontiers.  Je  serai  bien  aise  de  voir  des  Fran^ais  qu'on  dit 
qui  nous  viennent;  le  malheur  est  que  toute  l'Europe  est  le  confident 
de  leurs  secrets.  Adieu,  mon  eher  Milord,  portez-vous  bien,  ne  campez 
pas,  gardez-vous  d'affaires  avec  des  poetes  et  de  querelles  avec  les 
p ,  c'est  le  seul  moyen  de  vivre  heureux  en  ce  monde. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  e  d  e  T  i  C 


5991.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   11   aoüt  1753. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  29  du  mois  dernier,  m'a  ete 
fidelement  rendu.  J'ai  tout  sujet  d'etre  extremement  satisfait  de  la 
declaration  nerveuse  que  M.  de  Contest  a  fait  faire  au  ministere  anglais 
par  M.  de  Mirepoix,  aussi  verrez-vous  par  ce  que  la  depeche  d'au- 
jourd'hui  du  Departement  vous  marque,  par  rapport  aux  dernieres  lettres 
que  nous  avons  eues  de  Londres,  combien  d'impression  cette  declaration 
ferme  a  fait  sur  le  susdit  ministere.  Vous  ne  laisserez  donc  pas  de 
remercier  le  plus  affectueusement  de  ma  part  M.  de  Saint-Contest ,  en 
glissant  par  maniere  de  reflexion  de  combien  de  poids  dtait ,  quand  la 
France  faisait  parier  avec  dignite,  et  qu'il  ne  fallait  qu'elle  s'expliquät 
avec  fermete,  pour  etre  l'arbitre  des  affaires,  par  la  grande  puissance 
que  les  autres  souverains  reconnaissaient  de  la  France,  pourvu  qu'elle 
en  voudrait  faire  usage. 

J'attendrai  ä  present  vos  nouvelles  sur  la  reponse  que  le  marquis 
de  Mirepoix  aura  des  ministres  anglais. 

Je  vous  sait  infiniment  gre  du  memoire  que  vous  m'avez  envoye 
relativement  aux  affaires  de  1' Empire.  Comme  je  trouve  les  reflexions 
qu'il  contient,  fort  justes  et  solides,  j'en  ferai  un  bon  usage.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  du  comte  Neal,"*  vous  savez  mon  in- 
tention  que  je  ne  veux  point  que  ^'ous  la  traitiez  ministerialement,  mais 
par  maniere  d'acquit  et  par  des  pourparlers  particuliers,  sans  y  trop 
appuyer. 

I  Vergl.  S.  46;  Bd.  IX,  346.  349— 35' •  359-  363-  455-  —  ^  Vergl.  S.  47.  — 
3  Vergl.   die  folgende  Nummer.  —  +  Vergl.  S.   15. 
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Je  viens  de  recevoir  vos  depeches  du  2  de  ce  mois.  Comme  le 
temps  n'a  pas  voulu  permettre  encore  de  les  dechiffrer  toutes,  je  ne 
puis  vous  rien  dire  ä  present,  sinon  que  vous  pouvez  fermement  compter 
sur  l'authenticite  des  nouvelles  que  je  vous  ai  marquees  par  rapport  au 
manage  des  ministres  russiens  avec  le  sieur  Guy  Dickens,'  et  que  je  suis 
absolument  sur  de  la  voie  d'oü  tout  m'est  parvenu.  Au  reste,  j'ap- 
prends  que  le  sieur  Guy  Dickens  a  depeche  son  courrier  le  18  du  mois 
dernier  passe  et  qu'il  lui  a  fait  prendre  la  route  par  Vienne  et  La  Haye 
ä  Londres  en  compagnie  d'un  autre  courrier,  que  le  ministre  autrichien, 
le  baron  de  Pretlack ,  a  fait  passer  ä  sa  cour  ä  Vienne.  J'esp^re  que 
nous  serons  bientot  eclaircis  de  la  mani^re  dont  le  roi  d'Angleterre  et 
ses  ministres  envisageront  les  propositions  dont  vous  etes  instruit. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


5992.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,    11   aoüt  1753. 

Ne  doutant  nullement  que  bien  des  gens  et  surtout  les  ministres 
des  cours  etrang^res  ä  Berlin  se  donneront  bien  des  mouvements ,  soit 
par  eux-memes  soit  par  des  voies  indirectes,  pour  apprendre  et  penetrer 
notre  fagon  de  penser  sur  la  nouvelle  qu'on  a  de  la  marche  d'un  gros 
Corps  de  troupes  russiennes  dans  la  Livonie  et  aux  environs,  et  sur  les 
autres  demonstrations  qu'on  dit  que  la  Russie  voudrait  faire  encore  dans 
le  courant  de  cette  annee-ci ,  afin  de  savoir  au  juste  si  ces  ostentations 
nous  donneront  des  alarmes  et  des  impressions,  j'ai  trouve  bon  de  vous 
avertir  que,  quand  des  ministres  etrangers  ou  d'autres  gens  encore, 
meme  des  notres  et  de  vos  proches  parents ,  vous  parleront ,  soit  en 
particulier  soit  par  maniere  de  conversation  dans  des  compagnies ,  sur 
ces  nouvelles,  vous  deyez  faire  semblant  de  n'y  faire  guere  attention  et 
ne  repondre  en  tout  cas  que  d'une  maniöre  indifferente  et  sans  affecta- 
tion :  que  nous  ne  savions  pas  ce  qui  en  etait,  mais  qu'il  etait  libre  ä 
toute  puissance  de  faire  dans  son  pays  tel  arrangement  qu'elle  voudrait 
et  qu'elle  trouvait  de  sa  convenance. 

Vous  instruirez  encore  les  sieurs  Vockerodt  et  Warendorff  qu'ils 
observent.  la  meme  contenance,  s'il  arrivait  que  des  ministres  etrangers 
ou  d'autres  gens  encore  viennent  ä  leur  parier  lä-dessus,  afin  qu'ils  evi- 
tent  d'entrer  en  matiere  avec  eux. 

Au  reste,  milord  Marechal  venant  de  m'envoyer  un  memoire  par 
^crit  relativement  aux  affaires  de  1' Empire  qu'un  de  ses  amis  en  France 
lui  a  communique,  dont  j'ai  trouve  les  reflexions  assez  justes  et  solides, 
j'ai  bien  voulu  vous  le  communiquer  pour  votre  direction  et,  bien  que 
je  reconnaisse  assez  les  difficultds  qu'il  y  aurait  d'en  faire  usage  par 
rapport  ä  l'affaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  je  crois  cependant 

I  Vergl.  S.  23. 
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qu'il  y  a  de  bonnes  choses  que  vous  saurez  employer  fort  utilement 
pour  mieux  confondre  les  chicanes  que  le  roi  d'Angleterre  nous  a  sus- 
citees  par  rapport  ä  l'Ostfrise.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

F  e  d  e  r  i  c. 
Memoire. 

I.e  traite  d' Osnabrück  porte  qu'ä  la  premiere  Didte  on  reformerait 
les  abus  qui  s'etaient  glisses  dans  les  Dietes  precedentes ;  qu'on  dressera 
une  capitulation  perpetuelle;  qu'on  statuera  sur  la  contestation  qui 
s'etait  elevee  au  sujet  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  et,  enfin,  qu'on 
reduira  ä  des  bornes  legitimes  les  fonctions  des  directeurs  [des  differents 
Colleges]  de  1' Empire. 

Pour  peu  qu'on  voudra  s'arreter  ä  r^flechir  sur  ces  objects,  on  en 
sentira  l'importance.  Les  Etats  se  plaignent  qu'on  ne  les  assemblait 
pas  assez  souvent;  on  y  a  remedie;  la  Di^te  d'ä  present  subsiste  depuis 
pr^s  d'un  si^cle ;  mais  on  n'a  point  corrige  les  anciens  abus,  et  il  s'en 
est  introduit  de  nouveaux.  Ces  abus  sont  tels  que  la  Biete  peut  etre 
regardee  comme  un  des  bras  dont  la  cour  imperiale  se  sert  pour  en- 
chainer  la  liberte  des  fitats  et  pour  les  opprimer  les  uns  apr^s  les  autres. 

L'union  entre  les  Electeurs  et  les  Princes  ferait  respecter  l'Empire 
au  dehors  et  assurerait  leur  liberte.  Mais  cette  union  ne  pourra  jamais 
avoir  Heu,  tant  qu'on  n'aura  pas  regle  les  differends  qui  les  partagent 
concernant  la  capitulation  et  l'election  d'un  roi  des  Romains. '  On  a 
souvent  travaille  ä  un  accommodement  sur  cette  mati^re,  et  il  est  ä 
croire  qu'on  en  serait  venu  ä  bout,  si  les  filecteurs  avaient  consulte 
leurs  veritables  interets.  La  cour  imperiale  a  trouve  moyen  de  les 
eblouir  par  de  vaines  prerogatives ;  süre  d' avoir  la  pluralite  dans  le  Col- 
lege filectoral,  eile  a  de  tout  temps  cherche  ä  en  etendre  le  pouvoir, 
afin  d'augmenter  le  sien.  C'est  par  cet  artifice  que  les  Ferdinand  etaient 
presque  parvenus  ä  subjuguer  toute  l'AUemagne  et  ä  y  etablir  un  gou- 
vernement  absolu.  On  ouvrit  alors  les  yeux  sur  les  suites  des  distinctions 
dangereuses  par  lesquelles  on  s'etait  laisse  seduire.  On  rechercha  l'amitie 
des  Princes  et  on  parvint  ä  reprimer  les  entreprises  de  la  cour  imperiale 
et  ä  assurer  Ja  liberte  des  fitats  etc.  Le  danger  passe,  on  est  retombe 
dans  le  meme  pi^ge  et  on  a  eprouve  les  memes  suites  pendant  le  r^gne 
des  empereurs  Leopold,  Joseph  et  Charles  VL  Tout  ce  que  nous  en- 
visageons  comme  une  prerogative,  nous  seduit  facilement.  Les  filecteurs 
n'ont  ete  frappes  que  des  avantages  qu'ils  remportaient  sur  les  autres 
fitats,  et  ils  n'ont  pas  considere  qu'ils  se  rendaient  par  lä  plus  depen- 
dants  de  la  cour  de  Vienne  et  que,  par  des  distinctions  qui  n'ajoutaient 
rien  k  leur  puissance,  ils  se  privaient  des  Forces  qu'ils  auraient  pu  tirer 
de  leur  union  avec  les  Princes. 

Si  ces  objets  meritent  l'attention  de  tous  ceux  qui  s'interessent  au 
bien  du  Corps  Germanique,  il  en  est  de  meme  de  celui  qui  regarde  les 

I  Vergl.    Bd.   VIII,    105.   106.   123.  223.  224. 
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fonctions  des  directeurs  des  differents  Colleges  de  l'Empire.  Qui  voudra 
s'instruire  ä  fond  des  abus  qui  se  commettent  ä  cet  egard,  n'aura  qu'ä 
consulter  le  commentaire  de  Henniges  siir  le  traite  de  la  Westphalie.  ^ 
On  observe  ici  seulement  que  ces  abus  sont  si  enormes  que  toutes  les 
lois  de  l'Empire  deviendront  inutiles ,  si  on  n'y  remedie  pas ,  et  qu'il 
sera  toujours  au  pouvoir  de  la  cour  de  Vienne  de  faire  prendre  ä  la 
Di^te  teile  resolution  qu'il  lui  plaira ,  si  les  fitats  ont  la  faiblesse  de 
souffrir  plus  longtemps  la  prevarication  des  directeurs  et  la  mani^re  im- 
perieuse  dont  ils  agissent  ä  leur  egard.  Ce  qui  est  arrive  derni^rement 
dans  l'affaire  d'Ostfrise,  ^  confirme  ce  qui  vient  d'etre  expose,  et  doit 
reveiller  1' attention  de  tous  les  fitats  et  les  exciter  ä  presser  l'execution 
du  traite  d' Osnabrück,  tant  ä  cet  egard  que  par  rapport  aux  autres  ob- 
jets  enoncds  ci-dessus. 

Les  filecteurs  et  les  Princes  y  sont  egalement  Interesses  et  ils  doivent 
d'autant  plus  redoubler  leurs  efforts  pour  parvenir  ä  un  but  aussi  salu- 
taire  qu'il  s'agit  d'elire  un  roi  des  Romains  et  de  perpetuer  la  couronne 
imperiale  dans  une  nouvelle  maison.  La  cour  de  Vienne  s'est  dejä 
assuree  des  suffrages  de  plusieurs  filecteurs  et  eile  s'adressera  sans  doute 
au  roi  de  Prusse  pour  lui  demander  le  sien.  Sa  Majeste  s'est  dejä  ex- 
pliquee  qu'elle  ne  desirait  rien  poure  Ue-meme ;  qu'elle  ajoute  a  cette  decla- 
ration  qu'elle  borne  tous  ses  desirs  ä  voir  reformer  les  abus  qui  de- 
truisent  la  liberte  du  Corps  Germanique  et  qui  lui  fönt  perdre  la  con- 
sideration  qu'il  devait  avoir  au  dehors.  Plus  eile  travaillera  ä  retablir 
r  Union  entre  les  filecteurs  et  les  Princes  et  ä  ecarter  les  sujets  de  Ja- 
lousie que  la  cour  de  Vienne  cherche  ä  entretenir,  plus  eile  s'occupera 
ä  maintenir  la  Constitution  de  l'Empire  et  a  reprimer  les  entreprises  des 
directeurs,  plus  eile  augmentera  son  credit  et  son  influence  dans  l'Em- 
pire ,  plus  eile  affermira  le  Corps  Protestant  dont  eile  est  le  plus  puis- 
sant  appui. 

Sa  Majeste  ne  pourra  jamais  soutenir  ä  la  fois  une  cause  plus  juste, 
plus  glorieuse,  plus  utile  qu'en  insistant  sur  l'execution  du  traite  d'Os- 
nabrück  et  qu'en  faisant  cause  commune  avec  ceux  des  Etats  qui  en 
sentiront  l'importance.  Mais  si  eile  attache  son  suffrage  ä  cette  con- 
dition,  il  en  suivra  de  deux  choses  l'une :  ou  la  cour  de  Vienne  sera 
forcee  de  se  preter  ä  des  demandes  aussi  justes ,  ou  d' abandonner  son 
projet  de  faire  elire  un  roi  des  Romains.  Dans  le  premier  cas,  Sa  Ma- 
jeste aura  rempli  son  projet;  dans  l'autre,  la  cour  de  Vienne  n'aura 
aucun  sujet  legitime  de  se  plaindre  et  n'osera  meme  se  plaindre,  si  eile 
ne  veut  faire  connaitre  qu'elle  cherche  ä  perpetuer  des  abus  qui  favo- 
risent  le  despotisme  auquel  eile  aspire.  II  est  ä  presumer  qu'elle  te- 
moignera  d'etre  disposee  ä  entrer  dans  les  vues  de  Sa  Majeste ,  mais 
qu'elle  demandera  qu'on  proc^de  d'abord  ä  l'election.    Les  arrangements 

I  Meditationes  ad  instrumentum  pacis  caesareo-suecicum.  Halle  1706 — 171 2.  — 
2  Vergl.   Bd.   IX,  416. 
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dont  il  s'agit ,  dira-t-elle ,  ne  pourront  etre  faits  que  de  longtemps ,  et 
l'election  presse.  II  n'y  aurait  nul  fond  ä  faire  sur  une  pareille  reponse. 
Ces  arrangements  seront  bientot  faits,  si  la  cour  de  Vienne  veut  s'y 
preter  de  bonne  foi  ou  seulement  ne  point  les  traverser.  Rien  ne  presse 
tant  que  de  retablir  l'union  entre  les  membres  de  1' Empire  et  de  remettre 
en  vigueur  des  lois  d'oü  depend  sa  Constitution.  L'Europe  est  tran- 
quille,  l'Empereur  est  dans  la  force  de  Tage  et  jouit  d'une  bonne  sante; 
rien  ne  presse  de  lui  nommer  un  successeur;  en  tout  cas  on  a  des 
chefs  pendant  la  vacance  du  trone  imperial,  et  les  troubles  qui  peuvent 
s' elever  pendant  un  interregne,  sont  infiniment  moins  ä  craindre  que  les 
suites  funestes  qui  doivent  resulter  de  la  desunion  de  ses  membres  et  de 
l'inexecution  des  lois. 

Nach  der  Ausfertigung. 


AU    MINISTRE    D'fiTAT    DE    ROHD  A  STOCKHOLM. 
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K-ohd  berichtet,  Stockholm  31 .  Juli ; 
„La  cour  de  Su^de  ayant  grand  besoin 
d'un  homme  de  tete  et  sur  l'attachement 
duquel  eile  pourrait  se  reposer  pour  la 
direction  de  ses  affaires  sous  le  Roi ,  Sa 
Majeste  la  Reine ,  m'en  parlant  l'autre 
jour ,  eut  la  gräce  de  me  dire  que ,  tout 
bien  examine,  eile  ne  connaissait  personne 
plus  propre  ä  cela  que  le  baron  Hcepken, 
vu  ses  talents  pour  former  un  plan  et  ses 
lumi^res  pour  le  conseil.  Qu'il  ne  s'agis- 
sait  seulement  que  d'en  venir  a  bout,  en 
unissant  ses  interets  de  si  pr^s  ä  ceux  de 
la  cour  qu  on  put  se  confier  et  compter 
sur  lui;  qu'elle  avait  jete  les  yeux  sur 
moi ,  pour  le  sonder  et  pour  le  gagner, 
s'il  etait  possible,  en  lui  faisant  envisager 
tout  ce  qui  etait  capable  de  le  flatter, 
soit  du  cote  de  l'ambition,  soit  par  les 
aisances  que  l'^tat  de  ses  affaires  domes- 
tiques,  actuellement  borne,  pourrait  avoir 
ä  d^sirer.  Que  se  doutant  bien  nean- 
moins  que  je  ne  me  chargerais  pas  de 
cette  commission  sans  un  ordre  expr^s  de 
Votre  Majeste ,  eile  serait  bien  aise  que 
je  le  demandasse,  et  que,  Votre  Majeste 
y  consentant ,  j'aurais  peut-etre  encore  le 
temps  d'entamer  cette  affaire  avant  mon 
depart,  que  Votre  Majeste  pourrait  con- 
tinuer  ensuite.  La  commission  est  deli- 
cate  et  plus  difficile  qu'elle  ne  parait 
d'abord,  mais  les  ordres  de  Votre  Majeste 


Potsdam,  11  aoüt  1753. ^ 
La  commission  dont  la  Reine, 
ma  sceur,  voudrait  bien  vous  char- 
ger au  baron  de  Hcepken,  en  con- 
sequence  de  ce  que  vous  m'en 
rapportez  par  votre  depeche  du 
31  du  mois  dernier ,  me  parait 
etre  un  peu  delicate ;  mais  comme 
je  ne  veux  pas  que  vous  vous  y 
refusiez  absolument,  je  crois  que 
le  meilleur  serait  que  vous  vous 
preniez  adroitement  pour  insinuer 
au  baron  de  Hcepken  combien  le 
roi  de  Su6de  reconnaissait  ses  ta- 
lents et  ses  bonnes  qualites  et  avait 
mis  sa  confiance  en  sa  personne, 
qu'il  pourrait  parvenir  par  lä.  ä  6tre 
l'heureux  instrument  pour  retablir 
la  bonne  et  parfaite  intelligence 
entre  le  Roi  et  le  Senat  et  contri- 
buer  ä  la  reunion  desirable,  pourvu 
que  seulement  il  voudrait  se  plus 
attacher  au  Roi.  Que  ce  n' etait 
que  votre  idee  i)articuliere  et  qui 
probablement  ne  manquerait  pas 
de    succes ,    pourvu  qu'il  gagnerait 


I   In    der  Vorlage    verschrieben;    J  aoüt.      Das    richtige    Datum   ergiebt    Rohd's 
Bericht,  Stockholm  24.  August  1753. 
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plus  encore  la  confiance  "de  ce 
Prince  etc.  Enfin,  il  conviendra 
que  vous  ne  vous  serviez  que  de 
propos  innocents,  de  sorte  que  vous 
ne  soyez  aucunement  commis,  sup- 
pose  que  l'affaire  ne  reussirait  pas 
k  souhait. 

Quant  ä  la  Conference  myste- 
rieuse  qui  s'est  tenue  chez  le  chan- 
celier  de  Russie,  nous  n'en  savons 
guere  plus  encore  que  le  baron  de 
Hoepken,  niais  d^s  qu'il  en  viendra 
quelque  chose  ä  ma  connaissance, 
je  ne  manquerai  pas  de  lui  com- 
muniquer  ce  qui  m'en  sera  entre. 
Les  dernieres  nouvelles  que 
nous  avons  eues  de  Pologne,  nous 
informent  que  tout  ce  qu'on  avait 
vu  faire  jusqu'ä  present  aux  Turcs, 
n' avait  tendu  qu'ä  exercer  leurs 
troupes ,  et  que  les  invasions  que 
les  Tartares  de  la  Crimee  faisaient 
dans  les  nouvelles  colonies,  etaient 
peu  considerables ;  cependant  je 
viens  d'apprendre  de  tres  bonnes 
mains  que  les  deux  cours  imperiales 
commencenl  ä  se  bien  mefier  de  la  Porte  Ottomane  et  qu'elles  sont 
dans  de  fortes  apprehensions  que  toutes  les  corruptions,  et  qui  allaient 
ä  des  sommes  exorbitantes,  qu'elle  sont  employees  pour  entretenir  la  Porte 
dans  l'indolence,  ne  pörteraient  plus  ä  rien,  de  sorte  qu'on  avait  presque 
perdu  toute  esperance  d'obvier  ä  la  mauvaise  volonte  de  la  Porte  contre 
les  deux  cours. 

Au  reste,  ayant  reflechi  sur  les  longs  et  fiddes  Services  que  vous 
avez  rendus  ä  moi  et  ä  ma  maison ,  tandis  que  vous  avez  ete  employe 
dehors,  je  viens  de  vous  conferer  le  poste  de  ministre  aupr^s  de  la 
regence  ä  Koenigsberg,  avec  la  presidence  du  College  des  mineurs,  et 
le  departement  des  affaires  de  l'universite  et  des  egli^es  de  la  province 
qui  vient  de  vaquer  par  la  mort  du  comte  de  Finckenstein  de  Schoenberg. 

Nach  dem  Concept.  P  6  d  e  T  i  C 


feront  ma  regle,  et  mon  z&le  pour  le  Ser- 
vice de  la  Reine  ne  connait  rien  de  plus 
flatteur  que  de  pouvoir  lui  etre  utile.  II 
y  a  pourtant  bien  des  precautions  ä  prendre 
dans  cette  demarche,  pour  qu'elle  ne  tire 
pas  a  consequence ,  si  la  reussite  n'y  re- 
pond  pas. 

...AM.  Posse,  on  a  envoye  des 
instructions  pour  qu'il  ait  les  yeux  ouverts 
sur  tout  ce  qui  s'y  passe  et  particuli^rement 
sur  le  motif  de  la  Conference  myst^rieuse 
qui  s'est  tenue  chez  le  Chancelier ,  i  la- 
quelle  intrigue  fort  le  baron  Hospken. 
II  serait  bon  de  l'avertir  de  ce  qui  en 
pourrait  venir  ä  la  connaissance  de  Votre 
Majeste,  lui  de  son  cote  m' ayant  promis 
de  m'informer  des  nouvelles  de  considera- 
tion  qui  lui  entreraient  sur  ces  mati^res. 
A  cette  occasion  ,  il  me  communiqua  en 
confidence  une  anecdote  qui  probablement 
lui  etait  venue  du  sieur  Preis.  C'est  que 
le  ministre  de  Hollande  en  Russie  doit 
avoir  ecrit,  depuis  peu  de  mois  encore,  ä 
ses  maitres  qu'on  ne  devait  point  se  presser 
avec  l'accession  qu'on  demande  ä  la  Re- 
publique ,  puisque  l'etat  des  affaires  en 
Russie  etait  actuellement  dans  un  si  grand 
abandon  qu'on  n' avait  rien  de  vigoureux 
ä  s'en  promettre." 


I  Zwischen    Bestushew,    Pretlack ,    Funcke   und    Pechlin.     (Rohd's  Bericht    vom 
24.  Juli.) 
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5994-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    ii   aoüt  1753. 

J'accuse  la  bonne  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  du 
i"  de  ce  mois ,  et  ne  puis  aujourd'hui  que  vous  renvoyer  ä  mes  der- 
ni^res  depeches  touchant  la  negociation  des  ministres  de  Russie  avec- 
Guy  Dickens,  mes  difFerends  avec  l'Angleterre  et  la  vente  des  mes  do- 
maines  en  Hollande.  ^  D'ailleurs  je  viens  de  recevoir  votre  depeche  du 
4,  sur  laquelle  je  n'ai  encore  qu'ä  vous  dire  que  j'ai  appris  par  de  bonnes 
lettres  de  Hollande  comme  quoi  le  ministre  de  la  Republique  ä  Moscou, 
le  sieur  Swart,  doit  avoir  ecrit'  depuis  peu  de  mois  encore  ä  ses  maitres 
qu'on  ne  devait  point  se  presser  avec  l'accession  au  traite  de  Peters- 
bourg ,  parceque  l'etat  des  affaires  en  Russie  etait  actuellement  dans  un 
si  grand  abandon  qu'on  n'avait  rien  de  vigoureux  ä  en  esperer. 

Au  reste ,  en  consequence  des  lettres  de  France ,  le  ministre  de 
Mod^ne  ä  la  cour  de  France,  qui  n' etait  point  alle  ä  Compiegne  depuis 
que  la  cour  y  a  fait  le  voyage ,  vient  d'y  apparaitre.  II  assure  le  plus 
fortement  que  le  precis  qu'on  a  public  par  les  gazettes,  touchant  le  traite 
conclu  entre  sa  cour  et  celle  de  Vienne,^  est  destitue  de  tout  fondement, 
ä  l'exception  seule  de  l'article  qui  concerne  le  mariage  de  l'archiduc 
Pierre.  II  proteste  que  tous  les  autres  sont  absolument  faux,  qu'on  ne 
recevrait  point  garnison  ni  ä  Mirandole  ni  dans  tout  le  Modenois;  qu'ä 
la  verite,  on  avait  ofifert  au  Duc,  son  maitre,  le  gouvernement  du  Milanois, 
mais  qu'il  s'en  etait  excuse;  qu'il  pourrait  bien  arriver  qu'il  prit  soin  de 
ce  gouvernement  jusqu'ä  la  majorite  de  l'archiduc  Pierre ,  mais  que  ce 
serait  sans  prendre  la  qualite  de  gouverneur  et  sans  passer  au  service 
d'Autriche.  Au  surplus,  une  pension  de  50,000  ecus  que  la  duchesse 
de  Modene  tire  depuis  quelques  annees  de  la  France,  faisait  supposer 
que  ce  frein  retiendrait  le  Duc  dans  les  interets  de  la  France. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


5995.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],   13  [aoüt  1753]. 

Mon  eher  Frere.  Votre  jour  de  naissance^  s'est  passe  sans  que  je 
vous  en  aie  fait  mes  compHments ;  je  vous  en  demande  pardon,  j'ai  tant 
d'occupations  et  tant  de  distractions  qui,  jointes  ä  votre  absence,  m'ont 
empeche  de  vous  en  feliciter. 

Vous  vous  moquez  chretiennement  de  moi  dans  votre  lettre ,  mon 
eher  fröre,  il  ne  faut  pas  beaucoup  d'efiforts  pour  amasser  en  temps  de 
paix  dans  son  propre  pays  de  quoi  nourrir  40,000  hommes  pendant 
quinze   jours,    le    grand   effort    est  celui  de  la  bourse;    mais  d'ailleurs  il 

I  Vergl.  S.   35.  —  2  Vergl.  S.  33.   —  3  9.  August. 
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faudrait  avoir  le  cerveau  bien  chetif  pour  l'user   par  une  teile  bagatelle. 

Les  manceuvres  que  nous  ferons  dans  le  camp,^  seront  ce  qu'il  y  aura 

de  mieux,    parcequ'elles  sont  toutes  adaptees  au  terrain  ,  et  que  la  con- 

naisance  du  terrain  —  cette  partie  essentielle   de  la  guerre  —    est  peut- 

^tre  ce  qui  manque  encore  k  beaucoup    de   nos    officiers.     Adieu ,   nion 

eher   fr^re,   j'ai    ici    un    prince    de  Zollern ^    au    service  d'Autriche  et  le 

prince  l^ouis ,  ^  qui ,  dit-on,  y  veut  entrer,  qui  tous  les  deux    me    ])^sent 

mille  livres  sur  les  epaules.     Je  suis   avec    bien    de    l'estime,    mon    eher 

fr^re,  votre  fid^le  frere  et  serviteur  ^ 

r  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


5996.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    14  aoiit   1753. 

Je  suis  tres  satisfait  de  votre  attention  et  du  zele  que  vous  me 
marquez  pour  me  bien  informer  des  choses  aussi  interessantes  que  Celles 
que  j'ai  apprises  par  votre  dernier  rapport,  et  surtout  par  le  post-scriptum 
que  vous  y  aviez  Joint  pour  moi-seul. 

Conime  je  presume  que  le  courrier  depeche  par  le  sieur  Guy  Dickens 
pour  porter  ä  Londres  les  propositions  des  ministres  de  Russie  sera 
arrive ,  quand  la  presente  vous  sera  rendue,  vu  qu'en  consequence  de 
mes  lettres  il  est  actuellement  passe  ä  Vienne  pour  continuer  son  chemin 
par  la  Haye ,  "*  vous  redoublerez  d'attention  ä  present  pour  etre  exacte- 
ment  informe  du  resultat  que  le  ministere  anglais  prendra  relativement 
ä  ces  depeches,  pour  m'en  instruire  alors  sur  le  champ  par  un  rapport 
detaille  que  vous  m'adresserez  seul. 

Voilä  encore  le  Chevalier  Williams  ^  arrive  ä  present  k  I^ondres ! 
Comme  vous  connaissez  l'esprit  turbulent  et  inquiet  de  cet  homme  et 
son  animosite  contre  moi,  vous  ne  laisserez  pas  d'observer  toutes  les 
demarches  qu'il  fera  pendant  son  sejour  ä  Londres,  et  de  vous  appliquer 
au  possible  pour  penetrer  ses  man^ges.  Puisqu'il  est  aussi  accompagne 
du  jeune  comte  Poniatowski ,  qui ,  ä  ce  qu'on  m'a  dit ,  voudrait  faire 
valoir  aupr^s  du  ministdre  anglais  un  plan  qu'on  a  fait  pour  faire  reussir 
les  vues  des  deux  cours  imperiales  relativement  ä  la  republique  de  Po- 
logne,  vous  tächerez  encore  de  vous  orienter  ä  ce  sujet. 

Au  surplus ,  il  y  a  un  traite  conclu  nouvellement  entre  le  roi  de 
Danemark  et  celui  d'Angleterre  comme  electeur  d'Hanovre,  pour  regier, 
dit-on,  les  fronti^res  entre Jes  possessions  du  Danemark,  du  Holsteinois 
et  de  Celles  d'Hanovre;^  au  sujet  de  ce  traite,  il  m'est  revenu  qu'il  ya 
un  article  en  consequence  duquel  le  roi  de  Danemark  s'engage  de  faire 
une  diversion  k  la  Suede  dans  la  Scanie  dans  un  temps  de  guerre 
en    AUemagne,    pour    empecher    par    [lä]    la    Su^de    ä    me    donner    du 

I  Vergl.  S.  40.  —  2  Vergl.  Bd.  VII,  403.  —  3  Prinz  Ludwig  von  Württem- 
berg.    Vergl.   S.    19.   —  4  Vergl.   S.  4! .   —  5  Vergl.  S.   28.   —  6  Vergl.  S.   30. 
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secours.  Je  ne  saurais  vons  donner  poiir  tout-ä-fait  sürs  ces  avis ;  ^  en 
attendant,  comme  des  engagements  de  cette  sorte  ne  sauraient  se  prendre 
sans  que  le  minist^re  anglais  en  soit  instruit,  je  serai  bien  aise  que 
vous    voiis    appliquiez    de   penetrer  ce  qui  en  est  et  [si]  le  ministere  en 


a  connaissance. 

Nach  dem  Concept. 


F  ed  er  ic. 


5997.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  CxUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    14  aout  1753. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  raois.  Jusqu'ä  present  je  crois 
qu'on  n'a  pas  lieu  de  redouter  beaucoup  les  man^ges  du  chevalier 
Williams  en  Angleterre ;  ses  compatriotes  le  connaissent  pour  un  homme 
inquiet,  fougueux  et  de  beaucoup  de  bruit,  mais  de  peu  de  solidite  et 
souvent  rempli  de  chimeres ;  ainsi  je  crois  qu'il  n'y  fera  pas  grande 
besogne. 

Quant  ä  la  lettre  de  Moscou,  je  crois  qu'elle  accuse  assez  juste 
dans  ce  qu'elle  contient;  il  n'est  pas  douteux  que,  si  1' Angleterre  sou- 
tient  le  ministere  de  Russie  par  des  subsides  considerables ,  les  osten- 
tations  de  Russie  iront  le  meme  train  que  par  le  passe,  mais  ä  ce  que 
mes  lettres  de  Londres  me  disent,  s'il  ne  tenait  qu'au  roi  d' Angleterre 
et  ä  son  ministre  [allemand],^  on  accorderait  tout  de  suite  le  subside  que 
la  Russie  demande ,  mais  que  jusqu'ä  present  le  ministere  anglais  s'y 
refusait  constamment  et  n'osait  point  ouvrir  la  bourse  pour  des  motifs 
pareils ;  ce  qui  me  fait  presumer  que  ce  plan  forme  entre  les  ministres 
de  Russie  et  Guy  Dickens  ne  se  soutiendra  autrement  qu'une  maison  de 
cartes  que  le  moindre  petit  vent  renverse.  D'ailleurs  l'on  peut  bien 
acheter  au  prix  d'argent  des  traites ,  mais  il  coüte  furieusement  d'en 
payer  l'effet,  ce  qui  n'est  point  si  aise  de  parfaire  que  le  premier. 

Je  serais  bien  aise  que  vous  sachiez  tirer  quelque  avantage  pour  vous 
ä  l'occasion  de  la  negociation  touchant  la  vente  de  mes  domaines  en 
Hollande,  ^  mais  la  conclusion  de  cette  negociation  me  parait  assez  eloignee 
encore  et  meme  sujet  ä  ne  point  constater,  vu  les  chicanes  grossi^res 
que  les  commissaires  hollandais  y  emploient,  en  consequence  des  rapports 
que  je  vous  ai  communiques ;  ce  que  je  trouve  indigne,  aprds  que  je  me 
suis  si  fortement  ravale  sur  le  prix  de  ces  domaines.  J'attribue  encore 
la  cause  de  ce  mauvais  procede  au  conseil  qu'on  dit  que  le  roi  d' Angle- 
terre a  inspire  k  la  Princesse  douairi^re,  savoir  qu'elle  ne  devait  pas  se 
trop  presser  pour  terminer  cette  affaire,  sur  la  conclusion  de  laquelle  je  ne 
suis  aussi  point  embarrasse  et  pourrais  bien  me  rdsoudre,  en  cas  qu'on 
continue  ces  chicanes  indecentes,  de  rompre  tout  d'un  coup  la  negociation 
et  de  garder  ce  qui  m'appartient.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.  .S.  49.  50.  —  2  Michell's  Bericht,  London  3.  August,  nennt  den  Frei- 
herrn von  Münchhausen.   —  3  Vergl.  S.  46. 
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5998-     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,    14   aoüt   1753. 

Pour  vous  repondre  encore  sur  ce  que  vous  m'avez  marque  par 
votre  rapport  ordinaire  du  2  de  ce  mois  que  j'ai  dejä  accuse ,  je  vous 
dirai  que,  quant  aux  observations  marginales  que  M.  de  Saint-Contest  a 
faites  pour  la  cour  de  Manheim  sur  la  derniere  reponse  de  celle  de  Vienne, 
je  les  ai  trouvees  toutes  justes  et  solides  et  esp^re  que  M.  de  Contest  sera 
content  de  la  resolution  -que  j'ai  prise  lä-dessus ,  vu  que  j'ai  ordonne  ä 
mes  ministres  d'agir  simplement  en  consequence  que  la  France  l'avait 
desire. ' 

Mes  lettres  de  Copenhague  me  confirment  que,  quelque  chimerique 
que  soit  le  plan  que  la  cour  de  Copenhague  a  forme  sur  la  Scanie ,  il 
n'etait  pas  moins  vrai.  Comme  il  y  a  nouvellement  conclu  un  traite 
entre  le  Danemark  et  le  roi  d'Angleterre^  pour  regier  les  limites  et  fron- 
tieres  des  possessions  du  Danemark  dans  le  pays  de  Holstein  et  Celles 
d'Hanovre,  j'ai  des  soupgons  que  les  deux  parties  contractantes  ont  cache 
sous  ce  traite  un  tout  autre  but  et  qu'elles  sont  peut-etre  convenues 
secretement  ä  cette  occasion  que,  s'il  arrivait  que  je  fusse  en  guerre  avec 
le  roi  d'Angleterre  et  ses  allies  ,  celui  de  Danemark  tomberait  alors  sur 
la  Scanie ,  afin  d'empecher  par  lä  que  la  Suede  pourrait  me  donner 
le  secours  stipule  dans  notre  traite  d'alliance.  Je  ne  puis  vous  donner 
encore  ceci  que  comme  des  conjectures ,  que  je  ne  trouve  cependant 
point  destituees  de  toute  vraisemblance,  quand  je  retlechis  sur  la  mauvaise 
volonte  du  baron  de  Bernstorft",  sur  son  penchant  decide  pour  le  parti 
anglais  et  de  ce  qu'il  se  soucie  peu  ou  point  des  veritables  interets, 
pourvu  qu'il  sache  faire  plaisir  au  parti  oppose  a  la  France  et  ses  allies, 
et  sur  l'envie  encore  dont ,  ä  ce  que  l'on  me  marque,  le  roi  de  Dane- 
mark brüle  de  former  une  armee.  ^ 

Vous  ne  laisserez  de  communiquer  tout  ceci  ä  M.  de  Contest  et  de 

lui    dire    en    confidence    que    j'avais    permis    au    prince    Ferdinand    de 

Brunswick ,    que  vous   savez  etre  en  mon  service ,  de  faire  dans  le  mois 

d'octobre  qui  vient  un  voyage  ä  Copenhague ,    sur    les   instances  que  la 

reine  de  Danemark,  sa  soeur,  lui  en  a  faites,    et  que  j'esperais  de  tirer 

un  bon  parti  de  ce  voyage,    soit   que   le   Prince    approfondira    les  vrais 

desseins  du  Danemark,  soit  qu'il  saurait  trouver  1' occasion  de  desabuser 

le  Roi  de   plusieurs    fausses    impressions   qu'on    lui  a  donnees.     Comme 

vous    connaissez    l'aimable    caract^re    du    prince    Ferdinand    et    son    bon 

esprit ,    vous    saurez    bien   en    faire   un  portrait  ä  M.  de  Contest,  quand 

vous  l'entretiendrez  confidemment  sur  ce  que  dessus. 

h  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.  38.   —  2  Vergl.   S.  30.   —  3  Vergl.   S.    11.    i: 
Corresp.  Friedr.  II.    X. 
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5999-     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  HyESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    14  aoüt   1753. 

J'ai  bien  regu  vos  depeches  du  31  du  mois  dernier  et  du  4  de  ce 
mois  et  approuve  parfaitement  la  reponse  qua  vous  avez  faite  au  mare- 
chal  de  Schulenburg,  quand  il  vous  a  sonde  sur  l'accueil  que  trouveraient 
ici  les  officiers  etrangers  qui  contre  mon  gre '  voulaient  se  trouver  presents 
aux  exercices  et  manceuvres  dans  le  camp  qui  se  formera  aupres  de 
Spandau;  aussi  mon  Intention  est  que  vous  y'tiendrez  toute  fois  qu'on 
en  parlera,  et  que  vous  en  teniez  toujours  le  m6me  langage. 

Comme  vous  soutenez  que ,  malgre  tout  le  chimerique  qu'il  y  a 
dans  le  plan  d'une  entreprise  sur  la  Scanie,  la  chose  n'etait  pas  moins 
vraie,  je  commence  ä  soupgonner  que  le  traite  nouvellement  conclu  entre 
le  Danemark  et  l'Hanovre^  ne  couvre  tout  un  autre  but,  savoir  la  defense 
du  pays  d'Hanovre,  de  fagon  qu'on  soit  convenu  par  quelque  article 
separe  ou  secret  qu'au  cas  d'une  guerre  en  AUemagne  entre  inoi  et  entre 
le  roi  d'Angleterre  et  ses  allies,  le  roi  de  Danemark  tomberait  alors  sur 
la  Scanie  afin  d'empecher  par  lä  que  la  Suede  saurait  nie  donner  le 
secours  stipule  dans  le  traite  fait  et  conclu  entre  moi  et  elle.^  Je  ne 
vous  donne  ceci  que  comme  des  conjectures,  mais  comme  la  chose  n'est 
pas  destituee  de  toute  vraisemblance,  vous  ne  laisserez  pas  d'y  reflechir 
et  de  songer  ä  vous  eclaircir  lä-dessus  pour  m'en  faire  votre  rapport 
immediatement  et  ä  moi  seul. 

Je  viens  de  recevoir  encore  votre  rapport  du  7  de  ce  mois.  La 
particularite  que  vous  remarquez  qu'on  n'a  point  parle  ä  M.  Lemaire 
du  traite  conclu  nouvellement  avec  l'Hanovre,  confirme  en  quelque 
maniere  mes  soupgons  ci-dessus  mentionnes ,  et  quant  ä  M.  Lemaire ,  il 
me  parait  qu'il  saurait  bien  demander  une  explication  des  ministres  de 
Danemark  ä  l'egard  de  ce  traite ,  d'autant  plus  qu'une  teile  demande 
n'aurait   rien    d'extraordinaire    et    serait    tout  au  contraire  dans  la  regle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 

6000.     A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  DROTTNINGHOLM. 

[Potsdam],   14  aoüt  1753. 

Malgre  toute  la  mauvaise  volonte  que  la  cour  de  Danemark  nourrit, 
eile  ne  saura  rien  entreprendre ,  car  d'oü  tirerait  -  eile  l'argent  et  les 
moyens  ndcessaires  pour  soutenir  l'entreprise?  Ainsi  mon  avis  est  qu'on 
fasse  semblant  encore  de  ne  pas  s'apercevoir  de  leur  dessein  et  de  n'en 
parier  du  tout.  S'il  arrive  jamais  que  le  roi  de  Danemark  se  prepare- 
rait  serieusement  pour  realiser  son  projet,  j'en  serais  sürement  informe, 
de  Sorte  que  je  pourrai  vous  en  avertir  ä  temps  encore. 

En  attendant,  comme  il  enverra  sur  le  champ  son  general  Schmettau 
avec    d'autres    officiers    de  confiance  dans  la  Scanie  pour  voir    les  forti- 
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fications  de  Landscrona'  et  des  autres  places  de  cette  province,  je  serais 
bien  aise  que  mon  avis  ne  vienne  pas  trop  tard,  pour  qu'on  ne  puisse 
plus  mettre  ordre  ä  ce  que  ces  officiers  soient  observes  et  qu'on  use 
de  la  circonspection  de  ne  leur  laisser  voir  tout. 

II  est  difficile  de  comprendre  la  conduite  de  votre  ministre  ä  la 
cour  de  Copenhague,^  qui,  ä  ce  qu'on  dit,  ne  s'apercjoit  de  rien  et 
pousse  les  eftets  de  sa  deference  et  ses  soumissions  devant  Bernstorit 
au  point  d'applaudir  fort  au  susdit  envoi.  F-deric 

Nach  dem  Concept. 


6001.    AU  LORD   MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  16  aoüt  1753. 
Je  vous  suis  bien  oblige  des  informations  que  vous  avez  bien  voulu 
me  donner  par  votre  depeche  du  6  de  ce  mois  relativement  ä  la  Situa- 
tion presente  de  l'interieur  de  l'Angleterre ,  et  me  borne  aujourd'hui  ä 
vous  communiquer  seulement  ce  que  mes  dernieres  lettres  de  Londres 
m'ont  appris  touchant  le  chipotage  du  sieur  Guy  Dickens  avec  les 
ministres  de  Russie.  L'on  y  m'assure  de  savoir  par  un  canal  tres  sür 
que  le  ministere  anglais  a  nouvellement  depeche  un  courrier  au  sieur 
Guy  Dickens  avec  des  Instructions  en  consequence  desquelles  on  lui 
ordonne  de  remercier  la  cour  de  Russie  des  bons  sentiments  qu'elle 
avait  temoignes  en  faveur  de  l'Angleterre;  qu'on  se  flattait  qu'elle  s'y 
maintiendrait ,  mais  que  la  cour  de  Russie  sentirait  que,  vu  la  position 
actuelle  des  affaires  du  pays  et  ä  la  veille  d'une  nouvelle  election  de 
Parlement,  le  ministere  anglais  ne  saurait  se  preter  ä  aucun  engagement 
relatif  ä  des  subsides ,  crainte  d'indisposer  la  nation  et  de  s'attirer  par 
sa  mauvaise  humeur  des  difficultes  sur  les  bras  qui  pourraient  etre  su- 
jettes  ä  de  grandes  consequences  pour  lui.  Que  nonobstant  on  espe- 
rait  que  la  cour  de  Russie  ne  laisserait  pas  de  se  preter  ä  tout  autre 
arrangement  pour  fortifier  l'alliance  du  Nord,  et  que,  si  contre  attente 
on  avait  besoin  un  jour  ou  l'autre  de  profiter  des  dispositions  favo- 
rables  dans  lesquelles  on  se  trouvait  en  Russie,  on  esperait  qu'on  y 
trouverait  egalement  la  meme  fagon  de  penser  en  faveur  de  l'Angle- 
terre, que  l'on  y  avait  actuellement.  Mes  lettres  ajoutent  qu'il  n'y  avait 
du  tout  ä  prdsumer  qu'il  y  pourrait  avoir  de  Variation  de  longtemps, 
malgre  meme  que  mes  differends  avec  l'Angleterre  qui  avaient  ete  les 
motifs  du  chipotage  en  question ,  ne  s'accommodassent  de  si  tot ,  vu 
qu'il  serait  trop  difficile  au  ministere  de  prendre  des  engagements  pe- 
cuniaires  dans  le  moment  present  et  de  chercher  d'obtenir  le  consente- 
ment  de  la  nation  pour  un  traite  de  subsides,  surtout  aussi  considerable 
que  celui-ci,  pour  des  motifs  aussi  peu  pressants  et  dans  le  fond  si  peu 
relatifs  essentiellement  ä   l'Angleterre,    ä    la   derniere  seance  d'un  Parle- 
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ment  et  ä  la  veille  d'une  nouvelle  election;  enfin  que ,  malgre  que  le 
roi  d'Angleterre  fit  tous  ses  efforts  pour  augmenter  la  ligue  du  Nord, 
son  ministere  anglais  n'entrerait  pas  dans  aucun  engagement  pecuniaire 
pour  cet  effet  et  laisserait  plutot  dormir  par  prudence  mes  differends,  si 
on  ne  les  ajustait  pas ,  que  de  prendre  des  mesures  violentes ,  avant 
(ju'il  n'ait  etabli  solidement  sa  majorite  dans  le  Parlement. 

Voilä  de  quoi  j'ai  bien  voulu  vous  informer  pour  votre  direction 
seule,  et  ce  qui  apparemment  fera  echouer  tout  le  plan  du  chancelier  de 
Russie  et  le  mettre  en  mauvaise  humeur  contre  l'Angleterre. 

Quant  ä  mes  differends,  l'on  me  marque  que  ces  affaires  prenaient 

une  tournure  plus  favorable  que  ci-devant,  et  que  le  sieur  Pelham  etait 

dispose  d'etoufifer  ces  differends  avec  une  somme  d'argent  que  l'on  pro- 

mettrait  ä  la  France ,    moyennant    quoi   je    leverais  le  sequestre  et  paie- 

rais  en  entier  le  reste  des  dettes  de  la  Silesie.  ^     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6002.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   17.  August   1753. 

Nachdem  Se.  Königl.  Majestät  heute  Ew.  Excellenz  Bericht,  be- 
treffend die  Depeches  wegen  der  englischen  Differentien ,  welche  M.  de 
La  Touche  aus  Frankreich  bekommen ,  erhalten ,  so  haben  Dieselbe 
mir  befohlen ,  Ew.  Excellenz  sogleich  noch  zu  melden ,  wie  Dieselbe 
Ew.  Excellenz  Selbst  darüber  sprechen  würden ,  inzwischen  nichts  eher 
mit  Bestand  auf  Dero  Anfrage  antworten  könnten,  bevor  Dieselbe  nicht 
Höchstderoselben  einige  Nachrichten  gegeben  haben  würden ,  wie  hoch 
sich  die  Summe  der  von  denen  Kaufleuten  hquidirten  Capital  und  In- 
teressen belaufet.     Welches  also  sofort  gehorsamst  melden  sollen. 

Uebrigens  soll  ich  noch  hinzufügen ,  dass ,  weil  das  englische 
Ministere  verschiedentlich  sich  entfallen  lassen,  dass,  da  Se.  Königl. 
Majestät  einen  Arrest  auf  die  schlesischen  Gelder  geleget  hätte,  die 
Krön  Engelland  also  nicht  mehr  an  die  vorhin  gegebene  Garantie  über 
Sr.  Königl.  Majestät  Possession  von  Schlesien  gebunden  wäre,  Ew.  Ex- 
cellenz also  ohnvergessen  sein  möchten ,  es  bei  Gelegenheit  des  bevor- 
stehenden Vergleiches  dahin  einzulenken ,  dass  der  französische  Hof 
das  englische  Ministere  dahin  vermöchte ,  damit  nach  beigelegter  Diffe- 
renz wegen  der  Seeprisen  und  nach  bezahlten  deren  schlesischen  Schul- 
den durch  die  hinc  inde  auszuwechselnde  Wechselbriefe,  als  welchen 
Vorschlag  Se.  Königl.  Majestät  Sich  gefallen  Hessen ,  auch  die  ehemals 
ertheilte  englische  Garantie  über  Schlesien  von  ihrer  beständigen  Valeur 

und  Effect  zu  sein  declariret  werde,  ^  ■    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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6003.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    18  aoüt  1753. 

J'ai  reconnu  avec  bien  de  la  satisfaction  par  la  dep^che  du  7  que 
vous  m'avez  adressee  seul,  le  zele  et  l'application  avec  laquelle  vous 
vous  empressez  de  m'informer  au  juste  sur  tout  ce  qui  peut  regarder 
le  bien  de  mon  service,  et  j'ai  vu  avec  plaisir  que  les  affaires  en 
Angleterre  qui  y  ont  du  rappoit ,  commencent  depuis  peu  de  prendre 
un  tour  conformement  ä  mes  desirs  et  ä  mes  souhaits. '  De  la  fagon 
que  le  Pelham  s'est  explique,  en  consequence  de  votre  rapport  touchant 
nos  differends,  il  se  pourra  que  nous  saurions  aisement  convenir  pour 
les  aplanir  de  la  belle  mani^re  et  ä  la  satisfaction  reciproque,  et  pour\u 
que  le  minist^re  anglais  agisse  raisonnablement  envers  moi ,  il  trouvera 
tout  le  retour  de  ma  part,  et  que  je  ne  me  roidirai  point  contre  un 
acconimodement  juste  et  raisonnable. 

Au  surplus ,  continuez  ä  me  donner  de  vos  nouvelles  interessantes, 

autant  que  vous  serez  ä  meme  de  le  faire. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6004.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  18  aoüt  1753. 
Je  vous  suis  bien  oblige  des  informations  que  vous  m'avez  donnes 
touchant  les  differents  jugements  qu'on  fait  lä  011  vous  etes,  par  rapport 
ä  la  marche  pretendue  des  troupes  russiennes  en  Livonie  et  aux  envi- 
rons;  mais  comme  je  vous  ai  assez  instruit  sur  la  veritable  Situation  de 
cette  affaire,^  vous  pourrez  aisement  discerner  le  vrai  avec  le  faux  dans 
tout  ceci.  Quant  ä  moi,  je  ne  suis  nullement  embarrasse  de  toutes  ces 
ostentations ,  suppose  m^me  qu'elles  se  realisent;  d'ailleurs  il  est  bon 
que  je  vous  informe  pour  votre  direction  seule  des  dernieres  nouvelles 
que  j'ai  eues  de  Londres  et  sur  lesquelles  je  puis  compter^  .  .  . 

Voilä  bien  des  choses  pour  confondre  le  jugement  de  celui  qui 
en  consequence  de  votre  rapport  a  compte  enti^rement  que  la  nation 
anglaise  emploierait  ses  tresors  pour  se  procurer  satisfaction  sur  les  dif- 
ferends avec  moi. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6005.     AU    MINISTRE    D'ETAT   DE    ROHD  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    18  aoüt   1753. 

Vous    remercierez   tres    poliment  le  baron  de  Htcpken  de  ma  part 
de    la   communication    confidente   de  plusieurs  nouvelles  de  Russie  qu'il 
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vous  a  faite  en  consequence  de  votre  rapport  du  7  de  ce  mois,  et 
l'assurerez  du  parfait  secret  que  je  lui  en  garderai. 

Par  Uli  retour  de  confiance,  vous  lui  comniuniquerez  ce  que  j'ai 
appris  de  bon  lieu^  d'un  chipotage  qu'il  y  a  eu  entre  le  sieur  Guy 
Dickens  et  les  ministres  de  Russie  par  rapport  ä  la  marche  d'un  gros 
Corps  de  troupes  russiennes  dans  la  Livonie  et  aux  environs,  savoir  que 
ledit  sieur  Guy  Dickens  ayant  eu  ordre  du  Roi  son  maitre  de  negocier 
contre  des  subsides  un  corps  de  troupes  russiennes  pour  etre  pret  en 
Livonie  et  pres  de  la  Mer  Baltique  ä  marcher  sur  la  requisition  de  ce 
Prince,  en  cas  que  j'attaquerais  ses  fitats  d'Hanovre,  le  chancelier  Bes- 
tushew  s'etait  donne  tous  les  mouvements  imaginables  pour  faire  con- 
sister  ce  traite.  Comme  par  ses  representations  il  obtint  l'agrement  de 
sa  souveraine  afin  d'entrer  en  negociation  avec  Guy  Dickens  lä-dessus, 
il  proposa  ä  celui  -  ci  que  la  Russie  ferait  assembler  en  Livonie  et  ä  la 
Mer  Baltique  jusqu'ä  70,000  hommes  de  ses  meilleurs  troupes  afin  de 
pouvoir  en  cas  d'evenement  agir  d'abord  avec  vigueur  et  force,  et  que 
pour  avoir  une  bonne  reserve  on  leverait  sans  delai  60,000  recrues, 
tout  cela  contre  un  subside  de  trois  millions  d'ecus  d' Hollande  que 
l'Angleterre  paierait  au  cas  de  la  requisition  des  troupes ,  et  d'un  mil- 
lion  d'ecus  encore  pour  les  tenir  pretes. 

Ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  surprenant  dans  la  conduite  des  ministres 
russiens ,  c'est  que  nonobstant  que  l'imperatrice  de  Russie  n'avait  pas 
encore  signe  ces  propositions,  et  que  le  ministre  anglais  meme  n'en  füt 
instruit  d'une  maniere  detaillee,  et  que  cette  negociation  etait  donc  si 
peu  parvenue  ä  sa  consistance,  n'etant  d'ailleurs  ni  connues,  ni  agreees 
du  roi  d'Angleterre ,  les  ministres  de  Russie  firent  neanmoins  dejä  tous 
les  arrangements  militaires ,  comme  si  l'afifaire  dtait  entierement  par- 
venue ä  sa  maturite ,  de  sorte  que  la  disposition  etait  que  cinq  regi- 
ments  d'infanterie  avec  autant  de  regiments  de  dragons  dont  les  quartiers 
etaient  des  plus  proches  de  la  Livonie,  y  entreraient  au  premier  ordre, 
tandis  que  d'autres  regiments,  plus  eloignes  de  la  fronti^re,  occuperaient 
immediatement  apres  les  quartiers  que  ceux-lä  viendraient  de  quitter. 
Que  les  Cosaques  devraient  avancer  et  se  mettre  ä  portee ,  qu'on  leve- 
rait pour  reserve  60,000  recrues,  et  qu'on  expedierait  des  ordres  ä. 
Petersbourg  pour  mettre  incessamment  les  galeres  qui  s'y  trouvaient,  en 
etat  de  pouvoir  mettre  ä  la  voile  au  premier  ordre. 

En  attendant,  comme  le  sieur  Guy  Dickens  n'osa  prendre  sur  soi 
un  engagement  d'un  si  gros  subside  qu'on  demandait,  il  depecha  son 
courrier  pour  porter  ces  propositions  ä  sa  cour,  mais  qui,  ä  ce  que  je 
viens  d'apprendre  de  bon  lieu,^  a  renvoye  depuis  peu  ce  courrier,  por- 
tant  au  sieur  Guy  Dickens  une  reponse  polie  ä  ces  propositions  pour 
remercier  la  Russie  des  bons  sentiments  qu'elle  avait  temoignes  en  fa- 
veur    de   l'Angleterre,    mais    d'ailleurs    absolument  declinatoire  pour  des 
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subsides ,  en  sorte  que  le  Chancelier  verra  par  lä  son  plan  echoue  et 
que  l'affaire  restera  lä. 

En  racontant  tout  ceci  au  baron  de  Hcepken  dans  quelque  con- 
versation  particuliere  que  vous  aurez  avec  lui ,  vous  le  prierez  instam- 
ment  de  ma  part  de  vouloir  bien  me  garder  un  secret  inviolable  lä- 
dessus,  tout  comme  sur  les  particularites  suivantes  que  vous  lui  com- 
muniquerez  encore:  c'est  que  j'ai  appris  que  la  cour  de  Copenhague  a 
un  dessein  forme  sur  la  Scanie  dont  eile  voudrait  depouiller  la  SuMe 
ä  la  premi^re  occasion  qu'elle  trouverait  favorable  pour  exe'cuter  son 
plan.  Que  quelque  chimerique  que  ce  plan  paraisse  etre,  on  me  le  sou- 
tient  nialgre  cela  pour  veritable,  en  m'assurant  que  le  dernier  voyage 
que  des  officiers  danois  avaient  fait  ä  Landskrona  et  en  Scanie,  n'avait 
eu  pour  but  que  de  reconnaitre  ce  pays-lä.  Que  malheureusement  le 
baron  de  Fleming  ne  s'apercevait  pas  de  ce  dessein ,  se  fiant  aux  pa- 
roles  flatteuses  que  le  ministre  de  Bernstorff  lui  donnait  pour  l'endormir, 
mais  qu'on  se  prenait  si  mal  ä  Copenhague  sur  ce  dessein  qu'on  ne 
saurait  s'y  meprendre,  et  que  les  susdits  officiers,  apr^s  leur  retour  de  la 
Scanie  ä  Copenhague,  sauvaient  si  peu  les  apparences  qu'on  les  voyait 
agites  et  en  Conferences  entre  eux  et  avec  leurs  chefs  relativement  ä 
ces  affaires. 

Quant  ä   moi ,    qui    ne   sais  pas  encore  me  decider  enti^rement  sur 

la  reahte  de  ce  plan,  je  suis  d'opinion   qu'il  y  a  peut-etre  quelque  con- 

cert  entre  le  roi  de  Danemark  et  celui  de  l'Angleterre'  qu'au  cas  d'une 

guerre  en  Allemagne  le  Danemark  devrait  alors  attaquer  la  Suede  dans 

la  Scanie,  afin  de  l'occuper  par  lä  et  l'empecher  ä  pouvoir  se  meler  de 

cette    guerre  en  Allemagne.     Je  finis  en  vous  recommandant  encore  un 

secret  impenetrable  sur  ces  sujets  et  de  n'en  parier  que  dans  la  derniere 

confidence  au  baron  de  Hcepken. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6006.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   21  aoüt  1753. 

Vous  verrez  par  la  depeche  du  departement  des  affaires  etrang^res 
qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  de  quelle  mani^re  je  me  suis 
declare  sur  les  nouveaux  expedients  que  M.  de  Contest  m'a  fait  pro- 
poser  pour  accommoder  mes  dififerends  avec  l'Angleterre  par  rapport 
aux  prises  maritimes,  en  consequence  d'une  depeche  qu'un  courrier  a 
portee  en  dernier  Heu  au  Chevalier  de  La  Touche.  ^ 

M'etant  explique  dans  la  susdite  depeche  ä  vous  que  ma  premi^re 
demande  pour  le  dedommagement  de  mes  sujets  etait  de  120,000  ecus 
d' Allemagne  ou  de  20,000  livres  Sterling,  et  que,  s'il  n'y  avait  pas 
moyen    de    porter  l'Angleterre    ä   payer   cette   somme,    je  voudrais  me 
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contenter  enfin  de  celle  de  100,000  ecus  d'AUemagne,  comme  un  Ulti- 
matum auquel  j'etais  resolu  de  me  tenir  indbranlablement  et  en  qualite 
de  tout  dernier  mot ,  je  veux  cependant  vous  dire  encore  que ,  non- 
obstant  ce  que  dessus ,  si  la  France  trouve  le  minist^re  tout  -  ä  -  fait  in- 
flexible sur  le  susdit  Ultimatum,  en  Sorte  qu'il  n'y  aurait  nul  moyen 
d'en  obtenir  la  somme  de  100,000  ecus,  alors  mon  plus  dernier  mot 
sera  la  somme  de  80,000  ou  quatre  vingt  mille  ecus  comme  Ultimatum 
de  mes  ultimata,  mais  dont  aussi  je  ne  me  relächerai  absolument  pas. 
C'est  de  cette  fagon-lä  que  je  veux  et  vous  autorise  par  la  präsente  de 
vous  expliquer  de  ma  part  envers  M.  de  Contest ,  en  le  priant  cepen- 
dant de  vouloir  bien  diriger  cette  affaire  de  sorte  qu'on  ne  parvienne 
ä  ces  ofifres  et  surtout  ä  mon  tout  dernier  mot  de  80,000  ecus  qu'ä  la 
derniere  extremite,  et  quand  il  n'y  aura  plus  aucun  autre  moyen  d'ac- 
commoder  l'affaire. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  que  la  depeche  du  Departement  vous  a 
marque  au  sujet  du  traite  fait  entre  la  cour  de  Vienne  et  le  duc  de 
Mod^ne,  j'ai  trouve  bon  d'ajouter  encore  que,  selon  mes  lettres  parti- 
culi^res ,  il  se  pourrait  bien  que  le  roi  de  Sardaigne  se  soit  explique 
comme  s'il  approuvait  ledit  traite ,  puisque  dans  le  moment  present  il 
n'y  a  pas  d'autre  parti  ä  prendre  pour  lui,  n'ayant  pas  grande  liaison 
actuellement  avec  la  France;  mais  que,  si  l'Imperatrice- Reine  devenait 
trop  puissante,  comme  eile  deviendra  surement  par  ce  traite,  surtout  en 
Italie ,  ce  Prince  serait  oblige  de  prendre  d'autres  mesures.  Mon  In- 
tention est  que  vous  devez  communiquer  tout  ceci  ä  M.  de  Con- 
test, en  lui  insinuant  de  ma  part  que  je  laissais  ä  sa  reflexion  si  la 
France  ne  pourrait  pas  profiter  de  cette  occasion  assez  propre  pour  ra- 
mener    ä    soi    la  cour  d'Espagne  ou  celle  de  Turin  ou  peut-6tre  toutes 

les  deux.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6007.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  aoüt  1753. 
Le  raisonnement  que  quelqu'un  ä  tenu  ä  un  de  vos  amis  au  sujet 
de  la  marche  projetee  des  troupes  russiennes  vers  la  Livonie ,  est  des 
plus  faux,  et  tout  ce  qu'on  debite  comme  si  j'avais  excite  la  Porte  par 
la  France  contre  l'une  ou  l'autre  des  deux  cours  imperiales  pour  de- 
tourner  l'Imperatrice -Reine  de  son  projet  touchant  l'election  d'un  roi 
des  Romains  est  une  de  ces  grossi^res  calomnies  que  mes  ennemis 
prennent  ä  täche  de  me  charger,  et  que  je  ne  regarde  qu'avec  me- 
pris.  Au  surplus ,  vous  pouvez  compter  surement  sur  tout  ce  que  je 
vous  mande  pour  votre  direction  seule,  relativement  k  la  susdite  marche, 
qui    restera    apparemment    en    arriere    apres    (|ue    les    subsides    ont    ete 
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refuses.     Je  vous  renvoie,  au  reste,  ä  la  depeche  ordinaire  d'aujourdhui 

du  departement  des  affaires  etran£<eres.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  


6008.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN   A  DRESDE. 

Potsdam,   21   aoüt  1753. 

J'ai  bien  regu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  1 1  et  du 
14  de  ce  mois.  Je  ne  manquerai  pas  d'instruire  milord  Marechal  pour 
parier  ä  M.  de  Saint -Contest  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne  dans 
le  sens  que  vous  me  l'avez  propose ,  je  souhaiterais  seulement  de 
savoir  de  vous  ä  combien  saurait  monter  la  somme  en  argent  pour 
former  et  entretenir  un  parti  tel  que  vous  le  desirez , '  et  il  faudra 
d'autant  plus  que  je  sois  informe  du  montant  de  cette  somme,  afin  que 
je  Sache  d'autant  mieux  m'arranger  avec  la  France  par  rapport  ä  ma 
quote-part. 

Quant   ä    ce    que   le    comte    de    Broglie   vous    a  dit  au  sujet  d'une 

audience    que    vous   deviez    prendre    aupr^s    du   roi  de  Pologne  pour  le 

detromper    du    bruit  dont  on  lui  a  impose  touchant  la  pretendue  entre- 

prise  de  ma  part  sur  la  Prusse  polonaise,^  je  vous  dirai  que,  pourvu  que 

le  comte  de  Broglie  veut  etre  de  cette  audience  et  confirmer  en  meme 

temps    au    roi    de  Pologne    ce   que  vous    lui  direz,   je    vous   permets  et 

vous   autorise    de    faire    cette    demarche ;     mais    dans   le  cas  qu'il  refuse 

d'etre  present  ä  cette  audience  et  de  confirmer  en  meme  temps  ce  que 

vous  direz  ä  ce  Prince,  alors  je  veux  aussi  que  vous  ne  vous  meliez  de 

rien  et  ne  fassiez  point  de  demarche  lä-dessus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6009.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  25  aoüt  1753. 

Vous  pouvez  etre  parfaitement  tranquille  sur  tout  ce  qui  se  dit  lä 
oü  vous  etes,  en  consequence  de  votre  dernier  rapport  du  15,  touchant 
mes  dififerends  avec  l'Angleterre  et  les  impressions  que  le  rapport  du 
Chevalier  Williams  saurait  produire  sur  l'esprit  du  Roi  son  maitre ,  et 
je  veux  bien  vous  dire ,  quoique  pour  votre  direction  seule ,  que  les 
choses  relativement  aux  susdits  differends  ont  bien  change  depuis  peu 
de  temps,  que  le  minist^re  britannique  s'est  radouci,^  et  qu'il  y  a  toute 
l'apparence  qu'ils  seront  accommodees  en  peu  ä  la  satisfaction  reci- 
proque  des  deux  partis. 

Quant  ä  l'afifaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande ,  les 
commissaires  nommes  des  deux  cotes  sont  ä  la  fin  convenus  d'un  projet 

I  Vergl.  S.  71.  —  2  Vergl.  S.  28.  —  3  Vergl.  S.  51. 
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du  contrat  de  vente  que  j'attends  au  premier  jour  ä  ma  confirmation. 
Cela  ne  s'est  point  fait  sans  que  les  miens  ont  eu  ä  essuyer  mille  chi- 
canes  et  qu'ils  ont  ete  obliges  de  disputer  pied  ä  pied  pour  tout  regier 
conformement  aux  preliminaires  dont  on  etait  dejä  convenu.  Quand 
tout  sera  fini,  je  vous  permets  tres  volontiers  que  vous  puissiez  accepter 
le  present  de  mille  ducats  qu'on  vous  destine,  en  reconnaissance  des 
peines  que  vous  avez  eues  dans  cette  affaire ,  ^  et  je  songerai  aussi  de 
marquer  ma  reconnaissance  ä  votre  ami,  autant  qu'il  me  le  sera  pos- 
sible ,  ce  dont  je  vous  instruirai  encore. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


.6010.     AU  MINISTRE    D'fiTAT    DE   ROHD  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   25  aout   1753. 

C'est  avec  plaisir  que  j'ai  appris  par  votre  rapport  du  10  de  ce 
mois  que  le  conseiller  prive  de  Maltzahn^  est  heureusement  arrive  ä 
Stockholm ,  et  vous  ne  manquerez  pas  de  l'informer  ä  fond  de  tout  ce 
qui  peut  avoir  quelque  rapport  ä  mon  Service;  vous  Ten  mettrez  en- 
tierement  au  fait  et  vous  n'userez  d'aucune  reserve  et  n'aurez  rien  de 
Cache  ä  son  egard. 

Je  trouve,  au  reste,  qu'on  ne  saurait  mieux  faire  lä  oü  vous  etes 
que  de  ne  point  se  meler  des  dififerends  qu'il  y  a  presentement  entre 
les  cours  d'Espagne  et  de  Danemark,  et  surtout  de  ne  point  faire  cause 
commune  avec  cette  derni^re  lä-dessus ;  ce  que  personne  de  bien  inten- 
tionne  pour  la  Su^de  ne  voudra  ni  ne  pourra  jamais  lui  conseiller. 

Federic. 
P.  S. 
J'ai  bien  voulu  vous  informer  encore  que  mes  dernieres  lettres  de 
Copenhague  m'ont  marque  combien  la  conduite  des  officiers  danois  qui 
ont  ete  en  Scanie,  paraissait  donner  de  nouvelles  preuves  des  desseins 
de  cette  cour-lä,  vu  que  les  officiers  etaient  beaucoup  mieux  ä  la  cour 
que  par  le  passd  et  ne  cessaient  de  conferer  avec  les  ministres  et  que 
les  Premiers  avaient  dresse  le  plan  de  Landskrona.  Que  d'ailleurs, 
pour  interesser  le  public  relativement  aux  vues  qu'on  temoignait  avoir 
sur  la  Scanie,  l'on  faisait  courir  des  bruits  par  rapport  aux  fortifications 
de  ladite  place  en  consequence  desquels  l'on  traitait  ces  ouvrages  de 
contraires  ä  la  sürete  du  Danemark  et  incompatibles  avec  l'amitie  qui 
subsistait  entre  les  deux  couronnes.  Qu'au  surplus  l'on  tenait  encore 
de  mauvais  propos  sur  le  canal  de  Gothenburg  ä  Stockholm,  au  sujet 
duquel  l'on  concluait  qu'il  importait  de  songer  ä  remedier  ä  temps  au 
l)rejudice  qui  en  resultait  au  Danemark. 

Nach  dem  Concept. 

1  Vergl.  S.  48.   —  2  Vergl.  Bd.  IX,   454  Anm.   i. 
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6oii.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE  LfiGATION    DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  25  aoüt  1753. 

J'ai  re^u  vos  rapports  du   14  et  du  18  de  ce  mois  et  serai  bien  aise 

que   vous   continuiez    de   veiller    avec    attention    sur  tout  ce  qui  regarde 

les  vues  de  la  cour  oü  vous  etes  sur  la  Scanie  et  les  menees  du  ministre 

Bernstorff,  pour  m'en  faire  vos  rapports  avec  exactitude  et  de  sorte  que 

que   j'y    puisse    compter.     J'approuve   la  reponse  que  vous  avez  donnee 

touchant  les  officiers  qu'on  a  eu  envie  d'envoyer  au  campement  que  je 

vais   former. '     Si    l'on    a  pris  la  resolution  de  n'y  songer  plus  du  tout, 

c'est   la    meilleure    qu'on    aura    pu   prendre ,    car    sürement   ces    officiers 

auraient  eu  du  desagrement,  vu  que  mes  arrangements  sont  faits  qu'aucun 

officier   etranger    indistinctement    ne    sera    admis   au  camp  sans  ma  per- 

mission  expresse  et  par  ecrit.     Au  reste,  je  veux  bien  vous  avertir  que, 

sur  les  instances  de  la  reine  de  Danemark,  son  fr^re,  le  prince  Ferdinand 

de    Brunswick,    qui   est   ä  mon  Service,    ira  faire  un  tour  ä  Copenhague 

dans    le    mois   d'octobre    qui  vient,   avec  ma  permission,    et  que  je  me 

promets  de  ce  voyage  du  bien  pour  la  cause  commune,  s'il  est  possible 

encore    de   s'en  promettre,    vu  la  solidite  et  les  bons  sentiments  que  je 

connais  k  ce  digne  Prince.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6012.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  28  aoüt   1753. 

Votre  rapport  du  10  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu,  et  j'attends 
que  vous  continuerez  ä  me  rendre  vos  depeches  aussi  interessantes  que 
Celles  que  vous  m'avez  faites  depuis  quelque  temps. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  libelle  diffamatoire  ^  dont  vous  m'avertissez 
qu'il  en  court  des  manuscrits  en  Angleterre,  je  vous  dirai  que  vous  n'en 
devez  point  vous  embarrasser  et  ne  pas  le  rdveler  ni  n'en  faire  aucun 
bruit.  Ce  serait  trop  honorer  la  calomnie  que  si  vous  vous  donnez  des 
mouvements  lä-dessus,  et  plus  ses  traits  |[sont]  grossiers ,  plus  tot  ils 
s'emoussent  et  tombent  dans  le  mepris  et  dans  l'horreur  des  honnetes 
gens.  D'ailleurs  je  ne  me  soucie  jamais  de  ce  que  des  enrages  ecrivent 
sur  mon  sujet  personnel ,  pourvu  que  le  bien  de  mon  Etat  n'en 
souffre  pas. 

Au  reste,  j'esp^re  de  voir  ä  present  bientöt  accommodes  mes  difife- 
rends  avec  1' Angleterre,  et  ma  curiosite  sera  d'apprendre  au  juste  de 
vous  si  cet  accommodement  fera  plaisir  au  roi  d' Angleterre,  ou  si  c'est 

I  Vergl.  S.  50.  —  2  Vergl.  S.  49.  —  3  ,,Idee  de  la  personne,  de  la  mani^re 
de  vivre  et  de  la  cour  du  roi  de  Prusse."  Gedruckt  unter  dem  Titel:  ,,M^moires 
pour  servir  ä  l'histoire  de  notre  temps  mis  au  jour  par  M.  M.  C.  F.  Ecuyer,  London, 
printed  for  R.  Jennys." 
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bien   contre    son    gre    et    contre    son    intention    que   le  ministere  anglais 

s'y  prete.  . 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6013.     AU   CONSEILLER    PRIVfi   DE   LEGATION   DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  28  aoüt  1753. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois  et  suis  bien  aise 
d'apprendre  que  le  baron  de  Fleming  a  commence  ä  la  fin  d'ouvrir  les 
yeux  sur  ses  ecarts  et  de  revenir  de  ses  illusions. '  II  faudra  voir  si 
cela  continuera  et  s'il  reviendra  ä  vous  et  ä  M.  Lemaire  de  son  propre 
mouvement ,  car  je  ne  suis  point  d'avis  que  ni  vous  ni  M.  Lemaire  le 
recherchiez;  tout  au  contraire,  il  conviendra  que  vous  le  voyiez  venir. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


6014.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE.    . 

Potsdan. ,    28  aoüt   1753. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois  et  trouve  bien  justes 
les  reflexions  que  vous  avez  faites  relativement  au  traite  fait  avec  le  duc 
de  Modene,^  et  combien  ce  Prince  s'est  livre  par  lä  ä  la  discretion  de  la 
cour  oü  vous  etes. 

Au    reste ,    comme    vous    me    prevenez  que  je  ne  saurai  m'attendre 

guere  de  vous  des  nouvelles  interessantes  pendant  une  douzaine  de  jours, 

je  veux  bien  vous  avertir  que  vous  n'en  aurez    gu^re  aussi  de  ma  part, 

tandis  que  je  serai  dans  le  camp  pr^s  de  Si^andau.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6015.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  28  aoüt  1753 
Je  vous  remercie  des  informations  que  vous  avez  bien  voulu  me 
donner  par  votre  depeche  immediate  que  vous  m'avez  faite  du  17  de 
ce  mois,  relativement  au  mecontentement  qui  r^gne  en  Angleterre  tou- 
chant  la  naturalisation  des  juifs.  Selon  mes  dernidres  lettres  d' Angleterre, 
l'embarras  du  ministere  va  en  augmentant,  parceque  non  seulement  il 
commence  ä  regarder  d'un  oeil  serieux  les  nouveaux  ouvrages  qu'il  pretend 
que  la  France  ait  fait  faire  k  Dunkerque,  contraires  ä  ce  qui  en  avait 
^te  stipule  par  des  traites,  de  sorte  qu'on  avait  donne  ordre  au  comte 
d'Albemarle  de  faire  ministerialement  des  remontrances  ä  la  cour  de 
France    ä    ce    sujet;    mais   ce  qtii  embarrasse  plus  que  cela  le  ministere 
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anglais,  ce  sont  les  incidents  qui ,  ä  ce  qiie  l'on  nie  marque ,  arrivent 
journellement  avec  l'Espagne,  dont  les  gardes-cotes  netloient  haut  ä  la 
main  la  baie  de  Honduras  de  tout  vaisseau  anglais  qui  parait  dans  ces 
parages ;  ce  qui  doit  rendre  ledit  minist^re  de  fort  mauvaise  humeur, 
qui  voudrait  bien  entrer  en  composition  lä-dessus  avec  l'Espagne. 

Pour  moi,  je  me  flatte  que  tous  ces  embarras  qui  tombent  sur  le 
minist^re,  le  porteront  ä  se  preter  avec  d'autant  plus  de  facilite  pour 
composer    ä   l'amiable    nos    differends    par  rapport  aux  prises  maritimes. 

Quant  aux  nouvelles  de  Vienne,  tout  ce  qu'il  y  a  lä  de  gens  d'af- 

faires    ne    doute   point    que   le    duc    de  Modene    ne    se    soit  entierement 

livre  entre  les  mains  de  la  cour  de  Vienne,  en  sorte  que  celle-ci  n'avait 

l)as    besoin    de    mettre    garnison    d^s    ä   present   dans    les   places  fortes 

appartenantes    au  Duc ;    m^me    l'on    assure    de    bonne  main    que  c'etait 

de  concert  qu'on  n'en  avait  point  fait  mention  dans  le  traite,   mais  que 

l'article  secret  portait  de  recevoir  garnison  autrichienne,  en  cas  de  guerre. 

D'ailleurs,  quand  on  supposerait  qu'il  n'y  en  eüt  point,  le  Duc  sera  tou- 

jours  oblige  de  les  recevoir  alors  et  n'aura  plus  de  choix ,    ä   moins    de 

vouloir  s'exposer  ä  etre  ecrase.  ^^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6016.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   28.  August   1753. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  soll  ich  an  Ew.  Ex- 
cellenz von  Höchstderoselben  wegen  melden ,  wie  Sie  in  sichere  Er- 
fahrung gekommen  wäre,  dass  man  im  Reiche  überall,  und  insonderheit 
die  kleineren  Reichsstände ,  eine  genaue  Attention  auf  dasjenige  habe, 
was  auf  dem  Reichstage  zu  Regensburg  in  der  bewussten  ostfriesländischen 
Sache  vorfalle,  und  dass  die  Art,  mit  welcher  Sr.  Königl.  Majestät  und 
Dero  Hauses  Dignite  daselbst  souteniret  werden  würde ,  eine  grosse  In- 
fluence  auf  Sr.  Königl.  Majestät  Credit  und  Ansehen  bei  ermeldeten 
Ständen  haben  würde,  wenn  nämhch  dem  hannoverschen  Gesandten  bei 
seinem  heftigen  Betragen '  stark  oder  faible  begegnet  werden  würde. 

Des  Königs  Majestät  wollten  dannenhero ,  dass  Ew.  Excellenz  die 
Verfügung  thun  möchten,  damit,  wenn  etwa  eine  hannoversche  Gesandt 
Schaft  zu  Regensburg  oder  auch  die  von  anderen  Ständen ,  welche 
Sr.  Königl.  Majestät  in  erwähnter  ostfriesischer  Sache  entgegen,  oder 
auch  die  von  Oesterreich  etwas  heftig  sprächen  oder  schrieben,  alsdann 
denenselben  von  Dero  dortigem  Minister,  dem  von  PoUman,  auf  gleiche 
Art  begegnet  und,  wie  Sr.  Königl.  Majestät  eigene  Expressiones  hierunter 
gewesen,  von  der  Leber  weg  gesprochen  und  entgegen  bellen  müsste ;  wie 
dann  überhaupt  in  dieser  Sache  die  Dignität  des  Königlichen  Hauses 
gegen  diejenigen,  so  mit  Grobheit  dagegen  anstossen  wollten,  mit  Vigueur 
souteniret  und  haut  ä  la  main  gesprochen  werden  sollte. 

I   Vergl.  Bd.  IX,  416.  420. 
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Ich  habe  nicht  anstehen  sollen ,  Ew.  Excellenz  alles  vorstehende, 
und  zwar  au  pied  de  la  lettre ,  wie  es  mir  zu  wiederholten  Malen  be- 
fohlen worden ,  zu  melden.  Wobei  mir  noch  die  Freiheit  nehme  anzu- 
fügen, dass  des  Königs  Majestät  mir  heute  zugleich  noch  befohlen  haben, 
von  hier  aus  ein  Schreiben  an  den  p.  von  Pollman  gleiches  Einhaltes 
zu  expediren  und  ihm  darin  aufzugeben,  dass  er,  wenn  wider  Sr.  Königl. 
Majestät  Dignite  in  erwähnter  Sachen  Unanständigkeiten  und  lUegaUtäten 
geschehen  wollten,  er  nicht  mit  Faiblesse  agiren,  sondern  haut  ä  la  main 
gehen  sollte.  Von  welcher  Expedition  ich  an  Ew.  Excellenz  eine  Ab- 
schrift  demnächst    senden    solle ,    welchem    nachzukommen    ich    meiner 

Schuldigkeit  nach  nicht  ermangeln  werde.  .    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6017.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  29.  August  1753. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Ich  lasse 
Euch  zu  Eurer  Direction  hierbei  vermittelst  der-  abschriftlichen  Anlage 
zufertigen,  welchergestalt  Ich  für  gut  gefunden  habe,  Meinen  Minister 
zu  Regensburg,  den  von  Pollman,  immediate  zu  instruiren,  und  habt 
Ihr  Euch  Eures  Orts  darnach  und  nach  demjenigen,  so  Ich  Euch  deshalb 
vorhin  bereits  bekannt  machen  lassen,  gehörig  zu  achten.    Ich  bin  Euer 

wohlafifectionirter  König  ^    .  ,      .    , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6018.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  POLLMAN  IN 
REGENSBURG. 

Potsdam,   29.   August  1753. 

Da  Ich  sowohl  aus  Euren  zeither  an  Mich  erstatteten  Berichten  als 
auch  sonsten  wahrnehmen  müssen,  wie  in  der  bekannten  ostfries- 
ländischen  Sache,  welcher  wegen  hannoverscher  Seits  auf  die  unge- 
gründeste  und  ungerechteste  Weise  verschiedene  Motus  auf  dem  ver- 
sammleten  Reichstage  und  sonsten  gemachet  werden  wollen ,  allerhand 
Unanständigkeiten  und  IllegaHtäten  geschehen  seind,  dabei  aber  auch 
von  Seiten  des  hannoverschen  Ministers  zu  Regensburg'  sowohl  als  des 
mainzischen  Directoris,  auch  wohl  von  dem  österreichischen  Minister  in 
dem  Fürstlichen  Collegio,  =  wie  Ihr  dessen  noch  in  Eurem  letzteren  Be- 
richt vom  20.  dieses  Erwähnung  thut,  mit  ganz  ungebührlicher  Heftigkeit 
und  Impertinenz  zu  Werk  gegangen  worden,  dadurch  aber  Meine  und 
Meines  Hauses  Dignite  nicht  wenig  verletzet  wird ,  daferne  Ihr  Euch 
dabei  gelassen  betraget  und  dergleichen  unanständigem  Verhalten  [nicht] 
gebührend    begegnet ,    so    bin    Ich   zwar    versichert ,    dass    Ihr    solchem 

»  Von  Bthr.    —  a  Puchenljerg. 
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indecenten  Betragen  mit  gebührender  Activite  entgegen  zu  gehen,  so  viel 

an  Euch  ist ,    es  an  nichts  ermangehi  lassen  werdet ;    auf   dass  Ihr  aber 

von   Meiner   eigentlichen    Intention    darunter   um   so    mehr    vergewissert 

sein  könnet,  so  habe  ich  Euch  durch  dieses  Mein  immediates  Schreiben 

(von  welchem  Ihr  doch  keine  Abschriften  geben  müsset,   sondern  Euch 

den  Einhalt  dessen  bloss  zu  Eurer  Direction  dienen  lassen  sollet)  dieser- 

wegen  dahin  instruiren  wollen,  dass  wann  dergleichen  Unanständigkeiten 

und  Illegalitäten ,  auch  Impertinentien  von  Seiten  oberwähnter  Ministres 

oder  von  wem  es  auch  sonsten  sein  wolle ,  weiter  unternommen  werden 

wollen,  Ihr  dabei  nicht  gelassen  sein,  noch  weniger  Euch  timide  betragen, 

vielmehr ,    ohne  einmal  weitere  Ordre  deshalb  zu  gewärtigen ,  reine  ^  on 

der  Leber  wegsprechen,    und  obschon  ordnungmässig,    jedoch  haut  ä  la 

main  dergleichen  Indecences  Euch  zuwiderstellen  und  Meine  und  Meines 

Hauses  Dignite    sowohl    in    diesen    als    andern  Vorfallenheiten  mit  allem 

gebührlichen    Nachdruck    souteniren    sollet;    dabei    Ihr   Euch   jedes    Mal 

Meiner    gnädigen  Protection    versichert    halten    könnet.     Ihr   habt    Euch 

hiernach  wohl  zu  achten  und  Ich  bin  u.  s.  w.  x-    •  i 

t  r  1  d  e  r  1  c  h . 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


6019.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION    DE  HAESELER 

A  COPENHAGUE. 

Camp  de  Spandau,    ler  septembre   1753. 

J'ai    regu    votre    rapport    du    25    de  ce  mois.     Vous  aurez  dejä  pu 

vous  informer  par  une  de  mes  precedentes  lettres '  comme  quoi  le  prince 

Ferdinand  de  Brunswick  ira  faire  vers  le  mois  d'octobre  prochain  un  tour 

ä  Copenhague ;    je    vous  avertis  par  la  presente  qu'il  partira  d'ici  le   22 

de  ce  mois,  et  que  son  absence  sera  de  deux  mois.     Mon  Intention  est 

d'ailleurs  que  vous  n'usiez  point  de  reserve  avec   ce  Prince,    mais    vous 

pourrez  vous  expliquer  librement  avec  lui  sur  toutes  choses ,   vous  aver- 

tissant    d'avance   de    ne  point  ajouter  foi    ni  de  regarder  comme  fondes 

les  bruits  qui  pourront  courir  ä  Copenhague  sur  son  compte,  savoir  qu'il 

entrerait  au  service  du  Danemark. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6020.     AU   LORD    MARfiCHAL    D'fiCOSSE    A   PARIS. 


Lord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  20.  August,  über  den  Plan 
zur  Veranstaltung  einer  Königliclien  Lot- 
terie. ,,Cette  Operation  est  une  nouvelle 
preuve  du  derangement  des  finances  de 
ce  royaume  et  de  rinsuffisahce  des  fonds 
qu'on  a  destines  apr^s  la  paix  pour  amortir 

I   Nr.  601 1. 


Camp    de   Spandau, 
ler  septembre  1753. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que 
vous  m'avez  fait  du  20  du  mois 
dernier,  et  suis  bien  fache  de  ce 
que  la  mauvaise  administration  des 
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les  dettes  contractees  pendant  la  guerre 
et  qu'on  a  apparemment  appliques  ä 
d'autres  usages." 


revenus  du  roi  de  France  continue 
au  point  qu'on  se  voit  oblige  ä 
recourir  ä  des  moyens  aussi  extra- 
ordinaires  que  celui  que  vous  mar- 
quez,  pour  subvenir  au  necessaire; 
aussi  crains-je  que  le  regret  n'y  succ^de ,  quoique  peut-etre  trop 
tard  alors. 

Voici  ce  que  je  viens  d'apprendre  de  tres  bon  lieu  et  de  source 
meme^  par  rapport  au  traite  fait  ä  Vienne  avec  le  Modenois.  L'on  me 
dit  que  le  ministre  de  Mod^ne  ä  Paris  avait  pris  beaucoup  sur  lui 
d'avancer  ä  son  arrivee  ä  Compi^gne  ce  que  vous  m'avez  marque  par 
votre  rapport  du  2  dernier ;  qu'il  etait  vrai  qu'il  n'etait  pas  expressement 
stipule  dans  le  traite  que  le  duc  de  Mod^ne  recevrait  garnison  autri- 
chienne ,  mais  qu'il  ne  fallait  douter,  par  la  nature  de  l'engagement, 
que,  quand  le  cas  arrivera,  il  ne  la  regoive,  car  il  ne  dependra  plus  de 
lui-meme.  Independamment  de  cela,  il  etait  sür  et  constate  qu'en  conse- 
quence  du  traite  l'archiduc  Pierre  serait  gouverneur  de  la  Lombardie' 
autrichienne,  comprenant  les  Etats  de  Milan  et  de  Mantoue,  et  le  duc 
de  l^odene  administrateur,  ou  ä  son  defaut  son  fils,  le  Prince  hereditaire, 
jusqu'ä  rage  competent  de  cet  Archiduc.  Que  toutes  les  troupes  dans 
cette  Lombardie  seront  sous  les  ordres  du  duc  de  Modene,  et  sous  lui 
le  general  de  la  cavalerie  comte  Linden,  le  marquis  de  Pallavicini  devant 
quitter  le  Milanois.  Que  le  Duc  administrateur  se  servira  pour  le  mi- 
litaire  du  comte  Linden ,  exclusivement  les  aiifaires  du  commissariat  de 
guerre  que  le  dernier  aura  privativement  sous  ses  ordres,  et  pour  ce 
qui  regarde  le  civil  et  la  justice  du  comte  de  Cristiani ;  qu'au  surplus 
l'on  donnerait  au  Duc  90,000  florins  d'appointements.  L'on  tire  la 
conclusion  de  lä  que  le  Duc  serait  ainsi  assez  lie  et  qu'il  se  trouvera 
en  Situation  de  n'etre  plus  le  maitie  chez  lui,  quand  on  voudra  s'en 
servir  dans  l'occasion. 

Pour  ce  qui  regarde  la  maniere  dont  les  cours  de  Madrid  et  de 
Turin  pensent  sur  ce  traite,  le  ministre  modenois  avait  toujours,  bien 
([ue  faiblement,  dit  qu'elles  n'y  trouveraient  rien  ä  redire ,  mais  que  le 
ministre  d'Espagne  ä  Vienne  s'etait  confie  ä  un  homme  d'esprit  de  ses 
amis  qu'il  ignorait  comment  sa  cour  y  pensait,  mais,  quelque  important 
que  füt  cet  engagement  pris  avec  le  duc  de  Modene,  des  que  la  France 
et  l'Espagne  tiendraient  ferme  ensemble ,  cela  n'aurait  nulles  suites : 
fagon  de  s'expliquer  du  ministre  espagnol  qui  ci- devant  n'a  pas  ete 
trop  porte  pour  la  France ,  qui  parait  indic^uer  que  l'Espagne  ne  serait 
pas  mal  aise  de  renouer  ä  cette  occasion  avec  la  France,  et  qu'on  est 
pique  de  l'alliance  entre  Vienne  et  Modene.  Ce  qui  confirme  d'ailleurs 
ces    conjectures ,    c"est    (jue  le  ministre  d'Espagne  a  continue  de  dire  ä 

1  Klinggräffen  bericlitet,  Wien  20.  August:  ,, Quant  aux  engagements  pris  entre 
la  cour  d'ici  et  celle  de  Modene,  tout  ce  que  j'en  ai  marque  est  de  source  meme." 
Es  folgen  die  dem  Lord  Marschall  von  Schottland  mitgetheilten  Angaben. 
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son  ami  que,  quoique  le  roi  de  Sardaigne  ait  voulu  paraitre  en  etre 
content,  ce  n'etait  que  dissimulation ,  puisqu'il  savait  que  ce  Prince  ne 
l'etait  pas  plus  qu'on  l'etait  en  Espagne. 

Voilä  des  notions  sur  l'authenticite  desquelles  vous  pouvez  compter; 
je  serais  bien  aise  que  [vous]  en  communiquiez  confidemment,  mais  en 
detail,  avec  M.  de  Saint -Contest,  en  tächant  de  le  persuader  combien 
le  temps  paraissait  favorable  pour  la  France  de  renouveler  avec  les  deux 
cours,  afin  de  lui  inspirer  par  lä  l'envie  d'y  travailler  avec  vivacite. 

Au    reste,    vous    direz   au    Chevalier   de  Quinsonnas  au  sujet  de  la 

lettre'    que  vous  m'avez  envoyee  de  sa  part,    que  j'etais  bien  fache  de 

ne  pas  pouvoir  m'interesser  pour  lui  aupr^s  de  l'ordre  de  Malte,  vu  que 

les  conjonctures  n'y  etaient  pas  assez  propres  et  que  d'ailleurs  je  n'avais 

point  ou  peu  de  correspondance  avec  l'ordre,  ainsi  qu'il  serait  toujours 

mieux   de    s'adresser   ä   la    cour   de    France,   dont  les  recommandations 

seraient  bien  plus  efficaces  pour  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6021.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Camp  de  Spandau,  3  septembre  1753. 
Je  ne  fais  qu'accuser  aujourd'hui  votre  rapport  du  24  dernier, 
et  comme,  en  attendant,  les  choses  relativement  ä  mes  difterends  avec 
l'Angleterre  ont  pris  tout  une  autre  face  qu'il  n'y  avait  au  temps  que 
je  vous  faisais  mes  depeches  du  7  et  du  1 1  du  mois  passe,  et  qu'il  ne 
s'agit  ä  present  que  de  tomber  d'accord  avec  le  minist^re  anglais  sur  la 
somme  qu'on  paiera  pour  l'indemnisation  de  mes  sujets  relativement 
aux  pertes  qu'ils  ont  souffertes  par  les  prises  maritimes ,  je  ne  puis  que 
vous  renvoyer  sur  les  derni^res  depeches  que  je  vous  ai  faites  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  G  d  6  r  i  C 


6022.    AU  secr£taire  michell  a  londres. 

Camp  de  Spandau,   3  septembre   1753. 

Vos  depeches  du  21  et  du  24  d'aoüt  m'ont  ete  bien  rendues ,  au 
sujet  desquelles  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  que  le  ministere 
se  flatte  peut-etre  sans  effet  qu'il  pourrait  conduire  ä  son  gre  la  Russie, 
Sans  faire  k  son  egard  des  efforts  extraordinaires  en  argent ,  de  sorte 
qu'on  saurait  bien  appliquer  ä  cette  occasion  ce  qui  se  dit  communement 
ä  l'egard  des  Suisses,  que  sans  argent  point  de  Russie. 

D'ailleurs,  comme  le  seul  grief  qui  a  reste  k  vider  entre  l'Angleterre 
et  moi  relativement  aux  prises  maritimes  est  sur  le  point  d'etre  accommode 
au  gre  et  ä  la  satisfaction  des  deux  partis  par  la  proposition  raisonnable 
que  la  France  en  fera  faire  par  le  duc  de  Mirepoix,^  j'ai  de  la  peine  ä 

I  D.  d.   Malta  24.  Juli   1753.   —  2  Vergl.  S.  55.   56. 
Corresp.  Friedr.  II.     X.  i 
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me  persuader  que  le  ministere  anglais  voudrait  gratuitement  s'exposer 
en  chargeant  la  nation  sans  rime  ni  raison  de  sommes  aussi  enormes 
que  Celles  que  les  ministres  de  Russie  demandent  en  subsides ,  soit  en 
temps  de  paix  aussi  bien  que  de  guerre. 

Au  reste ,  je  vous  recommande  encore  de  veiller  de  bien  pres  sur 
les  nienees  et  sur  les  allures  du  Chevalier  Williams,  ^  qui  de  l'esprit  fou- 
gueux  et  anime  injustement  contre  moi  que  vous  le  connaissez,  ne  sou- 
haiterait  mieux  que  de  pouvoir  tout  brouiller,  se  düt-il  servir  des  plus 
atroces  imputations  et  calomnies  ä  mon  egard  pour  y  parvenir. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


6023.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  DE  ROHD 
A  STOCKHOLM. 

Camp  de  Spandau,   3  septembre   1753. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  du  mois  passe. 
II  s'en  faut  bien  que  tout  ce  qui  a  couru  de  bruit  sourd  en  Su6de  par 
rapport  ä  une  revolution  en  Russie  et  ä  une  abdication  volontaire  de 
ITmperatrice,  ait  la  moindre  apparence  de  verite,  et  vous  pouvez  compter 
que  ce  sont  des  choses  absolument  fausses ,  controuvees  apparemment 
par  quelque  visionnaire  politique  en  Pologne  qui  en  a  impose  k  d'autres. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


6024.     AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION   DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Camp  de  Spandau,  3  septembre  1753. 
Je  VOUS  sais  gre  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  par  votre  depeche 
du  28  dernier  de  la  conversation  que  vous  avez  eue  avec  le  comte 
Dehn,  et  approuve  parfaitement  la  maniere  dont  vous  l'avez  tourne  pour 
tirer  de  lui  quelques  eclaircissements  par  rapport  aux  affaires  pubhques, 
et  la  reponse  que  vous  lui  avez  donnee.  Ce  que  vous  me  dites,  sur  ce 
que  vous  l'aviez  trouve  preoccupe  de  ma  puissance  formidable  et  des 
grands  desseins  que  je  meditais,  m'a  confirme^  dans  le  soupgon  qu'il  faut 
bien  qu'il  y  ait  eu  quelque  chose  sur  le  tapis  ä  l'occasion  du  traite  de 
limites  fait  entre  le  Danemark  et  l'Hanovre  relativement  ä  une  diversion 
ä  faire  par  le  Danemark  ä  la  Suede  dans  la  Scanie,  quand  une  guerre 
s'eleverait  contre  moi,  pour  empecher  la  Su^de  ä  ce  qu'elle  ne  saurait 
me  porter  aucun  secours.  Au  reste ,  vous  tacherez  de  votre  mieux, 
autant  qu'il  se  pourra  faire,  sans  une  afifectation  marquee,  [de  cultiver] 
l'amitie  et  la  confiance  du  comte  Dehn,  en  attendant  l'arrivee  du  prince 
Ferdinand  de  Brunswick, ^  qui  peut-etre  trouvera  moyen  de  desabuser  la 

I   Vcrgl.   S.   47.   48.  —  2  Veigl.   S.  47.   49.   50.   55.   —  3  Vergl.  S.   63. 
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cour   oü    vous    etes    sur    bien   des  fausses  imi)re!ssions    que  mesennemis 

ont  pris  k  tache  de  lui  faire  sur  nion  siijet.  ^ 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

6025.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Spandau,   6.  September  1753. 

Auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  soll  an  Ew.  Ex- 
cellenz melden ,  wie  Höchstdieselbe  vor  nothwendig  erachten ,  dass  der 
Geheime  Rath  von  Klinggräft'en  mit  nächstem  von  denen  Grobheiten 
und  Impertinentien,  so  von  dem  österreichischen  Minister  zu  Regensburg 
in  der  ostfriesländischen  Sache  nach  des  p.  von  PoUman  Berichten  unter- 
nommen ,  und  \on  andern  darunter  mehr  \orgegangenen  Illegalitäten 
instruiret  und  ihm  einige  Facta  deshalb  communiciret  werden,  mit  dem 
Beifügen ,  dass  er  sich  deshalben  mit  den  kaiserlichen  Ministres ,  sobald 
solche  wiederum  wieder  nach  Wien  zurückgekommen  sein  würden, 
darüber  expliciren  und  ihnen  convenablement  sagen  soll,  wie  des  Königs 
Majestät  Sich  dergleichen  Betragen  um  so  weniger  von  den  öster- 
reichischen Ministres  zu  Regensburg  vermuthen  können  ,  als  Sie  in  der 
Sache  betreffend  das  fürstliche  Taxis'sche  Votum  Sich  auf  Ersuchen  des 
wienerschen  Hofes  so  willfährig  erkläret  ^  und  man  leicht  erachten  können, 
wie  sehr  unangenehm  es  Sr.  Königl.  Majestät  sein  müsste ,  dass  man 
auf  eine  so  gar  unanständige  Art,  dergleichen  wohl  gegen  einen  Reichs- 
stand nie  vorhin  geschehen ,  zu  Werke  gehen  wollen.  Es  wüssten  Se. 
Königl.  Majestät  sehr  wohl,  dass  man  auf  solche  Weise  und  zwar  durch  der- 
gleiche  illegale  Procedes  keinem  Reichsstande  Provincien,  die  sie  recht- 
lich besässen,  abnehmen  könne,  inzwischen  Se.  Königl.  Majestät  doch 
allemal  Ursache  hätten.  Sich  zu  beschweren,  dass  erwähnte  öster- 
reichische Ministres  zu  Regensburg  sich  so  sehr  partialisch  und  imperti- 
nent bezeigeten. 

Ich  habe  demnach  alles  solches  Ew.  Excellenz  hierdurch  gehorsamst 
melden  und  nur  noch  beifügen  sollen,  wie  ich  befehliget  bin,  den 
Herrn  von  Klinggräffen  zu  avertiren ,  dass  er  dergleichen  Rescript  er- 
halten werde. 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6026.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Spandau,  S.  September  1753. 
Ew.  Excellenz  danke  ganz  unterthänig  vor  die  gnädige  Bemühung, 
so  Dieselbe  Sich  geben  wollen,  um  mich  wegen  allen  dessen,  so  zeither 
in  den  bekannten  ostfriesischen  Angelegenheiten  ergangen,  au  Fait  zu 
setzen ,  und  ob  mir  schon  vorhin  zur  Gnüge  bekannt  gewesen ,  dass 
darunter    gewiss    nichts    versäumet    worden ,    was    Sr.    Königl.    Majestät 

I  Vergl.   S.  31.  34. 
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Dienst  und  Interesse  erfordert  hat,  so  werde  mich  doch  der  von  Ew.  Ex- 
cellenz mir  gegebenen  Gelegenheit  in  Communication  derer  interessan- 
testen Pi^cen  von  dieser  Sache  bedienen,  um  selbige  zu  lesen  und 
Sr.  Königl.  Majestät  gelegentlich  in  etwas  davon  zu  referiren ,  damit 
Selbige  um  so  mehr  confirmiret  werden  mögen,  dass  nichts  in  ermeldeter 
Sache  vergessen  noch  unterlassen  worden.  Wonächst  alles  mit  unter- 
thänigem  Dank  remittiren  werde.  Im  übrigen  hat  es  wohl  seine 
Richtigkeit,  wie  einige  Discourse,  so  der  Herr  Graf  G.'  deshalb  geführet 
hat,  des  Königs  Majestät  etwas  dieserhalb  beunruhiget  haben,  zumalen 
da  Deroselben  versichert  worden ,  wie  solches  eine  grosse  Influence  auf 
auf  Sr.  Königl.  Majestät  Credit  im  Reiche  haben  werde.  Welches  in 
unterthänigem  Vertrauen  melde.  Von  dem  Herrn  von  PoUman  habe 
mir  sonst  die  Freiheit  genommen,  Sr.  Königl.  Majestät  vorhin  schon  zu 
sagen,  dass  es  demselben  an  Eifer  vor  des  Königs  Gerechtsame  und 
Dienst  gewiss  nicht  fehle,  sondern  derselbe  darunter  so  triebsam  sei, 
dass  er  zu  Zeiten  eher  etwas  zurückgehalten  als  animiret  werden  dörfe. 
Uebrigens  sind  des  Königs  Majestät  von  der  heutigen  Expedition,  so  an 
den  Herrn  von  Klinggräffen  ergehet,  ^  besonders  zufrieden  gewesen. 

Der  hierbei  zurückkommende  Bericht  von  Ew.  Excellenz  des  Herrn 
von  Bülow  halber  3  hat  des  Königs  Majestät  so  viel  Plaisir  als  zugleich 
Impression  gemachet,  und  glaube  ich,  dass  dergleichen  Kelch  ihm  künftig 
passiren  werde ,  nachdem  des  Königs  Majestät  Sich  nicht  enthalten 
können ,  gegen  meine  Wenigkeit  Dero  Hochachtung  gegen  diesen  ge- 
schickten und  routinirten  Mann  zu  bezeigen ,  den  Dieselbe  gewiss  sehr 
estimiren,  obschon  ihn  in  seinem  Posten  penetranter,  mithin  gefährlicher 
wie  andere  halten. 

Was  übrigens  Ew.  Excellenz  Verlangen  wegen  eines  Sejours  von 
acht  Tagen  auf  Dero  hiesigen  Gütern  angehet,  da  bin  ich  der  Meinung, 

I  Bei  dem  Fehlen  des  Schreibens  von  Podewils  ist  die  Beziehung  nicht  erkenn- 
bar. —  2  Ministerialerlass,  d.  d.  Berlin  6.  September,  in  Ausführung  von  Nr.  6025.  — 
3  D.  d.  Berlin  4.  September.  Graf  Podewils,  der  dem  sächsischen  Gesandten  von 
Bülow  im  Auftrage  des  Königs  ein  Exemplar  der  gedruckten  ,, Erklärung  und  genanen 
Beschreibung  der  Manceuvres  zwischen  dem  Amte  Spandow  und  dem  Dorfe  Galow" 
zu  überreichen  gehabt  hatte,  berichtet :  „Le  sieur  de  Bülow  sourit,  porta  sa  main  ä 
la  barbe  et  me  fit  entendre  qu'il  sentait  fort  bien  que  Votre  Majeste  continuait  de 
prendre  plaisir  ä  Se  moquer  de  lui  (vergl.  Bd.  IX,  365.  421)  et  de  sa  cour.  II 
ajouta  que  ce  Journal  etait  depuis  huit  jours  entre  les  mains  de  tout  le  monde,  mais 
qu'on  savait  ä  quoi  s'en  tenir  sur  ce  qu'il  contenait,  et  il  me  dit  ä  mots  couverts 
iju'on  voyait  bien  que  c' etait  une  parodie  de  celui  que  la  cour  de  Dresde  avait  fait 
publier  de  son  camp  d'Uebigau  ...  II  me  pria  fort  de  ne  rien  dire  de  tout  cela  ä 
Votre  Majeste,  mais  de  le  mettre  simplement  a  Ses  pieds,  finissant  par  me  dire  qu'il 
etait  un  pauvre  veteran  rempli  de  bons  sentiments  pour  Votre  Majeste  (vergl.  Bd.  VIII, 
404),  et  qu'il  voulait  bien  servir  a  L'egayer  a  ses  depens  dans  la  foule  des  occu- 
pations  s^rieuses  dont  Votre  Majeste  Se  trouvait  accablee,  pourvu  que  cela  n'influat 
pas  sur  sa  cour,  qui  naturellement  devrait  etre  sensible  ä  tout  cela,  puisque,  le  public 
venant  ä  savoir  de  pareilles  badincries,  cela  retombait  par  bricole  sur  sa  cour,  et  en  me 
demandant  si  je  n'etais  pas  chargc  de  communiquer  aussi  a  d'autres  ministres  etrangers 
le  Journal  en  question,   ou   s'il  devait  ctre  le  seul  bouc  Hazazel  et  le  plastron." 
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dass  des  Königs  Majestät  die  Permission  dazu  Ew.  Excellenz  nicht 
refusiren  würden ,  nachdem  Sie  vorhin  so  öfters  declariret  haben ,  wie 
lieb  es  Deroselben  sein  werde,  wenn  Ew.  Excellenz  Sich  zur  Veränderung 
der  Luft  und  zu  Conservation  Dero  Gesundheit  dergleichen  kurzen 
Sejours  zum  öfteren  bedieneten ,  auch  bei  vorkommenden  importanten 
Fällen  die  Distance  zwischen  Berlin  und  Fredersdorf  nicht  zu  rechnen 
ist.  Ueberdem  bleiben  des  Königs  Majestät  bis  kommenden  Mittwoch ' 
im  hiesigen  Lager,  als  welchen  Tages  die  Regimenter  allererst  wieder 
aufbrechen  sollen,  sodass  Se.  Königl.  Majestät  erst  Nachmittages  oder 
gegen  Abend  zu  Potsdam  eintreffen ,  wofern  solches  nicht  noch  gar 
später  geschiehet,  und  da  Sie  alsdann  die  übrigen  Tage  der  Wochen  in 
Potsdam  zu  thun  finden  werden,  so  glaube  nicht,  dass  Selbige  eher  als 
Sonntag  oder  Montag  nach  Berlin  reisen  dörften,  woselbst  Sie  Sich  als- 
denn,  wie  man  hier  sagen  will,  ein  Tage  oder  drei  aufhalten  wollen. 
Es  wird  also  lediglich  von  Ew.  Excellenz  Gutfinden  dependiren,  was  vor 
einen  Entschluss  Dieselbe  desfalls  zu  fassen  geruhen  werden. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel 


6027.     AU    CONSEILLER  PRIVfi    DE    LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Camp  de  Spandau,  7  septembre  1753- 
Votre  depeche  du  i^""  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  II  y  a  de 
quoi  se  bien  etonner  comment  le  comte  Schmettau^  ä  Copenhague  ait 
pu  se  prendre  pour  passer  k  la  cour  lä  pour  officier  de  confiance  et 
habile  ä  faire  des  projets  d'operations,  lui  qui  ne  s'y  connait  du  tout  et 
qu'on  a  de  tout  temps  connu  comme  un  esprit  evente,  manquant  ab- 
solument  de  jugement  solide  et  d'experience. 

Ce  que  vous  m'apprenez  d'ailleurs  du  credit  que  la  Reine  prend, 
m'a  fait  plaisir,  et  j'ai  lieu  d'esperer  que,  pourvu  que  son  credit  s'eta- 
blisse,  le  reste  ira  bien. 

Au  surplus ,  j'apprends  d'Hanovre  que  'le  baron  de  Wedeil,  cham- 
bellan  du  roi  d'Angleterre,  vient  de  partir  de  lä  pour  aller  ä  Copenhague, 
sous  pretexte  de  voir  lä  ses  amis  et  parents ;  mais  comme  je  n'ignore 
pas  que  c'est  du  ministere  d'Hanovre  qu'il  a  ete  appele  de  ses  terres 
dans  le  pays  d'Oldenbourg  ä  Hanovre,  et  que  c'est  peu  de  jours  apres 
qu'il  a  declare  son  voyage  pour  Copenhague,  j'ai  bien  voulu  vous  en 
avertir,  afin  que  vous  eclairiez  sous  main  cet  homme-lä  et  tachiez  de 
penetrer  le  propre  sujet  qui  a  pu  1' amener  ä  Copenhague. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


I    12.   September.   —  2  ^'ergl.  Bd.  VII,  296. 
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6028,     AU   LORD    ALARECHAL    D'fiCOSSE   A   PARIS. 

Lord  Marschall  von  Schottland  be-  Camp    de    Spandau, 

richtet,  Paris  27.  August :  ,,L'ambassadeur  8  septembre  1753. 

d'Espagne  en  Angleterre  mande  ä  M.  de  J'^i   re^Ü   votre   rapport  du    27 

Soto- Major  par  les  derni^res  lettres  ce  .  ^^^  ^^^^-^  dernier  qui  nVa  fait  plaisir 
qui  suit,  relativement  aux  pnses :  i  raites  '■  ^ 

mescomplimentsauvieuxValencien,2son  Par  La  saillie  que  1  ambassadeur 
affaire  s'accommodera  a  son  avantage,  car  d'Espagne  a  eue  dans  sa  lettre  ä 
l'oncleS  n'est  pas  d'humeur  ä  entrer  en  M.  de  SotO  -  Major  relativement  ä 
P'"°'^^^-"  l'affaire  des  prises. 

Comme    ce    sont    toujours   les 

memes    avis    que    nous    avons    de 

Londres,    j'espere    que,    quand    M.   de    Mirepoix   se    sera    explique   avec 

le    ministere    anglais    au    sujet    de    mon    Ultimatum ,    nous    verrons    cette 

affaire  finie. 

Au  reste,  il  faudra  bien  que  vous  suiviez  la  cour,  quand  eile  partira 

pour  Fontainebleau.  „     , 

^  tederic. 

Nach  dem  Concept. 


6029.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Camp  de  Spandau,  8  septembre  1753. 

L'expres  que  vous  aviez  charge  de  m'apporter  votre  depeche  du 
i«""  de  ce  mois,  s'est  fort  bien  acquitte  de  sa  commission,  et  j'ai  regu 
avec  toute  la  satisfaction  possible  les  pieces  tres  interessantes  que  vous 
y  aviez  jointes'*  et  qui  nie  seront  fort  utiles  ä  plusieurs  egards.  Aussi 
vous  recommande-je  de  menager  soigneusement  le  canal  d'oü  vous 
avez  tire  tout  ceci,  et  de  tacher  d'en  tirer  encore  tout  le  profit  que 
vous  pourrez. 

L'on  doit  etre  frappe,  ä  la  verite,  du  premier  abord  qu'on  voit  le 
noir  complot  que  mes  ennemis  ont  pense  former  contre  moi,  mais, 
gräce  ä  Dieu,  je  sais  ä  present  que  le  chancelier  Bestushew^  en  sera  lä 
avec  son  detestable  complot  et  son  projet  de  Convention  qu'il  aurait 
souhaite  de  faire  valoir  en  Angleterre.  Car  je  suis  bien  aise  de  vous 
dire  pour  votre  seule  direction  que,  quand  le  courrier  de  Guy  Dickens 
a  apporte  ce  projet  detestable  au  ministere  anglais,  celui-ci,  assez  informe 
dejä  de  la  futilite  des  bruits  qui  voulaient  m'attribuer  un  dessein  sur  le 
pays.  d'Hanovre,  s'y  est  refuse  constamment  et  a  renvoye  le  courrier ^ 
au  sieur  Guy  Dickens  avec  des  Instructions  qui  lui  ont  enjoint  de 
remercier  la  Russie  des  bons  sentiments  qu'elle  avait  temoignes  en  faveur 

I  Vergl.  S.  65.  —  2  Lord  Marschall.  —  3  König  Georg  II.  —  4  Bericht 
Funcke's  an  lirühl ,  Moskau  16.  Juli  1753,  dessen  Inhalt  das  Memoire  ergiebt,  das 
dem  ImmediaterlasB  an  Lord  Marschall  vom  14.  September,  Nr.  6033,  angeschlossen 
ist.  Auch  die  Actenbeilagen  des  Funcke'schen  Berichtes  sind  gedachtem  Erlass  voll- 
ständig angefügt  (S.  80  ff.).  —  5  Vergl.  S.  52.   54. 
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de  l'Angleterre,  dans  lesquels  on  se  flattait  qu'elle  se  maintiendrait,  mais 
qu'on  sentirait  ä  Moscou  que ,  vu  la  position  actuelle  des  affaires  in- 
terieures  de  l'Angleterre  et  ä  la  veille  d'une  nouvelle  election  de  Par- 
lement,  le  ministere  ne  saurait  prendre  aucun  engagement  relatif  ä  des 
subsides,  crainte  de  mettre  la  nation  de  mauvaise  humeur  et  de  s'attirer 
par  lä  des  difficultes  sur  les  bras  qui  pourraient  etre  sujettes  ä  de  grandes 
consequences  pour  lui ;  qu'on  esperait  nonobstant  que  la  cour  de  Russie 
ne  laisserait  pas  de  se  preter  ä  tout  autre  arrangement  pour  fortifier 
l'alliance  du  Nord ,  et  que,  si  contre  tout  attente  on  avait  besoin  un 
jour  ou  autre  de  profiter  des  dispositions  favorables  dans  lesquels  on  se 
trouvait  ä  Moscou,  on  esperait  qu'on  y  trouverait  egalement  la  meme 
fagon  de  penser  en  faveur  de  l'Angleterre  que  l'on  y  avait  actuellement. 

Voilä  le  langage  poli ,  mais  declinatoire  pour  des  subsides ,  que  le 
ministere  anglais  a  tenu  vis-ä-vis  de  la  Russie ;  aussi  les  subsides  enormes 
que  celle-ci  a  demandes,  ont  opere  sur  le  ministere  anglais  qu'on  a  pris 
des  mesures  de  se  raccommoder  avec  moi  au  sujet  des  differends  par 
rapport  aux  prises  maritimes  qu'on  avait  faites  autrefois  sur  mes  sujets, 
de  Sorte  que  j'ai  tout  lieu  d'esperer  que  ces  differends  seront  accom- 
modes  au  premier  jour.  Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour 
votre  direction  seule. 

Au  surplus,  quelque  desir  que  j'aie  de  fortifier  mon  parti  et  celui  de 
la  France  en  Pologne , '  il  faudra  toujours  que  vous  me  proposiez  une 
certaine  somme  en  argent  qu'il  faudrait  employer  en  Pologne  pour  for- 
tifier et  augmenter  notre  parti  afin  que  je  sois  ä  meme  par  lä  de  me 
concerter  lä-dessus  avec  la  France ,  ce  qui  me  restait  encore  de  vous 
dire  sur  votre  depeche  du  28  dernier.  D'ailleurs,  en  fortifiant  notre 
parti  en  Pologne  je  n'aimerais  pas  que  les  choses  vinssent  ä  des  eclats, 
ni  qu'on  les  poussat  au  point  qu'elles  degenerassent  en  confederations, 
ni    ä    des    ruptures    ouvertes.      J'attends    que   vous    vous    expliquiez    sur 

tout  ceci.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6030.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


JVlichell  berichtet,  London  28.  Au- 
gust, dass  Mirepoix  ihm  am  22.  mit- 
getheilt  habe :  ,,Qu'a  sa  grande  surprise 
le  duc  de  Newcastle  avait  change  de  ton 
...  et  lui  avait  declare ,  le  mercrediz 
auparavant ,  que  Ton  ne  pouvait  pas  ac- 
cepter  les  exp^dients  proposes  par  Votre 
Majeste3  ...  et  donner  aucune  satisfaction 
a  Votre  Majeste  que  prealablement  Elle 
n'eut  leve  l'arret  mis  sur  la  dette  de  Si- 
lesie ;     que   tout   le  Conseil    du  Roi    etait 


Camp    de    Spandau, 
II   septembre  1753. 

Vos  depeches  du  28  et  du 
31  du  mois  dernier  m'ont  ete  ren 
dues  ä  la  fois.  Je  me  suis  doute 
que  l'arrivee  du  courrier  que  le 
sieur  Guy  Dickens  a  depeche  au 
ministere  anglais  avec  la  reponse 
et    les    propositions    des    ministres 


I  Vergl.  S.   57.  —  2   15.  August.    --  3  Vergl.  S.   I 
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unamme  lä-dessus,  et  que  ce  qu'il  lui 
avait  temoigne  ci-devant,  i  ne  saurait  avoir 
lieu  presentement.  M.  de  Mirepoix  m'a- 
voua  en  meme  temps  qu'il  n' avait  pu 
s'empecher  de  declarer  tout  de  suite  ä 
ce  ministre  que  Votre  Majeste  ne  ferait 
jamais  une  teile  demarche  et  que  le  Roi 
son  maitre  ne  la  Lui  conseillerait  pas  non 
plus;  qu'il  ne  comprenait  rien  dans  la 
conduite  que  l'on  tenait  en  cette  occasion 
vis-ä-vis  de  sa  cour." 


de  Russie,  releverait  le  ton  ä  celui- 
lä,2  comme  je  vous  en  ai  dejä  averti 
par  mes  lettres  anterieures ;  mais 
je  n'ai  point  cru  que  cela  irait  au 
point  qu'il  s'expliquerait  d'une  ma- 
ni^re  aussi  deraisonnable  que  celle 
que  vous  me  marquez  que  le  duc 
de  Newcastle  a  fait  en  dernier  lieu 
au  duc  de  Mirepoix.  Cela  ne  m'em- 
barrasse  cependant  nuUement,  vu 
que  les  ofifres  que  la  France  a  faites 
et  fera  peut-etre  encore,^  sont  aussi 
equitables  et  conformes  aux  propos  du  sieur  Pelham'*  qu'il  faut  estimer 
que  le  susdit  minist^re  reviendra  ä  la  raison ,  k  moins  qu'il  ne  veuille 
s'exposer  ä  etre  l'objet  de  l'indignation  de  la  nation  et  de  tout  le  monde 
raisonnable  s'il  arrivait  jamais  qu'il  en  fut  instruit  de  tout  le  detail. 

Au  surplus,  comptez  que  la  France  ni  moi  faiblirons  lä-dessus  et 
n'accepterons  jamais  de  propositions  aussi  deraisonnables  que  Celles  en 
question.  Aussi  suis -je  bien  aise  de  vous  dire  pour  votre  direction 
qu'en  consequence  de  mes  lettres  de  France,  quand  le  comte  Albemarle 
s'est  voulu  expliquer  de  la  meme  maniere  aux  ministres  de  France,  on 
lui  a  repondu  du  haut  ton,  en  lui  declarant  que  la  France  se  garderait 
bien  de  me  porter  le  message  de  pareilles  indignites ,  de  sorte  que  le 
comte  Albemarle  en  avait  paru  bien  deconcerte. 

Au  reste ,  soyez  bien  attentif  et  employez  tous  vos  canaux  pour 
savoir  au  juste  la  reponse  que  les  ministres  feront  ä  la  depeche  du  sieur 
Guy  Dickens  5  par  rapport  aux  propositions  du  minist^re  de  Russie  et 
ses  demandes  enormes,  afin  de  pouvoir  m'en  informer  ä  temps  avec 
toute  la  justesse  possible.  Ne  negligez  pas,  d'ailleurs,  d'observer  les 
allures  du  Chevalier  WiUiams;^  quelque  petit  röle  qu'il  joue  ä  Londres, 
il  ne  faut  souvent  qu'un  petit  individu  pour  faire  plutot  du  mal  que 
du  bien.  Quant  au  traite  des  limites  conclu  entre  le  Danemark  et 
rHanovre,^  il  n'y  a  point  ä  douter  de  son  existence,  quoiqu'il  puisse 
etre  ignore  ä  Londres. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


6031.      AU   CONSEILLER    PRIVfi   DE    GUERRE   DE    KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Camp  de  Spandau,   11  septembre   1753. 
Mes  occupations  ne  me  permettant  pas  aujourd'hui  de  m'expliquer 
amplement  envers  vous  sur  le  contenu  du  post-scriptum  de  votre  rapport 

I  Vcrgl.  S.  18.  —  2  Vcrgl.  S.  75.  —  3  Vergl.  S.  55.  56.  —  4  Vergl.  S.  53.  — 
5  Vergl.  S.  73.  —  6  Vergl.  S.  66.  —  7  Vergl.  S.  66. 
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du  i"  de   ce  mois,  je  n'ai  qu'ä  vous  dire  que,    quant  ä  la  marche  des 

troupes    de  Russie ,    vous    pouvez  compter  sürement  sur  ce  que  je  vous 

ai  marque  par  ma  depeche  anterieure  que  je  vous  avais  envoyee  par  un 

expr^s. '    Et,  bien  qu'on  me  marque  en  dernier  Heu  de  Londres  que  le 

courrier  du  sieur  Guy  Dickens  y  est  arrive,  portant  la  resolution  et  les 

demandes   des    ministres    de  Russie   par   rapport  au  corps  de  troupes  ä 

assembler    dans   la  Livonie,    et   que  le  sieur  Guy  Dickens  avait  fait  en- 

tendre    dans    ses   depeches   que   les    ministres  de  Russie  pourraient  bien 

se  relächer  de  quelque  chose  sur  le  montant  des  subsides  qu'ils  avaient 

pretendus,    Ton    me    confirme   cependant    que    le    ministere   anglais  per- 

sisterait    dans   sa   fagon    de  penser  sur  ce  sujet,    savoir  de  remercier  la 

la  Russie    de   sa   bonne   volonte,    d'autant  plus  que  ce  ministere  n'etait 

pas  en  etat  de  prendre  aucune  mesure  violente  dans  le  moment  present. 

Pour  ce  qui  regarde  la  piece  imprimee  que  vous  avez  jointe   audit 

post- scriptum,   vous  en  avez  bien  juge,    et  de  la  maniere  qu'on  s'y  est 

pris,    cela  aboutira  ä  fort  peu  de  chose.     Je  me  reserve  de  vous  parier 

dans  une  autre  depeche  qui  va  suivre  celle-ci,  de  la  reconnaissance  que 

je  destinerai  ä  votre  ami  en  Hollande.  =^  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6032.     AU   LORD    MARECHAL    D'fiCOSSE    A   PARIS. 

Camp  de  Spandau,    11   septembre  1753. 

J'ai  bien  re^u  votre  depeche  du  31  du  mois  dernier.  Vous  remer- 
cierez  de  la  maniere  la  plus  aftectueuse  de  ma  part  M.  de  Contest  de 
la  fermete  avec  laquelle  il  a  repondu  au  comte  d'Albemarle,  quand 
celui-ci  lui  a  parle  des  etranges  propositions  que  les  ministres  anglais 
ont  voulu  faire  au  sujet  de  mes  dififerends  avec  l'Angleterre;  vous 
prierez  d'ailleurs  M.  de  Contest  qu'il  voudrait  bien  continuer  de  leur 
parier  avec  fermete  et  d'un  ton  haut,  attendu  que  c'etait  le  moyen  le 
plus  sur  pour  parvenir  au  but  que  nous  desirions.  Qu'au  surplus,  je 
me  flattais  que,  quand  le  roi  d'Angleterre  et  son  ministere  auraient 
reflechi  plus  mürement  sur  l'incongruite  de  la  proposition,  ils  en  revien- 
draient  eux-memes  et  se  rendraient  ä  la  raison ;  qu'au  reste,  j'abandon- 
nais  au  jugement  et  ä  la  penetration  de  M.  de  Contest  s'il  trouverait  ä 
propos  d'instruire  le  duc  de  Mirepoix  de  s'ouvrir  convenablement  tant 
soit  plus  aux  ministres  anglais  sur  mon  Ultimatum  que  je  lui  avais 
communique.  ^ 

D'ailleurs,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  que  mes  dernieres 
lettres  de  Londres  du  18  passe  me  marquent,  que,  quoiqu'en  effet  il 
soit  arrive  lä  la  semaine  derniere  un  courrier  de  Guy  Dickens,  portant 
la  reponse  de  la  cour  de  Russie  dont  je  vous  ai  dejä  averti  par  ma 
depeche  que  le  dernier  expres  vous  a  portee,"^  et  que  le  sieur  Guy  Dickens 
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ait  menie  fait  entendre  par  le  contenu  de  sa  depeche  que  les  ministres 
de  Russie  pourraient  bien  se  relächer  de  quelque  chose  sur  le  montant 
des  subsides  qu'ils  avaient  demandes,  les  ministres  anglais  ne  laissaient 
pas  que  d'y  persister  dans  la  fagon  de  penser  que  je  vous  ai  expliquee 
dans  la  depeche  que  je  vous  ai  faite  du  i6  du  mois  d'aoüt  passe,'  et 
qu'il  y  avait  toute  l'apparence  que  le  susdit  changement  de  resolution^ 
du  ministere  anglais  ne  serait  pas  de  duree,  si  la  France  reprenait  le 
ton  haut,  vu  que  l'on  n'etait  pas  lä  en  etat  d'y  prendre  aucune  mesure 
violente  dans  le  moment  present,  oü  surtout  il  convenait  aux  interets 
particuliers  des  Pelham  —  pendant  l'absence  desquels  les  ministres 
anglais  s'etaient  avises  de  faire  la  declaration  etrange  au  duc  de  Mire- 
poix  —  que  les  dififerends  en  question  s'etouffassent,  et  que  ce  n'avait 
ete  que  pour  faire  plaisir  au  roi  d'Angleterre  que  le  Grand  -  Chanceher 
et  le  lord  Carteret  voudraient  soutenir  la  legalite  des  tribunaux,  afin 
d'eviter  d'un  cote  de  donner  une  satisfaction  ä  moi  et  d'avoir  de  l'autre 
une  pretention  en  reserve  ä  ma  charge  pour  s'en  servir  dans  les  cir- 
constances  plus  favorables  qu'aujourd'hui. 

Mon  intention  est  que  vous  devez  communiquer  tout  ceci  ä  M.  de 
Saint  -  Contest ;  aussi  veux-je  bien  abandonner  ä  votre  discernement  si 
vous  croyez  convenable  de  faire  entrevoir  quelque  chose  de  ce  que  je 
vous  ai  marque  par  ma  depeche  ci-dessus  alleguee  et  par  le  memoire 
y  Joint  des  chipoteries  que  le  sieur  Guy  Dickens  a  eues  avec  les  mi- 
nistres   de  Russie    et    des   subsides   enormes  que  ceux-ci  ont  pretendus 

de  l'Angleterre.  ^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6033.     AU  LORD   MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  14  septembre  1753. 
Ouand  j'eus  regu  votre  depeche  immediate  du  2  d'aoüt  dernier,  il 
me  paraissait  que  vous  vous  doutiez  sur  la  realite  des  avis  qui  m'etaient 
parvenus  sur  la  negociation  que  le  sieur  Guy  Dickens  avait  entamde  en 
Russie  touchant  un  corps  considerable  des  troupes  de  Russie  que  le  roi 
d'Angleterre  desirerait  avoir  ä  sa  disposition  en  Livonie  contre  des 
subsides,  dans  le  cas  que  ses  fitats  en  Allemagne  fussent  attaques  de 
moi.  Comme  du  depuis  j'ai  trouve  l'occasion  d'avoir  de  tres  bon  et 
sur  Heu  3  des  copies  exactes  et  bien  authentiques  de  tous  les  memoires 
qu'on  s'est  donnes  de  part  et  d'autre  pendant  cette  negociation,  tout 
comme  le  projet  de  Convention  ä  faire  entre  les  parties  contractantes 
que  le  chancelier  Bestushew  a  donne  au  sieur  Guy  Dickens  pour  le 
faire  approuver  en  Angleterre ,  et  encore  le  resultat  d'un  conseil  secret 
qu'ä  l'instigation  et  par  les  intrigues  dudit  chancelier  Bestushew  l'im- 
peratrice  de  Russie  avait  assemble  ä  Moscou,  je  n'ai  pas  hesite  de  vous 
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communiquer  toutes  ces  pieces  ///  extenso,  exactement  conformes  ä  leurs 
originaux. 

Ce  que  je  vous  demande  ä  ce  sujet,  c'est  que  vous  me  gardiez  un 
souverain  secret  sur  toutes  ces  pieces ,  de  sorte  que  vous  les  gardiez 
seul  sous  votre  clef,  afin  qu'il  n'en  puisse  absolument  rien  transpirer,  et 
que  vous  n'en  fassiez  que  le  seul  usage  dont  je  vous  instruirai  ci-apres. 
]e  fais  joindre  encore  pour  votre  seule  direction  un  memoire  chiffre  du 
chiffre  .  .  . '  concernant  divers  eclaircissements  par  rapport  aux  susdites 
pieces  et  de  ce  qui  s'est  passe  lä-dessus,  que  vous  garderez  avec  le 
mime  soin  ci-dessus  mentionne  sous  votre  propre  clef. 

Quant  ä  1' usage  donc  que  je  vous  permets  de  faire  des  pieces 
alleguees,  mon  tntention  est  que  vous  prierez  M.  de  Contest  de  vous 
donner  une  heure  oü  vous  puissiez  l'entretenir  seul  et  en  secret;  que, 
cette  heure  donnee,  vous  le  prierez  d'abord  qu'il  voudrait  bien  vous 
donner  sa  promesse  d'homieur  sur  le  secret  inviolable  qu'il  vous  garde- 
rait  sur  tout  ce  dont  vous  l'entretiendrez  et  sur  les  Communications  que 
vous  lui  ferez,  apres  quoi  vous  lui  ferez  Ouvertüre  de  tout  ce  que  je  vous 
ai  marque  par  le  memoire  que  vous  eütes  de  moi  par  l'expr^s  que  je 
vous  envoyais  en  dernier  lieu  ,  ^  et  que  vous  lui  fassiez  lire  tout  ä  son 
loisir  toutes  les  pieces,  l'une  apr^s  l'autre,  que  je  vous  adresse  ä  la 
suite  de  cette  depeche.  Vous  observerez  cependant  que,  suppose  que 
M.  de  Contest  vous  demandait  de  vouloir  lui  laisser  ces  pieces  pour  les 
lire  plus  ä  son  loisir,  ou  qu'il  demandait  de  lui  permettre  d'en  faire 
tirer  des  copies ,  vous  vous  excuserez  alors  de  la  mani^re  la  plus  polie 
avec  le  defaut  d'instruction  lä-dessus  et  de  l'ordre  positif  que  je  vous 
avais  donnd  pour  m'en  garder  le  secret  le  plus  absolu.  Je  compte  cette 
precaution  pour  necessaire ,  parceque  vous  n'ignorez  pas  combien  le 
secret  risque  en  France  ^  et  que  je  ne  voudrais  pas  exposer  le  mien, 
afin  de  ne  pas  perdre  le  bon  canal  d'oü  des  avis  aussi  interessants  que 
ceux-ci  me  sont  parvenus ,  ce  que  je  ne  dis  cependant  que  pour  votre 
seule  direction. 

Au  surplus,  il  ne  vous  sera  pas  malaise  ä  present  de  penetrer  d'oü 
le  langage  fier  peut  venir  que  les  ministres  anglais  ont  tenu  en  dernier 
lieu  ä  ceux  de  la  France  relativement  ä  l'affaire  des  prises,"*  parceque 
ce  sont  justement  les  memes  pieces  que  le  dernier  courrier  de  Guy 
Dickens  leur  a  apportees. 

Malgre  cela,  je  suis  toujours  de  ropinion  que  le  ministere  anglais 
n'osera  prendre  sur  soi,  surtout  vers  le  temps  d'un  nouveau  Parlement, 
de  charger  la  nation  de  subsides  aussi  forts  et  enormes  que  ceux  que 
Bestushew  leur  demande,  et  qu'un  objet  d'environ  80,000  ou  100,000  ecus 
tout  au  plus  ne  pourrait  jamais  balancer  les  frais  d'une  guerre  qui  d^s 
la  premi^re  annee  coüterait  des  millions  en  preparatifs   de  guerre  et  en 
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subsides  tels  que  Bestushew  les  veut.  Ainsi ,  tout  ce  qui  resterait  ä 
apprehender,  ce  serait,  selon  moi,  que  le  minist^re  anglais  fournirait,  des 
sonimes  qu'il  a  toujours  k  sa  disposition,  une  centaine  mille  livres  Sterling 
ä  la  Russie  sans  le  moindre  eclat,  pour  l'aider  ä  la  marche  des  troupes 
de  Russie  en  Livonie ,  afin  d'appuyer  par  la  les  pretentions  que  le  roi 
d' Angleterre  forme  ä  ma  charge  ,  et  que  le  susdit  ministere ,  le  marche 
une  fois  fait,  animät  le  Parlement  prochain  ä  accorder  alors  vers  le 
printemps  des  subsides  reels. 

Comme  vous  vous  connaissez  [aussi]  bien  que  moi  sur  les  affaires 
anglaises  et  jusqu'oü  le  pouvoir  d'un  ministere  anglais  peut  aller  en 
pareils  cas ,  je  laisse  ä  votre  discernement  si  mes  conjectures  pourront 
etre  justes  ou  non. 

En  attendant,  j'aurais  bien  souhaite  que  le  ministere  de  France 
eüt  plus  tot  fait  ouverture  ä  celui  d'Angleterre  de  l'ultimatum  que  je 
lui  avais  confie. ' 

Au  reste,  quand  l'occasion  se  trouve  assez  favorable  pour  que  vous 
puissiez  parier  M.  de  Saint-Contest  au  sujet  du  prince  Louis  de  Würtem- 
berg,  vous  lui  direz  confidemment  de  ma  part  que  ledit  Prince  etait 
actuellement  ä  Berlin ^  et  qu'il  se  tenait  clos  et  reserve  jusqu'ä  l'exces 
envers  le  ministre  imperial,  le  comte  Puebla;  mais  que,  malgre  cela,  je 
savais  de  tres  bon  lieu  qu'un  gdneral  autrichien ,  qu'on  me  nommait 
Cless ,  avait  ete  envoye ,  il  y  a  quelque  temps ,  sous  d'autres  pretextes 
ä  Stuttgard  pour  sommer  le  Prince  de  son  ouverture  faite  d'entrer  en 
Service  autrichien;  que  celui-ci  lui  avait  repondu  qu'il  n'y  saurait  entrer 
au  moment  present,  d'autant  que  ses  affaires  domestiques  ne  le  per- 
mettaient  pas  encore,  et  que  d'ailleurs  son  secret  etait  evapore  ä  la  cour 
de  France  et  k  celle  de  Berlin;  mais  qu'il  n'abandonnerait  pas  pour 
cela  son  dessein,  quand  le  moment  favorable  pour  l'executer  serait  venu, 
et  qu'en  attendant  il  meditait  un  projet  qui  serait  avantageux  egalement 
ä  la  cour  imperiale  qu'ä  lui ,  qu'il  ne  communiquerait  ä  personne  que 
quand  le  moment  propre  pour  se  declarer  serait  venu. 

Comme  je  vous  fais  porter  cette  depeche  par  un  expr^s ,  il  ne  de- 
pendra  que  de  vous  de  le  garder  aupres  de  vous  jusqu'ä  ce  que  vous 
serez  ä  meme  de  me  repondre  sur  tout  le  contenu  de  la  depeche. 

Au   reste,  je  n'ai  pas  voulu  laisser  passer  cette  occasion  sans  vous 

envoyer    un    nouveau     chiffre     pour    votre    correspondance    immediate 

avec  moi.  „     , 

Federic. 

Memoire. 

C'etait  dans  des  Conferences   que  Guy  Dickens  eut  le  25  et  le   26 

du   mois   d'avril    de    cette    annee    avec    les    deux    ministres    de    Russie, 

Bestushew  et  Woronzow,   [qu'il]   presenta  le  memoire  cote  de  la  lettre  A, 

en  consequence  des  ordres  de  sa  cour  qu'un  courrier  lui  avait  apportes. 

Comme   le   baron  Pretlack    avait   regu    en    meme    temps    des  ordres  de 
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Vienne  d'appuyer  en  tout  la  negociation  du  ministre  anglais ,  et  que  le 
chancelier  Bestushew  pretendit  un  memoire  par  ecrit  signe  de  lui  moyen- 
nant  lequel  Pretlack  declarerait  que  sa  cour  etait  prete  de  reconnaitre 
le  casus  fcederis^  dans  le  cas  dont  il  s'agissait,  et  de  vouloir  entrer  en 
toutes  les  mesures  que  les  ministres  de  Russie  prendraient  avec  Guy 
Dickens ,  le  baron  de  Pretlack  s'y  preta  par  un  memoire  fort  ample 
qu'il  donna  au  Chancelier,  mais  dont  celui-ci  fut  bien  indigne,  n'y  trou- 
vant  que  des  protestations  vagues  sur  la  bonne  volonte  de  l'Imperatrice, 
Sans  promettre  quelque  chose  de  positif,  en  sorte  que,  sans  communiquer 
ce  memoire  au  comte  Woronzow,  il  le  rendit  au  baron  de  Pretlack, 
comme  nullement  propre  pour  faire  succeder  la  negociation,  et  l'obligea, 
apres  bien  des  brouilleries,  de  lui  donner  le  memoire  cote  sous  B. 

Pendant  toutes  ces  entrefaites,  Bestushew  avait  laisse  absolument 
ignorer  ä  l'imperatrice  de  Russie  ce  que  Guy  Dickens  avait  propose,  et 
n'en  avait  communique,  outre  le  comte  Woronzow,  qu'avec  ses  creatures, 
en  attendant  qu'il  travaillait  ä  une  pi^ce  par  ecrit  sous  le  nom  de 
remarques,  de  commentaire  et  de  reflexions  politiques  dont  il  voulut 
accompagner  le  memoire  de  Guy  Dickens ,  quand  il  le  remettrait  ä 
rimperatrice.  II  profita  meme  de  cet  Intervalle  de  temps  pour  gagner 
par  des  voies  secretes  en  sa  faveur  le  nouveau  favori  de  l'Imperatrice, 
le  jeune  Schuwalow. 

Ce  n'etait  que  le  i8  de  mai  que  le  chancelier  Bestushew,  accom- 
pagne  du.  vice-chancelier  Woronzow  et  du  premier  secretaire  du  College 
de  l'Empire,  put  trouver  l'occasion  de  remettre  le  memoire  de  Guy 
Dickens  ä  l'Imperatrice,  qui  d'abord  marqua  qu'elle  n'etait  nullement 
d'humeur  d' entrer  en  aucune  maniere  dans  ce  que  Guy  Dickens  deman- 
dait;  sur  quoi ,  le  Chancelier  lui  lut  le  susdit  commentaire  qu'il  avait 
compose  avec  tout  l'artifice  et  rempli  de  tant  de  calomnies  contre  la 
Prusse,  la  France  et  la  Su^de  qu'il  en  opera  un  changement  subit  au- 
pr^s  de  l'Imperatrice,  en  sorte  qu'elle  goüta  les  propositions  de  Bestu- 
shew et  approuva  la  demande  qu'il  lui  fit  de  faire  assembler  secr^tement 
un  conseil  extraordinaire  compose  des  principaux  membres  du  Senat  et 
du  College  de  guerre  et  de  l'amiraute,  tels  que  Bestushew  les  choisirait, 
auquel  l'on  ferait  quelques  ouvertures  sur  l'aifaire  dont  il  s'agissait,  en 
lui  cachant  cependant,  sous  pretexte  du  secret  ä  garder,  les  principales 
circonstances. 

Ce  conseil,  ayant  ete  assemble  le  25  et  le  26  de  mai,  prit  le  resultat 
cote  sous  la  lettre  C,  qu'on  envoya  ä  l'Imperatrice,  qui  etait  absente  ä 
cause  de  quelques  voyages  de  plaisir,  en  attendant  que  le  Chancelier 
se  donna  tous  les  mouvements  possibles  pour  faire  approuver  ce  resultat 
de  sa  souveraine.  Ce  qui  ne  se  fit  cependant  que  le  20  de  juin,  apr^s 
que  l'Imperatrice  fut  de  retour  ä  Moscou,  oü,  d  la  fin,  apr^s  bien  des 
mouvements  que  Pretlack,  Guy  Dickens  et  surtout  le  ministre  de  Saxe, 
Funcke,  s'etaient  donnes,  l'Imperatrice  autorisa  le  Chancelier  de  projeter 
la  reponse   au   memoire    de    Guy    Dickens,    qu'on   lui    rendit   dans    une 
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Conference  entre  les  ministres  de  Russie ,  Guy  Dickens  et  Pretlack ,  le 
9  juillet,  teile  qu'elle  est  ci-jointe  sous  la  lettre  Z>,  avec  im  projet  de 
Convention  ä  faire,  cote  sous  E. 

Quand  on  avait  lu,  dans  la  Conference,  ledit  memoire  avec  le  projet 
de  Convention ,  Guy  Dickens  en  parut  etre  assez  content ,  mais ,  apres 
que  Guy  Dickens  avait  le  loisir  d'y  penser  et  reflechir  mürement,  il  fut 
effraye  des  sommes  enormes  qu'on  pretendait  en  subsides,  et  des  autres 
conditions  exorbitantes  qu'on  pretendait  stipuler  dans  le  projet  de  Con- 
vention. II  etait  d'opinion  que  sa  cour  pourrait  bien  donner  une  cer- 
taine  somme,  une  fois  pour  toutes,  pour  aider  la  Russie  par  rapport  aux 
frais  de  la  marche  de  ses  troupes  en  Livonie ,  mais  que  sa  cour  accor- 
derait  difficilement  des  subsides  annuels  ä  ce  sujet,  vu  que  cela  pourrait 
continuer  plusieurs  annees  de  suite.  D'ailleurs,  il  trouvait  un  subside  de 
trois  millions  en  cas  de  guerre ,  et  meme  le  nombre  de  troupes  qu'on 
voudrait  employer,  trop  forts ;  il  desirait  encore  qu'on  eüt  omis  dans  le 
projet  de  Convention  les  articles  8,  lo  et  i8,  comme  trop  onereux  ä 
r  Angleterre ,  et  dont  le  cas  serait  bien  eloigne  encore.  Mais  le  chan- 
celier  Bestushew  y  insista,  en  relevant  les  fortes  depenses  que  la  Russie 
serait  obligee  de  faire  en  cas  de  guerre,  pour  ecraser,  ä  ce  qu'il  disait, 
tout  d'un  coup  et  avec  toute  la  vivacite  possible  le  roi  de  Prusse,  avant 
qu'il  eüt  le  temps  de  se  reconnaitre  ou  d'avoir  des  avantages  sur  les 
allies  de  la  Russie.  11  conclut  que  c'etait  l'unique  moyen  pour  mettre 
au  roi  de  Prusse  telles  bornes  qu'il  plaisait  aux  allies  de  la  Russie ,  et 
de  parvenir  par  lä  ä  ce  que  1' Angleterre  pourrait  donner  la  loi  ä  la 
France  dans  le  Systeme  general  de  l'Europe.  II  ajouta  que,  si  1' Angle- 
terre laissait  echapper  ce  moment  favorable ,  il  ne  repondrait  point, 
malgre  toute  la  bonne  volonte  qu'il  aurait,  de  pouvoir  jamais  remettre 
les  choses  sur  un  aussi  bon  pied  qu'elles  etaient  actuellement.  Comme 
aussi  Guy  Dickens  avait  remarque  qu'on  n'avaitt  point  fait  mention,  dans 
le  memoire  des  ministres  de  Russie,  qu'on  reconnaitrait  de  la  part  de 
la  Russie  le  cas  present  avec  la  Prusse  comme  un  casus  fcederis ,  le 
Chancelier  convint  avec  lui  qu'il  lui  en  ecrirait,  sur  quoi  Guy  Dickens 
a  eu  la  reponse  cotee  sous  la  lettre  F. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  extraordinaire  dans  cette  afifaire,  c'est  que  le 
chancelier  Bestushew  a  opere  que  les  troupes  ont  eu  l'ordre  de  marcher 
vers  la  Livonie,  avant  meme  que  Guy  Dickens  füt  instruit  de  la  reponse 
que  les  ministres  de  Russie  lui  feraient  sur  son  memoire ,  et  avant  que 
ceux-ci  sussent  si  l'Angleterre  accepterait  le  projet  de  Convention  ou  non. 

Quant  au  rdsultat  pris  par  le  conseil  secret  assemble  ä  Moscou ,  il 
est  ä  remarquer  que  le  chancelier  Bestushew  a  avoue  lui-meme  ä  un  de 
ses  amis  intimes '  qu'il  avait  trouve  moyen  pour  faire  nommer  un  de 
ses  gens  affides  de  sa  chancellerie,  nomme  VVolkow,  pour  tenir  les  pro- 
tocoles    sur   les    deliberations   de  ce  conseil,    lequel  il  avait  instruit  que, 

I  Funcke. 
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pendant  que  le  conseil ,  qu'il  a  qualifie  du  mot  polonais  de  pospolitc 
ruszenie,  debattrait  les  propositions,  il  n'y  coucherait  rien  autrement  que 
Selon  les  vues  du  Chancelier  et  conformement  aux  instructions  qu'il  lui 
avait  donnees  prealablement.  Que  ledit  Chancelier  s'est  glorifie  que 
par  ses  remarques  ou  commentaire  qu'il  avait  faits,  et  dont  il  a  ete  fait 
mention  ci-dessus,  il  avait  mene  l'Imperatrice  ä  ce  qu'elle  avait  c^ualifie 
le  susdit  resultat  de  son  testament  politique,  quand  eile  avait  remis  ce 
resultat  entre  ses  mains.  Qu'outre  cela  il  se  trouvait  couvert  de  ne  plus 
etre  responsable  des  demarches  qu'il  avait  faites  de  son  propre  mou\e- 
ment  dans  cette  aftaire  et  surtout  de  l'ordre  donne'  par  lui'  au  nom  de 
l'Imperatrice  de  se  mettre  d'abord  en  mouvement  pour  marcher  en  Li- 
vonie;  que  par  ce  resultat  la  bouche  serait  fermee  ä  tous  ses  ennemis, 
et  que  ledit  resultat  servirait  d'ailleurs  de  Systeme  politique  etabli  en 
Russie. 

Au  surplus,  comme  ce  resultat  n'a  point  ete  encore  public,  et  que 
le  Chancelier  a  refuse  absolument  d'en  donner  copie  ou  extrait  au  baron 
de  Pretlack,  ne  voulant  point  qu'il  en  transpirat  quelque  chose ,  avant 
que  la  Convention  projetee  ne  füt  acceptee,  signee  et  ratifiee  de  l'Angle- 
terre,  il  n'y  a  eu  que  le  ministre  saxon  Funcke  qui  a  trouve  moyen  de 
l'avoir  du  Chancelier,  sous  la  condition  expresse  de  n'en  rien  communi- 
quer  aux  ministres  Guy  Dickens  et  Pretlack  que  tout  au  plus  par  forme 
d' extrait;  sur  quoi  cependant  Funcke  n'a  point  hesite  de  le  communiquer 
auxdits  ministres ,  en  tirant  la  promesse  d'eux  de  vouloir  lui  en  garder 
le  secret. 

Pour  ce  qui  regarde  ce  ministre  saxon,  il  est  constate  qu'il  a  ete 
dans  tout  ce  manege  du  Chancelier  son  vrai  suppot  et  le  Mercure  dont 
il  s'est  servi  pour  mener  les  choses  conformement  ä  ses  vues,  auquel 
sujet  il  est  ä  remarquer  encore'  que,  quand  le  Chancelier  lui  a  demande 
pour  combien  la  Saxe  entre rait  au  jeu ,  quand  on  viendrait  ä  faire  la 
guerre  au  roi  de  Prusse,'  et  que  Funcke  avait  represente  lä-dessus  l'em- 
barras  ou  sa  cour  serait  pour  ne  point  s'exposer  ä  la  premiere  insulte, 
mais  qu'il  prendrait  tout  ad  rcfercndum,  le  Chancelier  lui  avait  repondu 
que  la  Saxe  n' avait  qu'ä  rompre  sa  lance  quand  le  chevaher  serait 
ebranle  de  la  seile,  et  que,  quant  ä  l'accession  de  la  cour  de  Dresde 
au  traite  de  Petersbourg,  il  en  serait  assez  temps,  quand  l'Angleterre 
aurait  accepte  et  signe  le  projet  de  ratification  —  circonstance  qu'on 
n'ajoute  que  pour  la  seule  direction  de  mylord  Marechal ,  dont  il  ne 
touchera  cependant  rien  dans  ses  entretiens  avec  le  ministre  de  France, 
bien  attendu  que  ce  n'ont  ete  que  de  vains  pourparlers  entre  le  Chan- 
celier et  le  ministre  Funcke  qui  ne  tirent  pas  aux  suites. 

I  Das  folgende  nach  einem  Postscript  des  Berichts  Funcke's  an  Brühl,  Moskau 
7.  Juni  (Bericht  Plesmann's,  Dresden   17.  Juli,   vergl.   S.  25  Anni.). 
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A. 
Pro  memoria. 

Moscou,    15   avril  1753  styli  veteris. 

II  n'y  a  que  peu  de  temps  que  le  soussigne  envoye  extraordinaire 
de  Sa  Majeste  Britannique  eut  l'honneur  de  remettre  ä  Leurs  Excel- 
lences,  le  haut  ministere  de  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies, 
une  copie  imprimee  d'un  memoire '  presente  au  duc  de  Newcastle  par 
M.  Michell,  secretaire  d'ambassade  de  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse,  de 
meme  qu'un  autre  imprime  intitule  Exposi  des  motifs  du  Roi  etc.  etc.,^ 
touchant  les  pretendus  torts  et  injustices  faits  aux  sujets  de  Sa  Majeste 
Prussienne,  pendant  la  derniere  guerre,  par  des  armateurs  anglais  qui 
s'etaient  saisis  de  quelques  vaisseaux  ou  effets,  que  lesdits  sujets  prus- 
siens  avaient  reclames  conmie  leur  appartenants ,  en  consequence  de 
quoi  et  des  procedures  d'une  cour  et  Jurisdiction  etrang^re  que  le  roi 
de  Prusse,  contre  la  pratique  notoire  de  toutes  les  nations  dans  des  cas 
semblables,  avait  erigee,  il  a  juge  ä  propos,  comme  Leurs  Excellences, 
le  haut  ministere  de  Sa  Majeste  Imperiale ,  l'auront  vu ,  de  faire  arret 
sur  les  capitaux  dus  aux  sujets  britanniques  sur  la  Silesie.  Le  meme 
envoye  extraordinaire  accompagna  en  meme  temps  ces  deux  pieces  de 
la  reponse  qui  y  avait  ete  faite  par  le  duc  de  Newcastle  par  ordre  du 
Roi, 3  et  du  rapport  des  personnes  ä  qui  Sa  Majeste  Britannique  avait 
envoye  l'examen  de  ces  plaintes. 

Quiconque  examinera  mürement  toutes  les  pieces  ci  -  dessus  men- 
tionnees,  ne  saura  s'empecher,  l'on  s'en  flatte,  de  convenir  de  l'irregu- 
larite  du  procede  de  la  cour  que  le  roi  de  Prusse  a  erigee,  poiir  prendre 
connaissance  de  cette  affaire,  et  de  la  conduite  qu'il  a  tenue  en  conse- 
quence, de  meme  que  de  la  maniere  amiable  avec  laquelle  Sa  Majeste 
Britannique  täche  de  porter  le  roi  de  Prusse  ä  remedier  au  tort  fait  ä 
ses  sujets  et  ä  prevenir  par  lä  les  dangers  auxquels  la  tranquillite 
publique  pourrait  6tre  exposee;  mais,  nonobstant  toutes  les  peines  que 
Sa  Majeste  Britannique  s'est  donnees,  provenant  de  son  desir  ardent  de 
maintenir  la  paix ,  il  y  a  lieu  de  craindre  que ,  parceque  Sa  Majeste 
Britannique  ne  peut  et  ne  veut  pas  sacrifier  les  justes  droits  et  interets 
de  ses  sujets  de  la  Grande  -  Bretagne  aux  dispositions  arbitraires  de  ce 
Prince,  qu'il  ne  medite  de  soutenir  une  injustice  par  une  autre  plus 
criante,  s'il  est  possible,  en  attaquant  les  Etats  du  Roi  en  AUemagne; 
du  moins  les  preparatifs  qu'il  fait  sur  les  fronti^res  desdits  fitats,  favori- 
sent  beaucoup  et  confirment  en  quelque  maniere  ce  sentiment;  car, 
Selon  les  avis  du  Roi ,  l'on  y  achete  grand  nombre  de  chevaux  d'artil- 
lerie  et  y  forme  des  magasins  considerables  de  fourrage  et  de  provisions 
de  toutes  sortes ,  ni  doit-on  passer  sous  silence  le  campement  qui  doit 
süremcnt  se  former  cet  ete  pr^s  de  Berlin  de  50,000  hommes ,  qui 
pourra  vraisemblablement  avoir  le  meme  objet. 

I  Vergl.   Bd.  IX,  225.  —  2  Vergl.  Bd.  IX,    176  Anm.  2.-3  Bd.  IX,   S.  349. 
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Toutes  ces  raisons  ci-dessus  alleguees  ont  engage  Sa  Majeste  Bri- 
tannique  d'envoyer  ordre  ä  son  soussigne  envoye  extraordinaire  d' ex- 
poser  aux  yeux  de  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  et  de 
ses  ministres  la  presente  Situation  des  aftaires  entre  eile  et  la  cour  de 
Berlin  et  de  leur  representer  en  son  nom  que ,  si ,  nonohstant  tous  les 
soins  imaginables  dont  on  se  sert  pour  l'empecher,  le  roi  de  Prusse, 
pour  soutenir  ses  violences  contre  les  droits  et  interets  des  sujets  de 
la  Grande  -  Bretagne  et  en  consdquence  des  ces  violences  —  colorees  de 
quelques  autres  pretextes  que  ce  puissent  etre  —  vint  attaquer  les 
fitats  du  Roi  en  AUemagne,  Sa  Majeste  Britannique  se  croit  en  droit 
de  reclamer  l'assistance  et  les  secours  specifiques  stipules  dans  les 
alliances  defensives  qu'elle  a  avec  les  puissances  les  plus  considerables 
de  l'Europe,  et  d'insister  qu'elles  reconnaissent  —  comme  le  Roi  ne 
doute  point  qu'elles  le  feront  —  aucunes  voies  de  fait  commises  par 
le  roi  de  Prusse  contre  aucune  partie  de  ses  fitats  en  AUemagne,  pour 
casus  fcederis. 

Le  cas  parle  de  lui-meme,  car  la  presente  dispute  etant  unique- 
ment  entre  la  Grande -Bretagne  et  la  cour  de  Berlin,  Sa  Majeste  serait 
privee  de  l'assistance  reciproque  stipulee  entre  eile  et  ses  allies,  si  eile 
lui  manquait,  lorsqu'il  etait  question  de  soutenir  les  droits  de  sa  cou- 
ronne  contre  ceux  qui  voudraient  les  enfreindre  ou  envahir  sous  quelque 
pretexte  que  ce  füt.  De  plus,  rien  n'est  plus  fort  ni  plus  formel  que 
les  engagements  dans  lesquels  l'Imperatrice  est  entree  par  les  alliances 
defensives  des  annees  1741  et  1742'  et  par  l'accession  du  Roi  au  trait^ 
de  1746,2  par  lesquels  Sa  Majeste  Imperiale  s'est  mise  sous  l'obligation 
de  venir  ä  l'assistance  du  Roi  et  de  fournir  les  secours  stipules  par  ces 
traites,  en  cas  que  Sa  Majeste  Britannique  fut  attaquee  de  la  maniere 
dont  il  a  ete  fait  mention. 

Nonobstant  cet  expose,  le  soussigne  envoye  extraordinaire  doit  ce- 
pendant  avoir  l'honneur  de  faire  savoir  au  haut  ministere  de  Sa  Majeste 
Imperiale  que  l'amitie  et  la  consideration  du  Roi  son  maitre  pour  l'Im- 
peratrice sont  telles  qu'il  souhaite  rendre  cette  meme  assistance,  ä  la- 
quelle  il  a  droit  de  pretendre  de  la  part  de  Sa  Majeste  Imperiale,  la 
moins  onereuse  qu'il  est  possible. 

Le  Roi  veut  toujours  se  flatter  que  le  roi  de  Prusse  pretera  l'oreille 
aux  representations  qui  lui  ont  ete  faites ;  mais ,  si  le  contraire  arrivait 
et  qu'en  consequence  des  violences  qu'il  a  commencees  contre  les  justes 
droits  des  sujets  britanniques  et  de  la  protection  que  le  Roi  ne  peut 
leur  refuser,  ce  Prince  se  determinät  ä  attaquer  les  fitats  d'Hanovre,  le 
soussigne  a  ordre  de  s'informer  si ,  dans  ce  cas,  l'Imperatrice  serait 
disposee  de  venir  au  secours  de  Sa  Majeste  Britanni([ue  avec  un 
Corps  de  30  ä  40,000  hommes,  en  y  joignant  un  corps  de  Cosaques  et 
de  Kalmouks,  et  faire  une  diversion  dans  les  fitats  du  roi  de  Prusse  du 

I  Vergl.  Bd.  II,  357.  —  2  Vergl.  Bd.  VIII,   205  Anm.   2. 
Corresp.  Friedr.  II.     X.  6 


82      

cote  de  Courlande.  En  meme  temps ,  Sa  Majeste  Britannique  souhaite- 
rait,  aussi,  qu'une  autre  diversion  se  fit  du  cote  de  la  Pomeranie  par 
un  Corps  convenable  de  troupes,  qui  pourrait  etre  transporte  sur  les  ga- 
leres.  Si  Sa  Majeste  Imperiale,  par  son  egard  pour  la  justice  et  pour 
le  soutien  de  ses  allies  et  de  la  bonne  cause,  est  portee  ä  se  preter  ä 
des  arrangements  semblables ,  Sa  Majeste  Britannique  promet  que ,  du 
jour  que  ces  troupes  sortiront  de  leurs  quartiers  pour  commencer  de 
telles  Operations ,  soit  par  terre  soit  par  mer ,  eile  donnera  un  subside 
proportionne  au  nombre  des  troupes  qui  seront  employees  ä  ces  expe- 
ditions,  lequel  subside  sera  continue  aussi  longtemps  que  ces  troupes 
resteront  au  Service  de  la  Grande  -  Bretagne ,  et,  s'il  arrivait  heureuse- 
ment  par  ce  moyen  que  les  troubles  cessassent  bientöt,  alors  et  dans 
ce  cas-lä  meme  le  Roi  consent  qu'une  partie  de  ce  subside  soit  encore 
payee  pendant  un  certain  terme  dont  on  pourra  convenir. 

Combien  les  interets  et  l'independance  de  plusieurs  autres  puis- 
sances  et  en  particulier  ceux  de  Sa  Majeste  Imperiale  souffriraient  par 
l'agrandissement  ulterieur  du  roi  de  Prusse ,  ce  qui  arriverait  imman- 
quablement,  si  Sa  Majeste  Britannique  n'etait  pas  efficacement  soutenue 
et  secourue ,  est  trop  clair  pour  echapper  ä  la  penetration  de  Sa  Ma- 
jeste Imperiale  et  de  ses  ministres.  C'est  pourquoi  les  allies  du  Roi  ne 
sauraient  que  sentir  la  necessite  de  pourvoir  ä  la  sürete  de  Sa  Majeste 
Britannique,  puisqu'autrement  eile  se  verrait  hrxs  d'etat  de  contribuer 
ä  la  leur,  quand  les  circonstances  le  requerraient 

Toutes  ces  considerations  ne  manqueront  pas ,  l'on  est  persuade, 
d'accelerer  la  resolution  de  Sa  Majeste  Imperiale,  et  comme  d'un  cote 
il  parait  par  ce  que  le  soussigne  a  eu  l'honneur  de  detailler  ci-dessus, 
que  Sa  Majeste  Britannique  renonce  en  quelque  partie  et  mani^re  aux 
secours  qu'elle  est  en  droit  de  reclamer  par  les  traites,  l'on  veut  se 
flatter  de  l'autre  que  cela  induira  cette  cour  k  rendre  le  moins  onereux 
cpi'il  est  possible  les  nouveaux  engagements  dans  lesquels  le  Roi  est 
pret  d'entrer,  d'autant  plus  que  ces  troupes  ne  causeront  aucune  de- 
pense  extraordinaire  jusqu'ä  ce  qu'elles  sortent  de  leurs  quartiers.  Sa 
Majeste  Britannique  ne  juge  pas  ä  propos  de  fixer  elle-ni6me  le  sub- 
side pour  le  Corps  de  troupes  qu'elle  demande,  comme  cela  depend  du 
nombre  dont  il  sera  compose ;  mais ,  pour  ne  pas  perdre  de  temps ,  le 
soussigne  a  ordre  d'en  venir,  le  plus  tot  qu'il  sera  possible,  ä  des 
eclaircissements  precis  avec  le  haut  minist^re  de  Sa  Majeste  Imperiale 
sur  ces  deux  points ,  ä  savoir 

1°  Du  nombre  des  troupes,  tant  infanterie  que  cavalerie  ou  troupes 
legeres,  que  l'on  peut  fournir  ici,   et 

2"    Du  subside  que  l'on  en  demande, 

auquel  le  Roi  sera  pret  ä  donner  son  consentement  au  retour  du 
courrier  qui  portera  la  reponse  de  Sa  Majeste  Imperiale ,  si  les  con- 
ditions  sont  telles  qu'il  a  Heu  de  l'esperer  de  son  amitie  et  de  son 
equite. 


83     — 

Le  grand  eloignement  des  deux  cours  et  les  cas  soudains  et  im- 
prevus  qui  peuvent  arriver,  feront  sentir  ici,  l'on  espere ,  comme  en 
Angleterre,  la  necessite  d'une  prompte  resolutioii  et  expedition  dans  la 
negociation  dont  le  soussigne  a  l'honneur  d'etre  charge.  Un  autre  point 
qui  ne  merite  pas  moins  d'attention,  est  que,  quand  Sa  Majeste  Impe- 
riale aura  les  süretes  necessaires  touchant  les  subsides  que  le  Roi  doit 
payer ,  le  general  qui  commandera  en  chef  les  troupes  en  Livonie ,  ait 
ordre  de  marcher  ä  la  premiere  requisition  qui  lui  en  sera  faite  de  la 
part  de  Sa  Majeste  Britannique ,  ce  qui  n'arrivera  pas  tres  assurement, 
ä  moins  que  les  fitats  du  Roi  ne  soient  actuellement  attaques  par  le 
roi  de  Prusse. 

Le  zele  que  Sa  Majeste  Imperiale  a  si  souvent  fait  voir  pour  le 
soutien  de  ses  allies  et  de  l'equilibre  de  l'Europe ,  ne  manquera  pas, 
l'on  est  sür,  de  se  manifester  avec  la  meme  ardeur  dans  cette  occasion. 
Son  honneur ,  sa  gloire ,  les  Forces  respectables  que  la  Providence  lui 
a  mises  en  main,  le  service,  l'interet  et  la  sürete  de  ses  propres  Etats 
et  certaines  autres  considerations  qui  ne  sont  pas  inconnues  ici ,  fönt 
voir  la  necessite  qu'il  y  a  que  Sa  Majeste  Imperiale  concoure  sans  delai 
dans  les  mesures  salutaires  qui  ont  ete  proposees  pour  le  maintien  de 
la  paix  et  de  sa  propre  independance,  aussi  bien  que  de  celle  de 
ses  allies. 

Le  soussigne,  en  se  recommandant  tres  humblement  ä  la  haute 
bienveillance  de  Sa  Majeste  Imperiale,  ne  saurait  s'empecher  de  reiterer 
sa  priere,  ä  savoir  que,  vu  le  grand  eloignement  des  deux  cours  et  les 
cas  soudains  et  imprevus  qui  peuvent  arriver ,  1p  haut  ministere  de  Sa 
Majeste  Imperiale  veuille  bien  lui  faire  avoir,  le  plus  tot  qu'il  sera  pos- 
sible,  une  reponse  aux  importantes  representations  qu'il  vient  de  faire 
par  ordre  du  Roi  son  maitre.  II  est  inutile ,  ä  ce  que  le  soussigne 
croit,  de  faire  remarquer  le  grand  secret  avec  lequel  il  sera  necessaire 
de  conduire  cette  negociation  jusqu'ä  sa  conclusion ,  crainte  que  le  roi 
de  Prusse ,  s'il  en  a  le  moindre  vent,  ne  previenne  Sa  Majeste  Britan- 
nique   et  ses    allies,    comme    il    l'a    fait    avec    la  Saxe    pendant   la  der- 

ni^re  guerre.  ^^    ^,         ^.•, 

'^  M.  Guy  Dickens. 

Moscou,   27  avril   1753   [slyli  veteris]. 

Le  soussigne  envoye  extraordinaire,  en  relisant  les  depeches  que 
le  dernier  courrier  lui  a  apportees ,  trouve  qu'il  est  necessaire  qu'il 
ajoute  ce  Supplement  au  promemoria  qu'il  eut  l'honneur  de  presenter 
ä  Leurs  Excellences,  le  haut  ministere  de  Sa  Majeste  Imperiale,  le 
15  du  courant ,  pour  leur  faire  savoir  que  M.  Keith ,  ministre  de  Sa 
Majeste  Britannique  ä  Vienne,  ayant  fait  les  memes  representations 
et  requisitions  la  que  le  soussigne  a  faites  ici  touchant  le  casi/s 
/(üder/'s,  en  cas  que  Sa  Majeste  Britannique  füt  attaquee  dans  ses  fitats 
d'AUemagne  par  le  roi  de  Prusse,    pour    avoir    soutenu  les  justes  droits 
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de  ses  sujets  de  la  Grande  -  Bretagne ,  Leurs  Majestes  Imperiales  y  ont 
repondu  de  la  maniere  la  plus  amiable  et  la  plus  cordiale  et  declare  en 
termes  precis  et  formeis  qu'elles  etaient  pretes  d'entrer  dans  aucunes 
mesures  que  Sa  Majeste  Britannique  jugerait  ä  propos  pour  maintenir 
la  tranquillite  publique  et  pour  sa  propre  sürete  et  defense  contre  au- 
cunes violences  que  Sa  Majeste  Prussienne  lui  pourrait  faire. 

Teiles  etant  les  dispositions  de  la  cour  de  Vienne,  le  soussigne  envoye 
extraordinaire  ne  saurait  avoir  le  moindre  doute  que  cette  cour  ne  soit 
portee  ä  concourir  avec  le  meme  zele  et  ardeur  k  assister  efficacement 
Sa  Majeste  Britannique  contre  aucunes  entreprises  hostiles  de  la  part  du 
roi  de  Prusse  et  ä  contribuer  par  lä  au  maintien  de  la  tranquillite 
publique,  laquelle  il  y  a  lieu  de  croire  que  Sa  Majeste  Prussienne  ne 
hasardera  pas  de  troubler  ä  la  legere,  si  eile  voit  qu'une  Princesse 
d'une    puissance    aussi   formidable  que  Sa  Majeste  Imperiale  est  dans  la 

ferme  intention  de  la  soutenir.  ^         t^  •    , 

Guy  Dickens. 

Note. 

Moscou,    13/24  mai   1753. 

Comme  il  a  plu  au  ministere  imperial  de  Russie  de  faire  ä  l'am- 
bassadeur  de  Leurs  Majestes  Imperiales  et  Royales  des  Romains,  dans 
la  Conference  d'hier,  les  deux  demandes  suivantes : 

1°  Si  ä  l'occasion  de  l'ouverture  confidente  faite  par  la  cour  bri- 
tannique ä  la  cour  imperiale  romaine  touchant  une  negociation  pour  un 
Corps  de  troupes  qui  doit  etre  entamee  ici,  et  de  la  requisition  prealable 
faite  ä  Vienne  que  si,  en  cas  que  l'on  en  vint  ä  des  hostilites  entre 
les  cours  britannique  et  prussienne,  on  voulüt  reconnaitre  de  la  part  de 
la  cour  imperiale  romaine  le  casus  foederis ,  et 

2°  A  combien  montait  de  la  part  de  la  cour  imperiale  romaine 
le  Corps  auxiliaire  .stipule  par  les  alliances  avec  la  cour  britannique  et 
Celle  d'Hanovre  — 

l'ambassadeur  imperial  romain  n'a  pu  manquer  de  faire  savoir  au 
susdit  ministere  imperial  de  Russie  qu'ä  l'egard  de  la  premi^re  question 
les  avis  dudit  ambassadeur,  correspondant  avec  le  promemoria  presente 
ici  le  27  avril  par  l'envoye  d'Angleterre,  M.  de  Guy  Dickens,  ä  savoir 
que,  lorsque  Sa  Majeste  Britannique  a  fait  faire  ä  Leurs  Majestes  Im 
periales  Romaines  la  requisition  pour  l'assistance  stipulee  par  les  traites 
et  alliances  entre  les  deux  cours ,  Leurs  Majestes  Imperiales  Romaines, 
pour  faire  voir  qu'elles  sont  toujours  accoutumees  ä,  satisfaire  pleine- 
ment  ä  leurs  engagements ,  ont  d'abord  le  lendemain  apr^s  la  requisi- 
tion faite  par  le  ministre  britanni([ue  donntf  la  reponse  suivante ,  ä  sa- 
voir: ;vQue  Leurs  Majestes  Imperiales,  toujours  cmpressees  ä  donner  a 
Sa  Majeste  Britannique  les  preuves  les  plus  convaincantes  de  leur  cor- 
diale amitie,  ne  manqueront  jamais  de  remplir  tr^s  religieusement  et  au 
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pied  de  la  lettre  les  engagements  contractes  avec  Sadite  Majeste ,  tant 
en  qualite  de  Roi  qu'en  celle  d'filecteur,  pleinement  persuadees  d'un 
parfait  retour  de  sa  part,  tant  dans  l'une  que  dans  l'autre  qualite.' 

Concernant  la  seconde  demande ,  ä  savoir  ä  combien  montait 
le  nombre  des  troupes  avec  lesquelles  la  cour  imperiale  romaine  etait 
obligee  d'assister  Sa  Majeste  Britannique,  comme  Roi  et  comme  Elec- 
teur,  lorsque  le  cas  pourrait  exister,  l'ambassadeur  imperial  peut  assurer 
avec  certitude  que  le  nombre  des  troupes  dues  par  les  engagements  de 
la  cour  impdriale  romaine  avec  Sa  Majeste  Britannique ,  comme  Roi, 
monte  k  12,000  hommes ;  mais,  pour  ce  qui  est  des  engagements  de 
Leurs  Majestes  Imperiales  Romaines  avec  Sa  Majeste  Britannique  comme 
electeur  d'Hanovre,  et  quel  est,  en  cette  qualite,  le  nombre  de  troupes 
stipule,  l'ambassadeur  imperial  ne  saurait  dire  avec  certitude,  mais  il 
croit  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  le  nombre  des  troupes  auxi^ 
liaires  peut  monter  ä  20,000  hommes. 

C. 

S  u  r    c  e    qui    a   e  t  e   p  r  o  p  o  s  e   par   o  r  d  r  e  d  e  S  a  INI  a  j  e  s  t  e  Impe- 
riale   aux    membres    de    la    Conference,    tenue    älacourle 
14    et   le    15    mai    [styli  veteris],  les  soussignes  ont  donne 
leur    avis    suivant: 

Comme,  selon  les  avis  que  l'on  a,  et  plus  encore  par  l'experience 
du  temps  passe,  il  est  efifectivement  ä  craindre  que  le  roi  de  Prusse 
pourrait  parvenir  ä  un  nouveau  degre  d'accroissement  de  puissance  par 
une  nouvelle  attaque  d'un  ou  d'autre  des  allies  de  Sa  Majeste  Imperiale, 
par  oü  en  consequence  ledit  Roi  se  rendrait  encore  plus  redoutable  et 
dangereux  ä  cet  empire-ci,  on  juge  en  general  et  sans  contradiction 
qu'il  est  de  la  derni^re  necessite  de  ne  pas  permettre  qu'il  y  parvienne, 
mais  que  plutöt  il  faüt  tacher  de  toutes  Forces  de  le  reduire  ä  l'etat 
ancien  et  modique  oü  il  a  ete,  dans  lequel  il  ne  nous  sera  pas  tant  ä 
Charge  et  dangereux.     C'est  pourquoi 

2°  L'assemblee  d^s  ä  present  ordonnee  par  Sa  Majeste'  Imperiale 
de  60,000  hommes  de  troupes  reguHeres  sur  les  fronti^res  de  la  Livonie 
est  non  seulement  extremement  necessaire  pour  contenir  en  tranquillite 
et  en  bride  ce  plus  proche  voisin ;  mais  encore  sera-t-il  necessaire  d"y 
joindre  4,000  Cosaques  du  Don,  1,000  Kalmouks  de  Tschougoujew  et 
500  Kalmouks  des  nouveaux  baptises  de  Stawropol ,  comme  aussi  de 
tenir  pret  ä  cet  efifet  tout  ce  qui  sera  besoin ,  en  sorte  qu'au  cas  que 
le  roi  de  Prusse  fit  un  jour  quelques  mouvements  pour  attaquer,  soit 
l'Hanovre  soit  la  Saxe ,  comme  allies  de  Sa  Majeste  Imperiale ,  ledit 
Corps  de  60,000  hommes  ä  assembler  presentement  sur  les  frontieres 
de  la  Livonie  puisse  faire  des  aussitot  de  ce  cöte-ci  une  diversion  en 
Prusse,  sous  le  nom  d'un  corps  auxiliaire,  afin  de  tacher  par  lä  de- 
fendre    celui    des    allies    de  Sa  Majeste  Impdriale   qui  aurait  ete  attaque 


par  le  roi  de  Prusse ,  et  de  ne  pas  permettre  au  roi  de  Prasse  de  par- 
venir  ä  une  plus  grande  puissance. 

3°  Quoiqu'il  paraisse  qu'un  pareil  corps  de  60,000  hommes  ä  en- 
voyer  pour  faire  alors  une  diversion  en  Prusse  serait  assez  süffisant 
pour  atteindre  et  executer  le  point  de  vue  ci-dessus  mentionne,  savoir 
nommement  d'empecher  le  roi  de  Prusse  de  parvenir  ä  un  plus  grand 
degre  de  puissance  ou  d'empecher  et  de  ne  pas  permettre  que  quel- 
qu'un  des  allies  de  Sa  Majeste  Imperiale  soit  ruine,  la  veritable  sürete 
et  tranquillite  des  dominations  de  Sa  M^^jeste  Imperiale  ne  demande 
cependant  pas  moins  pour  l'avenir  que  le  roi  de  Prusse  soit  encore 
davantage  remis  dans  ses  anciennes  bornes.  C'est  pourquoi  il  convient 
de  tenir  pret,  autant  pour  appuyer  le  corps  qui  de  la  mani^re  susdite 
sera  envoye  sur  les  fronti^res  de  la  Livonie,  pour  ^tre  en  etat  de  faire 
une  diversion,  que  pour  la  sürete  presente  de  ces  fronti^res ,  lorsque  ce 
premier  corps  se  mettra  en  marche  pour  quitter  ces  frontieres,  un  autre 
corps  de  60,000  hommes  de  troupes  regulieres  et  d'irreguheres  ä  pro- 
portion ,  selon  que  ces  dernieres  pourraient  etre  trouvees  necessaires, 
afin  que  cedit  dernier  corps  puisse  au  plus  tot  remplacer  en  partie  le 
premier  corps ,  lorsque  celui-ci  serait  envoye  en  Prusse ,  et  en  partie  se 
trouver  plus  ä  portee  et  voisin  pour  appuyer  le  premier ,  et  meme  afin 
qu'il  puisse,  selon  que  la  necessite  le  demanderait,  etre  envoye  au  plus 
tot  aux  postes  ä  ordonner. 

4°  Pour  surplus  de  precaution  on  reconnait  et  juge  necessaire 
d'avoir  en  meme  temps  un  corps  d'observation  de  30,000  hommes  de 
troupes  regulieres  en  Finlande  et  de  le  tenir  assemble  dans  ces  con- 
trees,  afin  d'etre  en  sürete  contre  les  Suedois. 

5°  II  est  extremement  utile  et  necessaire  d'appreter  et  d'entretenir 
autant  de  galeres  ä  Reval,  pourvues  de  tout  pour  pouvoir  mettre  en 
mer,  qu'il  en  serait  necessaire  pour  pouvoir  y  embarquer,  en  cas  de 
besoin,   10,000  hommes. 

6°  Mais  parcequ'il  y  a  non  seulement  un  dificit  dans  les  troupes 
regulieres  qui  presentement  se  trouvent  sur  pied  dans  les  dominations 
de  Sa  Majeste  Imperiale  et  qui  y  peuvent  etre  employees ,  mais  puis- 
(ju'aussi  en  general  dans  le  nombre  des  troupes  regulieres  entretenues 
jusqu'ici  il  faut  ajouter,  pour  completer  entierement  les  trois  corps  sus- 
mentionnes,  savoir  celui  de  60,000  hommes  que  l'on  destine  presente- 
ment sur  les  frontieres  de  la  Livonie,  le  second  du  meme  nombre  pour 
reserve,  et  le  troisi^me  de  30,000  hommes  ä  assembler  en  Finlande  et 
dans  ces  contrees,  lesquels  trois  corps  fönt  ensemble  150,000  hommes, 
il  est  premierement  de  necessite  indispensable  de  completer  par  des 
recrues  ce  qui  manque  presentement  dans  le  nombre  complet  de  l'ar- 
mee  entiere,  de  la  flotte  et  de  l'artillerie;  secondement,  de  faire  venir 
de  la  Siberie  les  deux  regiments  d'infanterie  qui  y  sont,  pour  les  avoir 
de  lä  plus  ä  portee  ici ;  troisidmement,  de  faire  revenir  et  joindre  ä  leurs 
regiments    tous    ceux    qui    en  sont  absents,    hors   ceux  qui  ont  des  per- 
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missions,  lesquels  on  peut  toujours  avoir  assez  ä  temps,  et  par  l'absence 
desquels  les  caisses  profitent ;  comme  aussi  de  faire  joindre  ä  la  pre- 
miere  occasion  au  corps  de  Finlande  les  quatre  bataillons  de  Seewsky 
qui  se  trouvent.  presentement  ici  ä  Moscou.  Mais  malgre  cela,  pour 
suppleer  entierement  ä  ce  qui  pourra  manquer  au  nombre  tout  complet 
et  ä  la  formation  compl^te  des  trois  corps  susmentionnes ,  il  sera  tou- 
jours necessaire  d'etablir  une  levee  de  recrues  et  de  fixer  celle-ci  sur 
un  homme  sur  cent,  ä  commencer  le  i^""  novembre  de  cette  annee,  vu 
(ju'une  pareille  levee,  selon  un  calcul  en  gros,  ira  toujours  au  delä  de 
60,000  hommes.  Mais  en  exceptant  de  ceux-ci  30,000  pour  rendre 
complet  le  nombre  manquant  du  vrai  complet,  on  pourra  avec  le  reste 
rendre  complet  ce  qui  peut  manquer  au  nombre  complet  des  trois  corps 
designes  ci-dessus. 

7°  Pour  que  le  recruement  devienne,  s'il  est  possible,  encore  plus 
facile  et  moins  onereux  ä  l'Empire,  il  serait  salutaire  d'enroler  tous  les 
hommes  capables  de  servir,  qui  jusqu'ä  present  se  trouvent  disperses 
dans  tout  l'Empire  dans  les  villes  aux  tribunaux  et  places  de  judicature 
oü  ils  ont  ete  distribues,  de  meme  que  tant  d'autres  personnes  pareilles 
propres  ä  servir ,  et  de  remplacer  leurs  places  par  des  invalides ,  et 
c'est  ce  que  le  Senat  doit  examiner  et  en  disposer. 

S''  Pour  ce  qui  concerne  le  nombre  susexprime  de  recrues  ä  lever 
par-dessus  ce  qui  sera  necessaire  ä  rendre  complets  les  regiments,  le 
tres  humble  avis  des  soussignes  est  que  l'augmentation  de  l'armee  qui 
en  resultera,  soit  uniquement  restreinte  au  temps  present  de  la  necessite 
de  brider  le  roi  de  Prusse ,  et  que  cette  augmentation  n'aura  pas  tou- 
jours lieu,  mais  que  plutot  en  apr^s,  et  lorsqu'on  aura  vu  premi^rement 
qu'elle  n'est  plus  necessaire,  cette  augmentation  ne  doit  servir  que  pour 
rendre  par  lä  ensuite  complets  les  anciens  regiments.  Qu'en  outre 
toute  cette  augmentation  ä  faire  ne  doit  pas  servir  pour  en  former  de 
nouveaux  regiments,  savoir  nommement  que,  parceque  chaque  regiment 
d'infanterie  consiste  en  trois  bataillons  qui  n'ont  qu'une  compagnie  de 
grenadiers,  pendant  que  l'extreme  utilite  des  grenadiers  est  assez  con- 
statee,  les  esprits  les  plus  faibles  meme  sont  obliges  de  convenir  de  la 
necessite  et  de  l'utilite  de  former  dans  chaque  regiment  d'infanterie 
une  compagnie  de  grenadiers  pour  chaque  bataillon,  afin  qu'il  y  en  ait 
trois  compagnies  dans  chaque  regiment,  chaque  compagnie  de  200 
hommes  tant  nouveaux  qu'anciens ,  joignant  ä  chacune  des  dernieres 
50  hommes  nouveaux.  Pour  ce  qui  regarde  ces  compagnies  de  grena- 
diers et  leur  nombre,  il  doit  rester  inalterablement  pour  l'avenir,  en  le 
supputant  ou  comprenant  dans  le  nombre  auquel  les  regiments  de  trois 
bataillons  sont  etablis  et  fixes  actuellement. 

9°  Mais  comme,  apres  tout,  et  selon  le  calcul  qu'on  en  a  fait,  il 
y  aura  encore  un  reste  süffisant  de  recrues  nouvellement  ä  lever,  on  est 
d'avis  que ,  pour  eviter  des  depenses  superflues ,  ce  reste  sera  reparti 
aupres    des    regiments    d'infanterie    dans   les   compagnies   des  fantassins. 
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hors  desquelles  peut  etre  tire  par  la  suite  ce  qui  sera  necessaire  en 
apres  pour  tenir  l'armee  complete,   comme  il  est  dit  ci-dessus. 

io°  En  augmentant  de  cette  maniere  chaque  compagnie  de  grena- 
diers  avec  50  hommes  et  la  compagnie  des  fantassins  avec  autant 
d'hommes  qu'il  sera  besoin  selon  la  supputation  ä  faire,  il  sera  indis- 
pensablement  besoin  d' augmenter  aussi  le  nombre  de  leurs  officiers 
commandants  et  de  leurs  bas  -  officiers,  nommement  de  mettre  presente- 
ment  chaque  compagnie  de  grenadiers  sur  200  hommes  avec  un  lieute- 
nant,  un  sous-lieutenant,  un  sergent,  un  capitaine  d'armes  et  deux 
caporaux ;  chaque  compagnie  de  fantassins  avec  un  sous  -  lieutenant ,  un 
sergent ,  un  capitaine  d'armes  et  deux  caporaux. 

11°  En  augmentant  de  cette  fagon  les  compagnies  et  le  nombre 
de  ceux  qui  les  commandent ,  il  est  encore  inevitablement  necessaire 
d'y  joindre  encore  un  adjudant  du  regiment  et  un  sous -Chirurgien. 

12°  En  augmentant  les  regiments,  l'armee  de  Sa  Majeste  Imperiale 
devient  egalement  plus  forte.  Par  consdquent  sera-t-il  aussi  extreme- 
ment  necessaire  d'augmenter  le  nombre  des  generaux  commandants. 
C'est  pourquoi  on  propose  tres  respectueusement  au  gracieux  bon  plaisir 
et  decision  de  Sa  Majeste  Imperiale  qu'il  lui  plaise  d'ordonner  —  pour 
tenir  l'armee  en  d'autant  meilleur  ordre  et  pour  mieux  pouvoir  vaquer 
aux  commandements  qui  pourront  avoir  lieu  —  d'augmenter  aussi  l'etat 
jusqu'ä  present  fixe  de  la  generalite,  nommement,  outre  le  general-feld- 
zeugmeister,  encore  avec  un  general  en  chef,  afin  qu'il  y  en  ait  cinq 
avec  les  quatre  precedemment  etablis ;  de  joindre  aux  cinq  lieutenants- 
generaux  encore  cinq  autres,  afin  qu'il  y  en  ait  en  tout  dix;  de  joindre 
aux  dix  majors  generaux  encore  autant,  afin  qu'il  y  en  ait  vingt,  et  aux 
dix  brigadiers  encore  dix  autres  nouveaux. 

13°  En  augmentant  le  nombre  des  hommes  des  regiments,  il  parait 
etre  necessaire  d'augmenter  aussi  le  nombre  de  l'artillerie  qui  se  trouve 
aupr^s  de  chaque  regiment,  avec  un  haubitz  et  ses  appartenances ; 
comme  aussi  de  faire  teile  augmentation  de  poudre  ä  tirer  afin  d'exercer 
encore  mieux  les  soldats;  que  la  quantite  fixee  en  soit  toujours  toute 
prete  pour  une  armee  enti^re  dans  les  caissons,  et  que  la  premi^re 
quantite  de  la  poudre  ä  tirer  soit  uniquement  employee  ä  l'exercice,  et 
que  pour  tout  cela  on  fixät  une  certaine  somme.  De  plus  laisse-t-on  ä 
la  decision  de  Sa  Majeste  Imperiale  s'il  ne  lui  plairait  pas  d'ordonner 
(jue  le  College  de  guerre,  examinant  de  concert  avec  la  generalite  ce 
(jui  serait  le  meilleur  et  le  plus  salutaire ,  etablit  les  exercices  sur  un 
pied  uniforme,  et  que  lesdits  exercices  soient  de  meme  maniere  observes 
dans  toute  l'armee. 

14°  On  formera  des  rapports  separes  des  depenses  qui  seront  cau- 
sees  par  ces  augmentations ,  aussi  examinera- t-on  de  plus  prhs  par  la 
suite  s'il  conviendra  de  defendre  la  sortie  des  grains  de  la  Livonie. 

15°  Mais  en  meme  temps  on  est  d'avis  qu'ä  moins  qu'on  se  mette 
effectivement  dans  un  etat  aussi  redoutable  et  puissant  qu'il  est  detaille 
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ci-dessus,  il  serait  et  incommode  et  dangereux  de  se  charger  tout  seul 
de  tout  le  poids  de  la  diversion  ä  faire  en  Prusse,  si  ce  n'est  qu'on 
füt  d'avance  assure  avec  fondement  et  certitude  par  les  ministres  de 
Sa  Majeste  Imperiale  que  les  autres  allies,  et  nommement  les  cours  de 
Vienne  et  de  Saxe,  ne  resteront  pas  non  plus  en  tranquillite  de  leur 
c6te,  mais  qu'elles  donnent  en  meme  temps  leurs  secours  au  roi  d'Angle- 
terre,  selon  leurs  engagements,  et  agissent  aussi  contre  la  Prusse.  A  l'en- 
contre,  des  aussitöt  que  nos  forces  se  trouveront  dans  l'etat  qu'il  est 
dit  ci-dessus,  on  peut  alors  avec  assurance  non  seulement  —  au  cas  que 
la  Prusse  attaque  l'Hanovre  —  faire  seul  une  diversion  en  Prusse,  mais 
aussi  on  peut  —  lorsque,  pour  brider  ce  voisin  inquiet  et  pour  la  sürete 
de  cet  Empire  ä  l'avenir,  on  le  jugera  necessaire  —  de  soi-m6me  de- 
clarer  la  guerre  contre  lui  et  la  commencer. 

i6°  Les  soussignes  ont  encore  examine  si  par  lä  il  n'y  aurait  pas 
de  danger  ä  craindre  de  l'autre  cöte  et  nommement  des  Turcs,  au  cas 
que  Ton  assemblät,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  tant  de  forces  regulieres 
seulement  vers  les  cötes  de  la  Baltique;  mais  on  trouve  que  les  20  re- 
giments  de  milice  qui  sont  de  ce  cöte  et  encore  5  regiments  de  dragons 
et  toute  l'armee  de  l'Ukraine,  tout  comme  aussi  les  regiments  Saporo- 
giens  et  Slobodiens,  sont  suffisants  pour  la  sürete  de  ces  contrees. 

Pour  le  reste  ils  soumettent  tout  ceci  tres  humblement  au  souverain 
bon  plaisir  et  ordres  de  Sa  Majeste  Imperiale. 

fitait  signe: 

Comte  Alexei  Bestushevv  -  Rumin.  Knes  N.  Trubezkoi. 
Alexandre  Buturlin.  Comte  Michaila  Woronzow.  Kn^s 
Boris  Jusupow.  Stephan  Apraxin.  Comte  Alexandre  Schu- 
walow.  Comte  Pierre  Schuwalow.  Pietre  Sumorokow. 
Kn^s  Jacob  Schachowskoi.  Iwan  Bachmetovv.  Knes  Iwan 
Schtscherba*ow.  Knes  Alexei  Golizyn.  Knes  Iwan  Odu- 
jewski.  Wassili  Suworow.  Iwan  Poguwischnikow.  Adam 
Olsuwiew.      Knes  Michaila  Beloselskoi. 

Pour  presenter  l'avis  ci-dessus  ä  Sä  Majeste  Imperiale,  on  l'a  remis, 
cachete  sous  une  enveloppe,  au  comte  Alexandre  Iwanowitz  Schuwalow 
le  meme  jour  de  la  Conference,  c'est-ä-dire  le  15/26  mai  1753  styli  novi. 

D. 

P  ro  m  e  m  o  ria. 

Moscou,  28  juin  1753  [styli  veteris]. 
En  reponse  au  promemoria  de  M.  l'envoye  extraordinaire  de  Sa 
Majeste  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  du  15  avril,  le  ministere  de  Sa 
Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  a  ordre  de  faire  connaitre  ä 
M.  l'envoye  que ,  si  d'un  cöte  l'Imperatrice  a  appris  avec  un  grand 
deplaisir   les    fächeuses    circonstances   qui  menacent  les  fitats  du  roi  de 
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la  Grande  -  Bretagne  d'une  attaque  ennemie  et  toute  l'Europe  de  nou- 
veaux  troubles ,  eile  n'est  pas  de  l'autre  cote  moins  sensible  k  la  con- 
fiance  que  Sa  Majeste  Britannique  met  en  meme  temps  en  son  amitie 
et  alliance ;  aussi  Sa  Majeste  Imperiale  embrasse-t-elle  avec  joie  cette 
occasion  pour  donner  au  Roi  de  nouvelles  preuves  des  sentiments  qu'elle 
lui  conserve  en  sinc^re  amie  et  fid^le  alliee. 

M.  l'envoye  extraordinaire  verra  par  le  ci -Joint  projet  d'une  Con- 
vention ä  conclure  avec  sa  cour,  et  lequel  on  lui  remet  egalement  par 
ordre  de  l'Imperatrice,  avec  quelle  facilite  Sa  Majeste  veut  entrer  dans 
toutes  les  mesures  qu'il  a  proposees  ici ,  moyennant  ledit  promemoria, 
par  ordre  du  Roi  son  maitre ,  comme  un  expedient  pour  prevenir  la 
ruine  inevitable  ä  laquelle  seraient  exposes  les  pays  d'Hanovre,  si  la 
guerre  vient  ä  s'allumer.  On  esp^re  que  M.  l'envoye  extraordinaire 
remarquera  avec  une  egale  satisfaction  les  conditions  aussi  genereuses 
que  desinteresses  auxquelles  Sa  Majeste  Imperiale  veut  accorder  un  si 
puissant  secours  ä  Sa  Majeste  le  roi  de  la  Grande-Bretagne;  car,  quoique 
les  subsides  qu'on  demande  tant  pour  l'entretien  de  55,000  hommes  sur 
les  frontieres  de  Livonie,  avec  40  ä  50  gal^res  en  etat  d'agir,  en  cas 
que  ce  corps  düt  eifectivement  marcher  et  faire  diversion  en  Prusse  ou 
en  Pomeranie,  surpassent  considerablement  ceux  qui  ont  ete  stipules  par 
les  Conventions  de  l'annee  1747,  mais,  pour  peu  que  M.  l'envoye  extra- 
ordinaire fasse  attention  ä  l'eclaircissement  suivant,  il  trouvera  que  la 
somme  que  l'on  demande  ä  present,  loin  de  surpasser  celle  desdits  sub- 
sides ,  en  est  encore  beaucoup  plus  modique.  C'est  que  Sa  Majeste 
Imperiale  ne  cherche  en  cette  occasion  qu'ä  pouvoir  convaincre  le  roi 
de  la  Grande  -  Bretagne  par  des  preuves  reelles  de  la  sinc^re  amitie 
qu'elle  lui  porte. 

Par  la  Convention  du  12  juin  de  l'annee  1747  Sa  Majeste  Bri- 
tannique a  ete  obligee  de  payer  pour  l'entretien  de  30,000  hommes  de 
troupes  russiennes  sur  les  frontieres  de  Livonie  un  subside  de  100,000 
livres  Sterling  par  an,  qui,  ä  raison  de  10  florins  et  15  stuvers  courants 
de  Hollande  pour  chaque  livre  Sterling,  faisaient  la  somme  de  430,000 
ecus  courants  de  Hollande,  et  qui  furent  payes  sur  ce  pied  dans  le 
meme  pays,  suivant  qu'on  en  etait  convenu.  Si  on  demande  ä  present 
aussi  pour  l'entretien  d'un  corps  consistant  presque  en  deux  fois  autant 
de  troupes  un  million  d'ecus  courants  de  Hollande,  par  consequent  en- 
viron  200,000  ecus  de  plus,  il  faut  prendre  en  consideration  que  les 
depenses  que  l'on  sera  oblige  de  faire  dans  le  cas  en  question,  sont  sans 
comparaison  plus  grandes  que  ne  le  pouvaient  etre  Celles  du  cas  passe. 

Dans  ce  temps -lä,  la  plupart  des  troupes  de  Sa  Majeste  Imperiale 
se  trouvaient  dejä  d'elles-memes  en  Livonie  ou  aux  environs;  mais  k 
present,  k  cause  de  la  paix  generale  en  Europe,  elles  se  trouvent  dis- 
persees  au  dedans  de  1' Empire  et  pour  la  plupart  dans  les  provinces 
eloignees  oü  elles  ont  les  vivres  en  plus  grande  abondance  et  k  meilleur 
marche.     On  comjjrend  bien,  sans  qu'on  l'observe,  ce  qu'il  coüte  pour 
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faire  marcher  de  si  loin  im  si  grand  corps  de  troupes ,  surtout  les  Co- 
saques  et  les  Kalmouks,  qui  sont  obliges  de  traverser  quasi  tout  l'Em- 
pire  d'un  bout  ä  l'autre.  On  se  contente  de  faire  remarquer  que  dans 
l'interieur  de  l'Empire  iine  mesure  —  tschetwert  —  de  seigle  ne  se  paie 
jamais  au  delä  d'un  rouble,  l'avoine  presque  toujours  ä  la  moitie  de  ce 
prix ,  le  foin  ä  trois  copeks  le  poud ,  et  ä  proportion  tous  les  autres 
vivres  [sont]  aussi  ä  tr^s  bon  marche.  Au  contraire,  toutes  ces  choses 
sont  Sans  comparaison  plus  cheres  en  Livonie :  un  poud  de  foin  se  paie 
quelquefois  15  ä  20  copeks;  mais  elles  y  seront  naturellement  encore 
plus  cheres ,  quand  on  y  assemblera  un  aussi  grand  corps  de  troupes 
avec  15,000  hommes  de  cavalerie,  consistant  la  plupart  en  des  troupes 
legeres,  dont  chaque  cavalier  doit  etre  pourvu  de  deux  chevaux. 

Dans  le  cas  passe,  on  n'avait  pas  besoin  d'y  transporter  une  grande 
partie  d'artillerie  avec  ses  servants,  ä  present,  on  est  oblige  de  faire 
tout  ceci. 

Quant  ä  la  somme  qu'on  demande  en  subsides  pour  le  temps  que 
les  troupes  de  Sa  Majeste  Imperiale  seront  employees  de  faire  diversion, 
en  cas  que  le  roi  de  Prusse  attaquät  le  pays  d'Hanovre,  on  esp^re  que 
M.  l'envoye  extraordinaire  la  trouvera  encore  plus  raisonnable  par  rap- 
port  ä  Celle  que  les  deux  Puissances  maritimes  ont  d'elles-memes  accordee 
par  la  Convention  du  19  novembre  1747  pour  le  corps  de  30,000  hom- 
mes qu'elles  avaient  pris  ä  leur  Service. 

On  a  paye,  alors,  pour  ce  corps  de  30,000  hommes  1,290,000  ecus 
courants  de  Hollande  —  comptant  toujours  la  livre  Sterling  ä  raison  de 
10  florins  et  15  stuvers.  On  en  demande,  ä  present,  trois  millions,  par 
consequent  1,710,000  ecus  de  plus,  ce  qui  parait  en  effet  faire  un  objet 
considerable ;  mais,  si  l'on  en  deduit  encore  ce  qui  est  ä  payer  pour  les 
25,000  hommes  qu'on  veut  presentement  donner  de  plus  et  qui,  en 
consid^ration  de  15,000  hommes  de  cavalerie  y  compris,  et  dont  la 
plupart  sont  ä  deux  chevaux,  peuvent  passer  pour  30,000  hommes,  il 
n'en  restera  pour  tout  le  surplus  que  420,000  ecus. 

Outre  que  cette  somme  en  elle-meme  fait  dejä  un  tres  petit  objet, 
M.  l'envoye  extraordinaire  verra  aussi  par  ce  qui  sera  dit  plus  bas  qu'elle 
est  trop  insuffisante  ä  compenser  les  frais  qui  tombent  ä  present  ä  la 
Charge  de  l'Imperatrice,  et  que  par  ladite  Convention  du  19  novembre 
1747  les  deux  Puissances  maritimes  etaient  cependant  obligees  de  porter 
elles-memes. 

Par  exemple  l'equipement  et  l'expedition  de  40  ä  50  gal^res  pour 
faire  descente  dans  le  pays  ennemi,  et  l'armement  de  deux  vaisseaux 
de  ligne  et  autant  de  fregates  pour  leur  escorte  sont  des  articles  tout 
nouveaux,  mais  de  la  derni^re  importance,  et  qui  exigent  de  grandes 
depenses. 

On  en  omet  ici  plusieurs  autres  de  meme  nature ,  il  suffit  de  dire 
qu'excepte  la  seule  provision  de  vivres,  Sa  Majeste  Imperiale  se  charge 
ä  present  de  tout,  au  lieu  que  dans  le  cas  passe  les  Puissances  maritimes, 
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lorsqu'elles  avaient  pris  ä  leur  Service  le  corps  de  troupes  de  30,000 
hommes,  etaient  obligees  ä  faire  transporter  ä  leurs  frais  toutes  sortes 
d'amunitions  de  guerre  et  autres  choses  qu'on  avait  besoin  d'envoyer 
d'ici  ä  ces  troupes;  ä  leur  fournir  la  poudre  et  le  plomb;  ä  se  charger 
de  l'entretien  des  malades  et  des  blesses  et  ä  les  faire  soigner  et  traiter 
par  leurs  propres  chirurgiens  et  medicanients ;  ä  faire  conduire  jusqu'en 
Russie ,  egalement  ä  leurs  frais ,  les  malades  qui  ne  pourraient  suivre 
l'armee,  et  ceux  qui  seraient  laisses  pour  les  servir;  ä  raiigonner  ceux 
de  ce  corps  qui  tomberaient  prisonniers  entre  les  mains  de  l'ennemi,  et 
enfin  ä  faire  chercher  et  rendre  les  deserteurs  au  general  commandant 
le  corps  auxiliaire. 

C'est  aussi  un  grand  article  que  ces  troupes  auxiliaires  de  Sa  Ma- 
jeste  Imperiale  allaient  alors  se  joindre  aux  autres  armees  alliees ,  avec 
cette  expresse  condition  qu'elles  ne  seraient  pas  exposees  aux  fatigues 
plus  que  les  autres  troupes,  et  qu'on  observerait  en  tout  une  juste  egalite 
entre  elles ,  de  sorte  que  les  troupes  russiennes  pouvaient  alors  esperer 
beaucoup  de  delassement  dans  leurs  travaux.  Au  contraire,  dans  le  cas 
present,  le  corps  de  troupes  que  Sa  Majeste  Imperiale  veut  donner  au 
secours  de  Sa  Majeste  Britannique,  ne  peut  esperer  aucun  de  ces  avan- 
tages,  mais  doit  seul  porter  tout  le  poids  de  la  diversion  ä  faire.  On 
doit  aussi  compter  pour  un  article  extraordinaire  et  bien  considerable 
l'artillerie  dont  il  est  necessaire  de  pourvoir  le  corps  auxiliaire;  car,  au 
lieu  que,  dans  le  cas  passe,  il  n'y  avait  que  deux  pieces  de  campagne 
par  regiment,  il  faut  ä  present  non  seulement  en  doubler  le  nombre, 
mais  y  ajouter  une  bonne  partie  de  gros  et  de  petit  canon.  Enfin,  ne 
pouvant  se  fier  sur  aucun  secours  d'ailleurs ,  on  est  oblige  de  pourvoir 
ä  tout,  de  crainte  que  le  defaut  de  quelque  chose  necessaire  ne  füt 
trop  nuisible. 

Cette  derni^re  consideration  produit  une  autre  de  beaucoup  plus 
grande  consequence;  c'est  que  Sa  Majeste  Imperiale,  se  privant  d'un 
corps  de  troupes  si  considerable  qu'elle  donne  au  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  par  un  effet  de  son  amitie  pour  lui,  non  seulement  pour  le 
secourir  contre  le  roi  de  Prusse,  mais  aussi  pour  faire  une  grande  di- 
version dans  les  fitats  de  ce  Prince,  sera  necessairement  obligee  pour 
la  sürete  de  ses  propres  fronti^res,  et  pour  pouvoir,  en  cas  de  besoin, 
donner  un  prompt  secours  audit  corps ,  d'en  tenir  un  autre  pareil  en 
voisinage  et  tout  pret  ä  se  mettre  en  marche.  On  laisse  aux  propres 
lumieres  de  Sa  Majeste  Britannique  ä  juger  s'il  n'est  pas  juste  de  con- 
courir  aux  depenses  onereuses  qu'il  faudra  faire  pour  assembler  et  entre- 
tenir  ce  second  corps  de  troupes. 

Quant  au  seizieme  article  du  projet  ci -Joint,  par  lequel  on  engage 
Sa  Majeste  Britannique,  en  cas  que,  pendant  la  guerre  en  question,  Sa 
Majeste  Imperiale  vint  ä  etre  attaqude  par  quelque  puissance  etrang^re, 
ä  payer  durant  tout  le  temps  de  cette  attaque  un  subside  d'un  million 
d'ecus  courants  de  Hollande  j^ar  an ,    on  se  flatte  que ,    loin  de  trouver 
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extraordinaire  ou  superflue  une  teile  demande,  on  reconnaitra  en  ce  cas 
la  generosite  particuli^re  de  Sa  Majeste  Imperiale  et  les  soins  sinceres 
qu'elle  prend,  en  amie  fidde,  des  intdrets  du  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
puisqu'en  cas  meme  d'une  nouvelle  et  propre  guerre  ä  soutenir,  eile 
est  fermement  resolue  de  n'abandonner  jamais  son  allie ,  mais  de  le 
soutenir  toujours  avec  force  et  vigueur ;  aussi  ne  demande-t-on  ce  peu 
de  subside  que  pour  subvenir  en  quelque  maniere  aux  frais  dans  lesquels 
l'augmentation  et  les  levees  de  troupes  doivent  indispensablement  en- 
gager  Sa  Majeste  Imperiale. 

Enfin,  on  est  dans  une  forte  persuasion  que  Sa  Majeste  le  roi  de 
la  Grande-Bretagne,  apr^s  avoir  examine  le  projet  susmentionne,  n'aura 
pas  sujet  de  se  repentir  de  la  confiance  avec  laquelle  il  s'est  adresse  ä 
Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  et  a  remis  ä  sa  generosite 
d'indiquer  en  ce  cas  la  somme  des  subsides  et  les  autres  conditions; 
car  M.  l'envoye  extraordinaire  pourra  6tre  le  temoin  qu'aussitot  que  ledit 
projet  de  Convention  sera  de  retour  ici  avec  le  consentement  du  Roi 
son  maitre,  Sa  Majeste  Imperiale  ordonnera  d' augmenter  son  armee  de 
60,000  hommes,  pour  se  mettre  en  etat  d'executer  les  mesures  qu'elle 
va  prendre  ensemble  avec  Sa  Majeste  Britannique. 

On  espere  que  M.  l'envoye  extraordinaire  verra  en  son  particulier 
aussi  avec  plaisir  la  condescendance  qu'on  temoigne  ici,  pour  faciliter 
une  negociation  dont  le  succ^s  lui  acquerrait  une  gloire  proportionnee 
ä  la  grandeur  et  ä  l'importance  du  sujet. 

C.   Bestushew.     Woronzow. 

E. 

Projet    de    Convention    ä    conclure    entre    Sa    Majeste    Im- 

jjeriale    de    toutes    les    Russies    et  Sa  Majeste    le   roi  de  la 

Gr  ande-Bretagne. 

Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinite ! 

Comme  Sa  Majestd  Imperiale  de  toutes  les  Russies  et  Sa  Majeste 
le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  se  sont  expressement  engagees  par  le 
traite  d'alliance  defensive  conclu  l'annee  1742,  et  qui  subsiste  encore 
si  heureusement  entre  elles ,  de  s'appliquer  avec  zele  ä  ce  qui  peut 
avancer  leurs  interets  communs  et  pourvoir  ä  leur  defense  mutuelle;  et, 
c'est  en  vue  de  procurer  par  de  tels  engagements  non  seulement  leur 
avantage  et  leur  sürete  reciproque,  mais  de  contribuer,  autant  qu'il  de- 
pend  de  leurs  soins ,  ä  la  conservation  de  la  paix  de  l'Europe  en 
general  et  de  la  tranquillite  du  Nord  en  particulier,  tellement  qu'en  cas 
que  les  secours  stipules  par  le  susdit  traite  n'y  fussent  pas  suffisants, 
on  est  convenu  d'y  deliberer  sans  delai  et  de  les  augmenter,  selon  que 
le  besoin  et  les  occurrences  du  temps  l'exigeront. 

Et  comme  Sa  Majeste  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  a  fait  repre- 
senter    par   M.  Guy  Dickens,    son    envoye    extraordinaire    residant   ä    la 
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cour  de  Sa  Majeste  Imperiale  de  Russie,  que  dans  la  presente  Situation 
de  ses  affaires,  ä  l'egard  de  Sa  Majeste  le  roi  de  Prusse,  il  n'est  que 
trop  ä  craindre  que  ce  Prince  n'entreprit  d'attaquer  les  fitats  d'Alle- 
magne  de  Sa  Majeste  Britannique,  uniquement  ä  cause  des  torts  qu'il 
pretend  que  les  armateurs  anglais  ont  faits  aux  sujets  prussiens  pendant 
la  derni^re  guerre ,  et  sous  pretexte  desquels  il  a  dejä  fait  mettre  arret 
sur  les  capitaux  dus  aux  sujets  de  la  Grande-Bretagne  sur  la  Silesie,  et 
que  dans  ces  circonstances  critiques  Sa  Majeste  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  espere  de  l'amitie  de  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les 
Russies  et  du  zele  genereux  avec  lequel  eile  s'est  toujours  pretee  ä 
appuyer  ses  allies  et  ä  maintenir  l'equilibre  de  l'Europe,  qu'elle  ne  sera 
pas  eloignee  ä  prendre  sans  delai,  de  concert  avec  Sa  Majeste  Bri- 
tannique, des  mesures  capables  de  retenir  le  roi  de  Prusse  de  toute 
entreprise  sur  l'Hanovre  et  de  prevenir  une  nouvelle  rupture  de  la  paix 
generale  de  l'Europe,  Sa  Majeste  Imperiale,  pour  donner  ä  Sa  Majeste 
Britannique  une  nouvelle  et  reelle  preuve  de  l'amitie  sincere  et  de  la 
consideration  qu'elle  lui  conserve ,  ainsi  que  de  son  zele  continuel  de 
detourner  tout  ce  qui  puisse  porter  la  moindre  atteinte  ä  la  paix  et  ä 
la  tranquillite  de  l'Europe  retablie  depuis  peu  apres  tant  de  troubles  et 
de  ruines,  et  etant  tres  disposee  ä  prendre  de  concert  avec  Sa  Majeste 
Britannique,  le  plus  tot  qu'il  serait  possible,  des  mesures  aussi  vigoureuses 
qu'efficaces  contre  de  semblables  entreprises  ä  craindre  de  la  part  du 
roi  de  Prusse  et  si  nuisibles  ä  la  tranquillite  et  ä  la  sürete  publiques,  a 
bien  voulu  ordonner  ä  ses  ministres  NN.  d'entrer  en  Conference  sur 
cette  affaire  avec  ledit  M.  Guy  Dickens ,  envoye  extraordinaire  de  Sa 
Majeste  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  lesquels  ministres,  en  vertu  de 
leurs  pleins  pouvoirs  respectifs,  et  apres  avoir  confere  et  delibere  entre 
eux,  sont  convenus  des  articles  suivants. 

Art.  I.  Nonobstant  les  soins  que  Sa  Majeste  Britannique,  conjointe- 
ment  avec  ses  allies,  veut  employer  aupres  de  Sa  Majeste  le  roi  de 
Prusse,  et  sans  faire  attention  ä  quelque  esperance  qu'on  pourrait  en 
avoir  que  ce  Prince,  se  pretant  aux  propositions  qui  lui  ont  ete  faites 
touchant  les  capitaux  dus  aux  sujets  britanniques  sur  la  Silesie,  s'abs- 
tiendra  d'attaquer  l'Hanovre,  comme  il  est  ä  present  ä  craindre,  et 
que  par  consequent  la  paix  et  la  tranquillite  publiques  ne  seront  point 
troublees,  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  s'engage,  afin  de 
se  mettre  en  sürete  contre  toute  entreprise  imprevue  et  subite  de  ce 
Prince ,  d'assembler  sur  les  frontieres  de  la  Livonie  attenantes  ä  la  Li- 
thuanie,  aussitot  apres  l'echange  des  ratifications  de  cette  Convention,  un 
Corps  de  40,000  hommes  d'infanterie  de  ses  troupes  reglees ,  muni  de 
l'artillerie  necessaire  et  de  15,000  hommes  de  cavalerie,  composes  de 
trois  regiments  de  cuirassiers,  de  vingt  compagnies  grenadiers  ä  cheval, 
de  deux  regiments  d'hussards,  et  le  reste  de  troupes  legeres,  savoir  de 
Cosaques  et  de  Kalmouks,  chacun  ä'  deux  chevaux,  autant  qu'il  y  aura 
besoin  pour  rendre  complets  ces   15,000  hommes  de  cavalerie,  de  sorte 
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que  le  tout,  Infanterie  et  cavalerie,  formera  un  corps  de  55,000  hommes, 
et  de  tenir  les  troupes  sur  lesdites  frontieres  de  Livonie,  de  meme  que 
40  ä  50  galeres  avec  l'equipage  requis  sur  les  cötes  du  menie  duche, 
en  etat  de  pouvoir  agir  au  premier  ordre  et  jusqu'ä  ce  que  le  danger 
present  subsistera,  ou  que  les  deux  hautes  parties  contractantes  ne 
jugeront  pas  necessaire  de  les  tenir  plus  longtemps  sur  les  frontieres, 
comme  cela  sera  explique  plus  amplement  par  les  articles  suivants. 

Art.  2.  Pour  subvenir  aux  frais  que  l'entretien  desdites  troupes 
et  galöres  causera  ä  l'Imperatrice  de  toutes  les  Russies ,  Sa  Majeste 
Britannique  s'engage  de  sa  part  ä  lui  payer  un  million  d'ecus  cou- 
rants  de  Hollande  —  de  50  stuvers  —  par  an,  ä  compter  du  jour  des 
ratifications  de  cette  Convention,  toujours  ä  Petersbourg  et  en  entier 
pour  chaque  annee  d'avance.  Le  payement  pour  la  premiere  annee  se 
fera  dans  le  meme  temps  que  l'echange  des  ratifications. 

Art.  3.  Comme  il  est  incertain  quand  le  danger  cessera  tout-ä-fait, 
et  qu'il  est  impossible  de  prevoir  d'autres  incidents  qui  pourraient  sur- 
venir  dans  cet  intervalle  et  contre  lesquels  il  est  mieux  de  se  precau- 
tionner  d'avance ,  on  ne  borne  pas  le  temps  que  ledit  corps  et  les  ga- 
leres doivent  rester  sur  les  frontieres  et  sur  les  cötes  de  Livonie ;  mais 
comme  les  evenements  passes  et  l'etat  present  des  affaires  fönt  voir 
combien  il  est  utile  et  avantageux  tant  aux  interets  des  deux  parties 
contractantes  qu'ä  ceux  de  leurs  allies  communs  de  tenir  sur  lesdites 
frontieres  un  pareil  corps  de  troupes  de  Sa  Majeste  Imperiale,  et  com- 
bien cela  peut  contribuer  ä  l'affermissement  meme  de  la  paix  et  tran- 
quillite  desiree ,  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  et  Sa  Ma- 
jeste le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  s'engagent,  savoir  Sa  Majeste  Im- 
periale ä  tenir  sans  interruption,  aussi  lontemps  qu'il  sera  possible,  le 
susdit  corps  de  troupes  sur  les  frontieres  de  Livonie  attenantes  ä  la 
Lithuanie  et  le  susdit  nombre  de  galdres  equipees  sur  les  cotes,  toujours 
en  etat  de  marcher  et  d'agir  au  premier  ordre  d'un  cote,  et  de  l'autre 
Sa  Majeste  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  ä  payer  pendant  tout  ce 
temps  les  subsides  stipules  d'un  million  d'ecus  courants  de  Hollande 
par  an,  payables  en  entier  pour  chaque  annee  d'avance,  avec  cette  seule 
exception  qu'en  cas  que  Sa  Majeste  Imperiale  füt  la  premiere  qui,  sui- 
vant  les  conjonctures  du  temps  et  pour  son  propre  besoin,  jugeat  ä 
propos  de  retirer  le  susdit  corps  de  troupes  des  frontieres  de  Livonie 
et  de  ne  l'y  plus  tenir  pour  le  Service  de  Sa  Majeste  Britannique,  Sa 
Majeste  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  ne  sera  tenue  alors  de  payer  les 
subsides  stipules  que  pour  le  temps  que  ces  troupes  seront  restees  sur 
les  frontieres  pour  son  service.  Mais,  si  c'est  Sa  Majeste  Britannique 
qui  jugera  ä  propos  et  de  sa  convenance  de  declarer  ä  Sa  Majeste 
Imperiale  qu'elle  n'aurait  plus  besoin  d'un  pareil  corps  sur  lesdites  fron- 
tieres, et  que  Sa  Majeste  Imperiale  pourrait  l'employer  et  en  disposer 
Selon  son  bon  plaisir,  en  tel  cas  Sa  Majeste  Britannique  est  obligee  de 
payer  les  subsides  stipules  encore  pour  trois  mois  apres  la  declaration. 
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Art.  4.  Quoique  l'on  espere  que,  par  les  representations  amiables 
qui  seront  faites  de  la  part  de  Sa  Majeste  Britannique  au  roi  de  Prusse, 
et  plus  encore  par  les  mesures  si  vigoureuses  qu'on  va  prendre  moyen- 
nant  cette  Convention,  Sa  Majeste  Prussienne  sera  retenue  de  tout  pro- 
cede  ennemi  envers  les  Etats  d'Allemagne  de  Sa  Majeste  Britannique, 
de  Sorte  que  les  deux  hautes  parties  contractantes  n'auront  pas  besoin, 
pour  leur  defense  et  par  justes  represailles,  de  mettre  en  execution  ces 
mesures,  qu'on  a  prises  uniquement  par  precaution  et  pour  sa  propre 
sürete,  mais  si,  contre  toute  attente,  il  arrive  au  contraire  que  Sa  Majeste 
Britannique  sera  attaquee  dans  ses  fitats  d'Allemagne  par  le  roi  de 
Prusse,  en  ce  cas  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  s'engage 
et,  aussitot  que  Sa  Majeste  Britannique  Ten  aura  informee  et  lui  aura 
donne  le  secours  d'argent  effectif,  donnera  ordre  ä  son  general  com- 
mandant  le  corps  qui  sera  assemble  sur  les  frontieres  de  Livonie,  de 
faire,  le  plus  tot  qu'il  sera  possible,  une  diversion  dans  les  fitats  du  roi 
de  Prusse  avec  un  corps  de  30,000  hommes  d'infanterie  muni  de  l'ar- 
tillerie  necessaire  et  avec  tous  les  15,000  hommes  de  cavalerie  ci-dessus 
mentionnes,  et  de  tenir  les  autres  10,000  hommes  d'infanterie  tout 
prets  ä  etre  transportes  sur  les  mentionnees  40  ou  50  gal^res  pour  faire 
une  descente ,  soit  en  Prusse  soit  en  Pomeranie,  suivant  le  besoin  et 
l'exigence  des  cas. 

Art.  5.  Par  contre,  Sa  Majeste  Britannique  s'engage  ä  payer  ä 
Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies,  pendant  que  ce  corps  de 
55,000  hommes  sera  efifectivement  employe  dans  les  Operations  mili- 
taires  pour  son  service ,  un  subside  annuel  de  3  millions  d'ecus  cou- 
rants  de  Hollande ,  ä  compter  du  jour  que  ce  corps  se  sera  mis  en 
marche  des  frontieres  de  la  Russie,  jusqu'ä  son  retour  sur  les  memes 
frontieres,  de  quelle  mani^re  que  ce  retour  se  puisse  faire ,  soit  que  la 
guerre  sera  finie  ou  que  Sa  Majeste  Britannique  le  juge  ä  propos  elle- 
meme.  Ce  subside  sera  toujours  paye  en  entier,  pour  chaque  annee 
d'avance,  et  remis  ä  Riga  entre  les  mains  de  celui  qui  sera  expr^s 
autorise  de  Sa  Majeste  Imperiale. 

Art.  6.  Et,  comme  cette  diversion  ä  faire  par  les  troupes  de 
Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  dans  les  pays  de  la  Prusse 
en  faveur  des  fitats  d'Allemagne  de  Sa  Majeste  Britannique  doit  etre 
executee  tout  d'un  coup  et  avec  toute  la  vigueur  et  activite  possibles, 
et  par  cette  raison  il  est  d'une  necessite  indispensable  que  tout  ce 
qu'il  y  faudra,  füt  alors  pret  et  appareille,  afin  que  le  defaut  des 
choses  absolument  necessaires  ä  une  entreprise  de  cette  nature  ne  fit 
perdre  du  temps  en  vain  et  ne  donnät  au  roi  de  Prusse ,  comme 
attaquant  l'Hanovre ,  assez  de  loisir  pour  y  faire  des  progr^s  conside- 
raljles,  avant  (jue  les  troupes  russiennes  pussent  venir  et  faire  une  diver- 
sion dans  ses  Etats,  i)0ur  cet  effet  Sa  Majeste  Britannique  promet,  sitot 
(pi'elle  verra  la  marche  des  troupes  russiennes  indispensable,  d'envoyer 
audit  corps  un  ou  quelques  commissaires  (jui  le  recevront,    lui  paieront 
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sur  le  champ  pour  une  annee  entiere  de  subsides  les  trois  millions 
d'ecus  de  Hollande  et  se  chargeront  de  son  entretien  ä  leurs  propres 
frais ,  tant  sur  la  marche  qiie  pendant  tout  le  temps  qu'il  sera  au  Ser- 
vice de  Sa  Majeste  Britannique,  jusqu'ä  son  retour  sur  les  frontieres  de 
Russie ,  et  les  commissaires  feront  livrer  ä  ce  corps  auxiliaire  les  por- 
tions  et  rations  in  natura ,  savoir  aux  bas  -  officiers,  soldats  et  autres  en 
portion  ä  chaque  homme  par  jour  deux  livres  de  pain  de  seigle ,  une 
livre  de  viande  en  argent ,  un  quart  de  livre  de  gruau ,  comme  aussi 
deux  livres  de  sei  par  mois ,  et  en  ration  pour  chaque  cheval  par  jour 
six  livres  deux  tiers  d'avoine  et  i6  livres  deux  tiers  de  foin  et,  en  outre, 
le  hachis  de  paille  sur  le  meme  pied  qu'il  est  generalement  de  cou- 
tume,  le  tout  au  poids  de  Hollande.  Mais,  en  cas  que  quelqu'une  de 
ces  provisions,  par  quelque  raison  que  ce  soit,  ne  puisse  i)as  etre  livree 
in  natura^  il  sera  permis  de  s'accorder  et  de  con^  enir  avec  le  general 
commandant  les  troupes  imperiales  russiennes  et  de  lui  payer  les  pro- 
visions en  argent  comptant  qu'on  aura  regle  avec  lui.  Au  reste ,  la 
solde  desdites  troupes  leur  sera  toujours  payee,  de  meme  que  ce  corps 
sera  recrute  et  pourvu  de  munitions  de  guerre  et  d'artillerie,  de  la  part 
de  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies. 

Art.  7.  Le  grand  eloignement  du  Heu  oü  l'attaque  du  roi  de 
Prusse  est  ä  craindre ,  de  celui  ou  la  diversion  doit  etre  faite  par  les 
troupes  imperiales  russiennes,  ne  permettant  pas  que  ces  troupes  puis- 
sent  se  joindre  ä  celles  de  Sa  Majeste  Britannique,  Sa  Majeste  Impe- 
riale se  Charge  seule  de  tout  le  poids  de  la  diversion,  et  Sa  Majeste 
Britannique  s'engage  seulement,  comme  il  a  ete  dit  ci-dessus,  de  payer 
le  subside  stipule  de  trois  millions  d'ecus  de  Hollande,  chaque  annee 
d'avance,  et  d'entretenir  ces  troupes  de  la  maniere  susmentionnee. 

x\rt.  8.  Quant  aux  gal^res  ä  armer  et  aux  10,000  hommes  d'in- 
fanterie  qu'on  destine  ä  une  descente  en  Prusse  ou  en  Pomeranie, 
comme  il  est  dit  ci-des§us,  Sa  Majeste  Imperiale  s'engage  non  seule- 
ment de  les  tenir  pretes  et  proches  de  Courlande,  mais,  aussitöt  que  le 
besoin  et  la  convenance  le  requerront ,  de  leur  faire  entreprendre  cette 
descente  en  faisant  escorter  et  soutenir  ces  galeres  dans  leur  expedition 
en  question  par  deux  vaisseaux  de  ligne  et  deux  fregates  de  sa  flotte. 
Mais,  comme  il  est  ä  presumer  qu'en  ce  cas  la  Suede  de  son  cöte,  en 
vertu  de  ses  engagements  avec  le  roi  de  Prusse ,  pourrait  au  lieu  de 
troupes  lui  fournir  le  secours  stipule  en  vaisseaux,  dont  ce  Prince  se 
servira  contre  les  galeres  imperiales  russiennes  pour  les  inquitfter  et 
pour  empecher  la  descente  qu'elles  auront  ä  faire ,  pour  cet  eftet  Sa 
Majeste  le  roi  de  la  Grande -Bretagne  s'engage  d'envoyer  dans  la  Bal- 
tique  une  escadre  de  10  vaisseaux  de  Ugne  et  de  4  fregates  equipees 
en  guerre,  non  seulement  pour  rendre  plus  süre  la  navigation  des  gale- 
res russiennes  et  le  transport  des  troupes  qui  y  seront  embarquees,  et 
pour  soutenir  la  descente  avec  plus  de  force  et  de  vigueur,  mais  aussi 
afin    que    le    chef   qui    commandera   cette    escadre,    puisse    recevoir   ces 
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troupes  russiennes  embarquees  sur  les  galeres  et  se  charger  de  leur 
entretien  en  vivres,  pareillement  aux  frais  de  Sa  Majeste  Britannique, 
des  qu'elles  seront  sorties  en  mer  du  premier  port  jusqu'ä  ce  qu'elles 
seront  de  retour  dans  le  meme  port  oü  ledit  chef  les  aura  regues ,  de 
la  mani^re  suivante,  savoir  pendant  le  temps  que  ces  troupes  seront  en 
mer,  tant  en  allant  qu'en  retournant,  elles  recevront  la  provision  en 
tout  sur  le  pied  comme  il  est  de  coutume  de  la  donner  aux  autres 
gens  de  marine;  mais,  apres  avoir  fait  la  descente,  tant  qu'elles  reste- 
ront  en  terre  ferme ,  on  leur  livrera  les  portions  comme  aux  autres 
troupes  de  terre ,  ainsi  qu'il  a  ete  stipule  dans  l'article  6  de  cette  Con- 
vention, excepte  toutefois  le  monde  et  autres  servants  que  l'on  sera 
absolument  oblige  ä  laisser  pour  la  garde  des  galeres,  de  meme  que 
ceux  qui  seront  au  bord  des  vaisseaux  et  fregates  russiennes,  et  aux- 
quels  tous  on  donnera  toujours  la  provision  comme  aux  gens  servant 
actuellement  sur  mer. 

Art.  9.  Le  chef  d'escadre  de  Sa  Majeste  Britannique  sera  tenu  en 
cas  de  descente  ä  pourvoir  les  troupes  imperiales  russiennes  de  l'artil- 
lerie  necessaire  avec  tout  son  attirail  et  autres  munitions  de  guerre  dont 
il  sera  convenu  prealablement  avec  le  general  commandant  les  troupes 
russiennes,  et  ce  meme  chef  doit  toujours  tenir  son  escadre,  autant  qu'il 
sera  possible,  le  plus  ä  portee  des  galeres  russiennes,  soit  en  temps  de 
leur  trajet,  soit  pendant  qu'elles  seront  ä  l'ancre,  afin  de  pouvoir  leur 
donner  en  tout  cas  un  prompt  secours  et  assistance.  Cependant  il  sera 
libre  audit  chef  de  detacher  par  deux  ou  trois  batiments  de  son  escadre, 
ou  pour  aller  prendre  Information  de  la  flotte  suedoise  ou  pour  con- 
duire  d'autres  batiments  qui  devront  lui  porter  les  provisions  de  Danzig 
et  d'autres  endroits. 

Art.  10.  Et  s'il  arrive,  comme  il  y  a  lieu  de  s'en  douter,  que  la 
France  envoyät  pareillement  dans  la  Mer  Baltique  quelque  nombre  de 
vaisseaux  ou  meme  une  partie  considerable  de  sa  flotte  au  secours  du 
roi  de  Prusse,  pour  inquieter  les  galeres  russiennes  et  pour  les  empecher 
de  faire  descente  en  Prusse  ou  en  Pomeranie ,  en  ce  cas  Sa  Majeste 
Britannique  s'engage  et  promet  de  la  maniere  la  plus  forte  d'envoyer 
dans  la  Mer  Baltique  sur  le  premier  avis  qu'elle  aura  d'un  pareil  dessein 
de  la  France,  un  nombre  plus  considerable  de  ses  vaisseaux  de  guerre, 
pour  renforcer  sa  premi^re  escadre  et  pour  mieux  couvrir  la  descente. 

Art.  II.  II  dependra  de  Sa  Majeste  Britannique  de  faire  agir  toute 
sa  flotte  susmentionnee  ofifensivement  ou  defensivement  contre  les  esca- 
dres  fraiiQaise  et  suedoise,  en  cas  qu'elles  vinssent  d'etre  envoyees  au 
secours  du  roi  de  Prusse,  ainsi  qu'on  le  presume. 

Quant  aux  vaisseaux  et  fregates  russes,  elles  ne  seront  employees 
qu'ä  couvrir  leurs  propres  galeres,  sans  les  laisser  jamais  de  vue,  in- 
dependamment  de  ce  que  les  vaisseaux  de  Sa  Majeste  Britannique  se- 
ront obliges  ä  defendre  de  toute  leur  force  les  vaisseaux  et  les  galeres 
russiennes  et  ä  soutenir  la  descente  des  troupes. 
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Art.  12.  Comme  l'eloignement  oü  les  deux  cours  contractantes 
sont  l'une  de  l'autre,  et  la  distance  spacieuse  qu'il  y  a  entie  le  pays 
oü  la  guerre  est  ä  craindre,  et  celui  oü  la  diversion  est,  en  ce  cas,  ä 
faire ,  mettent  des  obstacles  ä  toute  deliberation  prealable  sur  les  plans 
et  les  Operations  ä  executer,  les  deux  hautes  parties  contractantes  s'en- 
gagent  d'agir  de  toute  leur  force  et  vigueur;  ä  cette  fin  elles  cherche- 
ront  par  tous  les  moyens  imaginables  ä  porter  dommage  ä  leur  ennemi 
et  ä  prevenir  qu'en  s'apercevant  de  la  langueur  d'un  cöte,  il  ne  tour- 
nät  contre  l'autre  toutes  ses  forces. 

Art.  13.  Ces  troupes  auxiliaires  seront  commandees  uniquement 
par  le  general  que  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  mettra 
a  leur  tete,  et  duquel  dependra  aussi  celui  qui  commandera  sur  les  ga- 
leres;  cependant  le  commissaire  de  Sa  Majeste  Britannique  qui  sera 
constitue  ä  pourvoir  ä  l'entretien  de  ces  troupes,  de  meme  que  le  chef 
de  son  escadre ,  seront  toujours  invites  et  admis  aux  conseils  generaux 
de  guerre  qui  seront  occasionnes  par  les  ev^nenients  et  les  circonstances 
du  temps. 

Art.  14.  Tout  le  butin  que  les  troupes  russiennes  feront  sur  l'en- 
nemi ,  de  quelque  nature  et  nom  qu'il  puisse  etre,  restera  au  profit  de 
ces  menies  troupes. 

Art.  15.  Comme  il  peut  facilement  arriver  que  les  troupes  auxi- 
liaires imperiales  russiennes  seront  obligees  de  toucher  dans  leur  rnarche 
les  terres  de  la  republique  de  Pologne,  Sa  Majeste  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  s'engage  et  se  charge  du  soin  d'obtenir  de  Sa  Majeste  le  roi 
et  la  republique  de  Pologne  le  libre  passage  pour  ces  troupes  par  les- 
dites  terres. 

Art.  16.  En  cas  que,  durant  cette  guerre  ä  faire  en  commun,  Sa 
Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  vint  d'etre  eile -meme  attaquee 
par  quelconque  autre  puissance ,  nonobstant  cela  Sadite  Majeste  Impe- 
riale veut  remplir  ses  engagements  pris  par  cette  Convention,  et  eile 
est  intentionnee  de  ne  point  rappeler,  meme  dans  ce  cas  -  la ,  ses  trou- 
pes auxiliaires ,  mais  de  continuer  sans  cesse  la  guerre  contre  le  roi  de 
Prusse,  communement  avec  Sa  Majeste  Britannique.  Par  contre  Sa 
Majeste  le  roi  de  la  Grande -Bretagne,  pour  concourir  aux  depenses 
extraordinaires  que  naturellement  causeront  ä  Sa  Majeste  Imperiale  les 
nouvelles  levees  et  l'augmentation  des  troupes,  s'engage  ä  payer  ä  Sa- 
dite Majeste  Imperiale ,  independamment  des  subsides  de  trois  millions 
d'ecus  de  Hollande  stipules  ci-dessus  dans  le  5'"^  article,  encore  un  autre 
subside  annuel  d'un  million  d'ecus  de  Hollande  pendant  tout  le  temps 
que  Sa  Majeste  Imperiale  sera  en  guerre  avec  la  puissance  dont  eile 
sera  attaquee. 

Art.  17.  Les  deux  hautes  parties  contractantes  s'engagent  et  se 
promettent  de  ne  faire  avec  l'ennemi  commun  aucune  paix  separement, 
l'une  sans  l'autre,  et  par  consequent  de  n'entrer  avec  lui  en  aucune 
negociation    sans    le   consentement   prealable    de   l'autre  part;    mais   les 
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deux  parties  contractantes  tächeront  de  toutes  leiirs  forces  de  se  pro- 
curer  la  paix  ä  des  conditions  honorables  et  avantageuses  ä  leurs  inte- 
rets  reciproques. 

Art.  i8.  Mais,  au  cas  qu'apres  meme  que  la  paix  sera  conclue  du 
consentement  unanime  des  deux  hautes  parties  contractantes,  et  que  Sa 
Majeste  Imperiale,  nonobstant  le  titre  de  parti  auxiliaire  sous  lequel  eile 
fera  la  guerre,  y  sera  admise  comme  une  puissance  principalement  con- 
tractante,  le  roi  de  Prusse  voulüt  cependant  rompre  cette  nouvelle  paix, 
en  haine  d'un  si  puissant  secours  ä  donner  contre  lui  de  la  part  de 
Sa  Majeste  Imperiale,  et  attaquer  l'empire  de  Russie ,  soit  lui  seul  ou 
conjointement  avec  la  Suede,  en  ce  cas  Sa  Majeste  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  en  juste  reciproque  d'une  assistance  si  reelle  que  Sa  Majeste 
Imperiale  veut  lui  donner,  s'engage  et  promet  de  la  secourir  alors 
d'un  million  d'ecus  courants  de  Hollande  de  subside  par  an,  autant 
que  cette  attaque  durera,  et  par  le  nombre  de  vaisseaux  de  guerre  sti- 
pule  par  le  traite  de  l'annee  1742,  bien  entendu  que  Sa  Majeste  Bri- 
tannique  sera  tenue  de  donner  ä  Sa  Majeste  Imperiale  tout  ce  secours, 
en  subsides  et  en  vaisseaux,  seulement  en  cas  que  le  roi  de  Prusse  fit 
cette  attaque  conjointement  avec  la  Suede ,  et  de  ne  lui  payer  que  le 
simple  subside  d'un  million  d'ecus  courants  de  Hollande  par  an,  s'il  la 
fait  tout  seul ;  bien  entendu  aussi  que  ce  secours  ne  sera  prete  qu'en 
cas  de  la  guerre  que  le  roi  de  Prusse  declarerait  ä  Sa  Majeste  Imperiale 
dans  le  cours  des  deux  premieres  annees  apres  la  conclusion  de  la  paix, 
toute  autre  guerre  qui  puisse  survenir  apres  n'y  etant  point  comprise. 

Art.  19.  Cette  presente  Convention  sera  approuvee  et  ratifiee  des 
deux  parts,  et  les  lettres  de  ratification  seront  echangees  ä  Moscou  dans 
l'espace  de  pp. 

F. 
P  r  o  m  e  m  o  r  i  a. 

Moscou,   2  juillel   1753  styli  veteris. 

Si  dans  le  promemoria  que  l'on  a  remis  ä  M.  Guy  Dickens,  envoye 
extraordinaire  de  Sa  Majeste  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  dans  la 
Conference  le  28  juin,  on  n'a  pas  donne  une  reponse  particuliere  sur 
son  promemoria  du  27  d'avril  touchant  le  casus  foederis  ^  le  ministere 
de  Sa  Majeste  Imperiale  se  trouve  cependant  d'autant  plus  en  etat  d'y 
suppleer  par  le  present,  qu'ayant  un  ordre  expres  de  l'Imperatrice  ä 
promettre  un  beaucoup  plus  grand  secours  que  celui  du  casus  fcederis, 
on  est  encore  plus  autorise  d'assurer  M.  l'envoye  extraordinaire  que  Sa 
Majeste  Imperiale  reconnait  ledit  cas  dans  toute  son  etendue,  et  que 
c'est  dans  cette  consideration  qu'elle  fonde  toutes  les  demarches  vi- 
goureuses  qu'elle  est  intentionnee  de  faire  conjointement  avec  Sa  Ma- 
jeste Britannique,  et  dont  on  peut  se  promettre  tout  l'efifet  desire,  vu 
que  Sa  Majeste,  non  contente  d'avoir  promis  simplement  dans  le  projet 
d'une  Convention  ä  conclure  qu'on  a  remis  a  M.  l'envoye  extraordinaire 
dans  ladite  Conference,  d'assembler,  d'abord  apres  la  conclusion  de  ladite 


lOI      

Convention,  un  corps  de  55,000  hommes  de  ses  troupes  sur  les  frontieres 
de  Livonie,  eile  a  dejä  eftectivement  ordonne  d'y  assembler  60,000  hom- 
mes de  troupes  reglees  (^ui  sont  effectivement  en  marche  pour  y  venir, 
et  d'y  ajouter  encore  6,000  hommes  de  troupes  legeres. 

II  n'en  est  pas  difficile  ä  comprendre  combien  Sa  Majeste  Imperiale 
est  fermement  resolue  de  secourir  Sa  Majeste  le  roi  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  en  cas  que  ses  fitats  fussent  attaques  par  le  roi  de  Prusse. 
Car ,  si  eile  ordonne  ä  present  et  sans  attendre  le  consentement  de  Sa 
Majeste  Britannique  sur  le  projet  de  la  Convention,  d'assembler  un  corps 
plus  nombreux  que  celui  pour  lequel  on  demande  des  subsides ,  il  est 
aise  de  s'assurer  avec  combien  plus  de  force  eile  fera  agir ,  quand  le 
besoin  le  requerra,  Sa  Majeste  Imperiale  etant  accoutumee  de  ne  rien 
faire  ä  demi.  D'ailleurs  M.  l'envoye  extraordinaire  a  deja  remarque 
dans  le  memoire  et  dans  le  projet  qu'on  lui  a  remis,  toutes  les  autres 
mesures  que  l'Imperatrice  veut  prendre  sans  delai  conjointement  avec 
le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne ,  pour  n'avoir  rien  ä  craindre  de  la  part 
du  roi  de  Prusse.  C.  B  e  s  t  u  s  h  e  w.     W  o  r  o  n  z  o  ^y. 

Nach  dem  Concept.  Die  Actenbeilagen  A — F  nach  den  von  Maltzahn  unter  dem  i.  September 
aus  Dresden  eingesandten  Abschriften,  i 


I  Ausser  den  an  Lord  Marschall  mitgetheilten  Actenstücken  schickte  Maltzahn 
am  I .   September  noch   den  folgenden  Precis  ein : 

Precis  de  ce  qite  le  grand-chancelier  de  Russie,  comte  Bestushew,  a  fait  connaitre 
ä  l'envoye  d'Angleterre  sur  l'affaire  de  la  Steuer  de  Saxe,  et  de  ce  que  ce  dernier 
mande   ä  peu  prfes  ä  ce  sujet  ä  sa  cour: 

Ayant  communique  au  Grand-Chancelier  les  lettres  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur  de  m'ecrire  touchant  la  Steuer  et  les  raisons  qui  empechaient  Sa  Majeste  de  se 
joindre  ä  la  declaration  proposee  par  cette  cour,  en  cas  de  nouvelles  menaces  de  Sa 
Majeste  le  roi  de  Prusse,  Son  Excellence  me  repondit :  Qu'on  avait  dejä  eu  et  de 
M.  de  Keyserlingk  et  de  M.  de  Golowkin  avis  des  sentiments  de  la  cour  de  Londres 
ä  ce  sujet;  qu'il  iie  pouvait»  qu'etre  extremement  surpris  qu'on  avait  si  mal  compris 
ce  que  le  seul  et  veritable  sens  de  la  declaration  portait  que  j'avais  faite  au  protocole 
du  6  octobre  de  l'annee  passee  ,  de  meme  que  celui  du  promemoria  que  j'avais  pre- 
sente ;  qu'on  avait  ete  toujours  d'opinion  ici  qu'il  y  avait  des  engagements  defensifs 
du  moins  entre  les  cours  d'Hanovre  et  de  Dresde,  et  qu'en  tout  cas,  s'il  n'y  en  avait 
point  eu  du  tout,  ma  declaration  n'obligeait  le  Roi  ä  rien.  Coupant  court  ici,  le 
Grand-Chancelier  me  dit  qu'il  fallait  qu'il  me  parlat  ä  coeur  ouvert  et  ne  me  cachal 
pas  qu'il  voyait  avec  douleur  que  nous  etions  capables  ä  Londres  et  ä  Ilanovre  d'etre 
souvent  sujets  ä  des  terreurs  paniques  mal  fondees  ;  qu'il  serait  bien  aise  de  savoir  si 
l'on  s'imaginait  par  lä  et  par  de  pareils  menagements,  dont  on  devait  avoir  deja  assez 
reconnu  l'insuffisance,  de  prevenir  ou  d'empecher  les  mauvais  desseins  et  l'ingratitude 
du  roi  de  Prusse;  que  pour  lui,  il  etait  d'un  sentiment  tout  contraire,  et  que  c'etait 
plutot  le  moyen  de  le  rendre  et  plus  hardi  et  plus  entreprenant ;  que  le  plus  sur 
pour  etre  plus  ä  couvert  de  ses  algarades  et  Insultes,  ^tait,  de  se  mettre,  le  plus  tot 
que  possible,  en  etat  de  lui  montrer  les  dents  et,  toutes  fois  qu'on  aurait  quelque 
dispute  avec  lui,  de  le  prendre  sur  un  ton  aussi  haut  que  le  sien.  Pour  cette  fin,  le 
Chancelier  etait  du  sentiment  que  Sa  Majeste  Britannique  voulüt  plutot  se  Her  plus 
etroitement  avec  la  cour  de  Saxe  par  des  engagements  defensifs ,  tels  qu'on  les  avait 
totijours  supposes  ici,  sans  negliger  de  se  mettre  dans  l'electorat  d'Hanovre  meme 
dans  un  meilleur  etat  de  defense  pour  n'a.'oii  pas  toujours  tant  ä  craindre. 
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6o34-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 

gr.*:ffen  a  vienne. 

Potsdam,    15  septembre   1753- 

J'ai    bien    regu   le    rapport    que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois. 

J'avoue  que  j'avais  cru,  tout  comme  vous,  que  la  presence  du  chevalier 

Williams  en  Angleterre  saurait  contribuer  quelque  chose  ä  l'avantage  de 

la    cour    de  Dresde ,    et  que  ses  rapports  pourraient  avoir  de  l'influence 

dans    les   affaires;    Ton  vient  cependant  de  me  marquer  le  contraire,    et 

nies   lettres    de  Londres   m'assurent   qu'ä   quelques    anecdotes    satiriques 

pres    il    n'avait  rien  appris  de  nouveau  aux  ministres  et  que,  s'il  n'etait 

meprise  lä,  il  jouait  au  moins  un  trop  petit  röle  pour  y  etre  remarque.^ 

Au    surplus ,    vous    devez    compter   que ,    si  des  troupes  russes  marchent 

pour  entrer  dans  la  Livonie,  c'est  aux  depens  de  la  Russie,  qui  sürement 

n'a  pas  regu  un  sou  de   l'Angleterre;  ^    aussi,    quand  nies  avis  accusent 

juste,  les  ministres  anglais  n'ont  jusqu'ä  present  nulle  envie  de  se  mettre 

en  frais  ä  ce  sujet,  de  sorte  qu'il  faudra  voir  s'ils  persisteront  dans  cette 

fagon  de  penser.    Du  reste,  je  serais  bien  aise  que  vous  vous  informiez, 

autant  que  vous  pourrez  le  faire,    plus    precisement  sur  ce  qu'on  a  fait 

de  manceuvres  ä  Tein,  car,  pour  ce  qu'on  vous  en  a  dit,  il  me  parait 

qu'on  l'a  furieusement  brode.  ^     , 

i^  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6035.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LEGATION   JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,   [15   septembre]  3  1753. 

Je  viens  d'avoir  des  lettres  de  Vienne  qui  m'apprennent  que  le 
comte  de  Starhemberg,  qui  va  de  la  part  de  la  cour  imperiale  en  France, 
est  parti  le  3  de  ce  mois  pour  Dresde,  sans  qu'on  ait  entendu  qu'il  eüt 
medite  un  pareil  voyage,  et  qu'on  y  soupgonnait  du  mystere,  puisqu'il 
s'y  arreterait  quelque  temps,  quoique  d'autres  presument  que  ce  voyage 
n'aurait  peut-etre  d'autre  but  que  de  voir  lä  sa  soeur,  la  comtesse  de 
Sternberg, '^  et  d'arranger  avec  eile  des  affaires  de  famille.  Quoi  qu'il  en 
soit,  j'ai  bien  voulu  vous  en  instruire,  afin  que  vous  ayez  l'oeil  sur  lui 
et  tächiez  de  penetrer  le  vrai  objet  de  ce  voyage. 

J'accuse  la  bonne  reception  de  votre  rapport  du  8  de  ce  mois. 
Quant  ä  l'accommodement  que  vous  me  proposez  relativement  aux 
affaires  de  la  Steuer^  je  le  goüterais  parfaitement  et  ne  hesiterais  point 
d'y  donner  les  mains ,  ne  füt-ce  que  cela  arrivait  justement  dans  un 
temps  c^u'on  fait  du  bruit  de  la  marche  des  troupes  de  Russie  en  Livonie. 
Comme  je  ne  voudrais  point  qu'on  me  supposät  de  l'inquietude  a  ce 
sujet,    et    que  j'en    avais    faibli,    il    üiut   bien  (]ue  je  remette  ä  un  autre 

I  Vergl.  S.  72.  —  2  Vergl.  Nr.  6039.  —  3  Das  Datum  ergiebt  der  Bericht 
Maltzahn's  vom  22.   September.  —  *  Vergl.  Ed.  VII,    102. 
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temps  plus  convenable,  pour  faire  traiter  sur  le  susdit  accommode- 
nient. 

En  attendant,  vous  tiendrez  le  meme  langage  que  ci-devant  au  comte 
de  Brühl  par  rapport  aux  affaires  de  la  Steuer ,  quoique  toujours  en 
termes  honnetes  et  sans  user  de  menaces. 

Pour  ce  qui  regarde  le  cas  arrive  avec  le  sieur  Sandelhjelm ,  vous 
vous  expliquerez  poliment  sur  ceci  audit  ministre,  que,  si  cet  officier  avait 
eu  du  chagrin  ä  Berlin,  g'avait  ete  bien  par  sa  propre  faute,  vu  qu'il 
n'avait  jamais  dit  qu'il  etait  en  service  de  Saxe,  ni  n'en  porte  1' uniforme, 
mais  qu'il  s'etait  qualifie  pour  etre  officier  suedois,  jusqu'ä  ce  qu'il  avait 
ete  reconnu  pour  ne  point  etre  dans  ce  service ;  que  c'etait  par  cette 
raison-lä  qu'on  l'avait  soup^onne  et  prie  de  vouloir  bien  quitter  la  ville, 
mais  point  du  tout  dans  un  temps  de  vingt-quatre  heures ,  comme  iL 
Psiraissait  qu'on  l'avait  marque  au  comte  de  Brühl ;  qu'il  n'avait  dependu 
que  de  lui  de  se  dire  officier  saxon,  et  qu'on  aurait  eu  tous  les  egards 
dus  ä  ce  caract^re,  mais  que  l'ayant  deguise,  il  s'etait  fait  soupgonner 
par  sa  propre  faute;  que  tout  officier  qui  agissait  de  la  sorte,  courrait 
risque  d'etre  traite  de  la  meme  fagon ,  et  que,  si  jamais  un  de  mes 
officiers  voulait  user  d'un  pareil  deguisement  en  Saxe,  je  ne  saurais  etre 
fache,  si  l'on  agissait  envers  lui  de  la  meme  maniere. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


6036.     AN    DEN   ETATSMINISTER    GRAF    FINCKENSTEIN 

IN   BERLIN. 


r* inckenstein  berichtet,  Berlin  12. 
September;  ,,Le  chevalier  de  La  Touche, 
•ayant  regu  hier  un  courrier ,  est  venu  ce 
matin  me  communiquer  le  contenu  de  ses 
depeches,  dont  la  principale  regarde  le 
differend  qui  subsiste  entre  Votre  Majeste 
et  la  cour  d'Angleterre  au  sujet  des  prises 
faites  sur  Ses  sujets.  Tout  ce  que  ce 
ministre  m'en  a  dit ,  revient  assez  a  ce 
que  milord  Marechal  a  mande  en  dernier 
lieu,  et  porte  en  substance  que  le  mar- 
quis  de  Mirepoix  s'etait  trompe  dans  ses 
conjectures,  que  les  dispositions  favorables 
que  messieurs  de  Newcastle  et  Pelham 
lui  avaient  marquees  pour  les  ouvertures 
qu'il  leur  avait  faites,  avaient  ete  changees 
par  la  contrariete  des  opinions  de  leurs 
coU^gues,  qu'en  consequence  le  duc  de 
Newcastle  s'etait  retourne  et  venait  de 
declarer  ä  M.  de  Mirepoix  i  quel'Angleterre 
ne  pouvait  pas  accepter  l'expedient  de  la 
compensation,    qu'il  fallait  que  Votre  Ma- 


Potsdam,  16.  September  1753. 
Se.  Königl.  Majestät  haben 
auf  den  hierbei  zurückerfolgenden 
Bericht  zur  mündlichen  allergnädig- 
sten  Resolution  zu  melden  befohlen, 
wie  dem  Chevalier  M.  de  La  Touche 
zu  antworten  sei,  dass  des  Königs 
Majestät  Sich  biUig  über  die  Lan- 
gage ,  so  die  englische  Ministres 
gegen  die  von  Frankreich  in  der 
Deprädationssache  letzthin  halten 
wollen ,  sehr  verwundern  müssten, 
deren  Ursach  aber  nicht  anders 
als  denen  dem  Vernehmen  nach 
jetzigen  Mouvements  derer  rus- 
sischen Truppen  nach  Livland  at- 
tribuiren  könnten,  als  wodurch  man 
Höchstdieselbe      inquiet      und     zu 
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jeste  commengat  par  lever  l'arret  mis  sur 
les  dettes  silesiennes ,  el  qu'alors  les  tri- 
bunaux  anglais  examineraient  de  nouveau 
les  pretentions  des  sujets  prussiens  et  leur 
rendraient  justice,  selon  les  exigences  des 
cas ;  que  le  marquis  de  Mirepoix  avait 
releve  cette  declaration  comme  il  le  fal- 
lait ,  et  n' avait  pas  dissimule  le  mecon- 
tentement  avec  lequel  sa  cour  la  recevrait, 
mais  que  cela  n'avait  empeche  que  niilord 
Albemarle  ne  tint  le  meme  langage  a  la 
cour  de  France,  qu'il  y  avait  meme  ajoute 
qu'on  donnait  quatre  semaines  ä  Votre 
Majeste  pour  se  preter  aux  desirs  de  la 
cour  d'Angleterre  ou  pour  suggerer  quelque 
nouvel  expedient.  Mais  que  le  marquis 
de  Saint-Contest  n'avait  pas  repondu  avec 
moins  de  fermete  que  sa  cour  se  garderait 
bien  de  se  charger  d'un  pareil  message : 
que  fixer  un  terme  sans  restriction,  c'etait 
vouloir  se  refuser  ä  toute  voie  d'accom- 
modement ,  et  qu'un  aussi  grand  Prince 
que  le  roi  de  France  aurait  raison  d'etre 
surpris  de  ce  qu'au  lieu  de  conciliateur 
on  voulait  simplement  le  rendre  interprete 
des  volontes  de  la  cour  d'Angleterre,  pour 
les  faire  passer  ä  Votre  Majeste." 


fürchten    machen    zu    können   -viel- 
leicht geglaubet  habe. 

Wann  aber  Se.  Königl.  Ma- 
jestät au  Fait  und  informiret  wären, 
wie  weit  es  mit  erwähnten  Mou- 
vements  derer  russischen  Truppen 
gehe  oder  nicht ,  als  wovon  Sie 
auch  bereits  dem  Marquis  de  Saint- 
Contest  durch  Mylord  Marechal 
Communication  thun  lassen ,  so 
wären  Dieselbe  deshalb  nicht  en 
peine,  sondern  blieben  vielmehr 
ohnveränderlich  bei  Dero  an  Frank- 
reich declarirten  letzteren  Ultimato, 
so  wie  solches  Mylord  Marechal 
letzthin  noch  an  M.  de  Saint-Con- 
test gesaget  habe.  ^  Es  sei  bekannt, 
dass  das  englische  Ministerium  von 
selbst  bei  der  Krön  Frankreich  um 
die  Arbitrage  oder  auch  bons  Of- 
fices in  gedachter  Sache  angetragen 
hätte, ^  dass  Frankreich  solche  über- 
nommen, und  dass  das  englische 
]\Iinistere  sich  endlich  gegen  letz- 
teres ofiferiret  habe ,  die  Differenz 
durch  eine  zu  gebende  mediocre  Summe  Geldes  gegen  Bezahlung  der  von 
der  schlesischen  Schuld  noch  rückständigen  Gelder  schlichten  und  beilegen 
zu  wollen.  Diese  Proposition  habe  Frankreich  angenommen  und  Sr. 
Königl.  Majestät  communiciret ,  welche  solche  gleichfalls  acceptiret  und 
Sich  vermittelst  Dero  Ultimati  auf  das  bilHgste  darüber  erkläret  habe. 
Wenn  aber  in  der  Zeit,  da  Dero  Antwort  und  Erklärung  in  Frankreich 
einlaufen  können,  das  englische  Ministerium  ^'on  Langage  ändern  wollte, 
so  wäre  solches  wider  alles,  was  in  dergleichen  Fällen  unter  respectablen 
Puissances  gebräuchlich  wäre,  und  vor  der  Welt  nicht  zu  justificiren. 
Se.  Königl.  Majestät  hielten  Sich  also  an  die  von  Engelland  selbst  xei- 
langete  Mediation  und  bons  Offices  von  Frankreich  und  an  Dero  letzteren 
Ultimato ,  von  welchem  Sie  nicht  changiren  würden ;  Sie  würden  Sich 
allemal  dasjenige  gefallen  lassen ,  was  Frankreich  darunter  vor  recht 
fände.  Wollte  aber  wider  Vermuthen  das  englische  Ministerium  bei 
seiner  letzteren  Langage  bleiben ,  so  wäre  es  nicht  anders ,  als  seines 
Ortes  alle  Mediation  und  bons  Offtees  von  Frankreich  refusiren  und  von 
keinem  billigen  Vergleich  wissen  zu  wollen. 

Wobei    dem    Chevalier    M.    de  La  Touche    gesaget   werden    könne, 
dass,     falls    auch     200,000    Russen    in    Livland    ständen,    Se.    Königl, 
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Majestät  deshalb  dennoch  nicht  einen  Titel  \on  Dero  billigem  Ultimato 

changiren  würden. 

Im  Uebrigen  verlangeten  Se.  Königl.  Majestät  zugleich,  dass  Mylord 

Marechal  von  allem  vorstehenden  auf  das  fordersamste  ganz  umständlich 

informiret  werden  solle.    Welches  alles  des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein 

Excellenz  bestens  besorgen  würden.  -r. .    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6037.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,    17  septembre    1753. 

Monsieur  mon  Cousin.     C'est  avec  bien  du  plaisir  que  j'agree  ä  la 

demande  que  vous  m'avez  faite,  par  votre  lettre  du  15,  de  pouvoir  vous 

arr^ter  quelques  jours  ä  Berlin,  pour  y  arranger  vos  affaires  relatives  au 

voyage  en  Danemark  que  vous  allez  faire.'     Comme  Votre  Altesse  a  fixe 

le   jour    de  Son    depart   au    20  de  ce  mois,   je  La  prie  de  vouloir  bien 

Se    charger   du    paquet   ci-clos    que  j'adresse    ä    mon  ministre  ä  Copen- 

hague,  le  sieur  de  Hseseler;  l'importance  du  paquet^  qui  demande  qu'il 

lui  parvienne  sürement,  et  qu'il  ne  le  regoive  que  des  mains  propres  de 

Votre  Altesse,  est  la  seule  raison  pourquoi  je  L'en  charge,  sans  quoi  je 

n'aurais    ose    de    L'en    incommoder.     J'aurai    la    satisfaction    d'entretenir 

encore  Votre  Altesse  avant  Son  depart  de  ce  qui    regarde    mes    affaires 

en  Danemark, 3  etant  d'ailleurs  avec  l'estime  et  l'amitie  la  plus  invariable 

de  Votre  Altesse  le  bon  et  tres  affectionne  cousin  ^ 

t  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6038.     AU    CONSEILLER    PRIVE   DE    LEGATION   JEAN -DIDIER 
DE    MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,    17  septembre   1753. 

La  presente  n'est  que  pour  vous  dire  que  je  vous  saurai  tout  le 
gre  du  monde ,  si  vous  pouvez  presser  au  possible  l'homme  de  con- 
fidence  et  meme  l'aiguillonner  par  quelque  extraordinaire  pour  qu'il  vous 
fasse  avoir  les  pi^ces  dont  vous  faites  mention  dans  votre  depeche  du 
4  du  mois  present.  Vous  jugerez  vous-meme  de  l'impatience  que  j'ai 
d'etre  bien  instruit  de  la  stiite  de  la  correspondance  de  Russie,  "^  de  meme 
que  de  celle  d' Angleterre ,  et  combien  il  m'importe  de  voir  clair  dans 
toutes  ces  affaires,  tandis  que  les  forces  de  Russie  se  fortifient  de  plus 
en  plus  dans  la  Livonie ,  et  que  leur  nombre  s'augmente ,  sans  qu'on 
Sache  jusqu'ä  present  d'oü  les  ministres  de  Russie  tirent  les  frais  qu'il 
faut  de  toute  necessite  ([u'ils  emploient,  et  si  ce  n'est  pas  au  moyen  de 
quelques    remises    en    argent    qu'on    leur   a    faites    secretement,    soit  de 
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Londres  soit  d'Hanovre.    Appliquez-vous  donc  bien  de  me  satisfaire  sur 

des  Sujets  si  interessants,  afin  que  je  sache  regier  mes  mesures  lä-dessus, 

sans  que  je  fasse  quelque  fausse  demarche.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6039.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    18  septembre   1753. 

Ayez  soin  et  appliquez  vous  bien  sous  mains  pour  approfondir  si 
peut-etre  le  ministere  anglais  a  fait  parvenir  secretement  quelques  remises 
en  argent  ä  la  Russie.  Selon  mes  avis,  les  troupes  russes  s'augmentent 
de  plus  en  plus  en  Livonie ;  il  n'est  pas  bien  ä  comprendre  d'oü  les 
ministres  de  Russie  tirent  les  fonds  qu'il  faut  de  toute  necessite  qu'ils  y 
emploient.  J'ai  eu  une  lettre  de  Vienne  ^  en  consequence  de  laquelle 
la  marche  des  Russes  se  faisait  ä  l'instigation  du  roi  d'Angieterre  et  lui 
coütait  dejä  reellement,  quoiqu'il  n'en  eüt  transpire  dans  le  public,  plus 
de  cinq  fois  que  le  restant  des  dettes  de  Silesie.  Bien  que  je  ne  fasse 
pas  fond  sur  cet  avis,  je  voudrais  que  vous  reflechissiez  si  le  ministere 
anglais  ne  peut  disposer  d'une  pareille  somme  sans  eclat,  et  s'il  ne  l'a 
fait  peut-etre  secretement.  Employez  votre  habilite  pour  approfondir  ce 
qui  en  est,  vu  que  mon  service  demande  que  vous  m'en  instruisiez  avec 
toute  l'exactitude. 

J'accuse  vos  rapports  du  4  et  du  7   qui  m'ont  ete  bien  rendus. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6040.     AN    DEN   HOFRATH   UND   GEHEIMEN  EEGATIONS- 
SECRETÄR  LANGSCHMID  IN  HANNOVER. 

Potsdam,  18.  September  1753. 
Ks  will  verlauten,  als  ob  ohnlängst  eine  beträchtliche  Summe  Geldes 
aus  dem  königlichen  Tresor  zu  Stade  nach  Hamburg  gezahlet  worden 
sein  soll,  um  von  dar  aus  nacher  Norden  durch  Wechsels  remittiret  zu 
werden;  damit  Ich  nun  einige  zuverlässige  Nachricht  davon  haben  und 
Meine  Curiosite  darunter  satisfaciren  möge,  so  wird  es  Mir  zu  besonders 
gnädigstem  Gefallen  gegen  Euch  gereichen,  wenn  Ihr  alle  Geschicklich- 
keit anwenden  werdet,  um  durch  Eure  habende  Connaissances  unter  der 
Hand  zu  erfixhren,  ob  es  mit  der  oberwähnten  Nachricht  seine  Richtig- 
keit habe  oder  nicht ,  und  wohin  ersteren  Falls  gedachte  Gelder  von 
Stade  aus  weitergegangen    sind.     Ich  werde  Euren  zuverlässigen  Bericht 

desfalls  baldmöglichst  erwarten.  t-   •  j       ■    i 

°  Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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6o4i.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  i8.  September  1753. 
Mein  lieber  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Ich  will,  dass  Ihr 
noch  heute  des  Prinz  Ferdinand  von  Braunschweig  Liebden  sprechen 
und  Dieselbe  von  der  jetzigen  Situation  der  Bentinckschen  Sache '  um- 
ständhch  informiren,  dabei  aber  alles  Odiöse  auf  den  p.  Bernstorff  werfen 
sollet.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König  F  r '  d  e    '    h 

Nach  der  Ausfertigung.  

6042.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   19.   September  1753. 

Denjenigen  Bericht  an  Se.  Königl.  Majestät,  welchen  Ew.  Excellenz 
mir  heute  frühe  zu  adressiren  geruhen  wollen ,  habe  Höchstderoselben 
sofort  zugesandt  und  zweifele  nicht,  dass  Dieselbe  davon  recht  sehr 
wohl  zufrieden  gewesen  sein  werden ,  wiewohl  ich  solchen  nicht  wieder 
zurückerhalten  habe.- 

Ew.  Excellenz  habe  hierbei  im  grossesten  Vertrauen  unterthänig 
melden  wollen ,  wie  des  Königs  Majestät  aus  Preussen  jüngsthin  ein 
Schreiben  mit  ein  und  andern  Nachrichten  von  den  Bewegungen  der 
russischen  Truppen  in  Livland  erhalten  haben ,  worin  Deroselben  unter 
andern  mit  gemeldet  worden,  dass  sich  im  Monat  Julio  oder  August  ein 
gewisser  französischer  Brief,  von  Moskau  aus  datiret,  in  Hamburg  herum- 
getrieben haben  solle,  welcher  durch  den  dortigen  russischen  Residenten 
nach  Moskau  geschicket  worden,  und  welcher  zu  selbiger  Zeit  ohngefähr 
in  das  teutsche  übersetzet  der  berlinischen  gedruckten  Zeitung  mit  in- 
seriret  worden  sein  soll.  ^  Welches ,  als  solches  der  russischen  Kaiserin 
hinterbracht  worden ,  dieselbe  zum  höchsten  entrüstet  haben  solle ,  der- 
gestalt ,  dass  sie  befohlen ,  solches  Schreiben  öffentlich  und  auf  das 
Stärkeste  zu  refutiren.  Des  Königs  Majestät,  welcher  von  dieser  ganzen 
Sache  nicht  das  geriligste  bekannt,  haben  mir  also  aufgetragen,  an 
Ew.  Excellenz  deshalb  zu  schreiben,  mit  dem  Vermelden,  dass  Dieselbe 
doch  die  zu  Berlin  in  solchen  Monaten  herausgekommene  gedruckte 
Zeitungen  insgesammt  genau  nachsehen  lassen  möchten ,  um  zu  wissen, 
ob  ein  dergleichen  Schreiben  oder  sonsten  etwas  darin  enthalten,  so  der 
Kaiserin  anstössig  sein  können,  oder  aber  was  es  damit  vor  Bewandtniss 
habe.  Wie  dann ,  wann  sich  dergleichen  Brief  darin  finden  sollte, 
Ew.  Excellenz  an  mich  ein  Exemplar  solcher  Zeitung  einsenden  möchten, 
um  Sr.  Königl.  Majestät  solches  zeigen  und  vorlegen  zu  können.  Wobei 
Dieselbe  dennoch  ersuchen  soll ,  von  angeführten  ITrsachen  dazu  und 
sonsten  Sich  gegen  niemanden  etwas  äussern  zu  lassen.  Ew.  Excellenz 
melde  hierdurch  alles  dergestalt,  wie  es  mir  befohlen  worden,  und  werde 
Dero  weitere  Befehle  desfalls  gehorsamst  erwarten.  Eichel 

Nach  der  Ausfertigung. 
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6043.     AU    CONSEILLER    PRIV^  DE    GUERRE    DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   22  septembre   1753. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  12  de  ce  mois.  II  est  vrai  que 
la  Convention  faite  et  projetee  entre  les  commissaires  de  ma  part  et 
ceux  de  la  Princesse  douairiere  gouvernante  touchant  la  vente  de  mes 
terres  en  Hollande,  a  ete  envoyee  ici ;  mais  comme,  malgre  cela,  toutes 
les  difficultes  ne  sont  pas  encore  levees,  et  qu'il  en  reste  des  choses  ä 
regier,  il  faut  bien  que  j'attende  la  parfaite  conclusion  de  l'affaire,  avant 
que  de  pouvoir  me  decider  finalement  sur  la  reconnaissance  ä  faire  ä 
votre  ami,  ce  que  je  n'oublierai  cependant  pas.^ 

Au  reste,  comme  des  gens  de  Hongrie  qui  ont  passe  ici  en  dernier 

lieu,  ont  voulu  nous  assurer  qu'on  levait  du  monde  en  Hongrie,  et  qu'on 

s'y  empressait  pour  completer   les    regiments  de  hussards  qui  y  sont  en 

quartiers,  qu'on  voudrait  remettre  incessamment  de  six  compagnies  qu'ils 

ont,  ä  dix  compagnies,  je  voudrais  bien  que  vous  tächiez  de  savoir  au 

juste    si    ce    que   les    gens    susdits  nous  ont  dit,    est  exactement  vrai  ou 

non,  afin  de  pouvoir  m'en  informer  bientöt.    Au  reste,  je  me  crois  assure 

que  vous  continuerez  de  veiller  toujours  avec  attention    sur   tout  ce  qui 

regarde  les  dispositions  militaires  qui  se  fönt  dans  vos  contrees,  afin  de 

ne  m'en  laisser  rien  ignorer.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6044.     AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,    22  septembre   1753. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  10  de  ce  mois.  Dans  l'attente  ou  je 
suis  ä  present  d'apprendre  de  vous  la  fa^on  de  penser  de  M.  de  Contest 
sur  ce  qu'en  consequence  de  la  derniere  depeche  qui  vous  a  ete  faite 
du  departement  des  affaires  etrangeres,  j'ai  repondu  aux  propos  que  les 
ministres  anglais  ont  tenus  ä  ceux  de  France  par  rapport  ä  l'affaire  des 
pnses,^  et  l'usage  que  le  susdit  ministre  en  fera  afin  de  remettre  cette 
afifaire  dans  le  train  d'im  accommodement ,  il  m'est  venu  encore  une 
idee  sur  cette  affaire  que  je  ne  vous  communique  cependant  que  pour 
savoir  votre  sentiment  lä-dessus;  c'est  que  je  voudrais  mettre  en  depot 
aupres  de  la  France  tout  l'argent  qui  revient  encore  en  capital  et  interets 
ä  l'Angleterre  des  dettes  hypothequees  sur  la  Silesie ,  et  laisser  le  soin 
alors  ä  la  France  d'accommoder  l'affaire  des  prises  de  la  maniere  qu'elle 
le  trouverait  bon  et  convenable  aux  circonstances. 

Je  serai  bien  aise  que  vous  reflechissiez  sur  teile  proposition  et  me 
manpiiez,  au  plus  tot  possible,  ce  que  vous  en  sentez,  et  si  le  ministere 
de  France  voudrait  en  tout  cas  s'y  preter.  Faites  m'en  votre  rapport 
immediatement,  le  plus  tot,  que  je  puisse  aviser  lä-dessus. 

Federic. 
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P.  S. 

J'ai  appris  de  tres  bon  lieu'  que  la  Reinc-Iniperatrice  ayant  donne 
avis  ä  l'imperatrice  de  Russie,  par  un  courrier  qu'on  a  depeche  au  baron 
de  Pretlack,  du  mariage  stipule  du  troisieme  Archiduc  avec  la  princesse 
de  Modt;ne ,  a  fait  declarer  ä  rimperatrice  de  Russie  qu'elle  l'avait  fait 
pour  empecher  la  France  de  s'enraciner  davantage  en  Italie,  comme 
plusieurs  indices  avaient  fait  craindre  l'alliance  de  la  maison  de  Pen- 
thievre  avec  celle  de  Modene,  en  facilitant  les  moyens.  Voilä  en  propres 
mots  ce  que  j'ai  appris  ä  cet  egard,  et  je  veux  bien  cpie  vous  com- 
muniquiez  cette  particularite  ä .  M.  de  Contest,  qui  pourra  compter  sur 
son  authenticite. 

Nach  dem  Concept. 


6015.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE   LEGATION  JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  DRESDE. 

Hans    Dietrich    von   Maltzahn    be-    ;  Potsdam,  22  septembre  1753. 

richtet,  Dresden   15.  September:   „Autant    ;  Lgg  depeches  que  VOUS  ni'avez 

que  l'ambassadeur  de  France  et  moi  avons       r  ■.         1         _x.j         o^j 

^    ^  _  ,  ^  .        ,  faites  du   i  ^   et  du  1 8  ^  de  ce  mois, 

pu  hxer  en  lologne,  2  en  Jaisant  la  revue  '^. 

des  principaux  membres  dont  on  formerait  :    »Vont    ete   bien  rendus.     J'approuve 

un  pf.rti,  la  sonime  qu'il  faudrait  destiner  I    parfaitement   ce    que   vous   me   pro- 

pour   lui    donner    la    vigueur    necessaire,  posez     par     rapport    au     concert     ä 

cela  roulerait  sur  25,000  ä  30,000  ducats,  :  pj-endrc    entre    la    France    et    moi 

ce  qui   fera  12,000  a  11;, 000   pour  Votre  ,            ,           ^r  ■           1       t^   , 

,,  •    , .      u-  ^  ^  \        A-          ■   '    •    j  touchant    les   affaires    de    Poloijne; 

Majeste,    objet  tres  modique  vis-a-vis  des  0       ' 

avantages  qui  en  resulteront ,  lorsqu'on  ^  '^ussi  continuerez  -  VOUS  d'en  com- 
aura  un  parti  assez  respectable  pour  faire  :  muniquer  avec  M.  de  Broglie,  tout 
craindre    las  suites  ä  ceux  qui  voudraient   :    comme      je      m'en     expliquerai     en 

commencer  des  troubles."  -r?  ^  „-ijtvt      -i-i 

rrance  par  milord  Marechal. 

Au   surplus,  serai-je  bien  aise, 

;  quand  vous  pourrez  avoir  le  rapport 

du    sieur  Gross    sur   les    affaires    de  Pologne  avec  les  reflexions  dont  le 

Grand-Chancelier  l'a  accompagne,  le  remettant  ä  sa  souveraine.     Cepen- 

dant,    ce   qui    m'est    actuellement   le   plus   presse   de  savoir,    c'est  d'etre 

encore  plus  ä  fait  sur  la  negociation  entamee  entre  Guy  Dickens  et  les 

ministres    de  Russie    et   de   son    succds,    savoir  si  le  ministere  anglais  a 

accorde  ä  la  Russie  les  subsides,   soit  en  tout  ou  en  partie,   que  celle-ci 

a  demandes.    Ainsi,  vous  tacherez  de  vous  informer  au  possible  sur  ces 

circonstances,  qui  m'interessent  le  plus  dans  le  moment  present,  afin  de 

pouvoir  m'en  instruire  le  plus  exactement. 

Quant   ä    l'accommodement    ä    f:iire    relativement    aux  billets  de  la 

Steuer^   je   goüte    de    plus    en    plus    la   proposition    que  vous  m'en  avez 

faite,  et  j'y  donnerais  d'abord  les  mains,  ne  füt-ce  cette  circonstance  que 

I  Bericht  Maltzahn's,    Dresden   18.   September,    auf  Grund    eines   Berichtes   von 
Funcke,   16.  August.  —  2  Vergl.   S.   71.  —  3  Vergl.  Nr.  6044. 
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je    vous    ai   marquee    par    ma   lettre   anterieure    qui    m'en  arrete  encore. 

Cependant,  que  cela  ne  vous  empeche  pas  de  tenir  en  haieine  le  comte 

de  Brühl  par  des  assurances  vagues  et  generales  que  vous  lui  ferez  sur 

la  proposition  qu'il  vous  en  a  faite,  tout  au  contraire,  je  serais  bien  aise 

que  vous  fissiez,  en  attendant,  ^•ous-meme  un  canevas  qui  pourrait  servir 

de  plan  d'accommodement,  et  que  vous  pourriez  m'envoyer,  des  que  je 

^■ous  le  demanderai. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6046.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  septembre  1753. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  18  de  ce  mois.  Comme  il  m'est  revenu 
que  la  cour  de  Vienne  a  fait  passer ,  il  y  a  quinze  jours ,  ä  peu  pres, 
la  somme  de  300,000  florins  ou  200,000  ecus  a  Amsterdam,  et  qu'elle 
s'est  servie  du  nom  du  premier  commis  du  bureau  du  comte  de  Kaunitz, 
le  sieur  de  Binder,  pour  y  faire  passer  cet  argent,  afin  que  le  secret  en 
soit  menage ,  mon  intention  est  que  vous  devez  employer  sous  main 
tous  vos  soins  et  votre  adresse  pour  bien  penetrer  ä  quel  usage  cet 
argent  a  ete  remis  ä  Amsterdam.  Vous  n'oublierez  rien  pour  vous  bien 
orienter  lä-dessus,  et  m'en  ferez  votre  rapport,  le  plus  tot  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


6047.     AU  LORD  MARECHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  25   septembre  1753. 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  14  de  ce  mois. 
Quant  au  traite  fait  entre  la  cour  de  Vienne  et  le  duc  de  Modene,  je 
ne  puis  en  bon  et  fidele  allie  de  la  France  que  lui  communiquer  ce  qui 
m'en  est  revenu ;'  c'est  apres  ä  son  ministere  d'en  faire  tel  usage  qu'il 
lui  plaira. 

J'attends  ä  present  votre  rapport  sur  la  reponse  que  vous  aurez  de 
M.  de  Contest  touchant  ma  derniere  reponse^  relativement  aux  mauvais 
procedes  des  ministres  anglais  touchant  l'afifaire  des  prises. 

Si  mes  lettres  de  Londres^  accusent  juste,  la  cour  de  Vienne  cherche 
ä  engager  cette  derniere  de  donner  des  subsides  ä  la  Russie,  et  le  comte 
Colloredo  doit  avoir  detaille  au  duc  de  Newcastle  tous  les  mouvements 
que  rimperatrice- Reine  s'etait  donnes  pour  engager  celle  de  Russie 
d'entrer  dans  les  vues  du  roi  d'Angleterre,  mais  que  la  cour  de  Moscou 
ne  voudrait  rien  faire  sans  subsides,  qu'on  croyait  cependant  ä  Vienne 
qu'cUe  rabattrait  quelque  chose  de  ce  qu'elle  avait  demande  d'abord, 
et  que,    jjourvu    (ju'on    accordat   la  valeur   de  70,000  livres  Sterling  par 

I  Vergl.  S.  64.  109.  —  2  Vergl.  S.  103.  —  3  Bericht  Michells ,  London 
14.   September. 
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annee ,  eile  entretiendrait  im  corps  de  60,000  hommes  en  Livonie  ä  la 
disposition  du  roi  d'Angleterre ,  et  que,  si  on  venait  ä  l'employer,  on 
paierait  alors  un-  aiitre  subside  pioportionne  au  prämier  i)rojet  remis  au 
sieur  Guy  Dickens.  ^ 

L'on  m'assure  cependant  que  ces  insinuations  n'avaient  pas  fait 
fortune,  et  que  la  plupart  du  ministere  persistait  ä  ne  pas  vouloir 
ouvrir  les  cordons  de  la  bourse.  L'on  m'ajoute  que,  bien  que  le  ministre 
anglais  paraissait  fier  de  ce  qu'il  se  trouvait  fort  assure  d'une  grande 
majorite  dans  le  prochain  Parlement,  et  sur  ce  qu'il  se  croyait  assure  de 
pouvoir  mettre  en  jeu  les  deux  cours  imperiales  d'abord  qu'il  voudrait 
leur  donner  de  l'argent,  qu'en  outre  il  faisait  sa  cour  au  Roi  leur  maitre, 
qui  n'avait  jamais  vu  avec  trop  de  plaisir  les  apparences  d'un  accom- 
modement  avec  moi ,  de  ne  pas  vouloir  dementir  leur  tribunaux ;  mais 
que,  malgre  tout  cela,  le  susdit  ministere  ne  pouvait  ni  osait  demander 
dans  le  moment  present  satisfaire  aux  subsides  que  la  cour  de  Moscou 
demandait,  et  qu'il  ne  saurait  qu'ä  se  tenir  au  langage  pour  prier  la 
Russie  par  de  beaux  compliments  de  rester  dans  les  memes  sentiments 
oü  eile  etait,  et  de  s'excuser  aupres  d'elle  de  ce  qu'on  ne  saurait  lui 
donner  de  l'argent  dans  les  circonstances  presentes.  Enfin ,  qu'il  con- 
venait  au  ministere  d'etoufifer  les  differends  avec  moi  ä  cause  de  leurs 
interets  particuliers,  et,  pourvu  que  la  France  leur  parlerait  du  haut  ton, 
il  y  aurait  tout  apparence  que  les  differends  seraient  accommodes ,  sans 
quoi  le  ministere  anglais  saurait  laisser  trainer  l'aftaire  sur  le  tapis  comme 
un  germe  ä  des  suites  sdrieuses. 

|e  laisse  ä  votre  discernement  l'usage  que  vous  voudrez  faire  des 
susdites  circonstances  envers  M.  de  Contest,  auquel  vous  laisserez 
adroitement  et  avec  toute  la  delicatesse  requise  glisser  la  reflexion,  pour 
le  piquer  d'honneur,  que  du  temps  de  Louis  XIV  un  ministere  anglais 
ne  se  serait  point  emancipe  d'agir,  dans  un  cas  pareil  de  negociation 
que  celui  dont  il  est'  question,  avec  si  peu  de  menagement  envers 
la  France. 

Au    reste,    je   ne    saurais    point  m'imaginer  encore  que  le  ministere 

anglais    voudrait   tout    de  bon  aller  commencer  la  guerre  pour  un  objet 

de  si  mince  importance.  .^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6048.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   25  septembre  1753. 

J'ai    regu  ä  la    fois    vos    rapports    du    11    et  du   14^  de  ce  mois  et 

vous    en    renvoie    sur   ce    que   la  depeche  ordinaire  du  departement  des 

affaires    etrang^res  ä.  la   date   d'aujourd'hui  \'ous  marquera  sur  difterents 

sujets.    Ce  qui  me  reste  encore  de  vous  dire  pour  votre  direction,  c'est, 

1  Vergl.  S.  99.  —  2  Vergl.   S.    iio  Anni.   3. 
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comme  jamais  le  corps  de  troupes  de  Russes  assemble  en  Livonie  ne  m'em- 
barrassera  fort ,  ni  me  portera,  en  füt-il  au  nombre  double ,  ä  faire  des 
demarches  point  conformes  ä  ma  dignite ,  je  voudrais  cependant  savoir 
de  vous,  pour  mon  information  seule,  si  le  roi  d'Angleterre,  malgre  la 
Situation  presente  des  affaires  de  l'Angleterre  et  son  credit  pas  encore 
tout-ä-fait  retabli,  saurait  porter  son  Parlement  ä  accorder  les  subsides 
de  guerre  que  les  ministres  de  Russie  ont  demandes,  et  soutenir,  en  meme 
temps,  les  autres  depenses  d'une  guerre  qui  immanquablement  s'en  en- 
trainerait.  Je  parle  des  subsides  de  guerre,  car,  pour  ce  qui  regarde 
ceux  qu'on  donnerait  en  temps  de  paix  ä  la  Russie,  pour  avoir  un  corps 
de  troupes  assemble,  je  ne  m'en  soucie  pas  beaucoup. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


6049.     AU    CONSEILLER    PRIVE   DE  LEGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   25   septenibre   1753. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  15  et  du  18  de  ce  mois, 
m'ont  ete  bien  rendues ,  et  la  tournure  que  les  affaires  commencent  ä 
prendre  ä  la  cour  oü  vous  etes  relativement  au  ministre  Bernstorff,  laisse 
esperer  qu'ä  moins  qu'il  n'y  ait  du  nouveau  changement,  comme  l'on 
a  ä  craindre  d'une  cour  aussi  inconstante  et  variable  dans  son  Systeme 
que  celle-lä  s'est  montree  jusqu'ä  present,  l'arrivee  du  prince  Ferdinand 
de  Brunswick  n'apportera  pas  de  mal  ä  la  bonne  cause.  Cependant,  je 
veux  bien  vous  dire  que  ce  Prince  sage  et  modere ,  qui  a  ete  instruit 
de  tout  ce  qu'il  faut  avant  son  depart  de  Berlin,'  qui  s'est  fait  depuis 
cinq  jours,  n'agira  en  tout  qu'avec  prudence  et  ne  s'avancera  plus  dans 
le  ruisseau  qu'il  n'y  verra  fond;  aussi  ne  saurais-je  que  bien  approuver 
le  plan  qu'il  s'est  forme  ä  ce  sujet,  car  de  vouloir  entreprendre  te'me- 
rairement  une  affaire  dont  on  ne  sait  pas  juger  de  succ^s,  ce  serait  gater 
plutot  les  choses  que  de  les  remettre. 

Quant  au  baron  de  Fleming,  je  suis  bien  aise  de  vous  marquer, 
pour  votre  direction,  que  ceux  qui  le  connaissent  bien,  me  l'ont  depeint 
comme  un  sujet  de  mauvais  caractere  auquel  l'on  ne  saurait  jamais  se 
fier  qu'ä  tres  bonnes  enseignes.^ 

Au  reste,  il  n'y  a  nul  obstacle  cjui  vous  saurait  empecher  que  vous 

ne  vous  pretassiez  paa  a,  la  demande  que  le  ministre  d'Espagne  vous  a 

faite    d'entretenir   avec   lui ,    pendant  son  absence   de  Copenhague,    une 

correspondance    sur   les    demeles    de    sa  cour  avec  celle  de  Danemark,  ^ 

sous  des  precautions  requises.     Ce  que  vous  pouvez  lui  declarer  le  plus 

obligeamment  de  ma  part.  ,,     , 

t  e  d  e  r  1  c. 

Kach  dem  Concept. 


I  Vcrgl.   S.    105.    107.  —  2  Vergl.   S.   51.  —  3  Vcrgl.  Ed.  IX,  458. 
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6050.     AU   MINISTRE   D'fiTAT   DE   ROHD  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  25  septembre  1753. 
Vos  depeches  du  11  et  du  14  de  ce  mois  m'ont  ete  fid^lement 
rendues ,  sur  lesquelles  je  suis  bien  aise  de  vous  dire  que  ce  que  j'ai 
communique  confidemment  par  vous  au  baron  de  Hoepken '  touchant  le 
dessein  du  Danemark  sur  la  Scanie ,  ne  sont  point  des  soup^ons  ni  de 
simples  conjectures ,  mais  des  realites  sur  lesquelles  l'on  peut  compter. 
En  attendant,  je  ne  saurais  pas  disconvenir  que  le  parti  que  ce  ministre 
a  pris  sur  ce  sujet,  ^  est  tout-ä-fait  raisonnable  et  juste,  vu  que  le  danger 
de  l'execution  d'un  pareil  dessein  n'est  pas  encore  fort  pres ;  et  ce  que 
vous  pourriez  bien  apprendre  d'ailleurs  confidemment  audit  ministre, 
c'est  que  j'ai  appris  de  bon  Heu  que  ce  dessein  doit  proprement  se 
fonder  sur  une  Convention  secrdte  faite  entre  le  roi  de  Danemark  et 
celui  d'Angleterre^  qu'au  cas  qu'une  guerre  s'elevät  en  Allemagne  entre 
moi  et  le  dernier  au  sujet  des  prises  maritimes,  alors  le  Danemark  ferait 
une  entreprise  sur  la  Scanie  pour  faire  une  diversion  ä  la  Suede  et 
l'empecher  par  la  ä  ce  qu'elle  ne  saurait  me  porter  le  secours  stipule 
dans  notre  traite. 

Quant  au  conseiller  Bohlen,  je  veux  bien  vous  avertir  que  c'est  le 
meme  qui,  ä  cause  des  brouilleries  qu'il  a  eues  avec  mon  feld-marechal 
Schwerin,  a  tant  remue  pour  indisposer  la  Suede  contre  moi,  en  y 
portant  des  plaintes,  quoique  frivoles  et  mal  fondees,  par  rapport  ä  mes 
levees  de  recrues. 

Vous  communiquerez  de  tout  ceci  avec  le  sieur  de  Maltzahn ,  •♦  ä 
qui  je  n'ai  rien  eu  d'interessant  ä  mander  jusqu'ä  present. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6051.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  POLLMAN  A  RATISBONNE. 

Potsdam,    25   septembre   1753. 

J'ai  bien  re^u  la  lettre  que  vous  m'avez  faite,  bien  que  sans  data, 
et  suis  bien  aise  de  vous  temoigner  ma  satisfaction  sur  les  sentiments 
de  zele  et  d'attachement  que  vous  marquez  pour  mes  interets  et  pour 
la  gloire  de  ma  maison.  Vous  devez  continuer  dans  ces  sentiments  de 
fidelite  et  aller  toujours  votre  droit  chemin  en  tout  ce  qui  regarde  ma 
dignite,  tout  comme  celle  de  ma  maison,  sans  rien  craindre ,  surtout 
quand  le  ministre  d'Hanovre  ä  la  Diete  y  voudra  entreprendre  par  des 
attentats  impertinents  et  contraires  ä  la  Constitution  de  l'Empire  et  aux 
prerogatives    de    ses   fitats.     Soyez   assure   que    vous   n'ain-ez   jamais    du 

1  Vergl.  S.  54.  —  2  llöpken  hatte  laut  Rohd's  Bericht  vom  14.  September 
seine  Ansicht  dahin  ausgesprochen:  ,,Que  tout  ce  qu'on  pourrait  faire  presentement, 
jusqu'ä  ce  qu'on  en  soit  mieux  eclairci ,  etait  ä  son  avis ,  d'etre  bien  sur  ses  gardes, 
de  cacher  ses  soupgons ,  d'observer  tout  ce  qui  se  faisait  et  d'ordonner  au  baron 
Fleming  de  ne  pas  se  laisser  endormir."  —  3  Vergl.  S.  66.  —  4  Vergl.  S.  58. 
Corresp.  Friedr.  II.     X.  8 
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dementi    de    ma    part    lä-dessus ,    mais    que    je    vous    soutiendrai    dans 

toutes   les    demarches  justes   et    zelees    que   vous  ferez  dans  de  pareilles 

occasions.  ^  „     .       . 

i  ede ric. 

Nach  dem  Concept. 


6052.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  -26.  September  1753. 

Ew.  Excellenz  melde  wegen  des  hierbei  zurückerfolgenden  Entwurfs 
zu  einem  denen  berlinschen  Zeitungen  zu  inserirenden  Article ,  ^  dass, 
nachdem  des  Königs  Majestät  ich  solchen  vorgezeiget  und  das  nöthige 
zugleich  hinterbracht  habe ,  Höchstdieselbe  darauf  declariret  haben ,  wie 
Sie  am  convenablesten  fänden ,  dass  solches  nicht  denen  Zeitungen  in- 
seriret  werde ,  sondern  am  besten  sei ,  zu  thun ,  als  ob  man  auf  der- 
gleichen nicht  einmal  Attention  nähme,    sondern  es  mit  Mepris  ansähe. 

Hierbei  soll  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  wegen 
der  heute  eingegangenen  Depeschen  an  Ew.  Excellenz  annoch  melden, 
wie  zuforderst  der  von  Klinggräfifen  auf  dessen  hierbei  liegendes  Post- 
scriptum  instruiret  werden  solle ,  sich  gegen  den  Grafen  von  Kaunitz  ^' 
wesren  aller  Irregularitäten ,  so  von  dem  österreichischen  Minister  zu 
Regensburg  sowohl  als  auch  von  dem  hannoverschen  Minister  zeither 
bei  dem  Reichstage  unternommen  worden ,  ingleichen  was  von  dem 
mainzischen  Directorio ,  auch  wegen  Verschliessung  der  Stube ,  wo  die 
Secretarien  zusammenkommen,  nach  des  von  Pollman  Bericht  geschehen 
sei ,  [zu]  expliciren ,  und  ihm  der  nöthige  Stotf  dazu  gegeben  werden 
solle,  mit  dem  Beifügen,  dass  wenn  gedachte  Ministres  so  grob  ver- 
führen, man  nicht  wohl  fordern  könne,  dass  der  von  Sr.  Königl.  Majestät 
sie  höflich  begegnen  solle,  und  dass  wenn  jene  belleten,  Se.  Königl. 
Majestät  .auch  diesen  lachiren  müssten. 

Was  die  von  dem  p.  von  Maltzahn  zu  Dresden  unter  dem  22.  die.ses 
wegen  Bezahlung  der  Steuerscheine  gethane  Anfrage  anbetrifft ,  worüber 
er  nach  Leipzig  beschieden  zu  werden  gebeten ,  da  wollen  Se.  Königl. 
Majestät,  dass  ihm  geantwortet  werden  solle,  wie  er  wegen  aller  Steuer- 
scheine der  königlichen  Unterthanen,  deren  Termine  gefällig  wären,  die 
gehörige  Instances  thun,  wegen  derer  aber,  so  aus  dem  Quanto ,  so  die 
Sachsen  gäben,  bezahlet  würden,  dahin  sehen  solle,  dass  die  Bezahlung 

alter  und  neuer  indistinctement  geschähe.  t^  •    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.  S.  67.  —  2  Vergl.  S.  107.  —  3  Kaunitz  hatte  nach  Klinggräffen's 
Bericht  vom  19.  September  auf  des  letzteren  Vorstellungen  wegen  der  FEaltung  der 
Kaiserlichen  Minister  in  Regeiisburg  (vergl.  S.  67)  auf  die  Sprache  des  branden- 
burgischen Comitialgesandten  von  Pollman  hingewiesen. 
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6o53.     AN   DEN   GEHEIMEN   RATH   HANS   DIETRICH  VON 
MALTZAHN    IN  LEIPZIG. 

Potsdam,    30.  September   1753. 

Ihr  werdet  aus  der  abschriftlichen  Anlage  mit  mehrerm  ersehen, 
was  bei  Mir  der  in  der  Churmark  wohiiende  von  Adel ,  Namens  von 
Görtzke,  wegen  einer  Simima  von  1990  Rthlr.  12  Gl.  6  Pf.  in  sächsi- 
schen Steuerscheinen ,  welche  ihm  bei  einer  seiner  Frauen ,  einer  ge- 
borner  von  Leipzigerin ,  aus  dem  Sächsischen  zugefallenen  Erbschaft 
angegeben  und  extradiret  worden,  vorgestellet  und  gebeten  hat. 

Da  solche  Steuerscheine  nunmehro  insgesammt  zur  Bezahlung  fällig 
seind ,  so  will  Ich ,  dass  Ihr  Euch  bestens  bemühen  sollet ,  auf  dass  in- 
stehende leipziger  Messe  solche  gedachtem  von  Görtzke  richtig  und  ge- 
bührend ausgezahlet  werden  müssen ,  und  zwar  ohne  dass  selbige ,  wo 
möglich ,  mit  unter  das  ordinaire  Quantum  ,  so  auf  jeder  Messe  Meiner 
Unterthanen  halber  ausgezahlet  wird,  kommen,  als  weswegen  Ihr  Euren 
besten  Fleiss  anzuwenden  habet. 

Ihr  sollet  zugleich  von  diesem  Gas  den  Gebrauch  machen,  um  dem 
Premierminister  Grafen  von  Brühl  dadurch  zu  zeigen ,  wie  gross  die 
Unbilligkeit  sein  würde,  wann  Meine  Unterthanen  in  Fällen,  da  sie  Erb- 
schaften aus  Sachsen  thun ,  statt  baaren  Geldes  sich  mit  Steuerscheinen 
begnügen  müssten ,  die  man  dorten  nachher  entweder  gar  nicht  oder 
jedoch  mit  grossem  Verlust  bezahlen  wolle,  wohergegen,  wann  sächsische 
Unterthanen  allhier  Erbschaften  ziehen,  selbige  alle  Mal  das  baare  Geld 
empfangen,  mithin  deshalb  sonder  Hasard  und  Verlust  nehmen.  Ich 
recommandire  Euch  alles  dieses  bestens  und  bin  p. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 


6054.     AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  2  octobre  1753. 
La  depeche  ordinaire  du  departement  des  affaires  etrangeres  qui 
vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  ayant  tout  rempli  ce  que  j'aurais 
pu  vous  dire  au  sujet  de  votre  rapport  du  2 1  du  mois  passe,  je  vous  y 
renvoie  et  me  borne  d'ajouter  seulement  que ,  pourvu  que  le  ministere 
anglais  reste  inflexible ,  malgre  les  instances  turbulentes  que  la  cour  de 
Vienne  fait  faire  par  son  ministre  ä  Londres,  ä  ne  point  vouloir  donner 
actuellement  de  l'argent  ä  la  Russie,  je  ne  desespere  pas  encore  (pie 
les  ministres  de  France  ne  sauraient  trouver  des  moyens  encore  pour 
amener  les  choses  entre  moi  et    l'Angleterre  ä  ime    bonne    composition. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 
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6055.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


JMichell  berichtet,  London  18.  und 
21.  September,  über  die  Motive  des  eng- 
lischen Ministeriums  zu  der  dem  Marquis 
von  Mirepoix  ertheilten  Antwort  i  und 
fasst  in  dem  Berichte  vom  21.  September 
die  Summe  seiner  Informationen,  für  deren 
Authenticität  er  sich  verbürgt,  in  den 
Worten  zusammen :  ,,On  ne  veut  entrer 
dans  aucune  mesure  violente  dans  le 
moment  present  n'y  prendre  d'engage- 
ment  qui  y  puisse  conduire,  et,  quoiqu'on 
pretende  etre  Insulte,  par  l'arret  que  Votre 
Majeste  a  mis  sur  la  dette  de  Silesie,  l'on 
pref^rera  de  laisser  trainer  cette  affaire  sur 
le  tapis  ä  en  temoigner  un  ressentiment 
prompt  dans  les  circonstances  presentes. 
Quelques  ministres  se  sont  meme  laches 
dans  la  conversation  jusqu'a  dire  que, 
quand  meme  Votre  Majeste  donnerait  une 
replique  ä  leur  reponse,2  ils  etaient  d'avis 
qu'on  n'y  repartit  pas,  et  qu'on  attendit 
des  occasions  plus  favorables  pour  en 
marquer  le  ressentiment  qui  convenait  ä 
l'honneur  de  la  couronne  et  de  la  nation." 


Potsdam,  2  octobre  1753. 
J'ai  bien  regu  vos  rapports  du 
18  et  du  2 1  du  mois  passe,  et  vous 
sais  parfaitement  gre  des  informa- 
tions  exactes  que  vous  m'avez  don- 
nees  au  sujet  de  l'etat  present  des 
affaires  relativement  ä  mes  differends 
avec  l'Angleterre.  Comme  il  faudra 
voir  quel  en  sera  le  denouement, 
je  souhaite  que  vous  continuiez,  en 
attendant,  ä  me  donner  des  nou- 
velles  les  plus  exactes  sur  tout  ce 
qui  pourra  regarder  mes  interets, 
et  particuli^rement  si  les  ministres 
anglais  resteront  inflexibles  ä  ne 
point  vouloir  donner  ni  argent  ni 
subsides  ä  la  Russie,  ou  si  ä  la  fin 
ils  plieront.  Uu  reste,  soyez  assure 
du  secret  que  je  vous  garderai  des 
anecdotes  que  vous  me  marquez. 

Pour  ce  qui  regarde  la  de- 
mande  que  vous  me  faites  pour 
quelque  augmentation  de  vos  appointements,  j'entre  dans  vos  raisons  et 
ne  laisserai  pas  de  songer  ä  vous  aider  lä-dessus ;  continuez  seulement 
de  me  servir  avec  le  meme  zele  et  fidelite  que  j'ai  reconnus  en  vous 
jusqu'ici. 

Au  reste,  on  m'a  montre  l'autre  jour  une  lettre  d'Angleterre  selon 
laquelle  l'on  doit  avoir  fait  sortir  une  escadre  en  vaisseaux  de  guerre 
d'un  des  ports  d'Irlande.  Comme  vous  ne  m'avez  rien  marque  ä  ce 
sujet,  j'attends  que  vous  me  mandiez  encore  ce  qui  en  est  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 


6056.     AU   CONSEILLER    PRIVfi   DE    LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  M ALTZAHN  A  LEIPZIG, 

Potsdam,  2  octobre  1753. 
Les  plaintes  qu'a  portees  le  sieur  Gross  au  vice-chancelier  de 
Pologne^  sur  le  sujet  du  colonel  Ortinski,  et  les  contestations  qui  en 
sont  resultees  entre  le  premier  et  l'jfccuyer  tranchant  de  la  couronne,"* 
dont  vous  me  faites  votre  rapport  par  votre  post-scriptum  du  25  de 
septembre  dernier,  sont  des  choses  que  vous  devez  vous  marquer 
soigneusement,  pour  en  pouvoire  faire  usage  un  jour  ä  aigrir  sous  main 
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les  Polonais  contre  les  Russes  et  ä  les  fortifier  dans  leur  mefiance  contre 

ceux-ci,  qui  d'ailleurs  n'est  que  trop  fonde'e.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6057.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  3  octobre   1753. 

Kn  consdquence  de  votre  rapport  du  28  dernier,  et  vu  les  motifs 
que  vous  y  alleguez ,  je  veux  bien  permettre  que  vous  disiez  avec  un 
compliment  convenable,  mais  qui  ne  sente  point  de  faiblesse,'  au  comte 
Brühl  que,  porte  que  j'etais  de  convaincre  le  Roi  son  maitre  des  senti- 
ments  d'egard  et  d'amitie  que  j'avais  invariablement  pour  lui  dans  toutes 
les  occasions  oü  il  m'etait  possible  de  me  livrer  ä  mon  inclination ,  je 
voudrais  bien  consentir  qu'on  s'arrangeat  sur  ce  plan  d'accommodement 
que  lui,  comte  de  Brühl,  avait  propose  relativement  ä  tous  les  billets  de 
Steuer  qui  etaient  entre  les  mains  de  nies  sujets,  en  sorte  qu'il  dependrait 
de  lui  de  nommer  et  d'autoriser  quelqu'un  qui  confererait  avec  vous  sur 
ce  plan  d'accommodement  et  des  conditions  ä  y  convenir ,  que  vous 
m'enverrez  alors,  afin  que  je  puisse  aviser  jusqu'oü  j'y  saurais  entrer; 
mais  que,  si  Ton  y  fixait  le  nombre  des  billets  de  Steuer  dont  mes 
sujets  indistinctement  etaient  en  possession ,  il  fallait  qu'on  exemptat  les 
billets  de  Steuer  qui  tot  ou  tard  par\iendraient  ä  mes  sujets  par  des  cas 
de  successions,  de  dots  qui  leur  echerraient  en  Saxe. 

Vous  savez  dejä  toutes  les  raisons  qui  m'obligent  ä  faire  exempter 
ces  cas ,  ^  et  que  la  perte  serait  trop  forte  ä  l'egard  des  successions  et 
des  dots ,  si  mes  sujets  devaient  se  contenter  dans  de  pareils  cas  des 
billets  de  Steuer  qu'on  ne  leur  paierait  pas ,  au  lieu  que,  quand  des 
sujets  de  Saxe  retirent.des  heritages  ou  des  dots  de  mon  pays,  on  les 
leur  paie  en  argent  comptant.  Par  consequence,  si  de  la  part  de  la 
Saxe  on  voulait  se  refuser  reconnaitre  payables  ces  billets  qui  dans  de 
pareilles  occasions  reviendraient  ä  mes  sujets ,  je  ne  saurais  faire  autre- 
ment  que  de  mettre  arret  sur  toutes  les  successions  qui  echerraient  de 
mon  pays  aux  Saxons ,  pour  en  satisfaire  les  miens  qui  dans  de  pareils 
cas  avaient  eu  des  billets  de  Steuer  qu'on  ne  voudrait  pas  reconnaitre. 
Ce  qui  ne  laisserait  que  de  causer  des  difficultes  et  des  discussions  in- 
nombrales  et  entrainerait  la  ruine  des  particuliers. 

J'attends  que  vous  fassiez  valoir  tout  ceci  au  comte  de  Brühl  comme 

la   seule   condition    que   je   demandais,    et  ä  laquelle  l'on    ne    saurait  se 

refuser    raisonnablement ;    aussi    me  marquerez-vous  de  quelle  maniere  il 

se  sera  explique  lä-dessus.  -^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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6058.     AU  LORD  ^lARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  6  octobre  1753. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  ä  la  date  du  24  du  mois  dernier, 
m'a  ete  fidelemeni  rendu,  tout  comme  cekii  du  7  de  ce  mois  dont  vous 
avez  Charge  le  lieutenant  Eisner  ä  son  retour.  Comme  mes  lettres 
d' Angleterre ,  en  consequence  de  ce  que  je  vous  en  ai  appris  par  la 
derniere  depeche  du  departement  des  affaires  etrangeres ,  sont  que  les 
ministres  anglais ,  malgre  qu'ils  s'etaient  refuses  aux  propositions  d'ac- 
commodement  que  le  duc  de  Mirepoix  leur  avait  faites ,  ne  voulaient 
cependant  entrer  dans  aucune  mesure  violente  contre  moi  dans  le 
moment  present,  ni  donner  un  sou  en  subsides  ä  la  Russie,  nonobstant 
les  efforts  extraordinaires  et  meme  turbulents  que  le  ministre  autrichien, 
le  comte  CoUoredo,  leur  faisait  pour  les  y  obliger,  j'envisage  cela  comme 
une  marque  que  le  ministere  anglais  voudra  preferer  de  laisser  trainer 
l'afifaire  sur  le  tapis ,  sans  en  temoigner  un  ressentiment  prompt  de  la 
pretendue  insulte  par  l'arret  que  j'ai  mis  sur  le  reste  des  dettes  de 
Silesie,  de  sorte  que  je  crois  qu'en  trainant  un  peu  l'affaire  et  la  tenant 
en  haieine,  on  viendra  encore  ä  bout  de  l'accommoder  paisiblement. 
Mais,  suppose  que  l'Angleterre  s'aviserait  ä  proceder  violemment  par  le 
raoyen  que  M.  de  Contest  parait  craindre ,  et  qu'elle  se  saisit  du 
vaisseau  en  mer  de  la  compagnie  d'Emden,  il  ne  faudra  croire  qua  je 
tomberais  pour  cela  tout  d'un  coup  sur  l'Hanovre;  ce  que  je  ne  ferai 
pas,  ayant  d'autres  moyens  encore  pour  m'en  indemniser. 

Car ,  primo ,  il  faut  considerer  que  ce  vaisseau  a  ete  mis  sous  des 
assurances,  et  qu'au  cas  de  ce  revers  ce  seraient  apparemment  les  sujets 
anglais  memes  qui  en  porteraient  les  frais ,  par  les  assurances  qu'ils 
seraient  tenus  de  payer.  En  second  lieu ,  j'ai  entre  mes  mains  encore 
l'argent  qui  reste  ä  payer  au  Anglais  des  dettes  de  Silesie,  indepen- 
damment  de  celui  sur  lequel  l'arret  a  ete  mis,  et,  le  cas  existant  que 
le  susdit  vaisseau  serait  saisi,  je  pourrais  faire  declarer  que  je  defal- 
querais  encore  le  montant  des  dettes  de  Silesie.  Le  troisieme  expedient 
serait,  pour  prevenir  du  malheur  audit  vaisseau,  que  la  cour  de  France 
permit  qu'ä  son  retour  il  arborat  le  pavillon  de  France. 

Lidependamment  de  tout  ceci,  j'avoue  que  j'ai  de  la  peine  ä  me 
persuader  que  le  roi  d' Angleterre,  aussi  avance  en  age  qu'il  est,  voudrait 
commencer  des  troubles  et  la  guerre ,  surtout  sachant  que  son  deces 
doive  etre  suivi  d'une  tuteile  et  d'une  regence. 

J'ai  d'ailleurs  appris  par  de  bonnes  lettres  des  frontieres  de  Livonie 
que,  jusqu'ä  present,  il  n'est  entre  de  nouvelles  troupes  de  Russie  ni 
dans  la  Livonie  ni  dans  la  Courlande,  mais  qu'elles  s'arretaient  encore 
dans  les  provinces  de  Russie  limitrophes  ä  la  Livonie,  parceque  la  cour 
de  Moscou  s'attendait  prealablement  que  de  faire  marcher  ces  troupes 
ä  une  reponse  favorable  touchant  les  pretendus  subside's. 

En  combinant  donc  ces  circonstances  et  voyant  que,  jusqu'ä  present, 
malgre   les    grands    mouvements    du    ministre    autrichien  ä  Londres ,    les 
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niinistres  anglais  ont  constamment  refuse  de  donner  de  l'argent  en  sub- 
sides,  je  presume  qu'on  ne  veut  encore  proce'der  ä  des  voies  de  fait. 
Pour  mon  particulier,  j'estime  qu'on  verra  plus  clair  sur  les  vrais  desseins 
du  roi  d'Angleterre,  quand  le  Parlement  viendra  ä  s'assembler  dans  le 
mois  prochain,  et  la  harangue  qu'il  fera  ä  son  Parlement ,  pourra  ser\ir 
de  boussole  sur  les  mesures  qu'il  y  aura  ä  prendre  alors  par  rai)i)ort  ä 
ses  vues. 

Vous  ne  laisserez  pas  de  vous  expliquer,  en  consequence  de  tout 
ce  que  dessus,  avec  M.  de  Contest  —  en  lui  faisant  le  compliment  le 
plus  afifectueux  sur  les  assurances  positives  qu'il  m'a  fait  donner  par 
vous  de  ce  que  la  France  prendrait  parti  pour  moi,  quand  l'evenement 
arriverait  qu'on  viendrait  m'attaquer  —  et  nie  marquer  ses  sentiments 
lä-dessus. 

J'attends,  au  reste,  votre  rapport  sur  la  resolution  que  les  ministres 

de  France  prendront  au  sujet  des  ddpeches  du  che\'alier  de  La  Touche 

c[ue    son    dernier   courrier   leur  a  apportees    relativenient  ä  cette    aftaire, 

comme    aussi   sur    la    depeche    que   je    vous    fis    en   nieme    temps    ä    ce 

sujet.  '  TT    ^       • 

^T   u  ^      r-  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6059.     AU  CONSEILLERPRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

•  Potsdam,  6  octobre   1753. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  26  du  mois  dernier  et  vous  renvoie  ä 
la  depeche  de  mes  ministres  pour  ce  qui  regarde  la  negociation  du  sieur 
Beckers  et  la  Situation  oü  se  trouve  actuellement  l'ouvrage  de  l'election.  ^ 
Pour  ce  qui  est  des  entretiens  que  vous  avez  eus  avec  le  ministre 
d'Espagne  touchant  l'a^aire  de  Modene,^  j'approuve  tout  ce  que  vous 
lui  avez  dit ,  et  serai  bien  aise  que ,  quand  vous  le  trouverez  dispose  ä 
vous  parier  encore  sur  ce  sujet,  vous  lui  missiez  plus  martel  en  tete  lä- 
dessus,  en  lui  representant  toutes  les  suites  que  la  vouvelle  alliance  avec 
le  duc  de  Mod^ne  et  les  arrangements  qu'on  y  a  pris ,  entraineront  au 
grand  prejudice  des  cours  d'Espagne  et  de  Sardaigne. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6060.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE  LfiGATION  DE  H.^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  octobre  1753. 
J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  depeche  du  29  dernier  les 
assurances  que  le  comte  Moltke  a  donnees  au  sieur  d'Ogier  sur  la  per- 
severance  du  Roi  son  maitre  au  bon  Systeme.     Quoique  je  n'aie  jamais 
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doute  des  bonnes  intentions  dudit  comte,  je  ne  saurais  cependant  bien 
concilier  ses  protestations  avec  ce  que  von  sm'avez  marque  autrefois'  du 
dessein  qu'on  meditait  sur  la  Scanie.  II  faut  croire  que,  quand  une 
fois  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick  sera  arrive  ä  Copenhague,^  et 
qu'il  sera  assez  heureux  pour  se  concilier  l'amitie  et  la  confidence  du 
Roi ,  il  pourra  desabuser  celui-ci ,  tout  comme  le  comte  de  Moltke ,  de 
plusieurs  fausses  impressions  que  le  ministre  infidde  leur  a  donnees ,  et 
oter  la  masque  ä  celui-ci. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6061.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD    DE    MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


H.  B.  von  Maltzahn  berichtet, 
Stockholm  25.  September:  ,,Le  ministre 
de  France  continue  de  me  prevenir  par 
des  demonstrations  de  politesse  auxquelles 
j'ai  toujours  repondu  avec  beaucoup  d'em- 
pressement  ...  II  y  a  deux  jours  que, 
dans  un  entretien  que  j'eus  avec  lui  ä  sa 
campagne,  oü  il  m'avait  invite  de  venir 
passer  quelques  jours,  il  me  parla  encore 
de  la  necessite  de  porter  rem^de  aux  maux 
qui  affaiblissaient  ce  pays-ci ,  et ,  comme 
il  me  disait  que ,  comme  ministre  de 
Prusse,  j'y  pourrais  faire  beaucoup,  je  lui 
repliquai  que  je  m'y  employerais  avec 
le  plus  grand  empressement,  puisque  le 
grand  objet  de  tout  ce  que  je  pouvais 
avoir  ä  faire  dans  ce  pays  -  ci ,  tendait  ä 
maintenir  et  a  affermir  notre  systöme ; 
que  ,  toutes  les  fois  qu'il  croyait  que  j'y 
pouvais  contribuer,  je  le  priais  de  me  le 
dire  et  de  me  donner  ses  conseils ,  dont 
je  ne  ferais  jamais  que  l'usage  qu'il  me 
prescrirait." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,  6  octobre  1753. 
J'ai  re(^u  votre  rapport  du  25 
du  mois  dernier  et  suis  tres  content 
des  explications  que  vous  avez  eues 
avec  le  ministre  de  France,  tout 
comme  des  reponses  que  vous  lui 
avez  donnees.  Vous  avez  d'ailleurs 
sagement  fait  de  prendre  vos  pre- 
cautions  afin  que  la  Reine,  ma 
soeur,  n'y  saurait  prendre  ombrage 
de  l'apparence  de  liaison  entre 
vous  et  ce  ministre,  ombrage  que 
vous  eviterez  soigneusement ,  en 
vous  menageant  au  possible  la  con- 
fidence dudit  ministre. 

Federic. 


6062. 


AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 


Potsdam,  7  octobre  1753. 
Dans  votre  derniere  dep^che  du  3,  vous  demandez  encore  mes 
ordres  si  je  veux  que  la  distribution  de  la  somme  qu'on  paiera  cette 
foire-ci  ä  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer^  doive  se  faire  indistinctement, 
et  comment  vous  vous  gouvernerez,  au  cas  que  le  comte  de  Brühl 
refuse  de  la  faire.     A   cela,  je  vous  reponds  que   mes    ordres   anterieurs 
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ä  vüus  sont  assez  precis ,  ^  que  je  n'entends  autre  distribution  de  cette 
somme  que  sans  distinction  de  vieux  ou  de  nouveaux  creanciers, 
distinction  que  je  n'admettrai  jamais. 

Au  surplus,  quand  je  vous  ai  instruit  que  vous  deviez  eviter  d'user 
de  paroles  menagantes  dans  les  entretiens  que  vous  aurez  audit  sujet 
avec  le  ministre ,  il  ne  s'en  suit  point  que  vous  ne  deviez  parier  ener- 
giquement  ä  lui,  dans  le  cas  qu'il  voudrait  etre  deraisonnable.  II  nie 
parait  qu'on  peut  parier  avec  force  et  dignite ,  sans  menacer  de  guerre 
ouverte;  aussi  vous  dirigerez-vous  en  consequence.  Vous  etes  trop  au 
fait  des  raisons  que  j'ai  pourquoi  je  ne  veux  actuellement  me  servir  de 
menaces  dans  l'aftaire  dont  il  s'agit ,  niais  encore  une  fois ,  je  ne  veux 
point  aussi  plier  devant  le  ministre ,  ni  entendre  autre  payement  que 
sans  distinction  des  creanciers,  sur  quoi  vous  vous  dirigerez  absolument. 

Au    reste,    vous    aurez    actuellement   mes  ordres  par  rapport  ä  l'ac- 

commodement  propose  par  Brühl,  auxquels  je  n'ai  qu'ä  ajouter  que  vous 

vous  conduirez  egalement  avec  prudence  et  dignite  dans  cette  negociation, 

sans  faire  paraitre  de  la  faiblesse.  „     , 

'■  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

6063.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  October   1753. 

P.  S.  Da  ich  auch  gestern  die  Ehre  gehabt,  an  Ew.  Excellenz  das 
Duplicat  der  von  dem  Herrn  von  Maltzahn  zu  Leipzig  per  Estafette 
anhero  gekommenen  Depeche  [Leipzig  6.  October]  zu  übersenden ,  so 
soll  ich  auf  allergnädigsten  Befehl  Sr.  Königl.  Majestät  an  Ew.  Excellenz 
deshalb  vermelden,  wie  Ew.  Excellenz  nebst  des  Herrn  Grafen  von 
Finckenstein  Excellenz  das  Projet  der  Convention  ^  und  alle  darin  ent- 
haltene Passages,  Clausein  und  Ausdrücke  mit  der  grossesten  Attention 
examiniren  und  erwägen  und  das  Projet  dergestalt  einrichten  möchten, 
damit  alles  darin  sehr  klar ,  deutlich  und  positive  ausgedrücket  und 
nach  dem  rechten  Sinn  der  teutschen  Sprache  exprimiret  werde,  auf 
dass  nichts  darin  equivoque  und  zweideutig  bleibe  und  nachher  Gelegen- 
heit zu  neuen  Chicanen  und  Missdeutungen  geben  könnte ;  zu  dem  Ende 
jede  Passage  nach  aller  ihrer  Deutung  erwogen,  alles  nöthige  geändert 
und  beigefüget   und  auf  das  klareste  eingerichtet  werden  müsste. 

2)  So  viel  das  Prooemium  anlangete,  da  hätte  Maltzahn  in  seiner 
deshalb  gethanen  Erinnerung  ganz  recht,  und  könnten  Se.  Königl.  Ma- 
jestät den  in  dem  Projet  befindlichen  Ausdruck  nicht  passiren  lassen : 
,,vor  Dero  beiderseitigen  Lande  und  Unterthanen  erspriesslichen  Ab- 
sicht p.",  vielmehr  müsste  es  heissen,  dass  des  Königs  Majestät  solches 
aus  einer  besonderen  Complaisance  gegen  des  Königs  von  Polen  Ma- 
jestät gethan  hätten. 

I  Vergl.  S.  114.  —  2  Convention  behufs  Befriedigung  der  preussischen  Gläubiger 
der  sächsischen  Steuerkasse.    Vergl.  S.  117. 
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3)  Könnten  Se.  Königl.  Majestät  den  Einhalt  des  zweiten  Articuls 
nicht  so  schlechterdings  approbiren ,  noch  gestatten ,  dass  darin  Dero 
Unterthanen  wegen  ihrer  noch  in  Händen  habenden  und  noch  nicht 
producirten  Steuerscheine  auf  ein  namentliches  Quantum  reduciret  werden, 
weil  deren  noch  verschiedene  sein  könnten,  die  theils  wegen  der  weiten 
Entfernung,  theils  wegen  anderer  Hinderungen  ihre  Steuerscheine  bisher 
noch  nicht  produciren  können.  Vielmehr  sei  billig,  eine  Zeit  von  zwei 
ä  drei  Monaten  zu  setzen ,  damit  man  eine  exakte  Recherche  deshalb 
anstellen,  alles  in  eine  richtige  Summe  bringen  und  alsdenn  ein  ordent- 
liches Liquidum  setzen  könne.  Dieses  sei  um  so  nöthiger,  wenn  man 
sonst  aufrichtig  in  der  Sache  gehen  und  allen  sonst  künftig  zu  be- 
sorgenden Chicanen  und  Disputen  vorbeugen  wolle.  Die  Besorgniss, 
dass  währenden  Termines  noch  mehrere  Steuerscheine  zugekaufet  werden 
könnten ,  wollte  nichts  releviren ,  und  wären  allenfalls  Mittel  zu  finden, 
solchem  vorzubeugen ,  nicht  zu  gedenken ,  dass  wohl  jedermann  Be- 
denken haben  würde ,  sein  Geld  deshalb  so  anzulegen ,  dass  er  solches 
allererst  nachher  in  langen  Terminen  wieder  erhalten  sollte. 

Was  die  Geldsorten  anlangete ,  in  welchen  den  Königlichen  Unter- 
thanen sowohl  Capital  als  Interessen  bezahlet  würden,  da  müsste  denen- 
selben  kein  anderes  Geld  noch  Münzsorten  aufgedrungen  werden  als 
dasjenige ,  so  in  jedem  Steuerscheine  enthalten ,  oder  auch  wie  ehemals 
die  Steuer  zu  Leipzig  oder  Dresden  zur  Zeit  der  ausgestelleten  Steuer- 
scheine bezahlet  habe ;  allenfalls  müsste  die  Zahlung  in  Friedrichsd'or 
oder  in  wichtigen  guten  Louisd'or  geschehen. 

Welches  alles  und  was  sonsten  zur  Sicherheit  und  Avantage  derer 
Königlichen  Unterthanen  nöthig  oder  diensam  sein  könne,  Ew.  Excellenz 
nebst  des  Herrn  Grafen  von  Finckenstein  Excellenz  reiflich  erwägen  und 
bestens  besorgen  möchten. 

Welches  denn  hierdurch  au  pied  de  la  lettre  und  wie  Se.  Königl. 
Majestät  solches  befohlen  haben,  hierdurch  schuldigst  melde.  Im  übrigen 
lege  auf  allen  Fall,  und  wann  etwa  der  Herr  von  Maltzahn  in  dem 
Duplicat  etwas  beizulegen  vergessen  hätte ,  dessen  Relation  an  des 
Königs  Majestät  und  Projet  de  Convention  hierbei,  welches  jedoch  nach 
Ew.  Excellenz  Gefälligkeit  mir  hiernächst  zurück  erbitte. 

Nach  der  Ausfertigung.  E  1  C  h  6  1. 

6064.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   9  octobre   1753. 

Le  rapport  (jue  vous  m'avez  fait  du  29  du  mois  dernier,  m'a  ete 
fidelement  rendu ,  tout  comme  celui  du  28,  avec  la  liste  de  la  nouvelle 
dislocation  des  troupes  autrichiennes ,  dont  je  vous  sais  infiniment  gre, 
me  remettant ,  au  surplus ,  quant  aux  affaires  i)ubliques ,  sur  ce  que  la 
depeche  ordinaire  du  departement  vous  en  marquera. 
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Comme  je  me  vois  oblige  par  le  deces  du  defiint  comte  de  Mün- 
chow  d'aller  faire  encore  im  toiir,  vers  la  fin  de  ce  mois,  ä  Breslau,  et 
que  j'ai  trouve  bon  d'ordonner  au  sieur  de  Fürst  de  s'y  rendre  ä  ce 
temps-lä,  afin  d'apprendre  de  lui-meme  la  Situation  oü  sa  negociation  se 
trouve  actuellement,  je  veux  bien  vous  en  avertir,  afin  que,  si  vous  avez 
quelque  chose  secrete  ä  me  communiquer,  vous  sauriez  le  faire  par  son 
canal,  soit  que  vous  me  l'adressiez  par  lui,  soit  que  vous  vous  expliquiez 
de  bouche  envers  lui  pour  qu'il  m'en  fasse  son  rapport. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6065.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN 

Berlin,  II.  October  1753. 
P.  S.  Auch  soll  ich  annoch  auf  expressen  Befehl  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät an  Ew.  Excellenz  melden,  wie  Höchstdieselbe  von  dem  bisherigen 
Betragen  des  Königlich  dänischen  Legationssecretaire  Herrn  John  sehr 
übel  zufrieden  zu  sein  alle  Ursachen  hätten,  indem  man  auf  die  Spur 
gekommen  und  verschiedene  Handwerker  und  Seidenfabrikanten,  an 
welche  er  Tentatives  gethan,  sich  nicht  ohndeutlich  geäussert  hätten, 
wie  derselbe  sich  seit  einiger  Zeit  her  fast  ein  Fait  daraus  gemachet, 
dergleichen  Professionisten  und  andere  Leute  zu  debauchiren  und  zu 
induciren  von  hier  weg  und  nach  Dänemark  zu  gehen.  Des  Königs 
Majestät  verlangeten  dannenhero ,  dass  Ew.  Excellenz  erwähnten  Herrn 
John  desfalls  zu  Sich  kommen  lassen  und  denselben  darüber  energiquement 
besprechen,  ihn  auch  bedeuten  möchten,  wie  er  sich  dergleichen  Menees, 
wegen  welcher  Se.  Königl.  Majestät  versichert  wären ,  dass  des  Königs 
von  Dänemark  Majestät  solche  niemalen  gut  heissen ,  vielmehr  sehr  im- 
probiren  würden ,  hiefüro  enthalten ,  mithin  seinen  habenden  Charakter 
nicht  aviliren  und  Gelegenheit  geben  möchte,  dass  man  keine  figards 
weiter  vor  ihn  haben  werde.  Wonächst  dann  Ew.  Excellenz  den  Herrn 
von  Häseler  zugleich  von  solchem  Vorfall  benachrichtigen  und  demselben 
aufgeben  möchten,  bei  dem  dänischen  Hofe  dahin  anzutragen,  dass  dieser 
vor  das  gute  Vernehmen  beider  Höfe  nicht  allerdinges  wohl  intentionirte 
John  von  hier  weggenommen  werden  möchte. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eich  el. 


6066.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  H.'ESELER 

A  COPENHAGUE. 

■Berlin,    13  octubre   1753. 
Autant   que  j'ai    ete    satisfait  de  tout  ce  que  vous  m'avez  marque 
par  votre  depeche  en  date  du  6  de  ce  mois,  il  ne  m'a  point  fait  plaisir 
d'apprendre  que  ce  pourrait  etre  quelque  militaire,  savoir  le  colonel  de 

I  Gestorben  23.  September   1753. 
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Hauch  ou  le  colonel  de  Gehler  qu'on  me  voudrait  envoyer  pour  rem- 
placer  le  sieur  de  Thienen,  et  j'avoue  que  je  souhaiterais  qu'on  changeät 
de  resolution  ä  leur  egard,  par  les  raisons  que  vous  savez. 

Au  reste,  la  depeche  du  departement  des  affaires  etrang^res  qui 
vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci,  vous  informera  combien  j'ai  lieu 
de  me  plaindre  des  mauvais  procedes  du  sieur  de  John.'  Cornme  il  y  a 
longtemps  que  je  me  suis  aper^u  que  cet  homme  n'a  point  eu  de  bonnes 
intentions  pour  entretenir  la  bonne  harmonie  entre  les  deux  cours ,  je 
ne  serais  point  fache,  si  je  pouvais  en  etre  quitte  tout-ä-fait. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 

6067.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Berlin,   13  octobre  1753. 

J'ai   bien    regu   votre  rapport  du  6  de  ce  mois.     Vous  recevrez  au 

Premier   jour,    par    un    expr^s   que  mes  ministres  vous  depecheront,  vos 

instructions  touchant  l'accommodement  ä  faire  par  rapport  au  differends 

de  la  Steuer^  ^  auxquelles  je  vous  renvoie.    Cependant  mon  Intention  est 

que,  quand  vous  aurez  regu  ces  instructions  et  que  vous  en  parlerez  au 

comte  de  Brühl,  vous  lui  direz  convenablement  que,  malgre  que  j'avais 

tout   lieu    d'etre  mecontent  de  la  conduite  que  la  cour  de  Dresde  avait 

observee  ä  mon  egard,  et  des  menees  sans  fin  dont  on  avait  use  contre 

moi ,   je    m'etais  cependant  prete  de  bon  coeur  ä  ce  qu'elle  avait  desire 

de  moi  au  susdit  sujet,  afin  d'eprouver  si  par  toutes  mes  complaisances 

je  ne  pourrais  gagner  sur  eile  qu'elle  userait  mieux  ä  mon  egard.     Que 

je  priais  lui,  comte  de  Brühl,  de  vouloir  se  souvenir  de  tous  les  mauvais 

procedes  qu'on  avait  faits  contre  moi,  dont  je  n'etais  que  trop  informe, 

et   reflechir   un   peu    si   je  n'avais  lieu  d'apprehender  que  cette  derniere 

complaisance,  par  laquelle  au  fond  mes  sujets  perdraient,  ne  serait  encore 

deplacee.  ^     , 

1"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6068.     AU  LORD  MARECHAL   D'ECOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  13  octobre  1753. 
J'ai  re(;u  votre  rapport  du  i^""  de  ce  mois  et  ne  veux  point  vous 
dissimuler  que  ce  sont  principalement  ceux  que  j'attends  ä  present  de 
vous  sur  mes  depeches  anterieures  du  18,^  du  22  et  du  25  du  mois 
passe  dernier,  parcequ'elles  remplissent  tout  ce  que  j'ai  ä  present  d'objets 
principaux,  et  ce  qui  doit  occuper  toute  votre  attention,  afin  de  pouvoir 
m'en  faire  des  rapports  bien  circonstancies  et  fort  detailles  la-dessus,  sur 
lesquels  je  pourrai  me  regier. 

I  Vergl.  S.  123.  —  2  Vergl.  Nr.  6063  S.  121.  —  3  Ministerialerlass  in  Aus- 
führung von  Nr.  6036. 
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Dans  ce  que  j'ai  eu  de  dernieres  lettres  d'Angleterre,  l'on  continue 
ä  la  verite  de  nie  dire  que  la  cour  persistai:  encore  ä  ne  vouloir  pas 
donner  de  l'argent  ä  la  Russie,  et  que  les  Pelham  s'en  defendaient 
fortement,  en  disant  que  c'etait  trop  hasarder  que  d'en  donner  cette 
annee-ci  et  avant  l'assemblee  du  nouveau  Parlement ;  mais  l'on  ne  me 
Cache  pas  qu'outre  que  le  Roi,  soutenu  par  Carteret,  souhaitait  fort  que 
ces  gens-lä  ouvrissent  la  bourse,  le  ministre  autrichien,  CoUoredo,  pressait 
vivement  le  minist^re  anglais  pour  s'y  preter ;  il  etait  par  consequence 
encore  tr^s  douteux  de  quelle  mani^re  l'on  se  determinerait  lä-dessus, 
de  Sorte  que  le  comte  Colloredo ,  se  flattant  d'avoir  gagne  du  terrain 
depuis  quelques  jours  et  croyant  que,  quand  meme  le  ministere  n'en 
trerait  pas  tout  -  ä  -  fait  dans  les  vues  du  Roi ,  ils  promettraient  du 
moins  quelque  chose  d'assez  precis  pour  encourager  la  Russie  d'aug- 
menter  ses  troupes  en  Livonie,  retenait  encore  son  courrier,  jusqu'ä 
ce  qu'il  saurait  le  renvoyer  ä  sa  cour  avec  la  resolution  finale  du  mi- 
nistere anglais. 

II  y  a  une  circonstance  qu'on  ajoute  encore ,  mais  laquelle  je  ne 
voudrais  pas  garantir  pour  authentique:  c'est  que  la  cour  de  Vienne 
avait  fait  des  avances  ä  ce  sujet  ä  celle  de  Moscou,  et  que  c'etait  un 
des  motifs  pourquoi  le  comte  Colloredo  pressait  si  fort  les  ministres 
anglais  des  subsides,  afin  que  la  premiere  s'en  saurait  rembourser.  Au 
surplus,  je  veux  bien  que  vous  communiquiez  ä  M.  de  Contest  ces  avis. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

6069.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,    13   octobre   1753. 

Si  mes  lettres  de  Londres  accusent  juste,  comme  je  le  crois,  l'on 
n'a  fait  de  lä  aucune  remise  en  argent  sous  main  ä  la  Russie;  tout 
au  contraire,  les  ministres  persistent  encore  k  ne  point  vouloir  donner 
de  l'argent,  et  bien  que  le  Roi,  appuye  de  Carteret,  le  desire  ardemment, 
les  Pelham  soutiennent  fermement  que  ce  serait  trop  hasarder  que  de 
vouloir  s'y  engager  avant  l'assemblee  du  nouveau  Parlement  et  finir  la 
derniere  seance  de  celui-ci ,  qui  s'assemblera  le  10  novembre,  en  pro- 
posant  un  traite  de  sub.sides.  Ce  qui  me  parait  le  plus  singulier  dans 
ceci ,  c'est  que  le  ministre  autrichien ,  le  comte  Colloredo ,  continue 
de  presser  les  ministres  anglais  ä  lacher  les  cordons  de  la  bourse  pour 
donner  de  l'argent  ä  la  Russie.  Vous  verrez  par  la  depeche  du  departement 
ce  qu'on  a  dit  d'une  avance  en  argent  faite  de  la  cour  oü  vous  etes  ä 
Celle  de  Moscou,  et  ce  que  l'on  presume  du  motif  dudit  ministre  pour 
engager  le  ministere  anglais  ä  se  charger  de  toute  cette  depense.  Je 
m'attends  d'apprendre  bientöt  quel  succes  son  empressement  rnarque  a 
eu  ä  ce  sujet,  et  ne  manquerai  pas  de  vous  en  informer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 
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6o7o.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   13  octobre  1753. 

En  consequence  de  votre  dernier  rapport  du  2  de  ce  mois, '  il  faut 
que  j'apprenne  bientot  par  vous  comment  le  ministere  anglais  se  sera 
decide  sur  l'affaire  des  subsides  pretendus  de  la  Russie.  Si  le  Roi  le 
souhaite  aussi  ardemment  que  vous  le  dites,  je  crois  que  les  Pelham 
seront  obliges  de  plier,  et  c'est  alors  qu'il  taut  que  vous  vous  appliquiez 
bien  d'approfondir  si  les  ministres  anglais  se  borneront  ä  promettre 
quelque  chose  de  precis  pour  l'annee  prochaine,  et  quand  le  nouveau 
Parlement  sera  assemble ,  ou  si  eftectivement  ils  donneront  de  l'argent 
ä  la  Russie,  et,  dans  ce  cas-lä ,  s'ils  s'engageront  ä  payer  des  subsides 
pour  un  temps  de  paix ,  ou  s'ils  pousseront  au  point  de  vouloir  donner 
meme  des  subsides  pour  un  temps  de  guerre  et  ratifier  par  consequence 
toute  la  Convention  teile  que  les  ministres  de  Russie  l'ont  proposee,  et 
dont  je  vous  ai  dejä  informe  de  son  contenu.^ 

Songez  ä  m'en  instruire  bien  precisement  de  tout  ceci. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  G  r  i  C 


6071.     AU    LORD    MARfiCHAL    D'ECOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,    16  octobre   1753. 

J'accuse  la  bonne  reception  de  la  depeche  que  vous  m'avez  faite 
en  date  du  5  de  ce  mois.  Si  M.  de  Contest  persiste  ä  ne  point  vou- 
loir parier  le  premier  au  lord  Albermarie  sur  mes  differends  avec 
l'Angleterre  et  sur  les  conditions  que  j'ai  confiees  ä  la  France  comme 
mon  Ultimatum,^  je  suis  persuade  qu'il  a  ses  bonnes  raisons  pour  cela, 
et  je  ne  disconviens  pas  de  celles  qu'il  vous  en  a  alleguees ;  je  sou- 
haiterais  cependant  que,  si  l'occasion  se  trouvait,  et  que  le  ministere 
parüt  devenir  plus  docile  qu'il  ne  parait  actuellement ,  alors  M.  de 
Contest  ne  la  laissat  point  passer  pour  mettre  le  ministere  anglais  au 
pied  du  mur. 

L'ordinaire  dernier ,  je  n'ai  point  eu  des  lettres  de  Londres ;  mes 
depeches  anterieures  vous  ont  instruit  que  c'est  principalement  le  mi- 
nistre  autrichien ,  comte  CoUoredo ,  qui  remue ,  pour  ainsi  dire ,  ciel  et 
terre  afin  de  disposer  les  ministres  d'Angleterre  de  lächer  les  cordons 
de  la  bourse  et  de  donner  de  l'argent  ä  la  Russie,  ne  füt-ce  qu'un 
subside  de  paix  de  70,000  livres  Sterling.  Quoique  jusqu'ä  present  les 
susdits  ministres  ont  tenu  ferme  et  n'ont  point  voulu  s'y  preter ,  le 
grand  empressement  du  Roi  pour  avoir  un  corps  de  troupes  de  Russie 
ä  sa  disposition  en  Livonie,  les  discours  du  lord  Carteret  qui  l'appuient, 
et  les  mouvements  forts  que  le  comte  CoUoredo  se  donne,  ont  toujours 
ebranle  le  ministere  anglais,  de  sorte  que,  selon  mes  dernieres  lettres  de 
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Londres,  dont  je  vous  ai  dejä  communique  le  contenu,  l'affaire  a  paru 
douteuse.  J'ai  observe  d'ailleurs  qu'il  parait  que  la  cour  de  Vienne 
voudrait  faire  la  mediatiice  entre  Celles  de  Londres  et  de  Russie  par 
rapport  aux  subsides  exorbitants  que '  celle  -  ci  a  pretendus ,  afin  de 
faire  convenir  les  deux  partis,  sans  que  la  cour  de  Vienne  y  soit  pour 
son  argen  t. 

Au  surplus ,  quand  M.  de  Contest  n'a  point  eu  d'indices  de  tout 
ce  que  vous  lui  avez  communique  touchant  cette  negociation ,  je  n'en 
suis  pas  etonne,  mais  je  puis  lui  rdpondre  de  l'authenticite  des  pieces 
que  vous  lui  avez  montrees. ' 

Quant  ä  l'expedient  que  j'ai  propose,^  de  remettre  l'argent  et  l'afifaire 
des  depredations  entre  les  mains  de  la  France ,  je  suis  bien  aise  que 
vous  l'ayez  trouve  bon  et  faisable  ;  je  suis  encore  d'avis  que  vous  pres- 
sentiez  les  ministres  de  France  lä-dessus,  mais,  par  la  raison  que  vous 
m'indiquez,  je  fais  joindre  ä  la  suite  de  celle -ci  un  post- scriptum 
chiffre  du  chiftre  immediat  ordinaire,  ostensible,  comme  vous  le  desirez, 
pour  vous  mettre  ä  meme  d'offrir  franchement  le  depot  en  argent  k  la 
France,  pour  en  agir,  selon  qu'elle  le  trouvera  juste  et  honorable  ä  ma 
dignite.  C'est  ä  votre  discernement  que  j'abandonne  de  faire  tel  usage 
(]ue  vous  trouverez  convenable,  de  ce  post-scriptum  et  de  son  contenu. 

F  e  d  e  r  i  c. 
P.  S. 

Le  ministere  anglais  s'etant  avise'  de  retirer  l'offre  qu'il  avait  pro- 
posee  de  son  propre  gre  ä  la  France  pour  accommoder  le  dififerend  oü 
je  suis  avec  I'Angleterre  relativement  aux  prises  maritimes,^  j'ai  songe 
ä  un  autre  expedient  convenable ,  en  tout  cas ,  pour  parvenir  ä  la  fin 
desir^e  et  pour-prevenir  les  suites  qui  sauraient  arriver,  suppose  le  cas 
que  le  ministere  anglais  voudrait  proceder  ä  des  violences  ,  malgre  que 
tout  le  bon  droit  soit,  de  mon  cöte :  c'est  de  faire  remettre  toute  la 
somme  en  argent  que  j'ai  ä  payer  encore  aux  creanciers  anglais  par 
rapport  aux  dettes  hypothequees  sur  la  Silesie ,  de  meme  que  l'affaire 
des  captures,  entre  les  mains  de  la  France,  pour  en  user,  selon  qu'elle 
le  trouvera  convenable  ä  ma  dignite  et  au  bon  droit  de  mes  sujets 
\es6s  par  les  captures  qu'on  a  faites  injustement  sur  leurs  effets.  Ma 
volonte  est  donc  que  vous  deviez  en  faire  la  proposition  ä  M.  de  Saint- 
Contest ,  en  lui  faisant  remarquer  toute  l'etendue  de  la  confiance  que 
je  mets  ä  l'amitie  de  la  France ,  la  droiture  de  mes  intentions  pour  la 
conservation  de  la  paix  et  mon  desinteressement  parfait  ä  l'egard  du 
susdit  differend.  Vous  nie  ferez  un  rapport  circonstancie  de  ce  que 
M.  de  Saint -Contest  vous  aura  declare  en  consequencc. 

Nach  dem  Conccpt. 
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6072.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    16  octobre    1753. 

Je  vous  sais  gre  des  eclaircissements  que  vous  m'avez  donnes  par 
rapport  aux  augmentations  pretendues  des  regiments  de  hussards  en 
Hongrie.  Quant  aux  pertes  que  vous  me  mandez  que  vous  les  faisiez 
de  vos  appointements  par  la  difference  des  monnaies ,  vous  savez  que 
la  caisse  de  l^gation  est  tout-ä-fait  epuisee  actuellement ;  mais  soyez  sür 
que  je  songerai  de  vous  soulager  et  que  je  vous  tiendrai  compte  des 
pertes  reelles  que  vous  avez  faites  ä  ce  sujet,  des  que  ladite  caisse  se 
sera  un  peu  plus  relevee  de  son  epuisement. 

Au  reste ,  m'etant  informe  sous  main  de  l'argent  que  vous  m'avez 
marque  dans  une  de  vos  depeches  anterieures  que  la  cour  de  Vienne 
avait  fait  passer  secr^tement  ä  iVmsterdam,  l'on  vient  de  m'assurer  que 
^'avait  ete  un  terme  de  remboursement  qu'elle  faisait  d'un  capital  que 
du  temps  de  la  derniere  guerre  eile  avait  fait  dans  la  susdite  ville,  en 
donnant  pour  hypotheque  le  revenu  le  plus  clair  de  ses  domaines  en 
Boheme.     Ce  sera  ä  vous  de  juger  si  cet  avis  accuse  juste  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


6073.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,    16  octobre  1753. 

J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  10  et  du  13 
de  ce  mois  et  ne  doute  pas  que  vous  n'ayez  actuellement  regu  les 
Instructions  que  mes  ministres  vous  ont  depechees  par  un  expr^s  tou- 
chant  l'accommodement  par  rapport  aux  affaires  de  la  Steuer.  Vous 
savez,  de  plus,  mes  intentions  que  je  veux  agir  droitement  lä-dessus 
avec  la  cour  de  Saxe  et  payer  de  bonne  foi  et  avec  des  complaisances 
tous  les  mauvais  procedes  dont  eile  s'est  fait  une  coutume  d'agir  ä 
mon  egard. 

Pour  ce  qui  regarde  l'aftaire  touchant  les  distinctions  entre  les 
ministres  etrangers  que  le  comte  de  Wackerbarth  a  tente  d'introduire  ä 
la  table  du  Roi  et  ä  celle  du  Prince  electoral ,  je  ne  trouve  pas  con- 
venable  que  vous  en  fassiez  un  point  de  votre  negociation ,  ni  une 
affaire  serieuse ;  car,  des  qu'on  commence  d'etre  pointilleux  sur  ces  sor- 
tes  de  choses  aupres  d'une  cour,  il  le  faut  etre  egalement  auprös  de 
toutes  les  autres,  ce  qui  me  causerait  des  embarras  dont  je  n'aime  pas 
d'etre  charge  sur  des  choses  que  je  n'envisage  que  comme  de  pures 
bagatelles ,  de  sorte  que ,  si  les  insinuations  que  vous  ferez  particuli^re- 
ment  lä-dessus  au  comte  de  Brühl,  n'operent  pas  de  changement  sur 
lui,  je  ne  veux  point  en  etre  mele,  et  il  faudra  laisser  l'affaire  teile 
qu'elle  est. 
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Au  reste ,  je  serais  bien  aise  que  vous  suiviez  la  cour  ä  Huberts- 
bourg,  en  consequence  de  l'invitation  qu'on  vous  en  a  faite. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

6074.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,    19.   October   1753. 

Da  Ew.  Excellenz  das  Duplicat  des  von  dem  Herrn  \on  Häseler 
zu  Kopenhagen  unter  dem  9.  dieses  erstatteten  Berichtes  sonder  Zweifel 
zugekommen  sein  wird,  so  habe  hierdurch  ganz  gehorsamst  melden 
sollen ,  dass ,  weilen  nach  solchem  des  Königs  von  Dänemark  Majestät 
in  der  mit  des  Prinzen  Ferdinand  Durchlaucht  gehabten  Unterredung 
auch  unter  andern  einer  von  Sr.  Königl.  Majestät  formirten  Prätension 
auf  das  Sachsen  -  Lauenburgische '  erwähnet  und  geglaubet  haben,  dass 
Höchstdieselbe  solche  gelegentlich  gelten  machen  wollten,  des  Königs 
Majestät  also  vor  nothwendig  finden,  dass  gedachter  Herr  von  Häseler 
mit  der  nächsten  Post  annoch  umständlich  instruiret  werde,  wie  Höchst- 
dieselbe niemalen  an  eine  Prätension  auf  das  Sachsen  -  Lauenburgische 
gedacht,  noch  weniger  jemalen  eine  Entreprise  darauf  formiren  wollen, 
als  dergleichen  man  Deroselben  calomnieuser  Weise  attribuiret  habe. 
Wobei  erwähnter  Herr  von  Häseler  dennoch  zugleich  umständlich  von 
denjenigen  Umständen  informiret  werden  solle,  welche  bei  der  Gelegen- 
heit als  die  hannoversche  Prätension  auf  Ostfriesland  bei  dem  Reichs- 
tage zu  Regensburg  in  Bewegung  gewesen,  wegen  Sachsen -Lauenburg 
vorgekommen  seien ,  und  wie  viel  davon ,  auch  aus  was  Ursachen  in 
denen  Schriften,  so  dermalen  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  an  das 
Reichscollegium  gekommen ,  mit  berühret  worden.  Mehrerwähntem 
Herrn  von  Häseler  solle  zugleich  aufgegeben  werden ,  des  Prinzen 
Ferdinand  Durchlaucht  von  der  ganzen  Connexion  solcher  Sache  genau 
zu  informiren  und  zugleich  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  zu  ver- 
sichern, dass  Höchstdieselbe  nicht  einen  Gedanken  auf  das  Sachsen- 
Lauenburgische  gehabt,  und  dass,  wenn  jemalen  einiger  Krieg  mit 
Hannover  entstehen  solle ,  solcher  gewiss  gedachter  Lande  halber  nicht 
entstehen,   noch  einige  Prätension  darauf  zum  Objet  haben  würde. 

Was  die  Bentincksche  Sache  anbetreffe, ^  da  solle  der  Herr  von 
Häseler  instruiret  werden ,  dass ,  nachdem  man  einmal  diese  Sache  in 
die  Hände  von  Frankreich  gestellet,  man  nunmehro  auch  sonder  Ver- 
letzung des  Wohlstandes ,  und  ohne  selbiges  sehr  zu  choquiren ,  nicht 
wohl  davon  zurückgehen  könnte  und  sich  sonsten  gerne  gefallen  lassen 
würde,  wenn  man  dortiger  Orten  darüber  weiter  mit  Frankreich  trac- 
tiren  werde.  Dero  Ortes  wären  Sie  alle  mögliche  Facilite  zur  Com- 
ponirung  der  Sache  geneiget  beizutragen,  und  würden  nichts  lieber 
sehen,  als  wenn  solche  mit  guter  Art  auf  das  baldigste  geendiget 
werden  könnte. 
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Sonsten  melde  auf  Ew.  Excellenz  Befehl  gehorsamst ,  wie  dass ,  so 
viel  den  Disput  wegen  des  Ranges ,  davon  der  Herr  von  Maltzahn  zu 
Leipzig  in  seiner  vorigen  Relation  mit  Erwähnung  gethan,  angehet, 
des  Königs  Majestät  denselben  bereits  bescheiden  lassen ,  wie  Höchst- 
dieselbe  nicht  wollten ,  dass  davon  eine  Affaire  bei  Gelegenheit  des 
Accommodements  wegen  der  Steuersachen  mit  gemachet  werden 
sollte ,  und  da  Sie  dergleichen  Rangdispute  ohnehin  wie  die  grosseste 
Bagatelle  ansähen ,  Sich  um  so  weniger  directement  davon  mehren 
wollten,  da,  wenn  Sie  an  einem  Hofe  desfalls  pointilleux  sein  würden, 
Sie  solches  bei  allen  übrigen  Höfen  gleichfalls  sein  müssten,  in  der- 
gleichen Embarras  aber  Sie  Sich  nicht  setzen  wollten. 

Uebrigens  vermelde  noch ,  wie  des  Königs  Majestät  dem  Gesuche 
des  ehmaligen  magdeburgischen  Regierungspräsidenten  von  Plotho  defe- 
riret  haben  und  die  Ordre  deshalb  heute  noch  erfolgen  wird. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichel. 


6075.     AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE    LEGATION   DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,   20  octobre   1753. 

J'ai  bien  regu  les  depeches  que  vous   m'avez  faites  du  9  et  du   13 

de    ce    mois ,    et  vous    renvoie    sur   l'ample  depeche  que  je  vous  ai  fait 

faire    aujourd'hui    du    departement    des    affaires    etrangeres    touchant    les 

insinuations  malicieuses  qu'on  a  faites  au  roi  de  Danemark  paf  rapport 

ä  des  vues  qu'on  m'a  pretees    sur  le  Saxe  -  Lauenbourg ;    aussi    mon   in- 

tention    est   que   vous    informiez    bien    et    en  detail  le  prince  Ferdinand 

de  Brunswick ,    ahn  que  celui-ci  puisse  en  faire  usage   aupres  du  roi  de 

Danemark    pour    rectifier    son   esprit   sur   les    fausses    idees    qu'on    lui  a 

donnees  sur  ce  sujet.     Au  surplus ,    assurez    le  prince  Ferdinand  de  ma 

part  que  je  n'ai  jamais  songe  k  me  commettre  avec  le  roi  d'Angleterre 

par  rapport  au  pays  de  Saxe  -  Lauenbourg ,    et  que,   quant  ä  l'affaire  de 

la  comtesse  de  Bentinck,'  j'ecouterai  avec  plaisir  toutes  les  propositions 

pour  accommoder  l'affaire ,    pourvu  qu'elles   soient  tant  soit  peu  raison- 

nables.     Dites  -  lui    encore   de    ma    part    que   j'avais   pu  ä  peine    garder 

mon    serieux,    quand  j'avais  appris  qu'on  avait  inspire  des  ombrages  au 

roi  de  Danemark  par  rapport  ä  la  marine  que  je  pensais    ä    etablir,    et 

que   le   Prince    savait  lui  -  meme  que  toute  ma  marine  ne  consistait  que 

dans    une    vingtaine    de    petites    barques    pour    transporter    le    sei  et  les 

grains    des    magasins    sur   l'Oder    et    sur  l'Elbe   d'un  Heu  ä  l'autre.     Ce 

que   je    souhaiterais    qu'il    pourrait    faire    entendre,    ä    quelque.  occasion 

convenable,  ä  Sa  Majeste  Danoise.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 
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6076.     AU    MINISTRE   D'fiTAT  DE   ROHD  A  STOCKHOLM. 

Berlin,   20  octobre  1753. 

Pour   vous    repondre    ä  ce  que  vous  m'a\ez  marque  par  votre  de- 

peche   du    5    de   ce  raois  adressee  ä  moi  immediatement ,   je  vous  dirai 

que,    si   j'ai   ete   d'avis  dans  une  de  mes   lettres  ä  la  Reine,  ma  sijeur,' 

qu'il  convenait  de  faire  rappeler  le  baron  de  Fleming,  j'ai  suppose  que 

la  chose  füt  praticable.     Comme  je  vois  ä  present  que  l'afifaire  rencontre 

des    difficultes   presque  insurmontables,  et  qu'elle  ne  saurait  pas  se  faire 

de    bonne   maniere ,    il    faut  bien  qu'on  renonce  ä  ce  dessein.     Au  sur- 

plus ,   je  veux  bien  que  vous  parliez ,    bien    que    seulement  par  maniere 

d'acquit,    ä  M.  de  Hoepken  touchant  le  sieur  de  Fleming,    pour  lui  in- 

sinuer   combien   j'avais    Heu   d'etre  me'content  de  la  conduite  qu'il  avait 

observee  jusqu'ici  en  se  pretant  aveuglement   aux  insinuations  du  baron 

de  Bernstorft'  et    en   temoignant    point    de    confiance    ni    au  ministre  de 

France  ni  au  mien. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6077.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   20  octobre   1753. 

Outre  ce  que  je  vous  fais  repondre  par  la  depeche  du  departe- 
ment  des  affaires  etrangeres  sur  celle  que  vous  m'avez  faite  du  5  ,  je 
veux  bien  vous  faire  observer  encore  que  j'apprehende  que  le  minis- 
tere  anglais  ne  se  fasse  entrainer  par  le  Roi  et  par  les  vives  soUicita- 
tions  du  ministre  autrichien  de  faire  un  pas  apres  l'autre  relativement 
aux  subsides  que  la  Russie  a  pretendus.  J'attends  le  rapport  que  vous 
me  promettez,  qui  apparemment  repandra  plus  de  lumieres  sur  ce  que 
je  presume. 

Au  surplus,  mandez-moi  votre  sentiment  si  vous  croj-ez  que  le 
ministere  anglais  pourra  se  laisser  entrainer  jusqu'ä  user  des  violences 
contre  quelqu'un  des  vaisseaux  de  mes  sujets,  ^  et  si  le  roi  d'Angleterre 
est  autorise  par  les  lois  du  pays  de  faire  une  pareille  demarche  de  son 
propre  avis,  ou  s'il  faut  qu'il  en  consulte  prealablement  le  Parlement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


6078.     AU  SECRETAIRE  MICHEEL  A  LONDRES. 

Berlin,  23  octobre   1753. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 

ment   rendu,  et  j'attends  surtout  celui  que  vous  me  faites  esperer,  pour 

me  marquer  precisement    le  resultat  des  ministres  relativement  aux  pro- 

positions   faites    par   la  cour  de  Russie,  et  de  quelle  maniere  les  susdits 
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ministres  se  sont  expliques  au  comte  Colloredo  touchant  les  subsides 
que  la  Russie  a  demandes;  ce  que  vous  ferez  le  plus  distinctement  et 
de  la  maniere  la  plus  detaillde  qu'il  vous  sera  possible.  N'oubliez  point, 
d'ailleurs,  de  me  mander  si  les  ministres  ont  actuellement  renvoye  au 
sieur  Guy  Dickens  le  courrier  qui  leur  avait  apporte  les  dernieres  de- 
peches  de  celui-ci  par  rapport  ä  cette  negociation. 

Vous  me  faites  observer  c^ns  votre  susdit  rapport  que  le  ministere 
anglais ,  apres  avoir  une  fois  solidement  etabli  sa  majorite  dans  le  nou- 
veau  Parlement,  serait  ä  meme  de  faire  fournir  au  Roi  tous  les  subsides 
que  ce  Prince  voudrait  avoir;  aussi  n'en  veux-je  point  disconvenir, 
mais  la  seule  chose  sur  laquelle  je  voudrais  bien  que  vous  vous  expli- 
quiez  exactement  envers  moi,  est  de  quels  moyens  on  pourrait  se  servir 
alors  pour  avoir  les  fonds  necessaires  ä  payer  tous  ces  subsides ;  car, 
si  je  suis  bien  informe  de  l'etat  actuel  des  finances  de  l'Angleterre ,  la 
nation  est  encore  chargee  de  tous  les  memes  impots  qu'on  lui  a  fait 
payer  du  temps  de  la  derniere  guerre  contre  la  France  et  l'Espagne, 
et  la  somme  des  dettes  de  la  nation  ne  s'est  presque  pas  amoindrie 
depuis  la  paix  faite,  de  sorte  que  je  voudrais  bien  que  vous  m'eclair- 
cissiez  nettement  si ,  le  cas  suppose  que  le  Roi  demandät  encore  de 
gros  nouveaux  subsides  ä  la  nation ,  on  en  pourrait  tirer ,  sans  la  trop 
surcharger,  soit  des  impots  ou  des  dettes.  Au  reste,  je  verrai  indifie- 
remment  et  avec  tranquillite,  quand  meme  le  nombre  des  troupes  de 
Russie  s'augmentera  jusqu'ä  too,ooo  hommes ,  et  vous  pouvez  etre  sür 
que  ce  ne  sera  point  moi  qui  romprai  le  premier  la  paix,  mais  qu'aussi, 
si  l'on  veut  absolument  et  contre  rime  et  raison  me  faire  la  guerre ,  je 
me  defendrai  vigoureusement,  et  qu'on  trouvera  ä  qui  parier. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


6079.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRvEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   23  octobre   1753. 

Je  vous    sais    infiniment    gre    des    anecdotes  que  vous  m'avez  mar 

quees    touchant    le    traite    entre    la  cour  oü  vous  etes  et  le  duc  de  Mo- 

dene.'     Tächez,  au  possible,  d'en  penetrer  davantage,  et  m'en  informez, 

le  plus  exactement  que  vous  pourrez,  de  la  maniere  que  vous  l'avez  fait 

cette    fois  -  ci ;    soyez    persuade    que    les    soins    que   vous  vous    donnerez 

lä-dessus,    me   seront    des    plus    agreables.     Je  suis  tres  satisfait  de  ceux 

que  vous    avez    pris,    pour  faire  sentir  au  ministre  d'Espagne  les  conse- 

quences  dudit  traite. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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6o8o.     AU    CONSEILLER    PRIVE   DE  LEGATION  DE  H.4<:SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,   23   uctobre    1753. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  avez  fait  du  16  de  ce  mois,  et  vous 
sais  gre  du  compte  que  vous  m'avez  rendu  touchant  la  Situation  pre- 
sente  des  affaires  de  lä  oü  vous  etes,  de  sorte  que  vous  n'avez  qu'ä 
continuer  de  m'en  faire  des  rapports  exacts. 

Quant  ä  l'ordre  que  vous  me  demandez,  pour  savoir  si  vous  com- 
muniquerez  avec  le  ministre  de  France  de  ce  que  le  prince  Ferdinand 
de  Brunswick  vous  a  confie  par  rapport  aux  mesures  que  la  France 
aura  a  prendre  pour  le  renouvellement  de  son  alliance  avec  le  Dane- 
mark, je  vous  dirai  que  vous  devez  absolument  vous  conformer  ä  ce 
que  le  Prince  a  exige  de  vous  lä-dessus ,  d'autant  plus  que  j'informerai 
moi-meme  directement  la  France'   de  ce  que  je  jugerai  necessaire  qu'il 

en  parvienne  ä  sa  connaissance.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6081.     AU    LORD    MARfiCHAL    D'ECOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Berlin,   23  octobre  1753. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  en  date  du  12  de  ce  mois, 
m'est  heureusement  parvenue.  Vous  vous  rappellerez  ce  que  je  vous  ai 
dejä  marque  par  mes  depeches  anterieures  au  sujet  du  traite  fait  entre 
la  Reine-Imperatrice  et  le  duc  de  Modene.  Comme  je  viens  d'apprendre, 
par  un  tr^s  bon  et  sür  canal,^  deux  anecdotes  curieuses  et  interessantes 
ä  ce  sujet,  je  n'ai  point  voulu  vous  les  laisser  ignorer,  pour  que  vous 
les  communiquiez  confidemment  ä  M.  de  Saint-Contest,  savoir  que  ledit 
traite  a  ete  arrange,  comme  vous  le  savez  dejä,  avec  beaucoup  de 
mystere  et  de  secret,  et,  que  la  signature  a  ete  faite  ä  la  droite  par  les 
ministres  de  Vienne  et  ä  la  gauche  par  ceux  de  Modene ,  et  «pie  le 
ministre  anglais ,  le  sieur  Keith ,  a  signe  entre  les  deux ,  comme  le 
ministre  de  la  cour  qui  a  menage  tout  ce  traite.  En  second  lieu,  l'on 
me  marque  que  ce  traite  n'a  pu  etre  signe  que  le  1 1  du  mois  de  juin,  mais 
qu'en  suite  on  a  fait  reflexion  qu'il  aurait  ete  trop  immediatement  apres 
la  mort  du  jeune  Prince,  fils  du  prince  hereditaire  de  Modene,  et  que 
par  lä  on  a  cru  devoir  antedater  le  traite  d'un  mois,  savoir  le  11  de 
mai ,  temps  oü  ce  jeune  Prince  vivait  encore.  En  communiquant  tout 
ceci  ä  M.  de  Contest,  vous  lui  abandonnerez  ä  ses  reflexions  sur  les 
consequences  d'un  traite  fait  avec  des  circonstances  aussi  singulieres. 

Quant  ä  l'affaire  des  prises  et  les  avis  que  nous  avons  eus  en 
dernier  lieu  sur  ce  sujet  de  Londres ,  je  veux  bien  vous  renvoyer  sur 
tout  ce  que  la  depeche  jointe  ä  celle-ci  du  departement  des  affaires 
etrang^res    vous     en    marquera    amplement;     j'ajouterai    seulement    que 
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peut-etre  M.  de  Saint-Contest  accuse  juste  en  presumant  qu'effectivement 
le  ministere  anglais  ne  voudrait  pas  engager  l'Angleterre  dans  une  guerre 
pour  un  objet  de  si  peu  d'importance,  ni  qu'il  veuille  charger  la  nation 
des  subsides  exorbitants  que  la  Russie  demande.  Mais,  quand  on  reflechit 
sur  le  malin  vouloir  du  roi  d' Angleterre ,  qui  ne  cherche  qu'ä  engager 
son  ministere  anglais  d'entrer  dans  ses  vues  et  qui,  toujours  pret  ä 
sacrifier  les  interets  d' Angleterre  ä  ceux  de  ses  pqssessions  en  Allemagne, 
voudrait  eloigner  l'accommodement  par  rapport  aux  prises,  tant  qu'il 
pourra :  quand  d'ailleurs  on  considere  les  grands  mouvements  que  le 
comte  de  CoUoredo  s'est  donnes  aupres  des  ministres  anglais  pour  les 
disposer  ä  donner  des  subsides  ä  la  Russie,  vu  que  sa  cour  n'aimerait 
mieux  que  de  pouvoir  engager  les  affaires  contre  moi ,  pour  pecher  en 
eau  trouble:  quand  on  y  combine  encore  la  rage  du  grand-chancelier 
de  Russie  contre  tout  ce  qui  porte  le  nom  de  France  et  de  Prusse  : — 
l'on  n'en  saurait  conclure  de  tout  ceci,  sinon  qu'il  conviendrait  ä  tous 
egards,  pour  rompre  tout  pernicieux  dessein,  que  la  France  songeät  plus 
serieusement  que  jamais  aux  moyens  d'aplanir,  le  plus  tot  le  mieux,  mes 
differends  avec  1  'Angleterre ,  avant  que  les  choses  s'embrouillent  de 
maniere  qu'on  ne  saurait  plus  les  demeler  que  tres  difficilement.  Vous 
ne  laisserez  pas  de  faire  entrevoir  toutes  ces  considerations  ä  M.  de 
Saint-Contest  et  me  faire  votre  rapport  de  la  maniere  qu'il  a  pense 
la-dessus. 

Au  surplus,  il  n'est  point  encore  entre  de  nouvelles  troupes  de 
Russie  en  Livonie,'  bien  qu'on  en  a  fait  avancer  des  provinces  interieures 
de  Russie  aux  frontieres  de  Livonie,  mais  il  n'est  pas  ä  douter  que,  des 
qu'on  aura  donne  des  subsides  ä  la  Russie,  eile  y  pourra  assembler  un 
Corps  de  ses  troupes  au  nombre  de  60  jusqu'ä  70,000  hommes.  D'ail- 
leurs, je  suis  assez  informe  que  le  premier  plan  constate  entre  la  Russie 
et  la  cour  de  Vienne  a  ete  que  les  troupes  russes  entreraient,  d'abord 
et  sans  me  faire  aucune  declaration  prealable,  en  Prusse,  et  qu'en  meme 
temps  un  corps  de  troupes  autrichiennes  se  joindrait  par  la  Saxe  avec 
des  troupes  saxonnes  et  hanovriennes  pour  m'assaillir  de  tous  les  cötes. 
Comme  il  parait  qu'on  a  actuellement  change  dans  ce  plan,  je  ne 
manquerai  pas  de  faire  avertir  la  France  de  tout  ce  qui  m'en  reviendra. 
En  attendant,  je  resterai  bien  tranquille  sur  tout  ceci  et  n'inquieterai 
point  la  France,  avant  qu'il  ne  soit  d'une  necessite  absolue  de  reclamer 
son  secours. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Danemark,  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick 
est  arrive  ä  Copenhague  et  a  ete  assez  heureux  de  desabuser  le  Roi  de 
plusieurs  softes  et  ridicules  impressions  que  le  parti  anglais  et  autrichien 
lui  avait  faites  sur  mon  sujet ;  car  on  lui  avait  fait  accroire  que  je  ne 
cherchais  qu'ä  le  mater,  que  j'avais  con^u  le  projet  d'etablir  une  marine 
au  prejudice  de  celle  de  Danemark,  et  plusieurs  au  tres  insinuations  aussi 
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ridicules  que  malicieuses,'  dont  le  susdit  Prince  a  fait  revenir  entierement 

le  roi  de  Danemark.    11  a  developpe  d'ailleurs  qu'il  s'est  agi  de  quelque 

chose  ä  la  cour  de  Danemark  contre  les  interets  de  la  cause  commune, 

Sans  cependant  pouvoir  dire  au  juste    ce    dont    il  a  ete  question;   il   lui 

parait  maintenant  qu'on  a  rompu  cette  negociation,  bien  qu'on  voudrait 

menager  la  chevre  et  le  chou,  et  que  le  Roi  avait  declare  qu'il  voudrait 

garder  les  bras  libres.    Enfin,  j'ai  tout  lieu  d'esperer  que  la  presence  de 

ce  Prince  ä  la  susdite  cour  ne  laissera  pas  de  faire  du  bien  aux  mterets 

communs  de  la  France  et  de  moi.     Au  reste,    l'on  m'avertit  que,  dans 

les    circonstances    oü   les    affaires  etaient  lä,    oü   il  s'agissait  d'un  renou- 

vellement  d'alliance  avec  la  France,    il  serait  de  la  derniere  importance 

que   celle-ci    s'assurät  de  la  cour  de  Danemark,  le  plus  [tot]  qu'il  serait 

possible ;  car,  selon  la  disposition  oü  etaient  les  principaux  de  cette  cour, 

ils    seraient    capables    d'agir  dans   les    occasions    directement    contre   les 

interets   de   la   cause    commune.     Vous    donnerez    avis  de  ceci  ä  M.  de 

Saint-Contest ,    en    le    priant    de  vouloir  bien  me  menager  la  confidence 

que  je  lui  en  fais  faire  par  vous.  ^.     , 

'■      ■'  '  t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6082.     AU   LORD    MARECHAL   D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

[Berlin],  23  [octobre  1753]. 
J'ai  le  bonheur,  mon  eher  Milord,  d'etre  tres  indifferent  sur  tous 
les  propos  et  sur  tous  les  ecrits  qu'on  debite  sur  mon  compte,  ^  et  meme 
je  suis  tout  glorieux  de  valoir  des  honoraires  ä  un  pauvre  auteur  qui 
mourrait  peut-etre  de  faim  sans  toutes  les  injures  qu'il  me  dit.  J'ai  tou- 
jours  meprise  les  jugements  du  public  et  je  n'ai  considere  dans  ma  con- 
duite  que  l'aveu  de  ma  conscience.  Je  sers  l'fitat  avec  toute  la  capacite 
et  toute  l'integrite  que.  la  nature  m'a  departies;  quoique  mes  talents 
soient  faibles,  je  n'en  suis  pas  moins  quitte  envers  l'fitat,  car  on  ne 
saurait  donner  plus  qu'on  a  soi-meme,  et  d'ailleurs  c'est  une  des  choses 
attachees  au  caractere  de  personne  publique  que  de  servir  de  plastron 
ä  la  critique,  ä  la  satire,  souvent  m6me  ä  la  calomnie.  Tous  ceux  qui 
ont  gouverne  des  fitats  sous  les  titres  de  ministres ,  de  generaux ,  de 
reis,  ont  essuye  des  brocards ;  je  serais  fort  fache  d'etre  le  seul  qui  eüt 
un  sort  different,  je  ne  demande  point  de  refutation  du  livre,  ni  punition 
de  l'auteur,  j'ai  lu  ce  libelle  avec  beaucoup  de  sang-froid  et  Tai  meme 
comijiunique  ä  quelques  amis.  II  faut  Hre  vain  plus  que  je  ne  suis 
pour  se  fächer  de  ces  sortes  d'eclaboussures  que  tout  passant  peut 
recevoir  en  son  chemin ,  et  il  faudrait  etre  moins  philosophe  que  je  le 
suis  pour  se  croire  parfait  et  au-dessus  de  la  critique.  Je  vous  assure, 
mon  eher  Milord,  que  les  injures  de  l'auteur  anonyme  n'ont  pas  repandu 
le   moindre  nuage   sur  la  serenite  de  ma  vie,  et  qu'on  ferait  encore  dix 
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brochures  polemiques  de  ce  genre ,    sans  deranger  en  rien  ma  faijon  de 

penser  et  d'agir. 

La  mort  inopinee  du  comle  Münchow  m'oblige  de  faire  un  \oyage 

en  Silesie  pour  y  re'gler  mes  affaires,'  ce  qui  fera  que  vous  serez  peut- 

etre  dix  jours  sans  recevoir  des  nouvelles  de  moi  detaillees;  mais,  comme 

les  affaires  reposent  ä  present,  je  me  flatte  que  ce  petit  intervalle  d'in- 

action  ne  derangera  pas  les  miennes.    Adieu,  nion  eher  Milord,  je  vous 

embrasse  de  tout  mon  cceur.  ^ 

r  e  der  IC. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.     In  Dorso  von  der   Hand    des   Empfängers:    „Du   Roy 
du  23  octobre  1753." 


6083.     AN    DEN  GEHEIMEN  CABINETSRATH  VOCKERODT 

IN  BERLIN. 

[Berlin],    23.   October   1753. 

Des  Herrn  Geheimen  Rath  Eichel  Wohlgeboren  seind  diesen 
Vormittag  bei  mir  gekommen  und  haben  die  einliegende  Vorstellung 
an  Se.  Königl.  Majestät  wegen  der  mit  dem  chursächsischen  Hofe  zu 
errichtenden  Convention, ^  die  Bezahlung  der  in  der  Königlichen  Unter- 
thanen  Händen  befindlichen  Steuerscheine  betreffend,  mir  wieder  zu- 
gestellet,  mit  dem  Vermelden,  wie  Se.  Königl.  Majestät  von  allem,  was 
darin  vorgeschlagen  worden ,  allergnädigst  wohl  zufrieden  wären ,  wie 
denn  Höchstdieselbe  die  Praecaution,  dass  diese  Convention  auf  beider 
höchsten  Paciscenten  Successoren  und  Nachfolger  in  der  Regierung  ex- 
tendiret  und  mit  in  ihrem  Namen  geschlossen  werden  möchte,  insonder- 
heit sehr  approbiret  und  um  so  viel  nöthiger  gefunden,  als  der  künftige 
Successor  in  dem  Churfürstenthum  Sachsen  an  dem  itzigen  Derangement 
der  Finanzen  daselbst  allen  vernünftigen  Muthmassungen  nach  keinen 
Theil  würde  nehmen  wollen ,  mithin  es  so  viel  nöthiger  wäre ,  sich 
hierunter  zu  prospiciren. 

Hiernächst  verlangten  Se.  Königl.  Majestät,  dass  der  Articul  wegen 
der  Sicherheit  der  Bezahlung  der  hiesigen  Creditoren,  so  an  sächsische 
Unterthanen ,  sei  es  auf  Wechsel  oder  Obligation ,  Geld  geliehen  oder 
ex  concursu  etwas  zu  fordern  hätten,  mit  grosser  Behutsam-  und  Deut- 
lichkeit dergestalt  gefasset  werden  möge ,  dass  ihnen  zu  keinen  Zeiten 
die  sächsische  Steuerscheine  statt  baaren  Geldes  obtrudiret  werden 
mögen,  welches  wegen  der  in  gleichen  Fällen  zu  observirenden  Parität, 
da  die  chursächsische  Unterthanen  in  hiesigen  Landen  von  ihren  Cre- 
ditoribus  ^  allhier  oder  in  Concursprocessen  baares  Geld  empfingen ,  ab- 
solute nöthig  wäre  und  von  dem  Herrn  von  Maltzahn  bestens  gelten 
gemacht  werden  müsste. 

Se.  Königl.  Majestät  wären  auch  zufrieden,  dass  man,  um  diesseits 
zu  zeigen,  wie  man  in  allem  bona  fide  mit  Chursachsen  in  dieser  Sache 
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zu  Werke    gehen  wollte,    dem  dresdenschen  Hofe  das  Project  des  hier- 

nächst  zu  publicirenden  Edicts  wegen  dieser  Steuerscheine  vor  desselben 

Publication   fid^lement    communicirte ,    welches    der    Herr    von  Maltzahn 

dem    dresdenschen    Ministerio    versprechen    könnte,    und    wäre    derselbe 

übrigens  in  allem  nach  unseren  in  der  Einlage  enthaltenen  Vorschlägen 

voUenkommen    und    en  detail  citissime  zu  instruiren  und  zur  Zeichnung 

des  Projects    der  Convention    auf  solchen  Fuss   zu    autorisiren ,    welches 

Instructionsrescript    Se.  Königl.  Majestät    gerne    vor  Dero  Abreise    nach 

Schlesien,    wie  alle  übrige  Depechen,  längstens  künftigen  Freitag^  frühe 

zur  Unterschrift   zu    haben    verlangeten,    dahero    wohl    ohne   Zeitverlust 

das    benöthigte    dieserhalb    an    den    Herrn   von    Maltzahn    zu    expediren 

sein  würde.  u    r^      r  u     .        -t 

H.  Graf  von  rodewils. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6084.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 

Potsdam,  26  octobre  1753- 
Votre  depeche  en  date  du  19  de  ce  mois,  m'a  ete  fiddlement  rendue, 
au  sujet  de  laquelle,  et  pour  ce  qui  regarde  l'afifaire  de  l'accommode- 
ment  des  differends  par  rapport  aux  billets  de  la  Steuer,  je  vous  renvoie 
simplement  aux  ordres  qui  vous  seront  expedies  de  la  chancellerie  du 
departement  des  affaires  etrangeres,^  de  sorte  qu'il  ne  me  reste  ä  cet 
egard  que  de  vous  dire  que  j'approuve  parfaitement  et  vous  autorise 
en  vertu  de  celle-ci  que  vous  parliez  egalement  au  roi  de  Pologne ,  en 
consequence  de  l'ordre  que  je  vous  ai  fait  du  13  de  ce  mois^  touchant 
ce  que  vous  direz  de  ma  part  au  comte  de  Brühl,  relativement  au  sus- 
dit  accommodement.  Je  compte  pour  superflu  de  vous  faire  observer 
que  vous  ne  me  marquerez  qu'au  clair  ce  que  le  Roi  et  son  ministre 
vous  auront  repondu  ä  ce  que  vous  leur  aurez  dit ,  pour  ne  point  ex- 
poser  le  secret  de  vos  chififres. 

Au  reste,  vous  animerez  au  possible  et  ferez  talonner  votre  homme 
confiident  ä  ce  qu'il  vous  fasse  avoir  les  dernieres  depeches  de  Russie, 
tout  comme  celles  de  Vienne  et  surtout  celles  de  l'Angleterre,  puisqu'il 
m'importe  extr^mement,  dans  le  moment  present,  d'etre  exactement  ins- 
truit  de  leur  contenu,  vu  que  mes  lettres  de  Londres  me  marquent  que 
le  ministere  anglais  pourrait  bien  se  resoudre  de  sacrifier  quelque  somme 
d'argent  ä  la  Russie  pour  augmenter  ses  troupes  en  Livonie ,  bien  que 
lesdits  ministres  ne  voudraient  point  encore   signer  le  traite  de  subsides 

que  ceux  de  Russie  leur  ont  propose. 

P  ederic. 

Nach  dem  Concept. 
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6085.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  octobre  1753. 

Je  vous  sais  infiniment  gre  des  particularites  que  vous  m'avez 
marquees  par  votre  depeche  du  12  de  ce  mois,  touchant  le  resultat  pris 
par  les  ministres  de  la  cour  oü  vous  etes  dans  les  Conferences  qu'ils 
ont  eues  avec  le  comte  CoUoredo , '  et  soyez  assure  que  je  vous  en 
garderai  le  plus  religieux  secret.  Comme  il  m'importe  extremement 
que  je  sois  parfaitement  au  fait  des  consequences  qui  arriveront  dudit 
resultat,  mandez-moi  tout  naturellement  et  sans  me  cacher  et  sans  me 
dissimuler  la  moindre  circonstance :  si  les  ministres  anglais  n'ecouteront 
plus  aucune  proposition  pour  composer  amiablement  l'affaire  des  difife- 
rends  que  j'ai  avec  l'Angleterre  par  rapport  aux  prises  maritimes  in- 
justement  faites  sur  mes  sujets;  si  vous  croyez  qu'apres  avoir  fait  le 
Premier  pas  d'assurer  aux  deux  cours  imperiales  qu'ils  entreraient  l'ete 
prochain  dans  leurs  vues  et  dans  les  plans  proposes,  ils  continueront 
d'en  faire  d'autres,  jusqu'ä  me  declarer  une  guerre  ouverte;  et,  sup- 
pose  qu'ils  en  ont  le  dessein ,  s'ils  trouveront  assez  de  facilite  aupres 
du  nouveau  Parlement  de  seconder  leur  dessein ,  et  si  celui  -  ci  pourra 
trouver  assez  disposee  la  nation  pour  s'en  charger  des  frais  assez  forts 
pour  soutenir  une  nouvelle  guerre ,  qui  embrasera  apparemment  toute 
l'Europe?  D'ailleurs,  je  voudrais  bien  savoir  de  vous:  si  les  ministres 
anglais  ne  pensent  qu'ä  lächer  une  somme  d'argent  ä  la  Russie,  pour 
ne  point  rebuter  les  deux  cours  imperiales,  ou  si  effectivement  ils  sont 
resolus  de  se  preter  ä  donner  tous  les  subsides  que  la  Russie  leur  a 
pretendus,  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre? 

Je  connais  toute  la  difficulte  que  vous  aurez  ä  me  repondre  pre- 
cisement  sur  toutes  ces  questions,  mais,  comme  vous  connaissez  tous  les 
etres  de  la  cour  oü  vous  etes ,  et  que  je  reconnais  votre  zele  et  fidelite 
pour  mes  interets,  faites  de  votre  mieux  de  me  repondre  exactement 
sur  tout  ce  que  je  desire  de  savoir  de  vous  ä  ce  sujet. 

J'attends  votre  rapport  sur  ce  que  vous  aurez  approfondi  par  rap- 
port ä  la  Conference  que  le  comte  CoUoredo  a  eue  avec  le  duc  de 
Newcastle  et  le  ministre  Münchhausen,  la  veille  du  depart  de  son  cour- 
rier  pour  Vienne. 

Au  surplus ,  comme  les  gazettes  publiques  annoncent  des  erneutes 
qu'il  avait  eu  dans  differentes  provinces  de  l'Angleterre  touchant  l'elec- 
tion  des  membres  du  nouveau  Parlement,  et  qu'on  proposerait,  ä  la 
prochaine  seance  de  celui  qu'on  congedierait,  la  revocation  de  Facte  de 
naturalisation  des  juifs,  l'abolition  de  l'entretien  des  troupes  trop  nom- 
breuses ,  la  liberte  des  elections  des  membres  du  Parlement  et  la  sup- 
pression  de  plusieurs  taxes  trop  k  Charge  au  peuple ,  je  fais  ä  la  verite 
peu  de  cas  de  pareilles  nouvelles,  cependant  je  serai  bien  aise  que 
vous    m'eclaircissiez  sur  ces   objets,    et  que  vous  me  mandiez  tout  natu- 
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rellement    la    vraie    Situation    des    affaires   presentes    de   l'Angleterre  par 

rapport  ä  son  interieur.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6086.    au  conseiller  priv£  de  guerre  de  kling- 
gr.e:ffen  a  vienne. 

Potsdam,   27  octobre   1753. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  17  de  ce  mois  et  abandonne  les  soins 
ä  mes  ministres  de  vous  repondre  sur  ce  qui  en  fait  le  sujet.  Mais,  ce 
qui  m'importe  plus  que  tout  cela,  c'est  que  je  viens  d'apprendre  par  un 
canal  sur  lequel  je  puis  compter,  que  le  resultat  que  les  ministres 
d'Angleterre  ont  pris  dans  les  Conferences  qu'ils  ont  eues  avec  le  comte 
Colloredo,  a  ete  que  de  la  part  de  l'Angleterre  on  ne  signerait  pas  cette 
annee-ci  le  traite  de  subsides  avec  la  Russie  dont  je  vous  ai  commu- 
nique  le  contenu  par  la  depeche  qui  vous  fut  apportee  par  un  expr^s, ' 
mais  qu'apres  bien  des  debats  dans  le  conseil  du  roi  d'Angleterre,  l'on 
etait  convenu  de  donner  aux  deux  cours  imperiales  les  plus  fortes  assu- 
rances  que  l'on  entrerait  l'ete  prochain  dans  leurs  idees  et  dans  les 
plans  proposes,  parcequ'on  ne  le  saurait  faire,  ä  present,  ä  cause  de  la 
Position  actuelle  des  affaires  interieures  de  la  nation ;  qu'en  attendant 
on  verrait  avec  plaisir  que  la  Russie  continuät  ä  faire  defiler  insensible- 
ment  son  armee  et  seulement  regiment  par  regiment  en  Livonie,  afin 
qu'elle  serait  au  but  que  l'on  se  propose,  des  qu'on  viendrait  ä  signer 
le  traite,  et  qu'elle  y  fut  alors  toute  transportee,  et  que  d'ailleurs  on 
etait  bien  aise  de  declarer  aux  susdifes  cours  que  le  roi  d'Angleterre 
accederait,  en  qualite  d'electeur  d'Hanovre,  au  traite  de  Petersbourg,  et 
qu'il  n'y  avait  presque  nul  doute  que  la  Saxe  ne  fit  autant,  sans  plus 
de  difficulte. 

Je   vous    communique    tout    ceci  sous  le  sceau  du  dernier  secret  et 

pour  votre  unique  direction,  afin  que  vous  redoubliez  d'attention  sur  les 

vues  pernicieuses  de  la  cour  de  Vienne,    qui,    en    cherchant    de  cacher 

son  jeu  au  possible  et  de  pröner  son  amour  pour  la  conservation  de  la 

paix,   ne   cherche   que   plaie  et  bosse.     C'est  aussi  en  consequence  que 

vous    devez    etre   extremement    attentif   sur   tous   les  arrangements  mili- 

taires  qu'elle  fera  ä  la  sourdine,   apparemment  pour  me  trouver  ä  l'im- 

pourvu,    mais    dont   j'espere   qu'elle  se  trompera  furieusement ,    ä  moins 

que  vous  veillerez  bien  sur  ses  demarches.  ^,     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 
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6087.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  27  octobre  1753. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  En  consequence  de  la 
promesse  qua  j'ai  faite  dans  ma  derni^re  depeche,  de  vouloir  fidele- 
ment  informer  la  France  de  ce  qui  parviendrait  ä  ma  connaissance 
touchant  le  plan  de  subsides  propose  par  les  ministres  de  Russie  ä  ceux 
d' Angleterre ,  je  veux  bien  vous  dire  que  j'ai  appris  de  tres  bonne 
main  et  par  un  canal  sur  lequel  je  puis  fermement  tabler,  que  le  resultat 
que  les  ministres  anglais  ont  pris  avec  le  comte  Colloredo,  est  qu'on 
ne  signera  point  cette  annee-ci  le  traite  de  subsides  avec  la  Russie, 
mais  qu'apres  bien  des  debats  dans  le  Conseil,  on  y  est  convenu  de 
donner  aux  deux  cours  imperiales  les  plus  fortes  assurances  que  l'on 
voudra  entrer  l'ete  qui  vient  dans  leurs  idees  et  dans  les  plans  propo- 
ses,  ce  qu'on  ne  saurait  faire  actuellement ,  vu  la  Situation  presente  des 
choses  interieures  de  la  nation;  qu'en  attendant  on  verrait  avec  plaisir 
que  la  Russie  continuät  —  nota  bcne  —  d'augmenter,  insensiblement 
et  seulement  regiment  par  regiment,  ses  troupes  en  Livonie,  afin  que 
son  armee  serait  toujours  prete  d'agir  au  but  que  l'on  se  proposait ,  et 
que,  lorsque  l'on  viendrait  ä  signer  le  traite,  eile  y  füt  toute  transportee. 
Qu'outre  cela  on  etait  bien  aise  de  declarer  aux  cours  susdites  que  le 
Roi  etait  pret  d'acceder  en  qualite  d'filecteur  au  traite  de  Petersbourg, 
et  qu'on  avait  tout  lieu  de  presumer  qu'aussi  la  Saxe  ne  ferait  plus  de 
difficulte  d'en  faire  autant. 

C'est  avec  ce  resultat  que  le  susdit  comte  Colloredo  a  renvoye  son 
courrier  ä  Vienne,  sur  quoi  l'on  me  fait  observer  encore  que,  la  veille 
du  depart  de  ce  courrier,  le  comte  Colloredo  avait  eu  encore  une  longue 
Conference  a\ec  le  duc  de  Newcastle  et  le  ministre  hanovrien  Münch- 
hausen  dans  la  maison  de  ce  dernier ,  dans  laquelle ,  selon  toutes  les 
apparences,  on  serait  convenu  de  lacher  quelque  somme  d'argent  sous 
mains  aux  Russes,  qui  peut-etre  serait  avancee  du  tresor  d'Hanovre  ä 
Stade;  conjecture  qui  me  parait  assez  vraisemblable  par  les  avis  que 
j'ai  eus  depuis  peu  par  des  lettres  de  Hambourg  qu'on  avait  averti  la 
sous  mains  quelques  marchands  de  la  part  des  ministres  d'Hanovre  de 
s'arranger  en  sorte  qu'ils  puissent  remettre  en  Russie  quelques  sommes 
en  argent,  des  qu'on  les  leur  enverrait  de  Stade. 

Vous  avertirez  de  tout  ceci  bien  distinctement,  et  avec  tout  le  de- 
tail que  je  vous  marque,  M.  de  Saint -Contest,  en  le  conjurant  cepen- 
dant  de  ma  part  de  m'en  vouloir  garder  le  secret  le  plus  religieux, 
afin  (ju'ä  mon  grand  prejudice  rien  n'en  saurait  transpirer,  et  que  je 
regarderais  le  secret  qu'il  m'en  garderait,  comme  une  marque  de  son 
amitie  et  de  sa  confiance.  En  attendant ,  vous  lui  releverez  surtout  le 
passage  oü  je  vous  ai  dit  qu'on  voudrait  que  la  Russie  fit  passer,  in- 
sensiblement et  regiment  par  regiment,  son  armee  en  Eivonie,  afin  d'etre 
prete  au  but  propose,  d^s  que  le  traite  serait  signe. 
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Vous  ferez  d'ailleurs  bien  remarquer  ä  M.  de  Contest  combien 
il  etait  ä  presumer  que  la  cour  de  Vienne ,  apres  avoir  fait  faire  le 
premier  pas  aux  ministres  anglais  conformement  ä  ses  vues ,  ne  laisse- 
rait  pas  de  leur  faire  faire  encore  un  pas  apres  l'autre,  jusqu'ä.  ce  qu'elle 
füt  parvenue  ä  ses  pernicieux  desseins;  car,  pour  le  present,  il  est 
aisement  ä  comprendre  que  d'un  cote  le  ministere  anglais  n'a  cherche 
qu'ä  gagner  du  temps  par  la  resolution  ci-dessus  mentionnee,  afin  de 
ne  pas  rebuter  les  deux  cours  imperiales,  et  que  d'un  autre  cöte  le 
ministere  veut  parvenir  ä  son  but,  sans  s'exposer  vis-ä-vis  de  la  nation. 
Reste  ä  voir  encore  ce  qui  s'est  passe  dans  la  Conference  secrete  qui 
s'est  tenue,  comme  j'ai  dit  ci-dessus,  dans  la  maison  du  ministre 
Münchhausen. 

Au  reste,  mes  lettres  de  Londres  m'assurent  toujours  que,  pourvu 
qu'on  saurait  oter  cette  pierre  d'achoppement  par  rapport  ä  la  dette 
de  Silesie  et  s'en  accommoder  avant  l'ete  prochain,  l'on  oterait  par  lä 
aux  ministres  anglais  mal  intentionnes  contre  moi  tout  pretexte  et  motif 
pour  entrainer  la  nation  dans  leurs  vues  et  abandonnerait  peut-etre  le 
projet  de  la  ligue  du  Nord. 

Enfin,    vous    vous    entretiendrez    sur    tout    ceci    avec    M.  de  Saint- 

Contest  et  me  ferez  un  rapport  bien  circonstancie  et  avec  tout  le  detail 

possible  comment  il  a  avise  sur  toutes  ces  circonstances,  qui  meritent  la 

plus  grande  attention.  ^,     ,       . 

I*  e  deric. 

Nach  dem  Concept. 

6088.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Von    der   Hellen    berichtet,    Haag  Potsdam,    27  octobre  1753, 

19.    October:     „II    m'est    revenu    que    le  y^[    COmpassion    des   gens   qui 

sieur  Swart  a  mande  depuis  neu,  dans  une  <.    j  i  j'    -„„4-^ ^, „^ 

,        '^  ,.,  ^,   '.        .  ,  ,  sont  dans  le  cas  d  aiouter  croyance 

de  ses  lettres  secr^tes,  qu  il  jstait  arrive  a  .           .                           . 

Moscou  un  Franeais  nomine  Monbrun  qui  ;    ''^"X     bruits     pitoyables     qui ,     selon 

avait     demande    d'abord    avec    beaucoup  ■    VOtre    rapport    du     19    de   ce   mois, 

d'empressement  apr^s  le  ministre  de  Su^de,  courent    SUr    le    SUJet    des    COmmis- 

et  qu'il  courait  un  bruit   qu'il  se  trouvait  gj^^g      ^^^^     lg     nomme     Monbrun, 

Charge    d'une  commission  particuliere  au-  •     ,    >    , »                  1        •     a          , 

j.jr-      jT->      ji         ^JT7^  arrive  a  Moscou,  devait  etre  Charge 

pres  du  Grand- Duc  de   la  part  de    Votre  '  ° 

Majesie."  de  ma  part. 

Ceux  qui  connaissent  ledit 
Monbrun,  ne  sauraient  ignorer  son 
caractere,  et  il  s'ensuit  naturellement  que  ce  ne  sauraient  etre  que  d'in- 
dignes  calomniateurs  qui  m'attribuent  de  pouvoir  prendre  sur  moi  d'em- 
ployer  dans  mes  affaires  des  gens  d'un  tel  caractere  et  meme  de  les 
envoyer  en  Russie. 

Au  reste,  je  me  repose  sur  vous  que  vous  ferez  tout  ce  qui  de- 
pendra  de  vous,  pour  penetrer  quel  peut  etre  le  grand  objet  sur  lequel 
devra  rouler  la  deliberation  des  fitats  de  Hollande  dont  la  convocation 
vient  d'etre  renvoyee  au  7  de  novembre  prochain,  et  vous  ne  manquerez 
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pas  non  plus  de  nie  marquer,  ce  qua  vous  avez  oublie  de  faire  jusqu'ä 
present,  ä  quoi  peuvent  avoir  ete  destinees  proprement  les  sommes  d'ar- 
gent  que  la  cour  de  Vienne  a  fait  remettre ,  il  y  a  quelque  temps,  ä 
Amsterdam,  ^  et  s'il  ne  vous  a  pas  ete  possible  d'en  apprendre  quelque 
chose  de  plus  precis  que  ce  que  vous  en  avez  marque  jusqu'ici. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic 


6089.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 

Breslau,    2   novembre   1753. 

Le  conseiller  prive  de  Fürst  m'a  bien  rendu  la  lettre  que  vous 
m'avez  faite  du  22  dernier,  et  je  vous  sais  gre  de  l'attention  que  vous 
m'avez  marquee  en  y  joignant  la  liste  de  l'etat  effectif  des  troupes 
autrichiennes.  Vous  me  ferez  bien  du  plaisir ,  si  vous  savez  m'en- 
voyer  un  jour  une  liste  exacte  par  rapport  aux  finances  de  la  Reine- 
Imperatrice. 

Comme  je  n'ai  d'ailleurs  rien  trouve  dans  vos  depeches  du  20,  du 
24  et  du  27  du  mois  passe,  —  qui  m'ont  ete  toutes  bien  rendues  ä 
mon  arrivee  ici,  —  qui  me  fournit  l'occasion  de  vous  donner  de  nou- 
velles  instructions ,  je  veux  seulement  vous  faire  observer  que  l'eternel 
nom  de  sieur  de  Beckers  m'ennuie  presentement  tant  que  je  ne  sache 
plus  le  lire  dans  vos  depeches  saijs  bäiller. 

Quant  ä  l'afifaire  de  la  vente  de  mes  domaines  en  Hollande ,  ^  je 
suis  bien  aise  de  vous  informer  que,  loin  qu'elle  soit  dans  une  Situation 
aussi  desesperee  que  votre  ami  la  depeint,  je  me  flatte  qu'elle  sera  finie 
et  la  Convention  signee,  apres  que  j'ai  renonce  aux  deux  conditions  que 
mes  rainistres,  par  un  motif  de  zele  pour  mes  inter^ts,  avaient  deman- 
dees  encore  ä  la  Princesse,  et  que  je  ne  demande  plus  rien  qui  ne  soit 
exactement  conforme  ä  mon  Ultimatum,  ne  voulant  d'ailleurs  autre  chose 
sinon  la  sürete  du  prix  de  la  vente ,  et  que  l'argent  soit  remis  entre 
mes  mains,  sans  pretendi'e  ä  quelque  eviction,  et  sans  qu'on  en  fasse  le 
moindre  decourt  sous  quelque  titre  ou  pretexte  que  ce  soit,  de  sorte 
que  vous  vous  verrez  encore  satisfait  par  rapport  au  present  qu'on  vous 
a  destine. 

Pour  ce  qui  regarde  la  proposition  que  vous  m'avez  faite  relative- 
ment  ä  ce  qui  vous  est  du  encore  d'arrerages  de  la  [caisse]  de  lega- 
tion ,  je  Tai  agreee  et  donnerai  mes  ordres  en  consequence ,  d^s  que  je 
serai  de  retour  ä  Berlin,  et  vous  pouvez  compter  que  je  tacherai  de 
vous  soulager,  autant  que  les  circonstances  le  permettront,  par  rapport 
aux  pertes  que  vous  avez  soufifertes  par  la  ditference  des  monnaies. 

Au  reste,  je  profite  de  la  presente  occasion  pour  vous  envoyer  ci- 
joint  un  nouveau  chififre  immediat,  duquel  vous  vous  servirez  ä  l'avenir, 
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Sans    neanmoins    qu'il    ne    doive    vous    etre    permis    d'employer  encore, 

pendant  quelque   tenips,    celui    qui  vous  a  ete  remis  en  dernier  Heu,  et 

dont  vous  vous  servez  actuellement,    quand  vous  le  jugerez  convenable 

aux  affaires.  t^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  


6090.     AU    LORD    MARfiCHAL    D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAÜ. 


L-ord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Fontaiaebleau  18.  October:  On 
mande  au  marquis  de  Saint-Contest  „qu'on 
inclinait  en  Angleterre  ä  exercer  des  re- 
presailles  sur  mer  envers  Votre  Majeste, 
mais  que,  comme  on  prevoyait  les  suites 
qu'une  pareille  demarche  pourrait  avoir, 
on  voulait  aussi ,  avant  de  s'y  porter, 
lier  un  parti  assez  considerable  pour  tenir 
les  Etats  de  Votre  Majeste  en  echec  et 
L'empecher  de  prendre  Sa  revanche  sur 
les  pays  d'Hanovre ;  que  la  cour  de  Vienne 
et  Celles  de  Russie  et  de  Saxe  etaient  les 
puissances  sur  lesquelles  on  avait  jete  les 
yeux  pour  cet  effet,  et  que  la  premiöre 
travaillait  de  toutes  ses  forces  pour  tächer 
de  donner  de  la  consistance  ä  ce  projet 
et  en  preparer  les  ressorts.  Tous  ces  pre- 
paratifs  n'alarment  cependant  pas  M.  de 
Saint-Contest  a  un  certain  point.  II  per- 
siste  ä  se  flatter  que  le  ministere  anglais 
ne  se  determinera  jamais  ä  accorder  ä,  la 
Russie  les  subsides  exorbitants  qu'elle  de- 
mande,  et  que  sa  fiert^  se  ralentira  avec 
le  temps." 


Breslau,  2  novembre  1753. 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que 
vous  m'avez  faite  en  date  du  18 
de  ce  mois,  et  ne  veux  point  vous 
dissimuler,  avant  tout,  qu'il  m'a 
fait  bien  de  la  peine  d'y  voir  que 
lout  ce  que  Ton  a  marque  de  Lon- 
dres  ä  M.  de  Saint-Contest  touchant 
la  disposition  du  ministere  anglais 
ä  mon  egard,  n'ait  point  ete  ca- 
pable  de  lui  donner  des  alarmes. 
Cependant,  comme  les  choses  de- 
viennent  de  jour  en  jour  plus  se- 
rieuses,  de  sorte  que  je  crois  que, 
si  l'on  pense  en  France  ä  prevenir 
les  suites,  [il  n'est  que  temps],  ma 
volonte  est  que  vous  direz  de  ma 
part  ä  M.  de  Saint-Contest  dans 
quelque  entretien  que  vous  cher- 
cherez  expres  d'avoir  avec  lui,  qu'il 
m'etait  revenu  des  avis  de  Londres 
'  :  tout  conformes  ä  ceux  qu'il  en  avait 

:  regus ,  hormis  que  les  miens  ajou- 
taient  que  le  roi  d' Angleterre  et  les  ministres  paraissaient  tres  contents 
des  arrangements  pris  ä  ce  sujet  et  s'imaginaient  que,  des  qu'ils  avaient 
la  Reine  ä  leur  disposition,  ils  auraient  les  mains  libres  d'agir  selon 
leurs  vues,  sans  avoir  ä  craindre  l'insulte;  qu'on  ne  saurait  plus  se 
flatter  que  le  ministere  anglais  ne  se  determinerait  jamais  ä  donner  de 
gros  subsides  aux  Russes ;  que  les  assurances  toutes  positives  qu'ils 
avaient  donnees  aux  deux  cours  imperiales  de  le  faire  dans  le  courant 
de  l'annee  qui  vient,  temoignaient  tout  le  contraire,  et  que  le  roi  d' Angle- 
terre,  ayant  fait  faire  aux  ministres  le  premier  pas,  saurait  bien  les 
pousser  plus  loin,  surtout  ayant  le  nouveau  Parlement  ä  sa  disposition. 
Qu'en  consequence  de  tout  ceci  je  laissais  juger  ä  M.  de  Saint-Contest 
si  le  moment  n'etait  pas  venu  oü  il  serait  de  la  derniere  necessite  de 
prevenir  un  feu  cache  sous  les  cendres ,  mais  bientöt  pret  ä  eclater ,  et 
qui ,    une  fois  ])vis   l'air ,  ne  manquerait  pas  d'entrainer  ime  combustion 
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presque  generale  de  toute  l'Europe;  que,  si  la  France  laissait  aller  plus 
longtemps  les  affaires  avec  indifference ,  il  en  arriverait  que ,  des  c^ue 
l'Angleterre  aurait  lie  tout-ä-fait  ses  parties  avec  les  deux  cours  im- 
periales, de  concert  avec  l'Angleterre,  [elles]  me  mettraient  les  choses 
d'aussi  pr^s  que,  pousse  ä  bout  et  lasse  de  patience,  je  nie  verrais 
oblige  par  honneur  de  rompre  avec  eux. 

Que,  pour  prevenir  donc  ä  temps  encore  ces  fächeuses  suites ,  je 
croyais  convenir  que  la  France  fit  des  ä  present,  et  avant  que  l'Angle- 
terre serait  d'accord  avec  les  deux  cours  imperiales,  quelque  declaration 
vigoureuse  aux  Anglais  par  rapport  aux  demarches  qu'on  lui  voyait 
faire,  et  qu'on  leur  fit  comprendre  que  la  France  ne  les  verrait  point 
indifferemment.  Qu'il  etait  sür  qu'une  teile  declaration,  faite  ä  propos 
et  ä  temps  encore,  donnerait  bien  ä  penser  aux  ministres  anglais  et 
previendrait  bien  des  suites,  et  que  j'avais  mis  en  mains  de  la  France 
tant  d'expedients '  pour  aplanir  mes  dififerends  avec  les  Anglais,  qu'on  ne 
saurait  douter  du  succ^s,  pourvu  que  la  France  en  ferait  un  bon  et 
convenable  usage  ;  mais  qu'aussi,  si  l'on  continuait  ä  laisser  prendre  les 
choses  tel  train  qu'elles  voudraient,  j'apprehendais  qu'alors  la  guerre  ne 
füt  inevitable,  qui  d'ailleurs  ne  convenait  ni  ä  la  France  ni  ä  moi,  bien 
entendu  que  pas  ä  pas  les  affaires  s'embrouilleraient  de  la  sorte  qu'il 
n'y  aurait  plus  moyen  d'y  remedier.  Vous  ajouterez,  quoiqu'avec  adresse 
et  delicatement,  qu'en  consequence  de  tout  ce  que  dessus  M.  de  Saint- 
Contest  verrait  que  je  n'avais  pas  eu  tout-ä-fait  tort,  quand  j'avais  ete 
d'avis  qu'il  fallait  exciter  la  Jalousie  de  la  Porte  Ottomane  contre  les 
Russes  et  les  Autrichiens ,  ^  et  qu'on  s'apercevait  assez  clairement  que, 
quand  ils  avaient  ä  present  les  mains  libres  de  ce  cote  -  lä  et  que  la 
Porte  ne  leur  faisait  plus  d'ombrage,  ils  les  tournaient  de  notre  cote. 
Qu'au  surplus ,  si  l'Espagne  pouvait  etre  animee  de  parier  de  haut  ton 
par  rapport  au  commerce  dans  1' Amerique ,  cela  rendrait  plus  attentifs 
les  Anglais  pour  user  de  plus  de  consideration  envers  la  France. 

Je  finis  en  vous  disant  que  je  comprends  bien  toute  la  difficulte 
que  vous  aurez  ä  faire  ces  insinuations,  mais  vous  vous  appliquerez  au 
moins  de  faire  envisager  ä  M.  de  Saint-Contest  que  la  Situation  presente 
des  affaires  est  teile  qu'il  convient  de  se  servir  des  moyens  pour  con- 
server  la  paix ,  , quand  les  circonstances  le  permettent  encore ,  que  de 
vouloir  y  proceder,  quand  il  n'y  aura  plus  temps  de  le  faire. 

Au  reste ,  je  serais  bien  aise  que  vous  imprimiez  bien  en  votre 
memoire  tout  ce  qui  est  dessus,  ahn  de  l'exprimer  convenablement  ä 
M.  de  Contest,  et  vous  serez  bien  attentif  sur  la  reponse  qu'il  vous 
fera,  pour  m'en  pouvoir  faire  un  rapport  exact  et  bien  detaille. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 


I  Vergl.  S.   I.   55.    108.   —  2  Vergl.   Bd.  IX,  232.  286. 
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6o9i.     AU    LORD    MARfiCHAL    D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Berlin,  6  novembre  1753. 

J'ai  bien  regu  votre  dep^che  du  21  du  mois  dernier  et  vous  ren- 
voie  ä  Celle  qui  vous  a  ete  faite  du  departement  des  ministres  des 
affaires  etrangeres  en  date  du  3  de  ce  mois  pour  vous  communiquer 
l'avis  que  j'ai  de  Londres  par  un  bon  canal  que  le  ministdre  anglais 
ne  ferait  jamais  le  traite  de  subsides  aux  conditions  proposees  par  les 
ministres  de  Russie,  et  que  tout  ce  que  Ton  avait  promis  au  comte 
CoUoredo ,  ^  se  bomait  ä  un  traite  de  subsides  simplement  defensif, 
moyennant  lequel  la  Russie  entretiendrait  en  Livonie  60,000  hommes 
pour  la  defense  du  roi  d'Angleterre  et  de  ses  allies,  et  qu'en  cas  de 
besoin  on  augmenterait  raisonnablement  le  subside  de  70,000  livres 
Sterling  par  annee  de  quelque  chose  de  plus,  mais  point  jusques  aux 
sommes  demandees  par  les  ministres  russiens;  et  qu'au  surplus  autant 
le  roi  d'Angleterre  que  son  ministt;re,  en  attendant  la  signature  de  ce 
traite,  s'en  flattaient  de  grands  avantages  qu'ils  en  retireraient  tant  ä 
mon  egard,  qu'on  croit  brider  par  lä,  que  par  rapport  ä  l'election  d'un 
roi  des  Romains,  que  l'on  se  proposait  de  brusquer  par  la  majorite  des 
voix,  des  que  le  traite  dont  il  s'agit,  serait  conclu. 

Mon  intention  est  donc  que  vous  communiquerez  tout  ceci  encore 
ä  M.  de  Saint -Contest,  en  continuant  de  lui  faire  les  reflexions  que  je 
vous  ai  suppeditees  par  ma  depeche  anterieure  k  celle-ci,  pour  lui  faire 
convenir  de  la  necessite  absolue  qu'il  y  a  que  la  France  parle  ä  temps 
encore  d'un  ton  serieux  au  ministre  d'Angleterre  k  Paris,  pour  prevenir 
toutes  les  suites  facheuses  qui  en  resulteront,  si  l'on  veut  regarder 
avec  indifference  toutes  les  menees  de  l'Angleterre  et  des  deux  cours 
imperiales. 

Quant   aux    affaires    du  Palatin,^    je   veux    bien    que  vous  disiez  ä 

M.  de  Saint-Contest  que^  pour  prevenir  les  ministres  anglais  ä  ce  qu'ils 

ne    sauraient    brusquer  l'election    d'un   roi  des  Romains  par  la  majorite 

des    voix ,     selon     le     dessein     qu'ils    en    ont    con^u ,     il    conviendrait, 

Selon  mon  idee,    qu'on    passät    de   bonne    gräce  ce  que  l'on  ne  saurait 

empecher,    afin    de    ne  pas  donner  Heu  aux  suites  qui  apparemment  en 

arriveraient.     Au    reste ,    je    serai    bien  aise    que    vous    ne  me  marquiez 

plus,    dans    les  depeches  que  vous  m'adresserez  immediatement,  tout  le 

petit  detail  par  rapport  aux  affaires  du  Palatin,  vu  qu'il  suffit  que  vous 

y  entreriez  dans  Celles  que  vous  adresserez   au  departement  des  affaires 

etrangeres ,    ä    moins    qu'il    s'agisse    de   quelque    chose  qui  saurait  avoir 

rapport  k  une  election  brusquee,  auquel  cas  vous  m'en  ferez  aussi  votre 

rapport  immediatement.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.   S.    140.  —  2  Vergl.  S.  38.   119. 
Corresp.  Friedr.  II.     X. 
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AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LEGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD   DE   MALTZAHN  A    STOCKHOLM. 


JKohd  berichtet,  Stockholm  19.  Oc- 
tober ,  über  eine  Conferenz  mit  Höpken, 
der  ihm  u.  A.  gesagt  hat:  „Que  le  roi 
de  Danemark  etait  porte  personnellement 
pour  le  maintien  de  son  alliance  avec  la 
Su^de ,  et  que  le  comte  de  Moltke ,  son 
favori ,  etait  tout  -  ä  -  fait  dans  les  memes 
sentiments ,  qu'ainsi  le  baron  de  Berns- 
torff  se  ruinerait  dans  la  confiance  du 
Roi ,  s'il  osait  heurter  de  front  ce  Sys- 
teme, et  qu'au  pis- aller  il  lui  faudrait 
bien  du  temps,  avant  que  de  pouvoir  y 
arriver  .  .  .  Qu'il  croyait  tr^s  necessaire 
de  cacher  ces  soupgons,  autant  que  faire 
se  pourrait,  vu  que  dejä  on  faisait  des 
insinuations  de  differents  endroits  que  le 
ton  sur  lequel  la  cour  de  Berlin  traitait 
les  affaires ,  etait  si  imperieux  qu'il  n'y 
avait  pas  moyen  d'y  tenir ;  qu'on  y  etait 
trop  entreprenant ,  qu'on  ne  s'y  souciait 
plus  d'aucune  balance  dans  le  systfeme  de 
l'Europe,  et  que,  vis-a-vis  d'elle ,  la 
France  ne  jouait  plus  que  le  second  role. 
Que  ces  sortes  d'insinuations  venaient 
d'etre  faites  ä  lui-meme  ,  d'oü  il  pouvait 
aisement  conclure  qu'on  avait  bon  soin 
de  les  semer  de  tous  cotes,  et  qu'il  n' avait 
pas  cru  pouvoir  se  dispenser  d'en  avertir 
Votre  Majeste,  pour  mieux  faire  sentir  la 
necessite  de  cacher  les  soupgons  contre 
le  Danemark  ,  quelque  bien  fondes  qu'Ils 
pourraient  etre." 


Nach  dem  Concept. 


Berlin,  6  novembre   1753. 

J'ai    regu  le  rapport  que  vous 

m'avez    fait  du   19  du  mois  passe. 

Comme  je  crois  M.  de  Rohd  actu- 

ellement  sur  son  retour  et  ne  doute 

pas    qu'il  ne  vous  ait  communique 

la  minute  de  son  rapport  ä  la  meme 

date   qu'il    m'a  adresse  immediate- 

ment,  je  veux  vous  dire  setilement 

lä-dessus  que  j'ai  ete  un  peu  frappe 

du    pitoyable    raisonnement  que  le 

baron    de   Hojpken ,    dont   j'estime 

d'ailleurs     infiniment     les    qualites 

personnelles,  a  tenu  ä  lui,  de  Rohd, 

touchant  le  baron  de  Bernstorff,  et 

que    ce    que    le    susdit    ministre    a 

d'ailleurs    dit   ä   M.    de  Rohd    par 

rapport    aux    insinuations    de  difife- 

rents   endroits  touchant  la  maniere 

dont   je    traitais    avec    la    cour   de 

France,   m'a  fait  mal  au  coeur  par 

cet    amas    de    calomnies    des    plus 

grossieres  dont  on  veut  me  charger, 

de    Sorte  que  vous  ne  devez  point 

entrer     sur    de    pareilles    miseres ; 

aussi  ce  que  je  vous  marque  ä  ce 

sujet    ne    doit   etre  que  ])our  votre 

direction  seule.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 


6093.     AU    LORD    MARECHAL    D'fiCOSSE   A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  8  novembre  1753. 
Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  25  et  du  28  du  mois  der- 
nier  d'octobre,  me  sont  hetireusement  parvenus.  II  sera  necessaire  qu'ä 
la  fin  vous  parliez  bien  serieusement  ä  M.  de  Saint-Contest ;  comme  le 
biais  que  le  roi  d'Angleterre  prend,  commence  a  devenir  serieux,  il  faut 
necessairement  entrer  en  explication  avec  le  susdit  ministre.  Je  me  suis 
tu  bien  longtemps ,  lorscpie  les  Russes  ont  ete  assembles  sur  mes  fron- 
tieres,  et  je  n'en  ai  dit  aucun  mot,  pour  ne  point  inquieter  les  Frangais 
mal  ä  propos ;  mais  a  present ,  comme  il  s'agit  de  voir  eclater  une 
nouvelle  guerre  ou  de  travailler  incessamment  ]wur  l'eviter,  je  suis  obligcf 
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de  parier  bon  frangais  au  roi  de  France  et  ä  son  ministere,    au  hasard 
de  les  mettre  de  mauvaise  humeur. 

Le  projet  de  la  grande  alliance  du  roi  d'Angleterre  roule  sur  deux 
points  principaux :  Tun,  l'election  d'un  roi  des  Romains,  qu'il  veut  brus- 
quer  ä  la  faveur  de  cette  formidable  alliance;  l'autre,  c'est  l'affaire  des 
depredations  des  vaisseaux  prussiens ,  qu'il  croit,  ä  la  faveur  de  la 
Russie ,  soutenir  haut  ä  la  main. 

A  l'egard  du  ])reniier  article,  mes  sentiments  vous  sont  connus,  et 
je  vous  ai  dejä  informe  que  j'etais  fortement  du  sentiment  qu'il  ne  nous 
convenäit  point  de  laisser  brusquer  l'election,  mais  de  i)orter  plutot 
rfilecteur  palatin  ä  un  accommodement  qui  procurera  une  election 
unanime.  Comme  cette  matiere  s'est  debattue,  il  y  a  longteuips,  nous 
sommes  convenus  avec  la  France  que  le  sujet  ne  valait  pas  la  peine  de 
faire  la  guerre ; '  mais  il  serait  contre  la  dignite  de  la  France ,  aussi 
bien  que  contre  celle  des  fitats  de  1' Empire,  que  l'election  se  fit  a\ec 
force  et  contre  les  constitutions  du  Corps  Germanique.  Pour  eviter, 
par  consequent,  toutes  les  suites  facheuses  que  pourrait  avoir  la 
force  et  la  violence  employees  dans  cette  election,  il  est  de  la  pru- 
dence  de  les  eviter,  ä  present  qu'il  en  est  temps  encore ,  en  conseil- 
lant  ou  en  instigant  l'filecteur  palatin  de  signer  son  traite  avec  la  cour 
de  Vienne. 

Quant  au  second  point ,  qui  me  regarde  personnellement ,  je  me 
trouve  oblige  de  m'expliquer  assez  serieusement  et  confidemment  avec 
eux.  Je  leur  rappeile  le  projet  du  roi  d'Angleterre  que  je  vous  ai  dejä 
marque  par  ma  depeche  du  [2  novembre].  Quant  ä  moi,  j'assure  posi- 
tivement  la  France  que  je  ferai  de  mon  cote  tous  les  pas  que  je  pourrai 
faire  avec  honneur,  pour  eviter  la  guerre,  mais  qu'aussi  aucune  conside- 
ration  de  l'univers ,  ni  la  formidable  alliance  de  mes  ennemis ,  ni  la 
superiorite  de  leurs  troupes,  ni  le  nombre  de  leurs  ressources  ne  m'obli- 
geront  ä  plier  devant  la  fierte  du  roi  d'Angleterre ;  ainsi  que ,  si  la 
France  est  dans  le  sentiment  de  vouloir  maintenir  la  paix ,  je  la  prie 
de  penser  bien  serieusement  et  reellement  aux  moyens  de  la  conserver, 
et  je  crois  qu'il  en  est  temps  encore,  mais  je  ne  jurerais  pas  que  ce 
qui  est  possible  ä  present,  le  serait  encore  en  six  semaines  ou  en  deux 
mois.  L'alliance  n'est  pas  conclue  k  present  avec  la  Russie ;  les  Anglais 
se  sont  offerts  ä  payer  70,000  livres  Sterling  de  paix.  II  faudra  savoir 
si  ces  propositions  seront  regues  de  la  Russie.  Le  projet  est  d'ailleurs 
d'y  engager  la  Saxe  apres,  et  je  sais  de  bon  lieu  que  le  comte  Brühl 
a  declare  que  la  Saxe  etait  prete  ä  signer,  des  que  le  roi  d'Angleterre 
y  serait  accede  pour  son  electorat. 

I.es  deux  seuls  moyens  donc  que  je  crois  pour  arreter  le  roi 
d'Angleterre,  sont  que  la  France  voudrait  bien  faire  une  declaration 
bien  ferme   au    ministre    d'Angleterre,   aucpiel  la  France  j)ourrait  confier 

I   Vergl.   Bd.  VIII,    127.    161.   515. 
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ses  sentiments  et  lui  parier  net  et  clair,  et  de  remuer  d'ailleurs  les 
Turcs  contre  les  Russes. 

En  expliquant  bien  intelligiblement  tout  ce  que  dessus  ä  M.  de 
Saint-Contest,  vous  ajouterez  que  je  priais  les  Frangais  de  suivre  toutes 
les  manieres  artificieuses  de  la  cour  de  Londres  depuis  la  derni^re  paix 
faite  ä  Aix,  et  que  je  ne  doutais  pas  qu'ils  n'y  trouveraient  un  Systeme 
suivi  et  bien  arrange  pour  aftaiblir  la  France. '  Que  l'Angleterre  et 
ses  allies  avaient  trouve  moyens  d'en  detacher  l'Espagne ;  ^  que  la  cour 
de  Vienne ,  pour  augmenter  ses  forces  et  pour  avoir  la  superiorite  en 
Italie,  avait  fait  un  traite  avec  le  duc  de  Modene ;  ^  que  le  roi  d' Angle- 
terre  travaillait  actuellement  ä  la  grande  alliance  entre  la  cour  de 
Vienne,  la  Russie,  la  Hollande,  la  Saxe  et  l'electeur  d'Hanovre;  que, 
non  content  de  cela ,  il  tachait  encore  de  remuer  le  Danemark  et  de 
detacher  cette  puissance  de  l'alliance  de  la  France  et  des  interets  de 
ses  allies."*  Que,  s'il  tombait  sur  moi  et  cherchait  ä  m'abimer,  le 
contre  -  coup  ne  manquerait  pas  de  se  faire  ressentir  k  la  France ,  mais 
que  je  n'avais  pas  besoin  de  faire  sentir  ä  des  ministres  aussi  habiles 
et  eclaires  qu'eux  les  interets  de  la  France;  qu'ainsi  je  me  bornais 
simplement  ä  leur  conseiller  de  prevenir  les  maux  de  la  guerre ,  puis- 
qu'il  en  etait  encore  temps,  et  de  ne  pas  laisser  echapper  des  moments 
qui  ne  reviendraient  jamais ;  que  j'avais  lieu  de  presumer  que  la  poli- 
tique  jusqu'ä  present  timide  des  Pelham  serait  arretee  par  une  declara- 
tion  ferme  et  verte  de  la  part  de  la  France,  et  que  je  ne  croyais  pas 
que  ces  gens  voudraient  entreprendre  une  guerre  generale,  en  cas  que 
la  France  voudrait  leur  declarer  quelles  en  seraient  les  suites ,  si  l'on 
m'attaquait. 

Au  reste,  ma  volonte  est  que,  quand  vous  parlerez  en  consequence 
de  tout  ce  qui  est  dessus ,  ä  M.  de  Contest  ou  d'autres  ministres 
francjais ,  vous  ne  devez  point  faire  la  petite  beuche ,  mais  leur  parier 
avec  franchise  et  energiquement ,  puisque ,  dans  une  occasion  aussi  im- 
portante  et  critique  que  Celle -ci,  il  n'y  a  rien  ä  dissimuler:  aussi  leur 
glisserez  -  vous  que,  s'ils  voulaient  continuer  ä  ne  rien  faire  ni  dire  ä 
l'Angleterre  ä  mon  egard,  je  serais  force,  ä  la  fin ,  de  faire  parier  le 
sieur  Michell ,  mon  charge  d'aftaires ,  ä  Londres. 

Au  reste,  je  ne  sais  si  vous  trouvez  convenable  de  dire  encore 
ä  M.  de  Contest  combien  les  suppots  de  1 ' Angleterre  ä  la  cour  de 
Copenhague  s'etaient  donne  des  mouvements  pour  remphr  de  fausses 
idees  de  la  France  l'esprit  du  roi  de  Danemark,  savoir  du  mauvais 
etat  du  militaire  et  des  finances ,  de  la  faiblesse  du  gouvernement  pre- 
sent et  des  affaires  du  Parlement,  impressions  qu'on  ne  manquait  pas 
de  donner  audit  Prince,  pour  l'eloigner  de  la  France  et  le  faire  entrer 
dans    un    Systeme    oppose.      J'abandonne    ä   votre    penetration    si    vous 
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croyez  convenable  d'informer  M.  de  Contest  de  ces  menees ,  auquel 
cas  cependant  vous  menagerez  les  termes  sur  cette  confidence ,  de 
mani^re  que  vous  ne  Ten  sachiez  facher,  M.  de  Contest,  par  de  pareilles 
confidences. 

C'est  avec  impatience  que  j'attendrai  votre  rapport  ample  et  de- 
taille  sur  les  insinuations  susdites  ä  faire  ä  M.  de  Contest  et  sur  le 
resultat  dont  il  sera  convenu  lä-dessus  avec  vous. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6094.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

JVlichell  berichtet,  London  26.  Oc- 
tober :  „Le  duc  de  Mirepoix  me  dit 
avant-hier  qu'ayant  appris  par  le  bruit 
public  que  cette  cour-ci  cliipotait  avec  la 
Russie  pour  engager  cette  derni^re  ä 
tenir  un  corps  de  troupes  en  Livonie ,  il 
avait  cru  necessaire ,  quoique  sans  ins- 
truction  de  sa  cour,  de  declarer  au  duc 
de  Newcastle  que,  si  les  Russes  s'au- 
gmentaient  en  Livonie,  on  pouvait  comp- 
ter  que  le  Roi  son  maitre  ferait  autant 
dans  les  Pays  -  Bas ;  que  le  duc  de 
Newcastle  lui  avait  repondu  que  chacun 
etait  le  maitre  de  faire  chez  lui  tel 
arrangement  qu'il  voulait ,  mais  que 
l'Angleterre  et  ses  allies  n'en  prenaient 
aucun  qui  put  troubler  la  tranquillite 
publique.  Je  ne  sais  pas  trop  si  le  duc 
de  Mirepoix  a  bien  fait  de  tenir  ce  lan- 
gage  Sans  ordre,  qui  est  deplace  et  semble 
trop  faire  voir  ä  ces  gens-ci  qu'une  teile 
mesure  pourrait  produire  l'effet  dont  ils 
se  flattent ,  et ,  pour  ainsi  dire,  intimider 
la  France  et  ses  allies.  Cependant, 
comme  cet  ambassadeur  m'a  prie  de 
niander  son  langage  ä  Votre  Majeste ,  je 
ni'en  acquitte." 

Auszug  aus  der  Ausfertigung. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  9.  November  1753- 
.  .  .  ,, Anlangend  den  letzte- 
ren Bericht  des  p.  Michell,  da  haben 
Se.  Königl.  Majestät  darauf  zu  ant- 
worten befohlen,  wie  Sie  gar  nicht 
unzufrieden  davon  wären,  wenn  der 
Duc  de  Mirepoix  sich  etwas  ener- 
giquement  gegen  das  englische 
Minist^re  declariret  habe;  es  sei 
auch  von  demselben  nicht  zu  ver- 
muthen ,  dass  er  dergleichen  Pas 
sonder  Vorbewusst  seines  Hofes 
gethan ,  allenfalls  wäre  es  seine 
Sache ,  die  gethane  Demarche  bei 
seinem  Hofe  zu  justificiren.  Im 
übrigen  wollten  Se.  Königl.  Ma- 
jestät wohl  geschehen  lassen ,  dass 
[mit]  der  Duplik'  in  der  Depräda- 
tionssache  noch  etwas  angestanden 

werde"  2  ...  u  •    u    1 

Eichel. 


6095.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  10  novenibre  1753. 
J'ai  regu  vos  rapports  du  23  et  du  26  du  mois  dernier  et  vous 
renvoie  ä  la  depeche  ordinaire  d'aujourd'hui  qui  vous  arrivera  ä  la 
suite  de  celle-ci,^  de  sorte  qu'il  ne  me  reste  qu'ä  vous  faire  observer 
que,  quand  vous  me  dites  que  teile  et  teile  chose  pourrait  faire  de  l'im- 
pression  ä  la  nation,  je  ne  regarde  proprement  le  mot  de  nation  comme 
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un  nom  vain,  puisque  c'est  ä  present  le  Roi  qui  donne  teile  impression 

qu'il  veut  ä  la  nation,  conformement  ä  ses  vues,  et  qui  la  gouverne  en 

souverain  et  maitre  absolu.  ^     , 

t  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


6096.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,    10  novembre  1753. 

J"ai  bien  regu  votre  rapport  du  31  du  mois  deniier,  au  sujet  duquel 
je  veux  bien  vous  dire  que  je  me  lasse  ä  la  fin  de  voir  toujours  le  nom 
de  Beckers  dans  vos  rapports, '  de  sorte  que  vous  me  ferez  plaisir  de 
n'en  faire  plus  mention  dans  ceux  que  vous  m'adresserez  immediate- 
ment,  ä  moins  qu'il  ne  s'agisse  en  meme  temps  de  quelque  circonstance 
de  la  derni^re  importance. 

Quant  aux  conjectures  que  vous  faites  par  rapport  aux  menees  du 
roi  d'Angleterre  pour  parvenir  ä  fortifier  la  ligue  du  Nord,  elles  ne 
sont  que  parfaitement  justes  et  fondees ,  comme  vous  le  verrez  par  la 
depeche  d'aujourd'hui  du  Departement. 

Au  surplus,  je  veux  bien  me  preter  ä  l'expedient  que  vous  me 
proposez  pour  vous  indemniser  des  pertes  pretendues  sur  vos  appointe- 
ments  et  sur  vos  extraordinaires ,  en  vous  faisant  present  de  la  somme 
en  argent  qui  est  encore  en  depöt  aupr^s  le  sieur  de  Diest,  auquel  j'or- 
donne  dans  l'ordre  ci-joint  de  vous  la  payer  contre  votre  quittance.  Je 
vous  fais  ce  don  sous  la  condition  expresse  que  vous  vous  en  contenterez 
et  ne  me  fatiguerez  plus  de  quelques  plaintes  de  cette  nature  et  par 
quel  sujet  que  ce  soit;  car  il  faudra  absolument  que  vous  vous  con- 
tentiez  de  vos  appointements  ordinaires ,  vu  que  l'etat  delabre  de  la 
caisse  de  legation  ne  me  permet  pas  de  songer  ä  augmenter  vos  ap- 
pointements, et  que  je  ne  saurais  point  vous  fournir  des  extraordinaires 
de  quelque  autre  fonds.     Sur  quoi  vous  vous  reglerez. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

6097.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE    MALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 

Berlin,    10   novembre   1753. 

J'ai  bien  retju  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  4  de  ce  mois, 
et  vous  renvoie,  pour  ce  qui  regarde  la  Convention  faite  touchant  les 
pretentions  de  mes  sujets  creanciers  de  la  Steuer^  ä  la  ddp^che  ordinaire 
qui  vous  parviendra  ä  la  suite  de  celle-ci.  Quant  aux  propos  que  vous 
avez  tenus  conformement  a  mes  ordres  au  premier  ministre,^  j'ai  ete 
surpris    en    quelque   maniere    de    sa    reponse    et    de    ce  qu'il  a  pretendu 
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ignorer  les  plaintes  que  j'ai  eues  jusqu'ä  present  contre  sa  cour.  Entre 
bien  d'autres  que  sa  conscience  lui  dictera,  vous  n'avez  qu'ä  le  faire 
Souvenir,  selon  mes  intentions  que  je  vous  ai  marquees  par  mes  de- 
peches  anterieures ,  du  procede  peu  amiable  de  sa  cour ,  quand  eile  a 
fait  voter  par  ses  ministres  ä  la  di^te  de  Regensburg ,  meme  ä  son 
grand  prejudice ,  en  faveur  d'Hanovre'  dans  l'affaire  de  la  pretention 
frivole  que  le  roi  d'Angleterre  a  formee  sur  l'Ostfrise.  Ma  volonte  est 
donc  que  vous  releviez  encore  cette  circonstance  aupres  du  premier 
ministre,  en  l'accompagnant  des  insinuations  convenables. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6098.      AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  13  novembre  1753. 
Pour  ne  pas  faire  des  redites,  je  vous  renvoie  ä  ce  que  je  vous 
fais  marquer  par  la  depeche  ordinaire  du  departement  des  affaires  dtran- 
geres  jointe  ä  celle-ci  touchant  la  nouvelle  qui  m'a  ete  marqu^e  par 
rapport  aux  mouvements  que  le  comte  Colloredo  ä  Londres  se  donne 
pour  pr^cher  au  minist^re  britannique  la  necessite  de  ne  pas  laisser  les 
Pays-Bas  degarnir  d'un  corps  considerable  de  troupes  et  de  songer 
plutot  d'y  avoir  une  arniee  nombreuse  que  de  retablir  des  fortifications 
que  la  France  ne  donnerait  pas  le  temps  d'achever;  enfin,  d'accorder 
plutot  des  subsides  ä  la  cour  de  Vienne  que  de  convenir  des  contingents 
pour  le  retablissement  de  la  Barriere.  Aussi  mon  intention  est  que 
vous  devez  communiquer  ces  nouvelles  avec  toutes  leurs  circonstances 
ä  M.  de  Saint  -  Contest ,  en  ajoutant  cependant  que  je  les  lui  donnais 
telles  que  je  les  avais  regues ,  sans  vouloir  encore  garantir  leur  authen- 
ticite ,  et  que  je  laissais  ä  sa  penetration  s'il  trouvait  convenable  d'en 
faire  part  au  ministre  de  France  ä  Londres,  afin  qu'il  saurait  approfondir 
jusqu'oü  les  nouvelles  en  question  etaient  fondees  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6099.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  13  novembre 2  1753. 
J'espere  que,  quand  cette  depeche  vous  sera  rendue ,  le  conseiller 
prive  de  Fürst  sera  de  retour  ä  Vienne.  ^  J'ai  ete  bien  satisfait  du 
caract^re  que  vous  m'avez  fait  du  nouveau  ministre  de  France  ä  Vienne;"* 
aussi,  pourvu  qu'il  continue  dans  les  sentiments  oü  il  parait  etre  ä  pre- 
sent, je  me  flatte  que  vous  et  lui  pourriez  vous  aider  bien  mutuellement 
dans  vos  recherches.    Appliquez-vous,  en  attendant,  ä  lui  faire  remarquer 
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les  allures  et  les  menees  de  la  cour  oü  vous  etes,  afin  de  parvenir  par 
lä  ä  ce  que  la  France  prenne  de  justes  ombrages  et  de  la  Jalousie  des 
vastes  desseins  de  la  cour  imperiale. 

Je  vous  fais  communiquer  par  la  depeche  ordinaire  du  departement 
des  affaires  etrang^res  ä  la  suite  de  celle-ci  ce  qui  m'est  revenu  en 
dernier  lieu  par  mes  lettres  de  Londres  des  propos  que  le  comte  Col- 
loredo  y  doit  tenir,  pour  precher  aux  Anglais  la  necessite  de  pourvoir  les 
Pays-Bas  d'une  nombreuse  armee  et  d'accorder  plutot  des  subsides  ä  la 
cour  de  Vienne  que  de  convenir  des  contingents  pour  le  retablissement 
de  la  Barriere.  J'attends  encore  la  confirmation  de  ceci,  avant  que  d'y 
donner  entierement  foi ;  l'on  m'assure ,  en  attendant,  que  ces  propos 
n'avaient  pas  fait  jusqu'ä  present  tout-ä-fait  fortune,  et  que  la  plupart 
des  ministres  anglais  n'avaient  donne  que  malgre  eux  leur  consentement 
au  traite  qu'on  signerait  avec  la  Russie,  et  qu'ils  avaient  avoue  ä  leurs 
amis  qu'ils  seraient  charmes  d'avoir  un  pretexte  pour  en  eluder  la 
conclusion. 

Au  reste,  plus  vous  saurez  indisposer  le  ministre  d'Espagne  contre 
la  cour  de  Vienne,  plus  vous  rendrez  service  ä  mes  interets. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6100.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    13  novembre  1753. 

J'ai  bien  regu  ä  la  fois  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du 
30  d'octobre  dernier  et  du  2  de  ce  mois,  et  vous  sais  parfaitement  gre 
des  avis  que  vous  m'avez  donnes  sur  dififerents  sujets  qui  Interessent 
mon  attention.  Cependant,  je  dois  trouver  un  peu  etranges  les  discours 
que  vous  attribuez  ä  quelques-uns  des  ministres  anglais,  qui,  selon  vous, 
ont  ete  entraines  de  donner  malgre  eux  leur  consentement  au  traite  ä 
signer  avec  la  Russie ,  mais  qui  declarent  ä  leurs  amis  que  la  conduite 
que  j'avais  tenue  vis-ä-vis  de  la  nation,  leur  avait  ferme  la  bouche  et 
[les  avait]  obliges  ä  donner  tete  baissee  dans  de  telles  mesures,  de  sorte 
que  j'aurais  ete  bien  aise  que  vous  vous  fussiez  explique  plus  intelligible- 
ment  lä-dessus,  vu  que  la  conduite  que  j'ai  tenue  envers  l'Angleterre 
par  rapport  ä  mes  difFerends  avec  eile,  est  celle  que  tout  souverain 
aurait  tenue ,  quand  il  aurait  ete  dans  le  cas  oü  je  suis  relativement  ä 
eile,  et  que  je  ne  trouve  rien  ä  changer  lä-dessus.  Aussi,  quand  les 
susdits  ministres  ne  voudront  point  accommoder  ces  difterends  par  les 
voies  que  la  France  leur  proposera,  je  ne  vois  plus  moyen  d'y  parvenir. 

Au  surplus ,  je  serai  bien  aise  que  vous  sachiez  leur  faire  insinuer 
adroitement  que  c'etait  depuis  assez  de  temps  que  j'avais  confie  ä  la 
France  mon  Ultimatum  par  rapport  ä  mon  dififerend  avec  l'Angleterre, ' 
qu'ils  trouveraient  bien  raisonnable ,  pourvu  qu'ils  voulussent  s'expliquer 
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avec    les    ministres    frangais  si  cela  leur  accommodait  ou  non.     Que  ce 

n'etait   proprement    moi  qui  avait  choisi  de  faire  notre  accommodement 

par  les  bons  offices  de  la  France,  mais  que  c'etaient  les  ministres  anglais 

memes   qui    avaient    entame    pareille    negociation    et   recherche  les  bons 

Offices  de  la  France. '    Qu'ä  present  je  ne  saurais  raisonnablement  m'en 

departir,  apr^s  qu'eux-memes  avaient  cru  leur  convenir  de  preferer  cette 

voie   ä   tout  autre,    et  que,    si  presentement  ils  y  trouvaient  de  l'incon- 

venance ,    c'etait   bien    leur    faute.     Au   reste ,    vous  vous  prendrez  bien 

adroitement  pour  faire  ces  insinuations  la  oü  vous  croirez  les  convenir. 

Au  reste,  il  y  en  a  qui  m'ont  voulu  confirmer  que  ce  n'etait  point 

du    tresor   d'Hanovre    que    le    roi    d'Angleterre    avait    fait    remettre    des 

sommes  ä  la  Russie,^  pour  l'aider  ä  fortifier  ses  troupes  dans  la  Livonie, 

mais  bien  de  la  liste  civile  d'Angleterre  dont  ce  Prince  avait  fait  remettre 

sous    mains    des  sommes  ä  Riga  et  Petersbourg,    sur  quoi  je  veux  bien 

attendre  vos  eclaircissements. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6101.     AU    CONSEILLER   PRIV^    DE    LfiGATION   JEAN -DIDIER 
DE    MALTZAHN  A  HUBERTSBOURg". 

Potsdam,    13  novembre   1753. 

Les  raisons  que  je  vous  ai  indiquees  dans  ma  depeche  d'aujourd'hui 
qui  vous  parviendra  du  departement  des  affaires  etrangeres,  fönt  que  je 
souhaite  que  vous  animiez  bien  ä  present  l'homme  de  confidence  ä  faire 
en  Sorte  que  nous  puissions  etre  bien  informes  de  ce  qui  se  passe  en 
Russie  et  surtout  de  ce  qui  s'est  trame  ä  Vienne  entre  les  ministres 
autrichiens  et  ceux  de  Russie  et  de  l'Angleterre,  et  dont  le  comte  de 
de  Flemming  a  ete  du  secret.  C'est  aussi  en  consequence  que  je  sou- 
haite souvent  que  vous-fussiez  plutot  ä  Dresde  qu'ä  Hubertsbourg,  afin 
de  pouvoir  vous  orienter  plus  dans  des  moments  si  critiques  que  ceux-ci, 
ce  qui  se  trame  avec  la  cour  oü  vous  etes. 

Au  reste,  j'ai  mes  raisons  secretes  pourquoi  ma  volonte  est  que 
vous  avanciez  par  mois  une  gratification  de  66  ecus  6  gros ,  ä  compter 
du  i"  du  mois  oü  nous  sommes,  au  major  Henning, ^  qui  vous  est  bien 
connu;  mais  qu'il  faut  absolument  que  vous  preniez  vos  mesures  lä- 
dessus ,  de  sorte  que  vous  ne  voyiez  jamais  ce  major,  ni  qu'il  entre 
m6me  dans  votre  maison,  mais  que  le  secretaire  Plesmann  fournisse, 
secr^tement  et  sans  pouvoir  6tre  le  moindrement  reraarque,  cette  grati- 
fication par  mois  audit  major.  Au  surplus ,  le  conseiller  prive  Eichel 
vous  tiendra  compte  des  avances  que  vous  ferez  ä  ce  sujet. 

Nach  dem   Concept.  F  C  d  C  r  i  C 
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6io2.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  13  novembre  1753. 
Des  avis  qui  me  viennent  de  tres  bons  lieux,  me  confirment  ä  n'en 
pouvoir  douter  que  le  prince  Louis  de  Würtemberg  reste  invariablem ent 
dans  le  dessein  de  quitter  le  Service  de  la  France  pour  entrer  en  celui 
de  la  Reine-Liiperatrice, '  quoiqu'il  cache  infiniment  son  jeu  lä-dessus  et 
se  tienne  extremement  clos  et  boutonne  meme  envers  ceux  qui  sont  du 
parti  autrichien ,  pour  ne  point  laisser  apercevoir  quelque  chose  de  son 
dessein,  en  attendant,  que  ses  chipoteries  secretes  avec  la  cour  de  Vienne 
vont  toujours  leur  train,  et  que  celle-ci  vient  de  lui  assurer  le  premier 
regiment  de  cavalerie  qui  viendra  ä  vaquer.  J'ai  bien  voulu  vous  in- 
former  de  ces  particularites ,  quoique  sous  le  sceau  du  dernier  secret, 
que  vous  menagerez  de  la  sorte  que  rien  en  puisse  transpirer  mal  ä 
propos ,  afin  que  vous  songiez  aux  moyens  les  plus  sürs  pour  faire  in- 
former  le  duc  regnant  de  Würtemberg,  sous  main  et  sous  le  secret  ne- 
cessaire,  du  susdit  dessein  de  son  frere,  le  prince  Louis,  et  pour  lui 
insinuer  que,  s'il  croyait  de  sa  convenance  de  traverser  ce  dessein,  il 
ne  fallait  guere  perdre  du  temps ,  vu  que  les  chipoteries  avec  la  cour 
de  Vienne  ä  ce  sujet  etaient  assez  avancees  pour  que  le  Prince  mettrait 
en  execution  son  projet.  Je  laisse  ä  votre  penetration  s'il  convient  que 
vous  parliez  lä-dessus  au  sieur  Hochstetter,  afin  qu'il  se  charge  d'informer 
sous  main  et  avec  toutes  les  precautions  requises  le  Duc  regnant  son 
maitre  de  tont  ce  que  dessus,  ou  quelle  autre  voie  vous  jugerez  la  plus 
convenable  pour  faire  parvenir  au  Duc  cet  avis.  Sur  ce ,  je  prie 
Dieu  etc. 


Nach  der  Ausfertigung. 


F  e  d  e  r  i  c. 


610-,.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  14.  No- 
vember: ,,Comme  le  sieur  Hochstetter, 
tout  honnete  hemme  qu'il  est  d'ailleurs, 
est  trop  intimement  lie  avec  le  prince 
Louis,  qui  löge  chez  lui,  etant  ensemble 
presque  toute  la  journee,  je  n'ai  pas 
voulu  hasarder  de  lui  confier  cette  com- 
mission ,  mais  j'ai  cru  que  le  canal  le 
plus  sür  pour  faire  parvenir  imm^diate- 
ment  au  duc  regnant  de  Würtemberg  cet 
avis  important,  etait  celui  du  sieur  de  La 
Noue,  ministre  de  France  a  Stuttgart, 
qui  est  parfaitement  bien  dans  l'esprit  de 
ce  Prince;  mais,  comme  je  n'ai  pas  la 
moindre  connaissance  et  liaison  avec  ce 
ministre,  et  qu'il  faudra,  outre  cela,  avoir 
im    chiffre   avec    hii ,     i)our    que    le  secret 

I  Vergl.   S.  47. 


Potsdam,  15.  November  1753. 
Wegen  einliegender  Vorstel- 
lung haben  des  Königs  Majestät 
Dero  allergnädigste  Resolution 
mündlich  dahin  gegeben,  dass  Ew. 
Excellenz  darunter  thun  könnten, 
wie  Sie  wollten  und  wie  Sie  es 
convenable  fänden.  Man  könne 
sonsten  ganz  dreist  sich  darauf 
beziehen ,  wie  der  Avis  von  Sr. 
Königl.  Majestät  käme.  Dieselbe 
Hessen  den  Herzog  davon  avertiren 
als  ein  guter  und  wahrer  Freund; 
obschon    auch    Sie    nicht    wüssten, 
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n  en  transpire  point ,  j  ai  cru  que  ,  sans 
rien  risquer,  le  plus  court  serait  de 
charger  de  cette  commission  pour  le  sieur 
de  La  Noue  le  Chevalier  de  La  Touche, 
qui  est  de  ses  amis  et  en  correspondance 
avec  lui,  ayant  d'ailleurs  un  bon  chiffre 
avec  le  premier." 

Nach  der  Ausfertigung.  


ob  solches  dem  Herzog  gelegen 
sei  oder  nicht ,  so  liessen  Sie  ihn 
dennoch  davon  avertiren. 

Eichel. 


6104.      AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD    DE   MALTZAHN   A    STOCKHOLM. 


O.  B.  von  Maltzahn  berichtet, 
Stockholm  30.  October,  über  eine  Confe- 
renz  des  Freiherrn  von  Höpken  mit  ihm 
und  Rohd :  „II  ne  fit  que  nous  repeter 
ce  qu'il  m'avait  dejä  appris  .  .  .  sans 
nous  donner  d'autres  particularit^s  que 
Celle  que  le  Corps  de  Cosaques  dont  j'ai 
fait  mention  dans  mon  dernier  rapport, 
devait  etre  de  20,000  hommes,  et  que 
c'etait  Votre  Majeste  qui  faisait  le  grand 
objet  de  tous  les  mouvements  qu'on  don- 
nait  aux  cours  alliees  a  l'Angleterre  .  .  . 
Je  me  suis  rencontre  depuis  avec  le  ba- 
ron  de  Hcepken  et  je  n'ai  pas  tarde  de 
le  remettre  sur  la  meme  mati^re ,  en  le 
faisant  Souvenir  de  ce  qu'il  m'avait  dit 
precedemment  qu'on  se  ressentait  jusques 
en  ce  pays  -  ci  des  mouvements  que  la 
cour  d'Angleterre  se  donnait.  II  me  r^- 
pondit  qu'il  comptait  m'entretenir  sur  ce 
sujet,  mais,  comme  ce  serait  une  conver- 
sation  de  longue  haieine ,  il  la  remettrait 
ä  un  moment  plus  commode ;  qu'il  serait 
bien  aise  de  me  parier  ä-fond  sur  la  Si- 
tuation presente  des  affaires,  qu'il  regar- 
dait  comme  extremement  delicate,  et  qu'a 
commencer  par  le  Danemark ,  il  croyait 
qu'il  etait  indispensablement  hecessaire  de 
se  conduire  envers  cette  cour  avec  une 
circonspection  infinie.  II  me  fit  un  assez 
long  raisonnement  la-dessus,  qui  lendait 
a  me  faire  voir  qu'il  fallait  6viter,  autant 
que  possible,  de  marquer  ä  la  cour  de 
Danemark  qu'on  se  mefiait  d'elle,  puisque 
ce  serait  fournir  au  baron  de  Bernstorff 
un  moyen  dont  il  se  servirait  contre  nous 
aupr^s  de  son  maitre ;  que  d'ailleurs  ce 
ne  serait  pas  une  chose  si  aisee  au  mi- 
nistre  danois ,  tout  mal  intentionne  qu'il 
etait,  de  faire  changer  de  Systeme  ä  son 
mattre  et  surtout  de  l'engager  a  une  rup- 
ture  avec  la  Su^de." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,   17  novembre  1753. 

Les  rapports  que  vous  m'avez 
faits  depuis  le  30  du  mois  dernier 
jusqu'au  6  de  ce  mois,  m'ont  ete 
bien  rendus,  totit  comme  ceux  que 
le  ministre  de  Rohd  m'a  adresses 
encore. 

Comme  je  sais  tout  le  gre 
possible  au  baron  de  Hcepken  des 
confidences  qu'il  a  bien  voulu  me 
faire  de  tout  ce  qui  lui  est  revenu 
par  rapport  aux  mouvements  qui 
se  fönt  presentement  entre  les  cours 
de  Londres  et  de  Moscou ,  vous 
Ten  remercierez  le  plus  affectueuse- 
ment  de  ma  part  et  le  prierez  de 
vouloir  bien  continuer  ä  me  faire 
parvenir  par  vous  de  pareilles  Com- 
munications. Au  surplus ,  je  crois 
convenir  ä  mes  interets  que  vous 
fassiez  confidence  de  tous  ces  avis 
ä  M.  d'Havrincourt,  afin  qu'il  s'en 
puisse  expliquer  avec  le  baron  de 
Hcepken  et  en  faire  apres  son  rap- 
port ä  la  cour  de  France. 

Federic. 
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6105.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  17  novembre  1753. 
L'avis  que  vous  avez  regu  touchant  le  dessein  d'assembler  un 
Corps  fort  considerable  l'ete  prochain  en  Boheme  et  d'un  sejour  de  trois 
mois  de  la  Reine-Imperatrice  dans  ce  pays-lä,  merite  que  vous  y  donniez 
toute  votre  attention,  afin  de  bien  approfondir  ce  qui  se  passera  ä  ce 
sujet,  et,  suppose  que  cet  avis  se  constatera,  vous  tächerez  de  pene'trer 
au  possible  ä  quel  dessein  Ton  voudra  se  mettre  en  frais  lä-dessus,  si 
ce  sera,  comme  je  presume ,  pour  proteger  l'election  d'un  roi  des  Ro- 
mains qui  se  fera  ä  ce  temps-lä,  ou  si  peut-etre  on  a  congu  des  desseins 
plus  vastes  encore.  L'affaire  m'est  si  interessante  que  vous  n'epar- 
gnerez  ni  adresse  ni  savoir- faire  pour  vous  orienter  bien  lä-dessus  et 
pour  m'en  informer  exactement.  Voilä  tout  ce  que  j'ai  ä  vous  dire  sur 
votre  rapport  du   2  7   dernier ,    nie    referant ,    au  reste ,    ä  la  depeche  or- 

dinaire  du  Departement.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6106.      AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   17  novembre  1753. 

J'attends  avec  beaucoup  d'impatience  que  vous  m'instruisiez  bien 
en  detail  sur  la  veritable  fagon  de  penser  de  la  France  par  rapport  ä 
mon  differend  avec  l'Angleterre  et  aux  autres  affaires  de  consequence 
que  je  lui  ai  communiquees  par  votre  entremise.  Gar  je  ne  saurais  pas 
vous  dissimuler,  Milord,  que  vos  dernieres  depeches  ä  la  date  du  4  de 
ce  mois  n'ont  pas  assez  rempli  mon  attente  lä-dessus,  par  la  mani^re 
un  peu  trop  generale  avec  laquelle  vous  vous  y  etes  explique. 

Observez  donc,  je  vous  le  demande  avec  instance,  que  le  rapport 
que  j'attends  de  vous  sur  la  depeche  tres  interessante  du  8  de  ce  mois,^ 
que  je  vous  ai  faite  moi-meme,  soit  bien  circonstancie  et  parfaitement 
instructif,  et  pour  que  vous  soyez  ä  meme  de  le  faire  de  la  sorte, 
entrez  en  bien  des  details  avec  M.  de  Saint-Contest,  dans  les  Conferences 
que  vous  aurez  avec  lui  sur  le  contenu  de  ladite  depeche  et  sur  les 
deux  points  que  j'y  traite  principalement.  Dites-lui  de  mot  en  mot,  s'il 
se  peut,  ce  que  je  vous  y  ai  marque,  et  faites-le  clairement  expliquer 
lä-dessus  et  ne  me  laisser  plus  languir  apres  des  reponses  positives  sur 
ces  points.  Songez  que,  pour  me  faire  bien  juger  de  la  fagon  de 
penser  des  ministres  de  France,  il  faut  bien  que  vous  entriez  avec  eux 
dans  de  grands  details  et  que  je  n'y  saurais  parvenir,  ä  moins  que  des 
depeches  bien  circonstanciees  et  remplies  de  details  necessaires  ne  m'y 
conduisent.      II    ne    se    passe   presentement    aucun   jour ,    soit   dit    pour 

I  Nr.  6093  S.  146. 
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votre  direction  seule ,  qu'il  ne  m'arrive  des  avis  de  differents  endroits 
sur  les  arrangements  trds  serieux  que  las  cours  alliees  du  roi  d'Angle- 
terre  fönt  sans  bruit  et  sous  mains.  II  m'en  parait  qu'il  n'est  plus 
temps  de  biaiser,  mais  qu'il  faut  bien  que  je  sache  ä  m'en  pouvoir 
diriger  si  la  France  veut  la  guerre ,  en  laissant  prendre  les  affaires  tel 
train  qu'elles  voudront,  ou  si  eile  veut  employer  efficacement  les  moyens 
qu'il  faut,  pour  la  prdvenir  ä  temps  et  de  bonne  heure  encore;  c'est 
sur  quoi  vos  depeches  circonstanciees  m'instruiront. 

Quant  aux  nouveaux  expedients  que  M.  de  Saint  -  Contest  souhaite 
que  je  les  proposasse  pour  concilier  mon  differend  avec  l'Angleterre  au 
contentement  des  deux  partis,  je  crois  en  avoir  beaucoup  et  suffisamment 
fourni ,  pourvu  qu'on  y  veuille  reflechir  et  en  faire  un  bon  usage ,  sans 
compromettre  ma  dignite;  car  quant  ä  cet  article,  je  demande  que  vous 
fassiez  bien  remarquer  ä  M.  de  Saint-Contest  ce  que  j'ai  mis  ä  ce  sujet 
dans  ma  depeche  dessus  alleguee,  et  que  tout  pret  que  je  suis  ä  aplanir 
ce  differend,  je  ne  veux  point  ramper  devant  le  roi  d'Angleterre. 

Au  surplus ,  j'ai  ordonne  k  mes  ministres  de  faire  attention  sur  ce 

que  M.  de  Saint-Contest    a  desire  touchant  le  terme  d^ ärange  qui  s'est 

glisse  dans  le  memoire'  ä  presenter  par  mon  charge  d'affaires  ä  Londres, 

et  d'y  substituer  un  autre  plus  doux  et  convenable.^  „     , 

1"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6107.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD    DE    MALTZAHN    A    STOCKHOLM. 

O.     B.     von     Maltzahn     berichtet,  Potsdam,   20  novembre  1753. 

Stockholm    9.    November:     „Le    marquis    ;  T-    •    u-  j  -    »^   u 

de  Puenta-Fuerte,  qui  pendant  son  sejour  J  ^'^    t)ien    regu    VOtre   depeche 


ä  Copenhague  a  montre  beaucoup  de 
z^le  pour  I'affermissement  -  du  bon  Sys- 
teme .  .  .  ,  vient  de  me  communiquer  une 
id^e  sur  les  affaires  du  Danemark  et  sur 
les  caresses  qu'on  fait  presentement  ä 
cette  cour  au  sieur  Ogier,  qui  est  que  le 
sieur  Ogier,  ne  pouvant  s'empecher  de 
paraitre  satisfait  des  caresses  et  des  belles 
paroles  que  le  baron  de  Bernstorff  lui 
fait,  pourrait  par  la  lui-meme  contnbuer 
ä    augmenter    le    credit    de    ce    ministre 


du  9  de  ce  mois.  L'avis  que  le 
marquis  Fuerte  [a  donnd]  au  mi- 
nistre de  France ,  au  baron  de 
Hoepken  et  ä  vous,  pour  mettre  ä 
l'epreuve  les  belles  promesses  que 
le  baron  de  Bernstorff  fait  au  sieur 
Ogier ,  me  parait  tres  bon  et  tres 
sense ;  je  souhaiterais  seulement 
que    M.  d'Havrincourt   en  profitat, 


i  Vergl.  S.  149.  —  2  Lord  Marschall  berichtet  am  4.  November;  „Le  memoire 
que  Votre  Majeste  Se  propose  de  faire  remettre  par  le  sieur  Michell  au  duc  de  New- 
caste,  a  et^  ^galement  applaudi,  ainsi  que  j'ai  dejä  l'honneur  de  le  mander  ä  Votre 
Majeste.  M.  de  Saint-Contest  voudrait  seulement  qu'on  en  retranchät  le  mot  d' etrange 
ou  qu'on  l'adoucit  par  quelque  autre  expression,  parceque,  selon  l'idiome  de  la  langue 
frangaise,  ce  mot  presente  quelque  chose  de  dur  et  meme  d'injurieux."  Unter  dem 
14.  November  übermittelt  Eichel  an  den  Grafen  Podevi^ils  den  Befehl  des  Königs, 
dass  „statt  dessen  singtdier  gesetzet  werden  könne." 
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aupr^s  du  roi  de  Dänemark ,  s'il  conti- 
nuait  a  se  contenter  de  belles  paroles, 
Sans  exiger  des  effets.  Ainsi,  que  son 
idee  etait  que  M.  Ogier  le  poussat  de 
prouver  la  sincerite  de  son  repentir  et  de 
ses  promesses ,  que ,  pour  cet  effet,  il  ne 
pourrait  mettre  ä  une  meilleure  epreuve 
et  qui  füt  plus  naturelle  qu'en  exigeant 
qu'il  tinl  ä  l'egard  de  la  Suöde  une  con- 
duite  plus  conforme  aux  liaisons  que  le 
Danemark  a  contractees  avec  cette  cou- 
ronne,  et  qu'il  travaillat  ä  rapprocher  sa 
cour  de  celle  de  Votre  Majeste." 
Nach  dem  Concept. 


pour  en  ecrire  au  sieur  Ogier,  tout 
comme  ä  sa  cour ,  et  peut  -  etre 
serait-il  d'un  bon  effet,  si  le  mar- 
quis  de  Fuerte  trouvait  bon  d'en 
ecrire  aussi  au  dernier.  Au  reste, 
j'approuve  que  vous  en  ayez  com- 
munique  au  sieur  de  Hteseler. 

Federic. 


6108.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  novembre   1753. 

Il  m'a  fait  beaucoup  de  plaisir  de  voir  par  votre  dernier  rapport 
que  le  sieur  Aubeterre  penetre,  aussi  bien  qu'il  le  fait,  la  cour  de  Vienne 
et  ses  artifices,  et  qu'il  n'en  est  point  la  dupe. '  Je  vous  sais  parfaite- 
ment  gre  de  l'avoir  averti  du  dessein  de  la  Reine-Imperatrice  de  vouloir 
sejourner,  l'annee  qui  vient,  trois  mois  en  Boheme  et  y  assembler 
50,000  hommes  de  ses  troupes ;  ^  je  souhaiterais  qu'il  en  eüt  ecrit  ä  sa 
cour.  Quant  ä  vous ,  vous  ne  discontinuerez  pas  de  veiller  avec  toute 
l'attention  possible  sur  tout  ce  qui  regarde  ce  dessein,  afin  de  le  bien 
developper  et  ni'en  instruire  exactement ;  je  vous  garderai  le  secret  que 
vous  desirez. 

Quand  vous  saurez  faire  des  intelligences  dans  le  cabinet,  pour  en 

tirer    des    decouvertes    interessantes,   je    vous    tiendrai   compte  des  frais, 

mais  il  ne  faut  que  vous  perdiez  votre  argent  pour  des  nouvelles  gene- 

rales    et   de    peu   d'importance.     Au    reste ,    si  le  comte  Kaunitz  a  paru 

gai  et  content  ä  l'occasion  de  l'arrivee  du  dernier  courrier  d'Angleterre, 

je  pense  que  c'est  par  la  nouvelle  qu'il  en  a  eue  que  le  ministere  anglais 

a    trouve    dans    les   epargnes  du  Roi  un  fonds  de  25,000  livres  Sterling 

qu'on    veut   avancer   ä  la  Russie,  pour  subvenir  aux  frais  de  la  marche 

de  50,000  hommes    en  Livonie,    en   attendant  qu'on  put  faire  resoudre 

la  nation  de  faire  davantage.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6109.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   20  novembre  1753. 
Vos    depeches    du    6    et    du    9    de  ce  mois  me  sont  heureusement 
parvenues.     Je    reconnais    d'abord  votre  zele  pour  mes  interets  et  votre 

1   Vergl.   S.    151.    152.   —  2  Vergl.    S.    156. 
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fidelite  envers  moi,  quand  ^•ous  me  representez  les  choses  telles  qu'elles 
le  sont  effecti\ement  et  sans  me  rien  cacher ;  aussi  ai-je  ete  bien  satis- 
fait  de  la  fagon  que  vous  m'avez  explique  la  Situation  presente  des 
affaires  en  Angleterre. 

Cependant,  comme  vous  dites  que  le  minist^re  n'est  du  tout  point 
porte  ä  chercher  la  guerre,  et  que  c'est  avec  repugnance  que  la  plupart 
des  ministres  ont  donne  leur  consentement  au  traite  qu'on  signera,  de 
Sorte  qu'ils  ne  s'etaient  pas  caches  ä  leurs  amis  pour  leur  avouer  qu'ils 
seraient  charmes  d'avoir  quelque  pretexte  pour  en  empecher  la  con- 
clusion,  mais  qu'encore  ils  ne  voudraient  pas  s'entendre  avec  la  France 
sur  ce  qui  regardait  mes  differends  par  rapport  aux  prises  maritimes,  de 
crainte  que  celle-ci  n'en  voulüt  tirer  avantage  pour  elle-meme,  je  veux 
bien  que,  dans  ces  suppositions ,  vous  m'expliquiez  nettement  et  claire- 
inent  quelles  sont  proprement  vos  idees  moyennant  lesquelles  vous 
estimez  que  je  pourrais  parvenir  encore  ä  un  accommodement  raison- 
nable  avec  1' Angleterre  par  une  autre  voie  que  celle  que  j'ai  suivie  jus- 
qu'ä  present,  afin  que  l'affaire  des  prises  marcherait  d'un  pas  egal  avec 
celle  de  la  levee  de  l'arret  mis  sur  les  dettes  de  la  Silesie ,  de  la  sorte 
que  tout  serait  aplani  ä  l'amiable  et  ä  la  satisfaction  reciproque  par 
ime  composition  equitable. 

Vous    vous    expliquerez    d'ailleurs    sur    la    voie  la  plus  süre  et  con- 

venable  pour  entamer  une  teile  negociation  sous  mains,  et  si  c'est  peut- 

etre    par   le   sieur    Pelham    qu'il    en    faudrait    commencer    le    pourparler 

secret.     Enfin,  vous  me  communiquerez  un  plan  assez  circonstancie  sur 

votre  fagon  de  penser  pour  pouvoir  assoupir  ces  differends,  afin  que  je 

puisse    y   reflechir    et    vous    faire    savoir    mes   intentions  lä-dessus.     Au 

surplus,  je  vous  enjoins  le  secret  le  plus  absolu  sur  tout  ce  que  je  vous 

dis  k  ce   sujet,    et    que  vous  n'en  laissiez  rien  apercevoir  ä  qui  que  ce 

soit.     Vous   observerez  encore  qu'en  me  faisant  votre  rapport  lä-dessus, 

vous  ne  l'adresserez  qii'ä  moi  seul  et  immediatement. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6 HO.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,    20  novembre   1753. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  8  de  ce  mois,  m'a  ete 
fidelement  rendue.  Bien  que  les  nouvelles  que  vous  y  avez  marquees, 
sont  assez  interessantes,  j'avoue  cependant  qu'elles  me  deviennent  assez 
indifferentes,  apres  que  les  affaires  de  1' Angleterre  sont  parvenues  ä  un 
point  aussi  serieux  qu'elles  le  sont  actuellement,  et  qu'elles  occupent 
toute  mon  attention,  de  sorte  que  vous  vous  appliquerez  principalement 
de  me  mander  tout  ce  qui  en  viendra  ä  votre  connaissance. 

Au  surplus,  on  debite  ici  que  la  France  faisait  defiler  des  troupes 
vers  les  frontieres  des  Pays-Bas.     Tachez  d'approfondir  ces  nouvelles  et 
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mandez-moi   ce  qui  en  est  ou  non.     Si  efifectivement  les  Frangais  s'avi- 

saient  de  le  faire,    cela  pourrait  faire  un  bon  effet;    en  attendant,  vous 

ne  les  solliciterez  pas  pour  cela.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6111.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],   23   [novembre  1753]. 

Mon  eher  Fr^re.  Je  souhaite  que  vous  vous  amusiez  bien  aux 
noces  de  notre  ni^ce,'  et  je  ne  doute  pas  que  notre  Jean-Farine  de 
beau-frdre^  ne  vous  donne  la  comedie.  Faites ,  s'il  vous  plait,  mille 
amities  de  ma  part  ä  ma  soeur,^  et  assurez  bien  que  je  suis  tout  mortifie 
de  ne  pouvoir  me  trouver  aux  noces  de  sa  fiUe,  qu'il  m'a  ete  impossible 
de  m'y  resoudre,  sachant  que  de  necessite  le  p^re  s'y  trouverait.  Je 
resterai  ici  assez  seul,  mais  dans  le  fond  fort  aise  de  me  trouver  dans 
cette  Situation ;  mon  inclination  me  porte  assez  ä  la  solitude ,  et ,  de 
plus,  le  temps  dont  je  jouis  ä  present,  est  bien  necessaire  pour  me 
preparer  au  role  difficile  que  j'aurai  ä  jouer  l'annee  qui  vient.  Mon 
temps  n'est  pas  perdu  pour  le  public,  et  je  le  donne  tout  entier  ä  faire 
les  arrangements  que  les  conjonctures  m'obligent  ä  prendre  d'avance. 

Je    vous   embrasse    de    tout    mon    coeur ,    mon    eher  frere ,    en  vous 

assurant    que  je    suis    avec    toute    la    tendresse    imaginable    votre    fid^le 

frere  et  serviteur  ^ 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


61 12.     AU  SECRfiTAIRE  VON    DER    HELLEN  A  LA   HAYE. 

Potsdam,  24  novembre  1753. 
Comme  en  consequence  de  votre  rapport  du  16  du  mois  oü  nous 
sommes,  des  gens  du  parti  anglais  ne  cessent  de  faire  envisager  ä  ceux 
du  gouvernement  l'accession  au  traite  de  Petersbourg  comme  une  de- 
marche  absolument  necessaire  et  comme  une  condition  s/ne  qua  non 
pour  obtenir  satisfaction  de  la  cour  de  Vienne  au  sujet  de  la  Barriere,"* 
je  crois  convenable  ä  mon  service  que  vous  fassiez  transpirer  dans  le 
public  lä,  de  fagon  ä  ce  que  vous  n'en  soyez  nullement  soupgonne,  ni 
en  aucune  maniere  remarque,  que  le  roi  d'Angleterre  ne  cachait  en  ceci 
([ue  de  me  faire  la  guerre  et  de  se  rendre  maitre  d'Ostfrise,  sur  des 
titres  frivoles ,  et  surtout  de  la  ville  d'Emden ,  oü  il  pensait  d'etablir 
un  commerce  considerable  au  prejudice  de  la  Hollande,  et  que  c'etait 
son  grand  plan.  ^ 

'  Friederike  Dorothee  Sophie,  Prinzessin  von  Brandenburg- Schwedt;  vermählt 
am  29.  November  1753  mit  dem  Prinzen  Friedricli  Eugen  von  Württemberg.  — 
2  Markgraf  Friedrich  Wilhelm  von  Schwedt.  —  3  Markgräfm  Sophie  Dorothee 
Marie.  —  ■*  Vergl.   S.    152.  —  5  Vergl.   Bd.   IX,   449. 
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Vous  vous  appliquerez,  avec  toute  l'adresse  que  je  vous  connais,  ä 
faire  ebruiter  partout  lä  oü  vous  etes  ces  avis,  bien  que  toujours  de  la 
Sorte  ä  ce  que  personne  ne  vous  en  puisse  soupgonner. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6 113.     AU   LORD    MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   24  novembre  1753. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  1 1  de  ce  mois ,  m'a  ete 
fidelement  rendue.  La  faiblesse  du  gouvernement  de  la  France  n'est, 
helas,  que  trop  reconnue  des  puissances  ennemies  et  jalouses  d'elle,  et 
il  est  bien  ä  regretter  que  le  roi  d'Angleterre  ne  compte  que  trop  lä- 
dessus  dans  les  demarches  qu'il  fait,  et  qui,  ä  parier  vrai,  ne  tendent 
proprement  qu'ä  humilier  la  France  et  ä  lui  oter  absolument  toute  in- 
fluence  dans  les  grandes  affaires  de  l'Europe,^  en  quoi  ledit  Prince  n'est 
pas  mal  servi  par  les  dissensions  interieures  qui  dechirent  actuellement 
la  France.^  Malgre  cela,  dans  la  Situation  presente  oü  je  me  trouve, 
ce  ne  sera  pas  de  ma  faute  qu'au  cas  que  l'Angleterre,  soufflee  par  la 
cour  de  Vienne,  me  pousse  trop,  je  parvienne,  bon  gre  mal  gre  moi,  ä 
une  nouvelle  guerre,  dont  le  contre-coup  se  ressentira  ä  la  France,  quand 
meme  eile  la  ferait  de  mauvaise  gräce.  Marquez-moi,  je  vous  prie,  si  les 
ministres  de  France  ne  songent  pas  que  la  France  pourrait  etre  entrainee, 
bon  gre  mal  gre  qu'elle  en  ait,  en  guerre,  et,  s'ils  y  songent  et  qu'ils 
n'en  aient  pas  l'envie,  je  devais  croire  qu'ils  trävailleraient  de  toutes 
leurs  forces  afin  de  la  contrecarrer. 

J'ai  ete  extremement  surpris  de  voir  par  votre  depeche  qu'un 
ministre  tel  que  M.  de  Contest  est  aussi  mal  informe  des  veritables 
forces  de  la  Russie;  il  a  des  Chetardie,  des  d'Aillon^  et  d'autres  per- 
sonnes  en  France  qui  ont  ete  en  Russie,  desquels  il  n'a  qu'ä  prendre 
des  informations  lä-des'sus  et  leur  demander  si  je  lui  ai  impose  ä  ce 
sujet.  Aussi ,  comnie  il  m'est  arrive  justement  la  repartition  tout  nou- 
vellement  faite  des  troupes  de  l'armee  de  Russie  pour  les  quartiers 
d'hiver  de  cette  annee-ci'*  qu'un  ministre  d'une  cour  etrangere  ä  Moscou 
a  envoyee  ä  sa  cour,  et  qui  vient  de  m'etre  communiquee  confidemment, 
je  vous  la  fais  envoyer  sous  une  enveloppe  particuli^re ,  sous  l'adresse 
du  banquier  Splitgerber  ä  son  correspondant  de  Paris,  afin  de  ne  point 
exposer  votre  chiffre,  ä  laquelle  je  fais  joindre  un  sommaire,  ecrit  de  la 
main  propre  de  votre  fr^re,^  du  nombre  des  forces  de  l'armee  de  Russie, 
pieces  dont  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  votre  usage  aupres  de  M.  de 
Contest,  en  lui  en  assurant  l'authenticite. 

Au  reste,  j'ai  la  satisfaction  de  vous  dire  que  le  voyage  que  le 
prince  Ferdinand    de  Brunswick  a  fait  ä  Copenhague ,    a  ete  d'un  assez 

I  Vergl.  S.  148.  —  2  Vergl.  S.  167.  —  3  Vergl.  Bd.  III,  383.  386;  IV,  393; 
V,  557;  VI,   I.  —  4  Vergl.  S.   171.   172.  —  5  Feldmarschall  Keith. 

Corresp.  Friedr.  II.     X.  II 
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heureux  succes,  et  que  les  affaires  lä  commencent  ä  prendre  une  tour- 
nure  tres  favorable ,  de  sorte  que  j'ai  tout  lieu  d'esperer  que  l'affaire 
assez  fächeuse  par  rapport  ä  la  Comtesse '  se  terminera  ä  la  satisfaction 
reciproque  de  la  cour  danoise  et  de  la  mienne.  Selon  le  plan  que  la 
cour  de  Copenhague  s'est  fait,  eile  travaillera  desormais  ä  reconcilier  le 
comte  de  Bentinck  et  sa  femme ;  eile  prendra  pour  base  les  articles 
d'accommodement  projete  dejä  du  temps  que  feu  M.  de  Tyrconnell 
residait  ä  Berlin,  ^  et  engagera  d'ailleurs  le  comte  de  Bentinck  ä  pro- 
poser  et  fournir  les  süretes  necessaires.  Elle  recourra  en  tout  ceci  aux 
bons  Offices  de  la  France ,  pour  faire  agreer  cet  arrangement  ä  moi  et 
ä  eile ,  et  menera  les  choses  par  son  entremise  ä  une  issue  heureuse. 
Quant  ä  moi,  je  n'y  mettrai  aucune  Opposition  en  tout  ceci  et  tächerai 
de  faciliter  en  tout  cette  affaire,  pour  la  voir  finir  une  bonne  fois,  d'au- 
tant  plus  que  j'ai  lieu  d'esperer  de  pouvoir  convenir  alors  avec  le  Dane- 
mark d'un  traite  d'amitie  et  de  neutralite,^  pour  le  conserver  dans  le  bon 
Systeme,  ce  qui,  dans  la  Situation  presente  oü  je  me  trouve,  serait  un 
coup  assez  bon  ä  mon  egard.  J'ai  ordonne  ä  mes  ministres,  au  reste, 
de  vous  informer  plus  amplement  et  en  detail  sur  tout  ce  qui  regarde 
l'affaire  de  la  Bentinck  et  la  fagon  dont  le  Danemark  pense  la  finir. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


6114.     AU    CONSEILLER    PRIVfi   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   24  novembre   1753. 

J'ai  bien  recu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  13  et  du 
17  de  ce  mois.  Je  suis  charme  de  la  tournure  favorable  que  les  affaires 
commencent  ä  prendre  ä  la  cour  oü  vous  etes,  et  que  les  soins  que  le 
prince  Ferdinand  a  employes  par  rapport  ä  l'affaire  de  la  comtesse  de 
Bentinck ,  ont  succede  au  point  que  la  cour  de  Copenhague  a  pris  la 
resolution  de  la  finir  d'une  maniere  raisonnable  et  ä  laquelle  je  ne 
m'opposerai  en  rien,  mais  y  apporterai  plutot  toute  facilite.  Je  laisse,  au 
surplus,  ä  mes  ministres  le  soin  de  vous  informer  plus  en  detail  de  mes 
intentions  favorables  ä  ce  sujet,  et  avec  combien  d'empressement  je  con- 
tribuerai  au  possible  ä  ce  que  cette  affaire  soit  terminee  k  la  satisfaction 
reciproque  des  deux  cours. 

Si  le  baron  de  Bernstorff"  a  parle  de  cceur  au  prince  Ferdinand  en 
lui  assurant  que,  l'affaire  de  Bentinck  terminee,  il  n'y  aurait  plus  d'ob- 
stacle  pour  proceder  k  des  liaisons  plus  etroites  entre  la  cour  de  Dane- 
mark et  moi,  et  que,  sans  vouloir  les  etendre  ä  des  garanties  ou  ä  de 
pareils  engagements ,  il  pouvait  bien  y  avoir  des  traites  d'amitie  et  de 
neutralite,  je  m'y  preterai  de  bon  creur,  et  un  traite  d'amitie  et  de  neu- 

I  Gräfin  Bentinck.  Vergl.  S.  129.  130.  —  2  Vergl.  Bd.  VII[,  300.  375.  — 
3  Vergl.  Bd.  VIII,   439. 
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tralite  nie  suffirait ,  en  sorte  que  je  m'engagerais  au  reciproque.  Mais, 
comme  je  ne  nie  fie  pas  tout-ä-fait  aux  bonnes  paroles  et  aux  belles 
promesses  du  baron  de  Bernstorff,  qui  peut-etre  en  deploie  au  Prince 
tandis  qu'il  le  voit  present,  mais  qui  pourrait  bien  retourner  ä  ses  ma- 
ximes  anterieures  d^s  qu'il  le  verra  parti ,  je  serais  bien  aise  que  le 
Prince  saurait  tirer  du  roi  de  Danemark  meme  quelque  promesse  par 
rapport  ä  un  traite  d'amitie  et  de  neutralite  ä  faire  entre  les  deux  cou- 
ronnes.  Ce  que  vous  ne  laisserez  pas  de  dire  de  ma  part  au  Prince, 
en  lui  expliquant  mes  idees  et  mes  intentions  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

6 115.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  HUBERTSBOURG. 

Potsdam,    24  novembre   1753- 

Ce  sont  des  miseres  toutes  pures  que  tout  ce  que  le  premier  mi- 
nistre  vous  a  repondu  au  sujet  des  plaintes  que  vous  lui  avez  faites 
touchant  le  mauvais  procede  de  la  cour  de  Dresde  en\ers  nioi,  quand 
l'afFaire  de  l'Ostfrise  fut  traitee  ä  la  Diete  de  l'Empire.'  Aussi  mon 
intention  est  que  vous  ne  le  devez  pousser  plus  loin  lä-dessus.  Suppose 
cependant  qu'il  reviendrait  ä  la  charge  et  qu'il  vous  en  parlerait  encore 
de  son  propre  mouvement,  j'ai  ordonne  ä  mes  ministres  du  departement 
des  affaires  [etrangeres]  de  vous  faire  parvenir  une  information  exacte 
de  tout  ce  qui  s'est  passe  ä  cet  egard  avec  la  cour  de  Dresde  au 
temps  que  la  susdite  affaire  fut  agitee  ä  Ratisbonne ;  ^  ce  sera  pour 
confondre  absolument  le  premier  ministre,  s'il  revient  ä  vous  en  parier. 

II  n'y  a  aucune  difficulte  que  vous  communiquiez  au  ministre  de 
France  la  Convention  sur  les  affaires  de  la  Steuer.^ 

Au  surplus ,  des  que  vous  serez  de  retour  ä  Dresde ,  faites  bien 
fouiller  l'homme  confident  lä  oü  il  faut,  pour  que  vous  puissiez  me 
fournir  de  bonnes  notices  sur  l'etat  present  des  affaires  dans  le  moment 
critique  oü  nous  en  sommes.  II  est  sur  que ,  depuis  votre  depart  de 
Dresde ,  il  s'est  traite  beaucoup  d'affaires  ä  Vienne ,  a  Londres  et  a 
Moscou  dont  il  m'interesse  extremement  d'etre  informe  pour  ma  direction. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C 


I  Vergl.  S.  151.  —  2  Vergl.  Bd.  IX,  416.  —  3  Vergl.  S.  150.  Die  Convention 
ist  zu  Hubertsburg  am  3.  November  1753  von  M.  D.  von  Maltzahn  und  dem  Grafen 
Brühl  unterzeichnet  und  am  8.  November  von  dem  Könige  von  l'reussen  ratificirt 
worden.  Die  Veröftentlichung  erfolgte  durch  die  Staatsschrift :  ,, Königlich  Preussisches 
Edict,  dass  die  Königl.  Vasallen,  Diener  und  Unterthanen  die  annoch  in  Händen 
habende  und  noch  nicht  producirte  Chur- Sächsische  Steuer -Scheine  unverzüglich  de- 
nunciren  und  hiernächst  keine  fernere  Steuer  -  Steine  ausser  in  gewissen  Fällen  von 
Königl.  Chur -Sächsischen  und  von  andern  Unterthanen  bey  Verlust  der  Königlichen 
Protection  in  Bezahlung  annehmen,  vielweniger  damit  Verkehr  treiben  sollen.  D.  d. 
Berlin,  den   15.  Novembris   1753." 
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6116.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   24  novembre   1753. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  14  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue,  sur  laquelle  je  n'ai  rien  aujourd'hui  ä  vous  mander  que  ce  que 
j'ai  fait  par  mes  precedentes ,  n'ayant  eu  du  depuis  d'autres  nouvelles 
de  dehors,  sinon  que  les  affaires  restaient  au  meme  etat  oü  elles  avaient 
ete,  et  qu'il  n'y  avait  eu  point  de  changement. 

Au  surplus,  le  colonel  comte  de  Gelhorn,  engage  depuis  longtemps 

en   mon   Service   comme  mon  vassal  de  Silesie ,    ayant  eu  avis  que  son 

pere,  etabli  dans  la  Moravie,  etait  ä  l'agonie,  et  ayant  eu  pour  cela  ma 

permission   d'aller    en  Moravie    et   meme,    s'il  le  faut,    ä  Vienne,    pour 

avoir  soin  de  la  succession  qui  lui  reviendra,  au  cas  que  son  pere  meure, 

mon   Intention    est    que    vous    devez    lui   preter  votre  assistance ,    autant 

qu'il   se   pourra    faire,    quand    il  viendra  la  reclamer  de  vous,    et  de  le 

protes:er  dans  ses  iustes  demandes.  „     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


61 17.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  25.  November  1753. 

.  .  .  Ew.  Excellenz  werden  sonsten  auch  ausser  Zweifel  die  Duplicata 
derer  beiden  letzten  Berichte  vom  13.  und  17.  dieses  Monates  des  Herr 
von  Häseler  zu  Kopenhagen  bereits  zugekommen  seind,  wegen  welcher 
dann  Se.  Königl.  Majestät  mir  heute  befohlen  haben,  an  Ew.  Excellenz 
zu  melden ,  dass  bei  der  guten  Disposition ,  welche  der  dänische  Hof 
jetzo  in  der  Bentinckschen  Sache '  als  sonsten  bezeiget ,  Ew.  Excellenz 
bei  dem  Departenient  besorgen  möchten,  damit  alles  nur  möglichste 
geschehe  und  gegen  den  dänischen  Hof  alle  Facilität  beigetragen  werde, 
um  diese  Sache  zur  einmaligen  Endschaft  zu  bringen  und  dadurch  ein 
näheres  Vernehmen  mit  erwähntem  Hofe  zu  herstellen ,  allermaassen 
Höchstdieselbe  gegen  den  Vorschlag,  einen  particulieren  Vergleich 
zwischen  dem  Grafen  und  der  Gräfin  von  Bentinck  zu  vermitteln ,  und 
dass  ersterer  über  die  richtige  Erfüllung  des  getroffenen  Vergleiches 
solide  und  zuverlässige  Caution  an  einem  neutralen  Orte  machete,  Dero 
Ortes  nichts  zu  sagen  hätten.  Es  haben  auch  Se.  Königl.  Majestät 
zugleich  erwähnet,  wie  Dero  Pleinpouvoirs  vor  denjenigen,  welcher  von 
Deroselben  solches  Accommodement  mit  dem  dänischen  Hofe  zeichnen 
würde,  expediret  und  solchem  zugesandt  werden  könnten. 

Ausser  diesem  haben  Se.  Königl.  Majestät  noch  befohlen,  an  Ew. 
Excellenz-  zu  melden ,  wie  Dieselbe  besorgen  möchten ,  dass  ein  Precis 
von  der  Correspondance ,  welche  vorhin  mit  dem  dresdenschen  Hofe 
wegen  der  ostfriesländischen  Sache ,  "*  als  auf  die  von  Hannover  deshalb 

I   Vergl.    .S.    162.    —  2   Vergl.    S.    163. 
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gemachte  Motus  die  Sache  auf  dem  Reichstag  zu  Regensburg  in  Be- 
wegung gewesen,  und  Se.  Königl.  Majestät  den  dresdenschen  Hof  um 
dessen  favorables  Votum  ersuchen  lassen ,  dieser  aber  solches  refusiret, 
fertigen  lassen  und  solches  dem  Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden  näch- 
stens chiffriret  zusenden  möchten,  wiewohl  nur  zu  seiner  alleinigen 
Direction  und  zu  keinem  anderen  Gebrauch,  als  welchen  Se.  Königl. 
Majestät  ihm  in  einem  Dero  immediaten  Schreiben"  befohlen  hätten. 
Welches  alles  also  bei  dieser  Gelegenheit  hierdurch  schuldigst  vermelden 
sollen.  Uebrigens  melde  noch  gehorsamst,  wie  der  Herr  von  Kling- 
gräffen  in  einem  immediaten  Postscriptum  seiner  heute  eingegangenen 
Relation  sehr  auf  einen  guten  und  neuen  Chiffre  pressiret. 

Nach  der  Ausfertigung.  iL,  1  C  h  6  1. 


6ii8.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   27  novembre  1753. 

Votre  rapport  du  17  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu.  J'ai  bien 
de  la  peine  encore  ä  nie  persuader  qu'on  ait  accuse  juste,  quand  on 
vous  a  appris  que,  malgre  que  la  cour  de  Saxe  insistät  a  l'accession  du 
roi  d'Angleterre,  comme  electeur,  ä  la  Hgue  du  Nord,^  la  cour  oü  vous 
etes  voudrait  bien  cependant,  s'il  etait  possible ,  se  dispenser  de  la  ga- 
rantie  de  ces  Etats ,  qu'on  regardait  trop  exposes.  Comme  cette  anec- 
dote  me  parait  des  plus  extraordinaires ,  vu  que  c'est  proprement  la 
cour  de  Vienne  qui  a  ete  la  promotrice  principale  de  la  ligue  du  Nord, 
et  qu'il  me  parait  d'ailleurs  que  ce  soit  son  jeu  que  d'y  entrainer  la 
Saxe,  vous  me  rendrez  un  service  essentiel,  quand  vous  vous  appUquerez 
ä  penetrer  plus  loin  cette  circonstance  et  ä  l'approfondir  au  possible, 
afin  de  pouvoir  m'instruire  exactement  combien  eile  est  fondee  ou  non. 

Autant  que  je  puis  presumer  ici  du  dessein  qu'on  a  d'assembler, 
l'annee  qui  vient,  un  gros  corps  de  troupes  en  Boheme,^  je  crois  qu'il  se 
rapporte  principalement  ä  l'election  d'un  roi  des  Romains  qu'on  voudra 
appuyer  par  la,  et,  le  cas  exigeant,  la  brusquer  par  la  pluralite  des  voix. 
C'est  aussi  ä  quoi  j'attribue  l'indifiference  avec  laquelle  la  cour  de  Vienne 
voit  sur  le  retardement  du  retour  du  baron  de  Beckers.  Je  compte,  en 
attendant,  sur  les  assurances  que  vous  me  donnez,  de  m'instruire  exacte- 
ment et  ä  temps  si  ce  corps  s'assemblera  et  si  cela  se  fera  pour  quelque 
chose  de  plus  se'rieux  que  l'exercice  des  troupes;  mais  des  que  vous  en 
serez  informe ,  je  ^'oudrais  bien  que  vous  en  avertissiez  egalement  alors 
le  sieur  d'Aubeterre,  pour  le  mettre  ä  meme  d'en  informer  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 
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6119.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  27  novembre  1753. 
J'ai  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  13  et  du  16  de 
ce  mois.  J'attends  le  rapport  et  le  plan  que  vous  me  detaillerez  en 
consequence  de  la  lettre  que  je  vous  ai  faite  ä  la  date  du  20  de  ce 
mois,  ^  et  espere  que  vous  vous  y  expliquerez  solidement  et  sans  reserve, 
mais  que  vous  ne  voudriez  pas  aussi  proposer  des  choses  qui  seraient 
absolument  incompatibles  ä  ma  dignite  et  ä  ma  gloire,  et  qui  aboutiraient 
ä  me  faire  plier  honteusement  devant  la  fierte  du  roi  d'Angleterre. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C, 

6120.      AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  29  [novembre  1753]. 
Mon  eher  Milord.  Je  ne  sais  pas  trop  comment  j'ai  fait  la  con- 
quete  du  bailli  de  Froullay^'  dont  vous  me  flattez;  c'est  le  meilleur 
homme  du  monde :  il  est  sage,  je  ne  le  suis  guere;  il  est  devot,  j'ai 
l'honneur  d'etre  mecreant;  il  a  eu  pour  son  ordre  des  pretentions  que 
je  n'ai  pas  pu  toutes  lui  accorder,  ainsi  ce  ne  peut  etre  que  par  sur- 
croit  de  bonte  qu'il  me  veut  du  bien.  II  a  trouve  toute  notre  compagnie 
ici  bien  tranquille ;  depuis  que  le  foP  n'y  est  plus,  tout  le  monde  vit 
en  Union  et  en  paix.  Je  voudrais  que  l'Europe  en  fit  autant  et  qu'on 
put  traiter  les  politiques  turbulents  de  meme  que  les  poetes  emancipes; 
mais ,  mon  eher  Milord ,  nous  autres  rois  nous  avons  brevet  d'impunite 
pour  nos  sottises,  aussi  voyez-vous  le  bei  efifet  que  cela  produit,  et  com- 
bien  nous  nous  donnons  carriere  depuis  les  Georges  jusqu'aux  Neuhof, '^ 
C'est  un  vilain  metier  que  la  politique,  eile  vient  se  fourrer  tres  mal  ä 
propos  dans  toutes  les  actions  de  ceux  qui  s'escriment  d'elle.  Je  pourrais 
m'en  etre  passe  dans  ma  lettre;  je  me  souviens  que  le  cardinal  de 
Richelieu  s'avisa  un  jour  de  composer  une  tvagedie ,  la  piece  etait  inti- 
XxSiXtQ.  L^ Europc ;  mais  eile  tomba,  quoique  faite  par  un  ministre.  Adieu, 
mon  eher  Milord,  ne  faisons  point  de  tragedies ,  mais  rejouissons-nous 
[de  la  vie],  autant  que  le  destin  nous  en  prolonge  le  terme. 

Federic. 

Nach    der   Ausfertigung.     Eigenhändig.    In   dorso   von   der  Hand  des  Empfängers:    „Du  Roy, 
novembre  29,  1753." 


612 1.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

L.ord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  19.  November :  „  Je  joins  ici 
la  copie  d'une  pretendue  lettre  de  Votre 
Majeste    au    roi    de    France    qui    s'est    re- 


Potsdam, 30  novembre  1753. 

J'ai  re^u  ä  la  fois  les  rapports 

que  vous  m'avez  faits  du   16  et  du 
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pandue    dans    le    public    depuis    quelque 
tenips." 

Lettre   pretendue    du    roi    de 
Prasse  au  roi  de  France. 

Mon  Fr^re.  La  bonne  intelligence 
qui  r^gne  entre  nos  deux  couronnes 
m'oblige  de  vous  avertir  qu'il  est  de 
votre  interet  d'apaiser  sans  delai  les 
troubles  de  votre  royaume.  Les  pretres 
sont  dangereux  dans  toutes  sortes  de  sec- 
tes  de  religion ,  et  surtout  dans  celle  de 
Rome.  Je  fais  tout  ce  que  je  peux  pour 
contenir  les  miens ,  et  j'ai  bien  de  la 
peine.  J'ai  appris  par  nies  ambassadeurs 
que  nos  ennemis  communs  veulent  tirer 
parti  de  vos  divisions  intestines,  mais  je 
ne  deute  point  qu'ils  ne  trouvent  dans 
votre  prudence  un  obstacle  a  leurs  ma- 
lignes esperances. 


19  de  ce  mois.  Vous  pouvez  don- 
ner  hautement  et  partout  le  de- 
menti  ä  la  lettre  qu'on  m'a  suppose 
avoir  ecrite  au  roi  de  France,  ä 
laquelle  je  n'ai  point  songe,  et  que 
j'ai  meme  absolument  ignoree  jus- 
qu'ä  ce  que  vous  m'en  ayez  en- 
voye  la  pretendue  copie.  Comptez 
d'ailleurs  que  je  me  garderai  bien 
de  me  meler  jamais  ä  donner  des 
conseils  ä  ce  Prince  sur  tout  ce 
qui  peut  regarder  ses  affaires  do- 
mestiques  ou  interieures  de  son 
fitat. 

Je  ne  puis  laisser  passer  cette 
occasion ,  sans  vous  reiterer  mes 
instances  ä  ce  que  vous  fassiez  un 
rapport  bien  ample  et  circonstancie 
sur  la  depeche  tres  importante  que 
vous  avez  regiue  de  ma  part  ä  la  date  du  8  de  ce  mois.  II  m'est  d'une 
trop  grande  consequence  ä  savoir  au  fond  la  fagon  de  penser  de  la 
France  par  rapport  ä  tous  les  points  que  cette  depeche  comprend,  et, 
pour  que  je  sache  y  voir  clairement,  il  est  d'une  necessite  absolue 
qu'apres  que  vous  vous  en  serez  eclairci  avec  IM.  de  Contest  sur 
chaque  point  et  proposition ,  vous  entriez  dans  le  rapport  que  vous 
m'en  ferez  dans  tout  le  detail  de  la  conversation  que  vous  aurez  eue 
avec  lui  ä  ces  sujets.  Au  surplus,  mon  service  demande  que,  dans  les 
circonstances  bien  critiques  des  moments  oü  nous  sommes,  vous  ne 
laissiez  passer  aucime  occasion,  autant  qu'il  se  peut  faire  de  bonne  gräce, 
pour  donner  du  reveil  aux  ministres  touchant  les  pernicieux  desseins 
des  ennemis  communs  de  la  France  et  de  moi,  dont  je  vous  ai  assez 
informe  jusqu'ici. 

Comme  le  roi  d'Angleterre  viendra  passer  encore  au  printemps  de 
l'annee  prochaine  ä  Hanovre ,  et  que  c'est  lä  ordinairement  que  les 
mauvais  complots  et  intrigues  se  brassent  ou  eclosent ,  '  vous  devez 
tächer  de  disposer  dans  des  occasions  convenables  et  [de]  bonne  maniere 
les  ministres  ä  ce  qu'ils  s'avisent  d'envoyer,  au  tenips  que  le  roi 
d'Angleterre  arrivera  ä  Hanovre,  quelque  personne  de  confiance  et  de 
Penetration  lä,  pour  y  veiller  sur  toutes  ces  intrigues  et  pour  voir  ce 
qui  se  passe  diu-ant  le  sejour  que  le  roi  d'Angleterre  fera  en  ses  foats 
d'AUemagne. 

Les  gazettes  publiques  viennent  de  nous  annoncer  un  malheur  qu'on 
pretend   etre  arrive  au  roi  de  France  en  tuant  ä  la  chasse  par  un  effet 
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de  hasard  im  homme  d'un  coup  d'armes;  je  voudrais  savoir  de  vous  si 

ce  qu'on  en  a  marque,  est  vrai  ou  non.  ^  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6122.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   30  novembre  1753. 

Ce  que  vous  me  marquez  ä  la  date  du  21  touchant  de  ce  qui 
vous  est  revenu  par  rapport  ä  la  negociation  qui  est  sur  le  tapis  pour 
resserrer  les  liens  entre  les  deux  cours  imperiales  et  celle  de  Londres, 
est  parfaitement  vrai ;  vous  vous  souviendrez  de  tout  ce  que  je  vous  ai 
communique  ä  ce  sujet  par  mes  differentes  depeches  anterieures  imme- 
diates ,  sur  quoi  vous  pouvez  sürement  compter.  Le  grand  point  de 
cette  negociation,  qui  n'est  pas  decide  encore  entre  les  parties,  est  celui 
des  subsides,  que  les  deux  cours  imperiales  voudraient  avoir  egalement 
de  celle  de  Londres,  mais  que  celle-ci  ne  voudrait  donner  ä  la  Russie 
qu'ä  une  somme  bien  plus  modique  ä  celle  que  la  derniere  demande, 
et  n'en  rien  donner  ä  la  cour  de  Vienne.  II  est  probable  qu'on  voudra 
tächer  ä  s'en  arranger  pendant  1' hiver  qui  vient. 

Au  surplus,  si  je  dois  me  fier  ä  quelque  rapport  que  j'ai  eu,  il 
doit  etre  presentement  vingt-sept  regiments  des  troupes  de  Russie  en 
Livonie,  aux  environs  de  Riga,  dont  douze  avaient  passe  la  Duna;  que 
ces  regiments  faisaient  leur  equipage  de  campagne ,  et  que  l'argent  n'y 
manquait  pas.  C'est  pour  votre  seule  direction  que  je  vous  communique 
ceci ,  afin  de  vous  mettre  sur  la  voie  de  vous  orienter  plus  si  ces  avis 
s'accordent  avec  ceux  qu'on  en  a  ä  Vienne. 

Quant  au  corps  d'armee  qu'on  a  le  dessein  d'assembler  l'annee  qui 
vient  en  Boheme,^  je  suis  encore  dans  l'idee  qu'on  en  a  le  but  d'ap- 
puyer  l'election  d'un  roi  des  Romains.  Je  suis  persuade  que  vous  n'ou- 
blierez  rien  pour  bien  approfondir  tout  ce  qui  y  a  de  rapport ,  et  ä 
bien  developper  tous  ces  myst^res. 

Au    reste,    la    harangue   pacifique  que  le  roi  d'Angleterre  a  faite  ä 

son  Parlement  presentement  assemble,  ne  me  surprend  point ;  vous  savez 

par  ce  que  je  vous  ai  marque  anterieurement  ^  qu'il  ne  voudrait  pas  confier 

ses  intentions  ä  celui  qu'il  voudra  congedier  tan  tot,    mais  bien  au  nou- 

veau  Parlement  qu'on  assemblera  l'annee  qui  vient.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Coticept. 


I  Lord  Marschall  antwortet  am  21.  December ;  ,J'ai  tout  Heu  de  supposer  que 
la  nouvelle  ...  est  destituee  de  tout  fondement."  —  2  Vergl.  S.  165.  —  3  Vergl. 
S.   125. 
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6i2i.     AU    SECRÄTAIRE   MICHELL    A    LONURES. 


Michell  berichtet,  London  20.  No- 
vember: „Le  style  pacifique  et  modere 
avec  lequel  Sa  Majeste  Britann  ique  s'ex- 
plique  envers  son  Parlament ,  Joint  ä 
l'enipressement  qu'ont  eu  les  ministres  de 
faire  revoquer  l'acte  pour  la  naturalisa- 
tion  des  juifs.i  sont  deux  traits  de  poli- 
tique  qui  vont  assurer  de  plus  an  plus 
l'election  du  nouveau  Parlement  an  fa- 
veur  de  la  cour.  II  en  aurait  ete  autre- 
ment,  c'est-ä-dire  les  depensesz  auraient 
ete  plus  fortes ,  si  le  Roi  avait  insinue 
quelque  chose ,  dans  sa  harangue ,  des 
arrangements  subsidiairas  qu'on  se  pro- 
pose  de  prendra  avec  la  Russie,  et  si  las 
ministres  avaient  attendus  qua  leurs  anta- 
gonistas  aussant  fait  la  proposition  da  la 
revocation  de  l'acte  an  quastion;  le  prä- 
mier point  aurait  effraye  une  bonne  partie 
das  amis  du  minist^re,  et  l'autre  aurait 
ete  una  marqua  de  faiblesse  de  sa  part, 
si  l'acte  des  juifs  avait  ete  rappele  ä  la 
sollicitation  de  sas  ennamis,  au  Heu  qua, 
les  choses  6tant  sur  le  pied  ou  elles  sont, 
cela  occasionne  non  seulement  une  satis- 
faction  generale  dans  la  nation,  mais,  de 
plus ,  va  epargner  beaucoup  d'argent  ä 
la  cour." 


Potsdam,  3  d^cembre  1753. 
Vos  rapports  du  20  et  du  23 
du  mois  dernier  m'ont  ete  bien 
rendus,  et  je  me  suis  d'abord  aper- 
gu ,  quand  j'ai  vu  cette  harangue 
pacifique  qua  le  roi  d'Angleterre  a 
tenue  ä  son  Parlement,  qu'il  y 
aurait  des  raisons  cachees  qui  ont 
fait  prendre  ce  biais  ä  ses  ministres, 
de  Sorte  que  je  vous  sais  parfaite- 
ment  gre  de  m'avoir  donne  vos 
explications  lä-dessus. 

Continuez  ä  m'informer  exacte- 
ment  de  tout  ce  qui  se  [fait]  tant 
au  Parlement  que  sur  tout  ce  qui 
peut  regarder  mes  interets,  et  cela 
toujours  d'une  mani^re  que  j'y 
puisse  compter  sürement,  et  soyez 
persuade  que  je  m'y  tiens  pre- 
ferablement  ä  tous  autres  avis. 

II  y  a  une  chose  encore  sur 
laquelle  je  voudrais  bien  que  vous 
m'instruisiez ,  savoir  si  le  roi 
d'Angleterre  ne  saurait  demander 
ä  son  Parlement,  soit  ä  celui  qui 
est  assemble,  soit  au  nouveau  qu'on  convoquera,  ä  ce  que  vous  croyez, 
au  mois  d'avril  ou  de  mai,  pour  la  forme  au  moins  —  si,  dis-je,  le  roi 
d'Angleterre  ne  saurait 'Se  faire  donner  un  bill  de  credit,  pour  avoir  en 
mains  les  sommes  qu'il  lui  faut  pour  donner  des  subsides  aux  Russes, 
quand  il  viendra  ä  Hanovre  pour  finir  son  traite  avec  ceux-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6124. 


AN   DEN  GENERALFELDMARSCHALL  VON  LEHWALDT 
IN  KÖNIGSBERG. 


Potsdam,  3.   December  1753. 

Mein  lieber  Generalfeldmarschall  von  Lehwaldt.  Es  ist  Mir  Euer 
Schreiben  vom   27.  voriges  richtig  und  wohl  eingeliefert  worden. 

Da  Ich  aus  solchem  ersehen  habe,  wie  Euren  dort  habenden  Nach- 
richten nach  in  Liv  -  und  Kurland  noch  alles  derer  dortigen  Truppen 
halber   ganz    ruhig    und    stille    ist,  so   finde  Ich  nöthig,    Euch  von  den 
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wahren  Ursachen  und  von  den  eigenthchen  Umständen  der  neuerlichen 
Bewegung  derer  russischen  Truppen  hierdurch  zu  Eurer  alleinigen 
Direction,  jedoch  als  das  grosseste  Geheimniss,  so  Ihr  Mir  gegen  Jeder- 
mann auf  das  ohnverbrüchlichste  observiren  müsset ,  au  Fait  zu  setzen 
und  über  alles  deutHch  zu  instruiren. 

Der  Anfang  dieser  Sache  ist  gewesen,  dass,  als  man  in  dem  Früh- 
jahre dieses  Jahres  dem  König  von  Engelland  malitieuser  und  falscher 
Weise  eine  grosse  Furcht  wegen  des  von  Mir  im  Monat  September  bei 
Spandow  geordneten  C'ampements  beigebracht  und  demselben  imponiret 
hatte,  wie  Meine  geheime  Absicht  unter  solchem  Campement  diese  wäre, 
dass  Ich  mit  denen  dahin  zu  versammelnden  Truppen  auf  einmal  die 
hannoverschen  Lande  überfallen  und  dadurch  eine  von  Mir  formirete 
Prätension  auf  die  lauenburgische  Lande ,  ^  welche  Mir  doch  niemalen 
in  die  Gedanken  gekommen  ist,  gelten  machen  wollte,  so  hat  erwähnter 
König ,  ohnerachtet  allem ,  was  Ich  thun  können ,  ihn  von  dieser  ver- 
geblichen Furcht  zu  desabusiren ,  dennoch  durch  seinen  in  Russland 
habenden  Minister  bei  dem  Hofe  zu  Moskau  ingeheim  auf  einen  neuen 
Subsidientractat  antragen  [lassen] ,  nach  welchem  Russland  gegen  eng- 
lische Subsidien  jedesmal  ein  Corps  von  etliche  fünfzig  Tausend  Mann 
in  Livland  nebst  einer  Anzahl  Galeeren  zu  des  Königs  von  Engelland 
Disposition  parat  halten  sollen ,  um  auf  den  Fall ,  dass  Ich  die  hanno- 
versche Lande  attaquiren  würde.  Mir  sogleich  und  auf  den  ersten  Wink 
eine  nachdrückliche  Diversion  in  Preussen  damit  zu  machen. 

Diese  Negociation  ist  durch  gedachten  englischen  Minister,  welchem 
der  österreichische  und  andere  Ministres  darunter  getreulichst  assistiret, 
dahin  gebracht  worden,  dass  endlich  im  letzteren  Monate  Julii  die  russi- 
schen Ministres  dem  englischen  Minister  Guy  Dickens  ein  Projet  zu 
einer  zu  treffenden  Convention ^  zugestehet  haben,  nach  welcher  Russ- 
land auf  gewisse  Jahre,  und  so  lange  der  König  von  Engelland  es  nöthig 
finden  würde ,  eine  Anzahl  von  60,000  Mann  Truppen  in  Livland  und 
da  herum  zu  des  letzteren  Disposition  bereit  zu  halten  sich  offeriret, 
dergestalt,  dass  auf  den  Fall  Ich  die  hannoversche  Lande  attaquiren 
würde ,  solches  [Corps]  sogleich  marschiren  könne ;  dahergegen  die 
russischen  Ministres  ein  jährliches  Subside,  und  zwar  in  Friedenszeiten, 
und  so  lange  das  Corps  in  Livland  stehen  werde ,  von  einer  Million 
holländischer  Thaler ,  in  Kriegeszeiten  aber ,  '  und  wenn  es  zur  Ruptur 
käme,  von  drei  Milhonen  Thaler  verlanget  haben. 

Als  darauf  der  enghsche  Minister  dieses  Projet  der  Convention  an 
seinen  Hof  geschicket ,  hat  das  englische  Ministerium  diese  Subsides 
enorm  und  bedenkhch  gefunden ,  sich  darauf  einzulassen ,  und ,  als  der 
österreichische  Minister  zu  London  sehr  desfalls  en  faveur  von  Russland 
remuiret ,  endlich  dahin  geantwortet ,  ^  wie  es  zwar  wohl  einiges ,  aber 
nicht  höheres  Subside  als  von  ohngefähr  70,000  Pfd.  Sterling  in  Friedens- 
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Zeiten ,  und  wie  Wartegelder ,  geben ,  auch  wenn  es  zu  einer  Ruptur 
kommen  sollte ,  alsdenn  noch  solche  auf  ein  proportionirtes  vermehren 
wollte,  vorjetzo  aber  darunter  noch  nichts  thun  könne,  sondern  erst  die 
Convocation  eines  neuen  Parlements  in  Engelland  abwarten  müsste,  um 
von  solchem  alsdenn  die  Einwilligung  zu  solchen  Subsides  zuwege  zu 
bringen ;  inzwischen  man  sich  den  Winter  hindurch  über  eine  Convention 
hiernach  verstehen  könne ;  inzwischen  es  dem  König  von  .  Engelland 
heb  sein  werde,  wenn  Russland,  dieses  Anstandes  ohnerachtet,  seine 
Truppen  nach  und  nach  und  ohnvermerket  nach  Livland  defiliren  lassen 
werde,  damit  um  die  Zeit,  wenn  im  Frühjahr  die  Convention  geschlossen 
werden  würde,  selbige  in  Livland  versammelt  wären. 

Wie  nun  Russland  diese  Antwort  aufnehmen,  und  ob  es  sich  mit 
dem  geringen  Subside  contentiren  würde ,  stehet  noch  zu  erwarten. 
Inzwischen  ist  zu  glauben,  dass  man  den  kommenden  Winter  über 
diese  Sache  negotiiren,  selbige  aber  nicht  eher  als  etwa  im  Junio  künf- 
tigen Jahres  zu  Stande  bringen  werde,  wenn  der  König  von  Engelland 
nach  Hannover  gekommen  sein  wird. 

Was  vor  Truppen  nach  Livland  und  Esthland  destiniret  worden, 
solches  könnet  Ihr  aus  dem  beikommenden  Extraits  einer  Dislocations- 
liste  derer  Winterquartiere  vor  dieses  Jahr  erfahren ,  welche  Mir  von 
guter  Hand  communiciret  worden. '  Die  Stärke  eines  Regiments  Ca- 
vallerie  wird  gemeiniglich  auf  looo  Köpfe  und  ein  Regiment  Infanterie 
zwar  zu  3  Bataillon,  jedes  ä  600  Mann,  gerechnet,  so  aber  selten  mehr 
als  400  ausmachen. 

Sonst  werde  Ich  Euch  die  Zelter  und  Feldequipages  vor  zwei  derer 
dortigen  Garnisonregimenter  zusenden  lassen,  welche  Ihr,  wenn  sie  dort 
ankommen  werden,  hinlegen  und  wohl  verwahren  lassen  sollet,  ohne 
jemanden,  auch  selbst  denen  Officiers  derer  Regimenter,  vor  welche 
solche  destiniret  seind,  das  geringste  davon  zu  sagen. 

Bei  den  Nachrichten,  so  man  haben  will,  als  ob  in  Eurer  dortigen 

Nachbarschaft  sich  die  Truppen  mehr  und  mehr  verstärken  sollten ,    ist 

es  nothwendig ,    dass  Ihr  die  Precaution  nehmet ,    damit  Fremden   nicht 

erlaubet  sei,  in  die  Forteresses  von  Memel  und  Pillau  ganz  frei  aus  und 

ein  zu  gehen  und  alles  nach  Gefallen  zu  besehen.     In  der  Stadt  Memel 

kann    solches  Aus-    und  Eingehen    nicht    wohl   verhindert  werden;    was 

die  Forteresses  aber  von  Memel,  Pillau  und  Friderichsburg  angehet,   da 

müsset  Ihr  verbieten ,  dass  niemanden  als  der  Garnison  erlaubet  werde, 

darin   ein-    und   auszugehen    noch    etwas    davon    zu    besehen.     Welches 

Ihr  dann  zu  besorgen,  und  übrigens  allen  Eclat  dabei,  so  viel  möglich, 

zu  menagiren  habet.  t^    •  ,       •    , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  S.   161. 
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6125.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  3  decembre  1753. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  24  du  mois  passe  dernier.  Je 
doute  fort  que  l'avis  qu'ont  eu  mes  ministres  du  departement  des  affai- 
res etrangeres  et  dont  ils  vous  ont  fait  part  relativement  aux  demons- 
trations  de  la  France  vers  les  frontieres  du  Pays-Bas, '  soit  bien  fonde ; 
au  moins,  ce  que  j'ai  de  rapports  de  France  jusqu'ä  present ,  n'en  fait 
pas  la  moindre  mention.  Et,  quoiqu'en  Angleterre  l'ambassadeur  de 
France,  le  duc  de  Mirepoix,  ait  dit,  il  y  a  quelque  temps,^  par  maniere 
de  conversation  au  duc  de  Newcastle  que,  si  la  Russie  faisait  marcher 
nombre  de  troupes  en  Livonie,  le  Roi  son  maitre  le  ferait  egalement 
aux  Pays-Bas,  il  a  avoue  cependant,  apr^s,  que  ce  qu'il  avait  dit  lä- 
dessus,  n'etait  que  sorti  de  sa  tete,  sans  avoir  des  ordres  expr^s  de  sa 
cour  ä  ce  sujet. 

Comme  il  nie  semble  de  m'apercevoir  par  vos  depeches  que  vous 
mettez  en  doute  encore  la  realite  de  la  marche  des  troupes  russes  en 
Livonie,  je  [veux  bien]  vous  faire  observer  que  vous  ne  devez  avoir 
le  moindre  doute  sur  tout  ce  que  je  vous  avais  communique,  il  y  a 
quelques  mois ,  ^  moyennant  ce  precis  de  la  negociation  du  ministre 
Guy  Dickens  ä  Londres  que  je  vous  envoyais  par  un  expres,  et  je  vous 
garantis  toutes  les  circonstances  qui  y  sont  marquees,  pour  authentiques 
et  reelles,  et  de  sorte  que  je  puis  vous  y  renvoyer  hardiment  encore 
aujourd'hui.  Je  viens  encore  de  recevoir  la  liste  de  la  dislocation  de 
l'armee  de  Russie'*  publice  depuis  peu  et  de  leurs  quartiers  d' hiver  de 
l'annee  1753,  que  je  communiquerais  in  extenso,  si  la  sürete  des  postes 
le  permettait,  mais  en  consequence  de  laquelle  il  y  a  des  quartiers 
d'hiver  assignes  en  Livonie,  en  Esthonie  et  en  Courlande,  trois  regi- 
ments  de  cuirassiers,  deux  de  dragons,  vingt  et  trois  d'infanterie,  deux  de 
hussards  et  im  de  Cosaques,  outre  quatre  mille  Cosaques  du  Don,  sans 
compter  les  quartiers  dans  le  district  de  Petersbourg,  oü  on  en  a  as- 
signes pour  quinze  regiments  d'infanterie  et  trois  de  dragons.  L'on 
compte  ordinairement  chaque  regiment  de  cavalerie.  Tun  portant  l'autre, 
de  mille  tetes,  et  un  regiment  d'infanterie  de  trois  bataillons,  chacun  de 
600  t6tes.  Quoique  ces  regiments  ne  soient  pas  entres  effectivement 
dans  leurs  quartiers  d'hiver,  et  qu'il  y  en  ait  beaucoup  en  arri^re  encore 
dans  les  provinces  interieures  de  la  Russie,  parceque  la  Russie  n'a  point 
pu  convenir  encore  avec  1' Angleterre  du  nombre  des  subsides,  circons- 
tance  sur  laquelle  vous  ne  devez  point  douter,  il  faut  cependant  croire 
que,  si  1' Angleterre  leur  eüt  accorde  les  subsides,  ce  qu'elle  ne  saura 
faire  cependant  avant  que  le  nouveau  Parlement  ne  soit  mis  en  acti- 
vite ,    il    pourrait    bien   arriver   que    la  Russie   assemblat  un  corps  assez 
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considerable  de  troupes  en  Livonie,  ce  qui  ne  se  saurait  effectuer  que 
dans  le  mois  de  juillet  de  l'annee  qui  vient. 

Quant  au  corps  des  troupes  autrichiennes  qu'on  a  le  dessein  d'as- 
sembler  en  Boheme,  je  persiste  encore  ä  croire  que  c'est  principale- 
ment  dans  la  vue  pour  soutenir  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Au  reste,  il  y  a  des  raisons  pourquoi  je  desire  de  savoir  de  vous 
si  vous  etes  content  du  secretaire  d'ambassade  Holtzendorff  qu'on  a 
place  chez  vous,  et  si  vous  avez  lieu  d'etre  satisfait  de  sa  conduite,  de 
son  integrite  et  de  sa  fidelite,  s'il  est  bon  econome  ou  dissipateur. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  I  i  C. 


6126.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


-Lord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  23.  November:  ,,Je  suis 
fort  embarrasse  sur  la  fagon  dont  j'exe- 
cuterai  l'ordre  que  Votre  Majeste  m'a 
donne  d'engager  le  minist^re  de  France 
a  parier  fermement  ä  milord  Albemarle 
sur  les  affaires  et  projets  que  les  Anglais 
trament  contra  Elle  depuis  quelque  temps. 
Je  dois  et  voudrais  obeir  ä  Votre  Majeste 
Sans  reserve,  comme  ayant  beaucoup  plus 
de  Penetration  et  de  lumieres  que  je  n'en 
ai.  Mais  d'un  autre  cöte  voyant  M.  de 
Saint -Contest  de  plus  pr^s  que  Votre 
Majeste,  je  crois  non  seulement  qu'il  re- 
jetterait  cette  proposition,  et  que  je  Vous 
commettrais  ainsi ,  mais  aussi  qu'il  pour- 
rait  bien  prendre  de  la  de  l'ombrage  et 
soupgonner  qu'on  veuille  entrainer  la 
France  a  une  demarche  qiy  pourrait  de- 
venir  facheuse  pour  eile  par  la  suite. 
Selon  toutes  les  apparences,  milord  Albe- 
marle ne  conviendra  jaiaiais  du  fait  et 
M.  de  Saint -Contest  n'aura  que  des 
soupgons  a  alleguer.  De  plus,  ne  serait- 
il  pas  ä  craindre  qu'une  pareille  de- 
marche de  la  part  de  la  France  n'obligeat 
l'Angleterre  ä  s'assurer  de  la  Russie  ä 
quelque  prix  que  ce  füt,  et  ne  fournirait- 
elle  pas  au  minist^re  anglais  un  pretexte 
tr^s  sp^cieux  pour  obtenir  ä  cet  effet 
l'approbation  du  Parlement ,  en  lui  re- 
presentant  que  les  menaces  de  la  France 
l'avaient  contraint  a  recourir  ä  cette  puis- 
sance  et  ä  lui  accorder  des  subsides? 
En  attendant  donc  de  nouveaux  ordres 
de  Votre  Majeste  ä  ce  sujet,  je  ne  parle- 
rai  a  M.  de  Saint-Contest  sur  le  contenu 
de  Sa  lettre  du  2  de  ce  mois  que  comme 


Potsdam,    3  decembre   1753. 

La  depeche  que  vous  m'avez 
faite  du  23  du  mois  dernier,  m'a 
ete  fid^lement  rendue.  Parceque 
je  trouve  assez  bonnes  les  raisons 
que  vous  alleguez,  et  qui  vous  em- 
barrassent  sur  la  fa^on  de  proposer 
ä  M.  de  Contest  ce  que  je  vous 
ai  ordonne ,  de  sorte  que  vous 
voudriez  mes  nouveaux  ordres  ä  ce 
sujet,  je  veux  bien  vous  dire  que, 
quand  vous  croyez  que  toutes  les 
raisons  que  je  fais  alleguer  ä  ce 
ministre  pour  lui  faire  comprendre 
la  Situation  oü  je  me  trouve,  n'ope- 
reront  rien  sur  son  esprit  et  lui 
inspireront  plutöt  de  la  mefiance  ä 
mon  egard ,  vous  n'avez  qu'ä  sur- 
seoir  encore  de  lui  faire  ces  pro- 
positions  et  attendre  un  autre  mo- 
ment  plus  favorable.  La  grande 
question  reste  si  alors  il  ne  sera 
pas  trop  tard,  quand  meme  on 
voudrait  faire  quelque  chose ,  vu 
qu'en  attendant  le  roi  d'Angleterre 
va  toujours  en  continuant  son  train, 
et,  quand  une  fois  l'Angleterre  se 
sera  entendue  avec  la  Russie  par 
rapport  aux  subsides  ä  payer  ä 
celle-ci,  le  traite  sera  fait  et  conclu, 
et    il    n'y    aura   plus  moyen  de  re- 
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de  mon  propre  chef.  S'il  goute  la  pro- 
position  qui  y  est  renfermee,  il  l'execu- 
tera,  et  s'il  ne  l'approuve  point  ,  on 
n'aura  pas  au  moins  ä  se  plaindre  de 
Votre  Majeste." 

Nach  dem  Concept. 


medier  ä  quelque  chose,  ni  ä  faire 
des  propositions. 

Federic. 


6127.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  December  1753. 
Die  von  Ew.  Excellenz  mir  gnädig  communicirte  beide  Berichte 
des  Herrn  Geheimen  Rath  von  Fürst  [Wien  23.,  28.  November]  erfolgen 
hierein  schuldigst  wiederum  zurück,  nachdem  des  Königs  Majestät  solche 
Selbst  durchgelesen  und  mir  darauf  zu  melden  befohlen  haben,  wie  ge- 
dachtem Herrn  von  Fürst  darauf  zu  antworten  wäre ,  dass  die  Aeusse- 
rungen  derer  wienerschen  Ministres  wegen  der  Schulden  zwar  ganz  gut 
wären,  er  aber,  der  von  Fürst,  die  Commerciensachen  mit  solchen  zu- 
gleich tractiren  und  beide  egalement  gehen  müssten ;  denn  es  vergebens 
wäre,  etwas  wegen  der  Schulden  zu  adjustiren,  daferne  nicht  die  Com- 
merciensache  zugleich  mit  und  fast  vorher  reguliret  werde.  ^ 

Nach  der  Ausfertigung.  E  1  C  h  6  1. 

6128.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  decembre  1753. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  28  du  mois  dernier,  m'a  ete 
fidelement  rendu.  J'estime  que  vous  pensez  bien  juste  sur  l'etat  pre- 
sent  des  affaires  generales,  quand  vous  observez  que  les  demonstrations 
guerri^res  des  Russes  ne  paraitront  guere  qu'apr^s  que  l'Angleterre  sera 
convenue  de  son  traite,  et  que  la  cour  oü  vous  etes,  qui  voudrait  bien 
voir  mis  le  feu  aux  etoupes  par  les  Russes,  n'y  voudrait  paraitre  qu'ä 
sa  convenance. 

J'apprends    avec    satisfaction    ce  que  vous  nie  marquez  par  rapport 

ä  la  penetration  et  ä  la  fagon  juste  de  penser  du  ministre  de  France.  ^ 

Guide  par  vos  conseils  et  aide  par  le  ministre  d'Espagne,  il  ne  saurait 

manquer  guere  que  vous  ne  reussissiez  ä  surmonter  toutes  les  difficultes 

pour  percer  au  secret.     Comme  le  comte  de  Kaunitz  travaille  par  quatre 

commis,  il  est  bien  difficile  de  garder  le  secret  qui  passe   par  plusieurs 

mains,   et  suppose  qu'ils  soient  inebranlables ,  il  y  a  des  amis,  des  fem- 

mes  et  autres  gens  qui  sont  en  liaisons  avec  eux,  aux  moyens  desquels 

Ton    pourra    tirer   leur  secret ,    quand  meme   ne   ce  füt  ([ue   par  la  troi- 

sieme ,  quatrieme  main. 

1  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Vergl.  Bd.  VIII,   216.  410;   IX,  212.  354.  401.  442.  —  2  Veigl.   S.   158. 
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6129.      AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  DE  KNYP- 
HAUSEN  A  PARIS. 

[Potsdam],  8  decembre  1753. 
Quoique  j'aie  tont  lieu  d'etre  fort  satisfait  du  zele  et  de  l'applica- 
tion  que  milord  Marechal  emploie  dans  tout  ce  qui  regarde  mon  Service 
et  les  affaires  importantes  dont  il  est  charge,  de  sorte  qu'ii  ne  me  reste 
rien  ä  desirer  lä-dessus,  neanmoins,  comme  j'ai  ete  accoutume  autrefois 
d'avoir  regulierement  des  nouvelles  de  ce  qui  se  passait  ä  la  cour  de 
France  et  ailleurs  lä-bas,  des  anecdotes  et  des  particularites ,  moins  im- 
portantes ä  la  verite  que  ce  qu'on  dit  les  grandes  affaires,  mais  qui  ne 
laissaient  pas  d'interesser  ma  curiosite  et  de  m'etre  utiles ,  je  vous  fais 
cette  lettre  pour  vous  ordonner  que  vous  devez  vous  appliquer  ä  vous 
bien  instruire  sur  de  pareilles  choses  et  m'en  faire,  le  plus  souvent  que 
vous  pourrez,  votre  rapport  immediatement  et  a  moi  seul,  en  vous  ser- 
vant ,  pour  le  secret ,  du  chiffre  immediat  dont  milord  Marechal  se  sert 
avec  moi. 

C'est  donc  en  consequence  que  vous  commencerez  ä  me  faire  en 
detail  le  caractere  de  M.  de  Saint- Contest.  Puis ,  vous  me  marquerez 
ce  qui  se  passe  presentement  dans  l'affaire  qui  regarde  les  demeles  entre 
la  France  et  l'Angleterre  par  rapport  aux  prises  maritimes  qui  ont  ete 
faites  ä  l'occasion  de  la  derniere  guerre.  De  plus,  si  l'Espagne  com- 
mence  ä  se  rapprocher  ä  la  France  par  rapport  ä  leurs  interets  com- 
muns  et  ä  cette  etroite  intelligence  qui  regnait  autrefois  entre  elles ,  ou 
si  le  refroidissement  continue ;  si  la  cour  de  Turin  revire  vers  la  France ; 
ce  qui  se  traite  avec  les  Hollandais;  les  caracteres  des  ministres  des 
cours  etrang^res  et  quels  sont  leurs  partisans,  et  combien  ils  sont  goütes 
ä  la  cour ;  tous  les  arrangements  militaires  qui  se  fönt  de  temps  en 
temps  en  France,  tant  par  rapport  ä  ses  forces  terrestres  que  maritimes ; 
les  personnes  les  mieux .  ecoutees  du  Roi ;  si  la  favorite  penche  du  cote 
de  l'Angleterre  ou  du  cöte  du  parti  lorrain;  s'il  y  a  des  intrigues  ä 
ce  sujet ,  et  qui  sont  ceux  qui  ont  principalement  sa  confiance ;  enfin, 
toutes  autres  pareilles  anecdotes  et  faits  interessants  qui  peuvent  meriter 
ma  curiosite ,  dont  vous  me  marquerez  les  details ,  au  sujet  desquels 
vous  vous  mod^lerez  sur  les  rapports  que  feu  baron  Le  Chambrier  me 
fit  regulierement  par  rapport  ä  ce  qui  se  passait  lä-bas,  et  dont  appa- 
remment  vous  trouverez  les  minutes  entre  les  papiers  qu'il  a  laisses. 

Tout  ceci  servira  non  seulement  ä  me  tenir  en  une  certaine  con- 
nexion  des  choses  qui  se  passent  en  France,  mais  encore  ä  vous  former 
et  vous  routiner  dans  les  affaires ,  afin  que  vous  puissiez  remplir  digne- 
ment  un  jour  les  postes  auxquels  je  vous  destine;  c'est  pourquoi  vous 
vous  appliquerez  soigneusement ,  afin  de  pouvoir  me  faire  ces  rapports 
d'une  maniere  detaillee  et  judicieuse ,  ce  que  vous  ferez  cependant  sous 
les  yeux  et  la  direction  de  milord  Marechal,  que  vous  ne  laisserez  de 
consulter   en    ceci    et  de  vous  former  par  la  sous  ses  yeux  aux  grandes 
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affaires,    bien   que  je    desire   que  vous  me  fassiez  regulierement  par  se- 
maine  un  de  ces  rapports  sous  votre  signature. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6130.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

1  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  7.  December:  „Le  sieur  de 
Wulfwenstjerna  nous  est  venu  voir  pour 
communiquer  ä  Votre  Majeste  par  ordre 
de  sa  cour  les  memes  nouvelles  dont  le 
baron  de  Hoepken  a  fait  part  au  sieur 
de  Rohd  i  .  .  .  touchant  les  desseins  per- 
nicieux  que  les  deux  cours  imperiales 
paraissent  avoir  formes  contre  Votre  Ma- 
jeste, par  la  demande  qu'elles  ont  faite 
a  l'Angleterre  de  fournir  un  subside  de 
500,000  livres  Sterling  pour  l'entretien 
de  60,000  Russes ,  qui  doivent ,  suivant 
ces  avis,  attaquer  en  suite  les  Etats  de 
Votre  Majeste  du  cote  de  la  Prusse, 
tandis  que  l'Imperatrice- Reine  en  ferait 
autant  ä  l'egard  de  la  Silesie,  et  les  pro- 
messes  que  le  roi  d'Angleterre  leur  a 
donnees  lä-dessus  de  vouloir  faire  tout 
son  possible  d'engager  pour  cet  efifet  le 
nouveau  Parlement  ä  un  traite  de  sub- 
sides ,  en  lui  faisant  envisager  la  neces- 
site  d'un  pareil  engagement  par  l'interet 
que  la  nation  anglaise  devait  prendre  a 
l'affaire  des  prises  maritimes." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnun 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Potsdam,  8.  December  1753. 
Man  muss  ihm  deshalb  ein 
obUgeantes  CompUment  von  Meinet- 
wegen machen ;  sehr  Heb  aber  würde 
es  Mir  sein,  wenn  er  es  auch  an 
den  Chevaher  de  La  Touche  sagen 
wollte. 


g  des  Cabinetssecretärs. 


6 131.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  M ALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

H. 


B.  von  Maltzahn  berichtet, 
Stockholm  27.  November:  „La  Reine  me 
demanda  comment  j'6tais  avec  l'ambassa- 
deur  de  France,  si  j'avais  sa  confiance, 
ou  s'il  paraissait  que  je  ne  serais  pas 
mieux  avec  lui  que  le  sieur  de  Rohd. 
Je  lui  repondis  que,  pour  sa  confiance, 
je  ne  pouvais  pas  m'en  flatter  jusqu'ici, 
mais  que  j'esperais  cependant  que  je  se- 
rais assez  bien  avec  lui.  La  Reine  me 
dit  lä-dessus  qu'elle  me  priait  de  faire 
tout  mon  possible  pour  avoir  sa  con- 
fiance. Je  repliquai  que  je  ferais  lous 
mes  efforts  pour  me  mettre  d' autant  plus 
en    ^tat    de    lui    pouvoir    etre    utile.     Je 


Potsdam,  ii  decembre  1753. 
J'ai  regu  vos  depeches  du  27 
du  mois  dernier.  Je  me  persuade 
que  ce  que  la  Reine,  ma  soeur, 
vous  a  demande  par  rai)port  ä  ce 
que  vous  deviez  faire  tout  votre 
possible  pour  avoir  la  confiance  de 
M.  d'Havrincourt ,  est  entierement 
conforme  ä  ses  intentions,  au  moins 
crois-je  que  c'est  ä  tous  egards 
conforme  ä  ses  vrais  interets;  ce 
que  je  ne  vous  dis  cependant  que 
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crois  avoir  gagne  iin  point  par  ceci, 
puisque  maintenant  la  Reine ,  bien  loin 
de  prendre  ombrage  des  liaisons  que  je 
prendrais  avec  l'Ambassadeur ,  ne  pourra 
les  prendre  que  comme  une  suite  de  ce 
qu'elle  a  bien  voulu  ine  prescrire  elle- 
meme." 


pour  votre  direction  seiile.  Au  sur- 
plus,  si  vous  pouvez  vous  prendre 
adroitement  avec  ce  ministre  pour 
lui  inspirer  des  sentiments  de  mo- 
deration  ä  l'egard  de  la  cour  oü 
vous  etes,  vous  rendrez  ä  la  Reine, 
ma  soeur,  egalement  qu'ä  moi,  un 
Service  essentiel. 

Vous  reniercierez  bien  obligeamment  le  baron  de  Hoepken  des 
Communications  confidentes  qu'il  veut  bien  me  faire  de  ce  qui  lui  re- 
vient  de  Londres  touchant  ce  qui  m'en  peut  interesser. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  T  1  C. 


6132.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


rodewils  berichtet,  Berlin  10.  De- 
cember ,  über  die  Antwort  des  französi- 
schen Ministers  La  Noue  an  den  Cheva- 
lier de  La  Touche  :  i  ,,Que  le  Duc  Regnant 
etait  sensible  au  dernier  point  aux  atten- 
tions  gracieuses  de  Votre  Majeste  par 
rapport  au  prince  Louis  son  fr^re,  qu'il 
savait  que  ce  dernier  avait  eu  ces  idees-la 
il  y  a  trois  ou  quatre  mois ,  mais  qu'il 
lui  paraissait  enti^rement  revenu  de  ce 
dessein,  que  le  Duc  reconnaissait  comme 
enti^rement  contraire  et  incompatible  avec 
les  veritables  interets  de  sa  maison ,  de 
Sorte  qu'il  se  flattait  toujours  d'en  de- 
tourner  ce  Prince ,  en  cas  que  la  meme 
idee  devrait  lui  revenir;  que  le  mihistfere 
de  Würtemberg  pensait  de  meme,  sur- 
tout  le  sieur  de  Hardenberg ,  qui  avait 
le  plus  de  credit  aupr^s  du  Duc ,  et  sur 
lequel  le  sieur  de  La  Noue  croit  pou- 
voir  compter  comme  sur  un  ministre  bien 
intentionne." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  11.  December  1753. 
Ks  ist  recht  sehr  gut ;  weiter 
verlange  Ich  nichts,  als  nur  dass 
der  Herzog  von  der  Sache  infor- 
miret  sei,  das  übrige  überlasse  ihm 
lediglich  zu  seinem  eigenen  Ge- 
fallen und  Gutfinden. 
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AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


Potsdam,   11   decembre   1753. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  dernier,  m'a  ete  bien  rendii. 

Comme    il  en  parait  que  le  ministere  anglais  ne  voudrait  plus  entendre 

aucune    proposition    par   rapport   ä    un  accommodement  ä  faire  sur  nos 

differends    et    qu'il    veut   prendre    des  arrangements  subsidiaires  avec  la 
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Russie,  il  faut  bien  les  laisser  faire;  mais  ce  que  je  souhaiterais  de 
vous,  c'est  que  vous  tächiez  de  pouvoir  m'informer  exactement  de  ce 
que  ce  ministere  pense  de  faire  par  ses  arrangements  subsidiaires  avec 
la  Russie,  s'il  veut  proceder  ä  la  suite  et  en  consequence  de  ces  arrange- 
ments ä  r  offensive  et  ä  user  des  represailles  injustes  contre  moi  et  mes 
Sujets,  ou  s'il  veut  se  tenir  ä  la  defensive.  Comme  c'est  un  article 
qui  m'importe,  j'espere  de  votre  fidelite  reconnue  envers  moi  que  vous 
vous    orienterez    ä   fond  sur  ce  point  et  m'en  informerez  de  la  maniere 

la  plus  naturelle  et  de  fagon  que  j'y  puisse  tabler. 

^  ^       -i       j  /    1  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6134.     AU  BAILLI  DE  FROULLAY  A  PARIS. 

Der    Bailli     de     Froullayi    meldet,  Potsdam,    14  decembre  1753. 

Fontainebleau  22.  November:  „J'executai  J'^i    regu   votre   lettre   avec  un 

vrai  plaisir.  Je  ne  doutais  pas  que 
vous  ne  vous  acquittassiez  exacte- 
ment de  la  commission  dont  je 
vous  avais  charge,  et  que  vous  ne 
rendissiez  fiddlement  au  roi  de 
France  les  sentiments  que  j'ai  pour 
lui,  et  dont  je  vous  avais  fait  part; 
je  suis  persuade  de  la  sincerite  de 
son  retour  ä  mon  egard.  Je  vous 
remercie  de  l'attachement  que  vous 
nie  temoignez  dans  votre  lettre  et 
je  puis  vous  assurer  que  je  conserverai  toujours  pour  vous  l'estime  que 
vous  meritez  par  la  droiture  de  votre  coeur  et  les  agrements  solides  de 

votre  esprit.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ^     ,      . 

'^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6135.     AU  CONSEILLER   PRIVE    DE    LfiGATION   JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN   A  DRESDE. 

Potsdam,    15  decembre   1753. 

J'ai  appris  avec  bien  de  la  satisfaction  les  particularites  interes- 
santes que  vous  m'avez  marquees  par  vos  deux  dernieres  depeches^  et 
que  vous  avez  puisees  de  votre  canal  secret.  Songez  de  continuer  au 
possible  ä  me  bien  informer  lä  -  dessus ,  et ,  si  le  temps  et  les  circons- 
tances  le  veulent  permettre,  tachez  de  prendre  des  copies  in  extenso 
ou  au  moins  des  extraits  circonstancies  des  depeches  que  vous  trouverez 
les  plus  importantes ,  ^  afin  de  pouvoir  me  les  envoyer  un  jour ,  quand 
une  occasion  pour  le  faire  avec  toute  sürete  s'y  presentera. 

I  Vergl.  S.  166.  —  2  D.  d.  Dresden  8.  und  11.  December.  —  3  Es  handelt 
sich  um  die  Berichte  Funcke's  aus  Moskau  vom  12.  September  bis  i.  November 
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hier  dans  une  audience  secrfete  et  sans 
temoin  ce  dont  Votre  Majeste  m'avait 
Charge  pour  le  roi  de  France.  Sa  Ma- 
jeste Tr^s  Chretienne  m'ordonna  de  vous 
assurer,  Sire,  de  sa  sensibilite  et  d'un 
sinc^re  retour  de  sa  part. 

Si  Votre  Majeste  daigne  agreer  les 
hommages  du  cceur,  je  Lui  pr^senterai 
avec  confiance  ceux  d'attachement,  de  re- 
connaissance  et  d'admiration  dont  je  suis 
penetre  pour  Sa  personne." 
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Au  reste,  je  vous  ferai  instruire  au  premier  jour  [de]  ce  que  vous 
direz  au  Nonce^  par  rapport  aux  insinuations  qu'il  vous  a  faites  tou- 
chant  le  nouveau  reglement  qui  a  ete  public  en  Silesie  regardant 
le  clerge. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


6136.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    15  decembre   1753. 

Je  m'etonne  que,  selon  votre  rapport  du  30  du  mois  dernier,  le 
dernier  ordinaire  ne  vous  ait  apporte  la  depeche  que  je  vous  ai  faite 
du  20  dudit  mois,^  dont  je  ne  comprends  pas  bien  la  raison,  vu  que 
reguli^rement  eile  aurait  du  vous  etre  rendue  par  la  susdite  ordinaire. 
Quant  ä  celle  que  vous  m'avez  faite  du  30,  [je  vous  avoue]  que  j'ai 
ignore  parfaitement  jusqu'ici  ce  que  vous  m'avez  marque  au  sujet 
des  derni«res  depeches  du  sieur  Porter  arrivees  ä  Londres,^  de  sorte 
que  je  vous  en  sais  bien  du  gre  et  que  je  serai  bien  aise  que  vous 
tachiez  de  plus  approfondir  encore  ces  nouvelles,  pour  m'en  faire  votre 
rapport. 

Je  souhaiterais  d'ailleurs  que  vous  tachiez  ä  pene'trer  de  bonne 
heure  combien  le  ministere  lä-bas  voudrait  bien  demander  de  subsides 
du  nouveau  parlement,  quand  on  l'aura  assemble,  pour  en  donner  ä 
la  Russie. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 


6137 

Lord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet,  Paris  30.  November:  ,,J'ai  enfin 
vu  M.  de  Saint- Contest  lundi  dernier  et 
je  me  suis  acquitte  des  representations 
que  Votre  Majeste  m'a  ordonne  de  lui 
faire  parvenir  par  Ses  lettres  immediates 
des  2,  6  et  8  de  ce  mois  ...  M.  de 
Saint-Contest  me  repliqua  qu'il  ne  saurait 
croire  que  la  cour  de  Vienne  voulüt  s'ex- 
pcser  ä  brusquer  ainsi  l'election,  parce- 
qu'une  pareille  demarche  donnerait  lieu 
a  une  scission  dans  1' Empire,  et  que  Votre 
Majeste  conjointement  avec  l'Electeur  pa- 
latin  et  celui  de  Cologne  protesteraient 
en  pareil  cas  contre  la  validite  de  l'elec- 
tion, ce  qui  ne  ferait  point  un  evene- 
ment  indifferent;  que  cependant  il  adop- 
tait  l'opinion  de  Votre  Majeste,  et  qu'il 
etait     pret     a     ecrire     en     conformite     ä 
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Potsdam,   15  decembre   1753. 

J'ai  regu  ä  la  fois  les  depeches 
que  vous  m'avez  faites  du  30  du 
mois  dernier  et  du  3  du  courant, 
dont  j'ai  ete  tr^s  satisfait,  par  tout 
le  detail  que  vous  m'avez  marque 
de  la  mani^re  que  je  Tai  souhaite, 
et  qui  m'a  mis  parfaitement  au  fait 
sur  des  affaires  bien  interessantes 
dont  j'avais  tr6s  besoin  d'etre 
exactement  instruit. 

Quant  ä  celle  de  l'election 
d'un  roi  des  Romains,  vous  direz 
ä  M.  de  Saint-Contest  que  je  con- 
venais    que    c'etait    un    point    tres 

-  3  Vergl.   Nr.  6137,  Beilage. 
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l'Electeur  palatin ,  mais,  afin  qu'il  füt 
autorise  d'ouvrir  un  pareil  avis  qui  etait 
totalement  oppose  aux  exhortations  qu'on 
avait  faites  jusqu'ä  present  au  minist^re 
de  Manheim,  il  serait  necessaire  que 
Votre  Majeste  m'envoyät  une  lettre  os- 
tensible pour  lui ,  attendu  qu'il  faudrait 
entrer  en  negociation  lä-dessus  avec 
l'electeur  de  Cologne  et  se  concerter 
avec  ce  Prince  en  consequence. 

Je  ne  dois  point ,  au  demeurant, 
cacher  ä  Votre  Majeste  que  j'ai  sujet  de 
presumer  que  M.  de  Saint -Contest  de- 
mande  cette  lettre  non  seulement  pour  en 
faire  usage  vis-a-vis  de  la  cour  de  Co- 
logne ,  mais  aussi  pour  sa  propre  juslifi- 
cation  dans  le  Conseil ,  oü  il  est  contre- 
carre  en  tout  avec  beaucoup  d'animosite 
par  le  comte  d'Argensou  et  son  parti,  et 
oü,  pour  faire  passer  un  pareil  avis,  il 
aura  besoin  d'etre  etaje  de  l'autorite  de 
Votre  Majeste. 

Du  reste,  il  ajouta  qu'il  prevoyait 
un  inconvenient  qui  pourrait  bien  s'en- 
suivre,  si  on  laissait  a  l'Eiecteur  palatin 
la  liberte  de  conclure  son  accommode- 
ment  avec  la  cour  de  Vienne,  avant  qu'elle 
lui  eüt  paye  la  somme  qui  lui  etait  sti- 
pulee,  parceque  ce  payement  etait  une 
amorce  dont  on  pourrait  se  servir  ensuite 
pour  detacher  ce  Prince  de  la  France,  et 
qu'en  pareil  cas  on  lächerait  et  on  res- 
serrerait  a  Vienne  les  cordons  de  la  bourse 
proporlionnellement  aux  dispositions  dans 
lesquelles  on  y  trouverait  la  cour  palatine. 

Apr^s  que  M.  de  Saint -Contest  se 
fut  ainsi  entretenu  avec  moi  sur  les  dif- 
ferents  expedients  proposes  par  Votre 
Majeste  pour  contenir  le  roi  d'Angleterre 
et  ses  allies,  il  me  dit  qu'il  etait  tr^s 
persuade  que  ce  Prince  n' avait  nulle  envie 
d'atlaquer  Votre  Majeste,  et  que  le  voyage 
qu'il  meditait  de  faire  dans  ses  Etats 
hereditaires  lui  en  paraissait  etre  une 
preuve  evidente,  parcequ'il  n'etait  point 
vraisemblable  qu'il  vouliit  s'exposer  ä 
^'en  faire  chasser.  Que  ce  qu'il  appr6- 
hendait  le  plus,  comme  il  me  l'avait  dejä 
dit  plusieurs  fois,  etait  qu'on  ne  saisit 
par  represailles  quelque  vaisseau  portant 
pavillon  de  Votre  Majeste. 

Je  me  servis  de  cetle  occasion  pour 
lui  representer  combien  il  importait  de 
prevenir  une  pareille  demarche  et  renouer 
la  negociation  qui  etait  suspendue  depuis 


delicat  ä  menager.  Que,  si  Ion 
etait  assiire  que  la  cour  de  Vienne, 
de  concert  avec  le  roi  d'Angleterre, 
appuyes  par  les  forces  de  Russie, 
voudraient  brusquer  l'election,  alors 
mon  avis  serait  qu'on  tächät  d'ac- 
commoder  de  bonne  gräce  l'affaire 
du  Palatin,  pour  prevenir  tout  in- 
convenient. Mais  que,  si  ce  n'etait 
point,  aussi,  l'intention  de  la  cour 
de  Vienne,  et  qu'elle  ne  voulüt  pas 
s'exposer,  comme  M.  de  Contest 
parait  etre  persuade ,  ä  brusquer 
ainsi  l'election,  j'avouais  que  la  de- 
marche de  conseiller  ä  l'ßlecteur  pa- 
latin d'accepter  les  conditions  que 
la  cour  de  Vienne  lui  offrait,  et  de 
conclure  son  accommodement,  serait 
precipitante,  puisqu'il  etait  sür  que 
par  r amorce  du  payement  de  la 
somme  qu'on  stipulerait  ä  l'Electeur, 
on  l'entrainerait  pas  ä  pas  ä  se  con- 
former  ä  toutes  les  volontes  de  la 
cour  de  Vienne  et  ä  quitter  ses 
anciens  amis.  Qu'ainsi  j'etais  d'ac- 
cord  avec  M.  de  Contest  que  Ton 
ne  faudrait  point  se  precipiter 
dans  une  affaire  de  pareille  conse- 
quence, mais  attendre  jusqu'ä  ce 
qu'on  saurait  voir  plus  clair  sur 
les  intentions  des  deux  susdites 
cours,  pour  prendre  alors  une 
resolution  convenable  aux  con- 
jonctures. 

Vous  direz  d'ailleurs  confidem- 
ment  de  ma  part  ä  ce  ministre  que, 
Selon  des  avis  secrets  que  j'avais 
eus  en  dernier  Heu ,  le  ministere 
anglais  etait  bien  resolu  ä  donner 
une  somme  d'argent  en  subsides  h 
la  Russie,  mais  qu'il  ne  s'etait  en- 
core  point  decide  sur  la  somme 
qu'on  voudrait  offrir ;  que  la  Russie 
demandait  des  sommes  enormes, 
et    que    le    ministere    anglais    n'en 
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quelque  temps,  pour  tächer  de  nioyenner 
au  plus  tot  un  accom modernen t  entre 
Votre  Majeste  et  l'Angleterre.  II  nie  dit 
que  je  n'ignorais  pas  qu'on  avait  rejete  a 
Londres  tous  les  expedients  qu'on  avait 
proposes  jusqu'ä  present ,  et  qu'il  n'en 
avait  pu  imaginär  aucun  encoie  qui  lui 
eut  paru  praticable,  quoiqu'il  eüt  com- 
bine  de  differentes  fagons  les  ouvertures 
que  Votre  Majeste  avait  faites  a  la  France 
ä  ce  sujet ,  i  mais  qu'il  y  avait  environ 
une  quinzaine  de  jours  qu'il  avait  fait 
une  tentative  aupr^s  de  niilord  Albemarle 
pour  exciter  la  cour  d'Angleterre  de  coii- 
tinuer  la  negociation  qu'elle  avait  com- 
mencee.  Qu'en  parlant  a  cet  ambassa- 
deur  de  l'accommodement  qui  venait 
d'etre  conclu  entre  Votre  Majeste  et  la 
Saxe,2  il  avait  ajoute  par  mani^re  de  con- 
versation  que  l'Angleterre  devrait  aussi 
chercher  ä  terminer  une  fois  ses  diffe- 
rends  avec  la  cour  de  Prusse ,  d'autant 
plus  qu'il  n'est  question  que  d'une  baga- 
telle  de  100,000  ecus  ou  environ.  Sur 
quoi  milord  Albemarle  lui  avait  repondu 
qu'il  y  avait  longtemps  que  sa  cour  ne 
lui  avait  rien  ecrit  sur  ce  sujet.  Ce  mi- 
nistre  croit  donc  qu'avant  de  se  porter  a 
aucune  nouvelle  demarche ,  il  sera  bon 
d'attendre  quel  succ^s  aura  cette  Insinua- 
tion, et  de  voir  si  l'Angleterre  jugera  a 
propos  d'en  profiter  pour  renouer  sa  ne- 
gociation." 


voudrait  donner  que  de  mediocres, 
de  Sorte  qu'on  n'etait  point  du  tout 
d'accord  sur  cet  article. 

Qu'en  second  lieu  j'avais  ap- 
pris  que  la  cour  de  A'^ienne  tächait 
de  decliner  la  garantie  des  fitats 
d'Hanovre  que  le  roi  d'Angleterre 
lui  avait  demandee ,  en  ce  qu'elle 
regardait  trop  eloignes  ces  Etats 
pour  pouvoir  les  soutenir  efficace- 
ment,  ^  et  qu'en  troisi^me  lieu  le 
roi  de  Pologne ,  comme  electeur 
de  Saxe ,  demandait  ati  prealable 
de  son  accession  aux  liaisons  etroites 
que  les  deux  cours  imperiales  et 
l'Angleterre  voulaient  prendre,  que 
le  roi  d'Angleterre  y  accedat  comme 
electeur,  et  que  d'ailleurs  la  Saxe 
füt  satisfaite  de  ses  pretentions  pe- 
cuniaires  ä  la  charge  de  la  cour 
de  Vienne/  ä  quoi  celle-ci  ne  vou- 
drait guere  entendre.  Qu'ainsi  les 
partis  n'etaient  point  d'accord  en- 
core  entre  eux,  et  que  je  croyais 
en  consequence  que  nous  n'avions 
point  lieu  encore  de  nous  presser 
ä  l'egard  de  l'filecteur  palatin. 
:  Qu'au  surplus  je  serais  extremement 
;  attentif  sur  tout  ce  qui  se  passerait 
par  rapport  aux  negoci'ations  entre  les  susdites  cours  et  ne  laisserais 
point  d'en  avertir  la  France,  des  que  j'en  saurais  quelque  chose  de 
plus  precis. 

Pour  ce  qui  regarde  mes  difterends  avec  l'Angleterre,  je  croyais 
qu'ä  moins  qu'il  n'y  eüt  pas  moyen  d'accommoder  cette  afifaire  dans  le 
cours  de  cet  hiver,  l'intention  des  ministres  anglais  se  decouvrirait  a 
l'ouverture  du  nouveau  Parlement  qu'on  assemblerait  dans  le  mois  d'avril 
de  l'annee  qui  vient,  et  qu'on  verrait  clair  alors  sur  les  vraies  intentions 
du  roi  d'Angleterre  en  ceci. 

Quant  aux  Turcs,  je  vous  renvoie  ä  l'extrait  ci-clos,  pour  vous  in- 
former  de  ce  que  de  bonnes  lettres  de  Londres  ^  viennent  de  m'a])- 
prendre ,  dont  vous  pourrez  faire  usage  aupres  de  M.  de  Contest, 
quoique  seulement  de  bouche  et  sans  lui  communiquer  l'extrait. 


'  Vergl.  S.    I.  55.    108.  —  2  Vergl.  S.  163  Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  165.  183.  — 
+  Vergl.  Bd.  VI,  439.   —  5  Bericht  MicheU's,   London  30.  November.   Vergl.  Nr.  6136. 
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Vous  y  ajouterez,  bien  que  dans  la  derniere  confidence,  que  je  suis 
informe  de  tres  bonne  main  que  les  deux  cours  imperiales  ont  change 
l'article  secretissime  du  traite  de  Petersbourg  qui  regardait  leurs  stipula- 
tions  particulieres  pour  s'assister  mutuellement  dans  le  cas  de  guerre 
contre  la  Porte ,  en  Convention  qui  etend  ä  perpetuite  les  engagements 
defensifs  des  deux  cours  imperiales  contre  ladite  Porte,  qui  par  l'article 
secretissime  etaient  restreints  au  temps  du  traite  de  Petersbourg.  L'on 
m'ajoute  que  cette  Convention  venait  d'etre  signee  et  ratitiee  depuis  peu 
de  semaines  entre  les  deux  parties  contractantes. 

Quoique  je  me  sois  donne  jusqu'ici  bien  des  mouvements  pour 
m'emparer  d'une  copie  authentique  du  susdit  article  secretissime,  il  m'a 
ete  impossible  d'y  reussir;'  si  cependant  j'en  aurai  encore,  je  ne 
manquerai  pas  de  la  communiquer  k  M.  de  Contest,  pour  qu'il  avise 
s'il  en  pourra  faire  usage  en  l'envoyant  au  ministre  de  France  ä  la 
Porte.  Au  reste,  tel  que  soit  le  succds  de  la  negociation  de  la  France 
ä  la  Porte,  je  suis  bien  persuade  que  le  seul  avis  qu'on  en  a,  fera  assez 
d'impression  sur  ceux  du  parti  de  la  ligue. 

Je  finis  en  vous  marquant  que  le  prince  Ferdinand  de  Brunswick 
a  laisse,  en  partant  de  Copenhague,  le  roi  de  Danemark  dans  une  assez 
bonne  disposition,  de  sorte  qu'il  y  a  de  l'esperance  de  pouvoir  parvenir 
ä  un  traite  d'amitie  entre  moi  et  lui,  des  que  l'affaire  de  la  comtesse 
de  Bentinck  sera  arrangee ,  ä  quoi  j'apporterai  toutes  les  facilites  pour 
pouvoir  convenir  alors  dudit  traite  d'amitie,  dans  lequel  je  me  conten- 
terai  de  peu  de  choses,^  Vous  ferez  part  de  ceci  ä  M.  de  Contest,  en 
le  priant  cependant  de  vouloir  bien  m'en  garder  un  secret  absolu. 

Au    reste ,    le    zele    et   l'attachement    que  je  vous  connais  pour  ma 

personne  et  pour  mes  inter^ts,  me  fönt  esperer  que  vous  voudriez  bien 

continuer  au  poste  oü  vous  etes  et  vous  y  conserver  au  moins  jusqu'au 

temps  que  les  grandes  affaires  se  seront  eclairees  et  que  le  roi  d'Angle- 

terre    sera    de    retour    en    Angleterre    du    voyage    qu'il    medite    de    faire 

l'annee  prochaine  ä  Hanovre.  ^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

E  x  t  r  a  i  t. 

Le  sieur  Porter  nous  mande  par  ses  derni^res  lettres  arrivees  de 
Constantinople  ici  le  20  de  novembre,  que  le  ministre  de  France  s'in- 
triguait  beaucoup  ä  engager  la  Porte  ä  prendre  quelque  parti  en  faveur 
du    Systeme    de    sa    cour    relativement    aux    affaires    de   l'Europe.      Que 

I  11.  D.  von  Maltzahn  berichtet,  Dresden  8.  December  (vergl.  S.  178  Anni.  3): 
,,I1  est  bien  sür  que  cet  article  secretissime  n'a  pas  ete  communique  ä  la  Saxe, 
puisque  Funcke  marque  que ,  nonobstant  les  plus  pressantes  sollicitations ,  Pretlack 
n'avait  pas  voulu  lui  communiquer  cet  article  secretissime,  qu'on  pretend  change  en 
Convention."  Siehe  den  Abdruck  der  Convention,  Moskau  16.  Juni  a.  St.  1753 
(Erweiterung  des  ,,ArticuIus  secretissimus  die  Ottomannsche  Pforte  betreffend"  der 
Petersburger  Allianz  vom  22.  Mai  a.  St.  1746)  bei  F.  Martens,  Recueil  des  traites 
conclus  par  la  Russie,  Bd.  I,    183.     Vergl.  oben  S.  ^^.  —  2  Vergl.  S.   162. 
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Porter  n'avait  pas  pu  decouvrir  encore  jusqu'ä  quel  point  ces  insinuations 
avaient  fait  impression  sur  les  ministres  de  la  Porte,  mais  qu'il  travail- 
lerait  de  son  mieux  pour  tirer  au  clair  cette  afifaire.  Qu'il  serait  plus 
ä  meme  d'y  reussir  d'abord  qu'il  serait  seconde  par  le  nouveau  ministre 
que  la  cour  de  Vienne  envoyait  lä. ' 

Nos  ministres  affectent  de  ne  pas  paraitre  inquiets  sur  cet  avis ; 
ils  s'expliquent  ä  leurs  amis  qu'ayant  prevu  que  la  France  ne  manque- 
rait  pas  de  donner  de  fausses  couleurs  aux  arrangements  que  l'Angleterre 
pensait  de  prendre  avec  la  Russie ,  ils  avaient  eu  soin  d'envoyer  des 
instructions  ä  Porter  pour  qu'il  füt  ä  meme  de  detailler  aux  ministres 
de  la  Porte  les  veritables  motifs  de  cette  demarche,  qui  n'etait  que  de- 
fensive et  ne  tendait  qu'ä  mettre  l'Angleterre  et  ses  allies  dans  une 
Situation  respectable. 

Malgre  tout  ce  langage ,  nous  nous  apercevons  aisement  que,  si  la 
France  pouvait  engager  les  Turcs  ä  prendre  quelque  resolution  en  faveur 
de  son  Systeme ,  cela  deconcerterait  furieusement  les  projets  de  nos  mi- 
nistres et  ceux  des  deux  cours  imperiales  lesquelles  executeront  sürement 
leurs  arrangements,  ä  moins  de  pareils  incidents. 

Nach  dem  Concept. 


6138.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    GUERRE    DE    KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


XVlinggräffen  berichtet,  Wien  5.  De- 
cember:  ,,I1  faut  que  je  me  sois  mal  ex- 
plique,  puisque  je  vois  que  Votre  Majeste 
pensea  que  cette  cours -ci  tache  de  de- 
cliner  la  garantie  de  la  Saxe,  parce- 
qu'elle  est  trop  exposee ;  mais  c'est  pour 
Celle  des  Etats  d'Hanovre  qu'elle  n'est 
pas  trop  empressee,  puisqu'on  les  regarde 
pour  trop  exposes  et  qu'on  fait  une  diffe- 
rence  entre  les  Etats  d'Hanovre  et  la 
Saxe,  quoiqu' egalement  exposes,  en  ce 
qu'on  peut  porter  plus  facilement  secours 
ä  la  derni^re  qu'aux  premiers.  En  atten- 
dant,  la  Saxe  persiste  encore  a  ce  que 
le  roi  d'Angleterre  acc^de  comme  elec- 
teur,  et  sur  la  satisfaction  de  ses  preten- 
tions  d'ici ,  3  sur  quoi  cependant  on  ne 
parait  pas  encore  plus  avance  que  par  le 
passe,  il  y  a  quelques  mois." 


Potsdam,  15  decembre  1753. 
Selon  ce  que  vous  me  mar- 
quez  par  le  post-scriptum  de  votre 
dernier  rapport,  et  ce  que  d'autres 
avis  qui  me  sont  revenus,  confir- 
ment,  les  parties  interessees  au  traite 
de  Petersbourg  ne  doivent  point 
etre  d'accord  encore  par  rapport  ä 
leurs  differentes  vues.  II  est  sin- 
gulier  que  la  cour  de  Vienne  vou- 
drait  que  ses  allies  sacrifiassent  tout 
pour  eile,  qui  ne  veut  rien  faire  ä 
leur  egard.  Je  suis  cependant  per- 
suade  qu'elle  aimerait  bien  de 
brouiller  les  cartes  pour  parvenir  k 
ses  desseins  contre  moi ;  c'est  aussi 
pourquoi  vous  ne  vous  laisserez 
point  endormir  par  les  propos  que 

le   campement   ä   assembler    en  Boheme  ■♦    n'aurait   pas  Heu ,    vu  la  trop 

grande  cherte  des  vivres. 


I  Schwachheim.    —   2  Vergl.   S.   165.   —  3  Vergl.   S.  181.  —  ^  Vergl.  S.   173. 
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Je  vous  sais  gre  de  l'explication  que  vous  m'avez  donnee  par  rap- 
port  ä  la  difi'erence  que  la  cour  de  Vienne  fait  antra  las  fitats  d'Ha- 
novre  et  de  Saxe. 

Au  surplus,  comma  on  m'a  dit  qua  las  gazettes  publiques  annoncent 

la    marcha  d'un  corps  de  troupes  autrichiennes  da  20,000  hommes  vers 

ritalia,    je  voudrais  savoir  au  moins  ce  que  vous  en  savez;    car,    pour 

moi ,    suppose    que    la  chose  füt  vraie ,   je  ne  comprendrais  pas  d'oü  la 

cour    de  Vianna    tirerait    ces   troupes,    ni  ä  quel  usage  eile  les  voudrait 

employer  an  Italia.  ^     , 

ivT   .,  j      /•  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

6139.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    15  decembre  1753. 

J'ai  bien  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  30  du  mois 
dernier,  qui  m'a  fait  plaisir  par  les  anecdotes  differantas  dont  vous 
m'avez  instruit.  II  est  sür  et  avere  que  la  cour  d'Hanovre  a  fait  des 
tentatives  ä  celle  de  Copenhague  pour  entrainer  celle-ci  ä  des  engage- 
ments  prejudiciables  ä  mes  interets ,  et  je  sais  que  cela  a  ete  le  prin- 
cipal  objet  de  la  mission  du  sieur  de  Wedall  ä  Copenhague;  mais  je 
suis  aussi  informe  qua  ce  projat  a  echoue  et  que  le  roi  de  Danemark 
a  rafuse  tout  engagament  da  cette  sorte. 

Je  suis  bien  aisa  que  la  ministra  de  France  continue  de  vous  mar- 
quer  sa  confiance,'  aussi  devez-vous  la  menagar  et  cultiver  avec  cette 
prudenca  qu'il  faut  employer  lä  oü  vous  etes.  Je  souhaiterais  seulement 
que  vous  puissiez  disposer  M.  de  Havrincourt,  et  que  vous  vous  y  em- 
ploieriez  vous  -  meme ,  autant  que  les  circonstances  le  permettent ,  ä  ce 
qua  la  nouvella  tracasserie  qui  s'est  elevee  entre  la  Suada  et  le  Dana- 
mark en  Norw^ge  par  rapport  ä  un  passage  sur  das  lacs  situes  sous  la 
domination  suedoise,  oü  les  Norwegiens  danois  ont  transporte  jusqu'ä 
present  leur  bois ,  et  que  la  Suade  a  fait  intardire  ä  caux  -  ci ,  pour  des 
contrebandes  en  bois  que  les  Norwegiens  suedois  y  faisaient ,  etant 
aides  par  caux  des  Danois,  füt  assoupie  ou  amiablament  composee, 
parceque  le  roi  de  Danemark  a  paru  prendra  fort  ä  coeur  cette  affaire, 
qui,  Selon  lui,  est  arrivee,  et  l'interdit  public,  dans  le  temps  qu'il  avait 

songe  ä  remedier  ä  cet  abus.  ^     , 

XI   1,  ^      n  Federic. 

JNach  dem  Concept. 

6140.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   18  decembre   1753. 
Je    n'ai    aujourd'hui    rien    ä  vous  dire  de  nouveau,    en  accusant  la 
bonne  reception  de  votre  rapport  du  9  de  ce  mois ,  les  choses  se  trou- 

I  Vergl.   S.    174. 


185     — 

vant  encore  siir  le  nieme  pied  qu'elles  ont  ete  jusqu'ici,    les  Russes  de- 

niandant  de  gros  subsides  et  les  Anglais  n'en  offrant  qua  de  mediocres, 

et  il  n'y    aura    guere   moyen ,  je    pense,    de   developper   avec    precision 

le    pli    que    prendra    la    negociation  sur  ces  subsides ,    avant   que  le  roi 

d'Angleterre  n'aura  assemble  son  nouveau  Parlement.  ^     , 

Federte. 

Nach  dem  Concept. 


6141.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   22  decembre   1753. 

Notis  ne  sonimes  point  informes  encore  du  succ^s  que  la  negocia- 
tion entre  l'Angleterre  et  la  cour  de  Russie  a  eu  jusqu'ä  present;  tout 
ce  que  nous  en  savons,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  encore  convenu  lä-dessus, 
que  la  Russie  voudrait  avoir  de  forts  subsides  et  que  les  Anglais  les 
voudraient  marchander  ä  fort  bon  prix.  L'on  vient  meme  de  m'assu- 
rer^  que  le  sieur  Guy  Dickens,  ayant  recju  son  courrier  ä  Moscou  avec 
la  reponse  de  sa  cour  au  projet  de  la  Convention  que  les  ministres  de 
Russie  lui  avaient  donne ,  n'a  pas  ose  la  communiquer  au  chancelier 
Bestushew,  se  flattant  de  recevoir  par  un  nouveau  courrier  une  reponse 
plus  favorable  de  sa  cour. 

Pour  ce  qui  regarde  le  camp  ä  former  en  Boheme,  ^  je  m'imagine 
que  la  cour  oü  vous  etes  ne  voudra  guere  s'en  mettre  en  grands  frais, 
ä  moins  qu'elle  ne  sache  d'accord  le  roi  d'Angleterre  avec  la  Russie. 

Enfin,  l'on  peut  conclure  de  tout  ceci  que  le  projet  de  nouvelles 
liaisons  est  fait,  mais  que  les  sentiments  sont  bien  eloignes  encore  par 
rapport  aux  sommes. 

Au  surplus ,  bien  qu'il  soit  vrai  que  la  guerre  ne  convient  point 
encore  ä  la  Reine  -  Imperatrice  et  qu'il  lui  faille  opter  prealablement  la 
paix ,  cependant  il  ne  faut  point  douter  qu'elle  ne  regarde  la  conjonc- 
ture  trop  favorable  ä  ses  desseins  pour  qu'elle  ne  voudrait  pas  y  sacri- 
fier  ses  autres  interets.  Ce  qui  doit  vous  rendre  bien  attentif  sur  toutes 
les  menees  de  cette  cour  et  sur  les  moindres  arrangements  qu'elle  prend, 
meme  en  voulant  les  derober  ä  la  connaissance  publique. 

Quant  ä  la  negociation  en  Hollande  touchant  la  vente  de  mes  do 
maines,^  j'esp^re  qu'en  consequence  des  dernieres  instructions  que  j'ai 
donnees  ä  mes  commissaires ,  votre  ami  sera  content ,  et  nie  persuade 
d'apprendre  au  premier  jour  que  l'affaire  que  je  desire  serieusement,  sera 
finie  et  le  traite  signe,  oü  alors  votre  ami  ne  sera  point  oublie. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


1    Bericht    Maltzahn's,     Dresden     8.    December ;      vergl.    S.    17S    Anm.         und 
S.    188.    —  2  Vergl.  S.    173.    183.  —  3  Vergl.   S.    108. 
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6142.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  decembre  1753. 

J'ai  bien  regu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  4  et  du  7 
de  ce  mois ,  et  vous  sais  bien  du  gre  de  la  maniere  ouverte  et  precise 
dont  vous  m'avez  represente  tout  au  naturel  la  fagon  presente  de  penser 
du  ministdre  anglais  par  rapport  ä  mes  dififerends  au  sujet  des  prises 
maritimes. 

Quelque  envie  que  j'aie  eue  et  que  je  conserverai  encore  de  m'ac- 
commoder  amiablement  avec  l'Angleterre  sur  ces  differends,  neanmoins, 
de  la  fagon  que  vous  dites  qu'on  pretendrait  que  je  m'y  prisse , '  ne 
pensez  pas  que  j'y  entrerai  jamais;  aussi,  independamment  du  secret 
que  je  vous  ai  enjoint  de  ce  que  j'ai  voulu  savoir  de  vous  lä-dessus, 
je  vous  ordonne  que  vous  devez  garder  la  oü  vous  etes  un  profond 
silence  sur  toute  cette  affaire-ci  et  n'en  parier  plus  du  tout. 

Selon  que  je  m'imagine ,  il  faut  que  le  ministere  anglais  ait  ac- 
tuellement  pris  sa  resolution.  S'il  s'est  determine  pour  le  parti  de  vio- 
lence  et  de  la  guerre,  toute  proposition  d'accommodement  qu'on  lui 
ferait,  serait  gratuite  et  meme  prejudiciable,  en  augmentant  sa  fierte. 
Si,  au  contraire ,  il  n'est  point  porte  pour  le  parti  violent,  il  faut  at- 
tendre  qu'il  revienne  de  la  declaration  hautaine  qu'il  a  faite  en  dernier 
lieu  aux  ministres  de  France  ä  ce  sujet,  et  que  peut-etre  il  s'avise  de 
lui -meme  ä  ecarter  de  son  chemin  cette  affaire  ä  la  verite  de  tres  peu 
d'importance,  mais  qui  ne  laisse,  malgre  cela,  de  lui  causer  des  incon- 
venients  par  rapport  aux  suites.  Enfin,  mes  sentiments  resteront  tou- 
jours  justes  et  equitables ,  mais  aucune  consideration  humaine  ne  nie 
fera  ramper  et  parvenir  ä  des  bassesses. 

Au  surplus,  je  suis  bien  fache  que  l'etat  delabre  en  quelque  fagon 
de  la  caisse  de  legation  ne  me  permette  pas  que  je  puisse  vous  marquer 
toute  l'etendue  de  la  reconnaissance  que  j'ai  des  fid^les  Services  que 
vous  m'avez  rendus,  et  du  zele  que  je  reconnais  en  vous  pour  mes  in- 
ter^ts ;  cependant ,  pour  vous  en  donner  quelque  marque  au  moins ,  je 
viens  de  donner  mes  ordres  ä  ladite  caisse  qu'ä  compter  du  i"  de 
janvier  qui  vient,  vous  devez  en  tirer  une  augmentation  de  400  ecus 
par  an ,  en  attendant  que  je  saurais  m'arranger  pour  vous  soulager  au 
delä  encore. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6143.     AU    LÜRD    MARECHAL    D'fiCOSSE   A    PARIS 

J—ord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet, Paris  7.  December:  ,,Je  me  suis 
rendu  mardi  dernier  2  ä  Versailles  pour 
m'entretenir    avec    M.    de    Saint- Contest 


Potsdam,   22  decembre  1753. 
Apr^s    avoir  appris  par  votre 
depeche    du    7    la    fagon    dont  M. 


I  Den  wesentlichen  Inhalt  des  Berichtes  Michell's,   London  4.   December,    giebt 
der  Immediaterlass  an  Lord  Marschall,   Nr.  6143,  wieder.  —  24.  December. 
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sur  le  conlenu  des  depeches  de  Votre 
Majeste  des  17  et  20  du  mois  passe.' 
Mais  n'ayant  pas  voulu  manquer  de  faire 
ma  cour  au  Roi,  qui  a  ete  indispose  pen- 
dant  plusieurs  jours  d'une  petite  fi^vre  de 
fluxion ,  j'ai  charge  le  baron  de  Knyp- 
hausen  de  parier  ä  M.  de  Saint -Contest 
ä  ma  place.  Ce  ministre  a  ete  fort  aise 
d'apprendre  qu'on  eüt  substitue  un  autre 
mot  ä  la  place  de  celui  6!  et  ränge  ■^  qu'on 
avait  employ^  dans  le  projet  du  memoire 
que  Votre  Majeste  Se  propose  de  faire 
remettre  ä  Londres  par  le  sieur  Michel! , 
lorsqu'il  fera  usage  de  la  r^plique  qui  a 
ete  communiquee  ä  la  cour  de  France  en 
dernier  lieu.  II  ne  saurait  se  decider 
sur  le  temps  qui  sera  le  plus  propre 
pour  presenter  ces  deux  pi^ces  au  minis- 
t^re  britannique,  parceque  ce  choix  de- 
pend  de  certaines  combinaisons  que  per- 
sonne ne  saurait  faire  avec  autant  de 
sürete  que  ceux  qui  se  trouvent  sur  les 
lieux  et  qui  sont  ä  portee  par  consequent 
de  juger  des  dispositions  du  minist^re  et 
de  la  nation  et  de  profiter  des  change- 
ments  qui  y  peuvent  arriver  d'un  moment 
ä  l'autre.  II  croit  donc  que  Votre  Ma- 
jeste ne  saurait  mieux  faire  que  de  Se 
rapporter,  ä  ce  sujet,  au  jugement  du 
sieur  Michell,  qui  pourrait  se  concerter 
lä-dessus  avec  le  duc  de  Mirepoix  et  re- 
mettre ces  deux  pi^ces  de  la  manifere 
qu'ils  croiront  etre  la  plus  favorable  ä  la 
cause  et  aux  interets  de  Votre  Majeste. 

Quant  ä  ce  qui  concerne  l'opinion 
dans  laquelle  Elle  Se  trouve  qu'il  sera  ä 
propos  de  profiter  ä  cette  occasion  pour 
renouer  avec  le  ministfere  d'Angleterre  la 
negociation  qui  est  suspendue  depuis 
quelque  temps,  M.  de  Saint-Contest  n'est 
nullement  portepourcet  avis,  quoiqu'ilsoit 
resigne  d'ailleurs  a  en  agir  comme  Votre 
Majeste  voudra.  L'objection  principale 
qu'il  oppose  ä  cette  demarche ,  est  que, 
tous  les  expedients  que  Votre  Majeste  a 
suggeres  pour  porter  la  France  a  accom- 
moder  ce  differend,  ayant  ete  epuises,  et 
l'Angleterre  les  ayant  rejeles  tous ,  sans 
avoir  t^moigne  le  moindre  penchant  pour 
aucun  ,  3  on  s'attirerait  infailliblement  un 
refus  en  renouvelant  les  memes  proposi- 
tions    et    augmenterait    la    roideur    et    la 


de  Contest  pense  sur  l'affaire  de 
mes  differends  avec  l'Angleterre,  je 
veux  bien  revenir  ä  son  sentiment 
pour  ne  point  faire  de  nouvelles 
demarches  par  rapport  ä  quelque 
accommodement ,  jusqu'ä  ce  que 
peut-etre  le  ministere  anglais  fait 
remarquer  plus  de  docilite  ä  ecarter 
cette  pierre  d'achoppement.  Je  suis 
d' autant  plus  determine  de  laisser 
aller  ces  affaires  le  train  qu'elles 
voudront  prendre  et  aussi  bien  que 
mal  qu'elles  peuvent ,  que  mes 
lettres  de  Londres  m'assurent  que, 
quoique  les  ministres  anglais  se- 
raient  charmes  de  n' avoir  plus  ces 
differends  sur  les  bras,  et  qu'une 
partie  d'entre  eux  ne  se  soit  livree 
qu'avec  repugnance  aux  arrange- 
ments  des  subsides  ä  offrir  ä  la 
Russie,  malgre  cela  ils  voudraient, 
dans  les  circonstances  prdsentes  peu 
favorables,  ne  point  faire  marcher 
d'un  pas  egal  mes  pretentions  avec 
la  levee  de  l'arret  mis  sur  la  dette 
de  Silesie,  mais  exiger  celle-ci  pour 
prealable  et  pretendre  qu'elle  n'a 
rien  de  commun  avec  mes  preten- 
tions et  que  la  legalite  des  tribu- 
naux  anglais  n'en  souffrait  pas.  Ce 
qui  nie  confirme  dans  l'intention 
de  laisser  couler  doucement  cette 
affaire  et  prendre  tel  train  qu'il 
pourra. 

Quant  au  nouvel  expedient 
que  M.  de  Contest  voudrait  que  je 
fournisse  ä  la  France  pour  reprendre 
le  fil  de  la  negociation  sans  afifecta- 
tion  et  avec  esperance  de  succ^s, 
j'avoue  qu'apres  tous  ceux  que  j'ai 
suppedites  dans  mes  depeches  an- 
terieures    que  je  vous  ai  faites ,   je 
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fierte  du  minist^re  britannique,  qui  ne 
manquerait  pas  d'attribuer  un  pareil  em- 
pressement  ä  des  motifs  pernicieux  pour 
les  interets  de  Votre  Majeste  et  qui,  dhs 
lors ,  deviendrait  moins  traitable  que  Ja- 
mals. II  voudrait  donc  que  Votre  Ma- 
jeste voulüt  fournir  quelque  nouvel  ex- 
pedient  ä  la  France  d'oü  eile  puisse 
prendre  pretexte  de  reprendre  le  fil  de 
sa  negociation  sans  affectation  et  avec 
esperance  de  succ^s.  II  ne  se  pre- 
sente  aucun  a  son  esprit  dont  il  puisse 
se  flatter  qu'il  convienne  aux  deux  par- 
ties,  et  il  croit  d'ailleurs  que  personne  ne 
saurait  mieux  reussir  dans  ce  choix  que 
Votre  Majeste ,  non  seulement  par  l'effet 
de  Sa  sagacite  et  de  la  superiorite  de 
Ses  lumi^res,  mais  aussi  parcequ'EUe 
sait  mieux  qu'aucun  autre  comment  et 
jusqu'ä  quel  point  Elle  veut  Se  relacher 
sur  Ses  droits.  II  croit  etre  sür,  au  reste, 
que  l'Angleterre  ne  se  portera  point  a 
des  extremites  et  quelle  n'a  aucune  envie 
d'enfreindre  la  paix  et  d'entreprendre  une 
nouvelle  guerre,  qui  —  a-t-il  ajoute  — 
deviendrait  bientot  generale  en  vertu  des 
engagements  qui  subsistent  entre  le  roi 
de  Prusse  et  ses  allies.  II  n'attribue 
meme  les  ostentations  que  la  Russie  fait 
depuis  quelque  temps,  ä  l'instigation  de 
l'Angleterre,  qua  la  peur  qua  le  roi 
d'Angleterre  que  Votre  Majeste  ne  tombe 
sur  ses  pays  hereditaires  en  haine  des 
differends  qu'EUe  a  avec  lui,  et  il 
conjecture  que  son  but  est  uniquement 
de  La  contenir  par  la  et  non  de  L' at- 
taquer." 


n'en  connais  point  de  nouveau. 
Vous  vous  souviendrez  que  j'ai 
offert  de  payer  prealablement  le 
reste  de  la  dette  de  Silesie  avec 
ses  interets  et  de  me  contenter,  si 
apr^s  l'on  payait  ä  mes  sujets  leses, 
soit  publiquement  soit  sous  main, 
la  somme  de  80,000  ecus ,  que 
j'avais  reduit  ä  ceci  comme  mon 
Ultimatum.'  Vous  n'ignorez  pas 
qu'en  apres  encore^  je  m'etais 
offert  de  mettre  en  depot  toute  la 
somme  de  la  dette  de  Silesie  qui 
reste  ä  ma  charge,  ä  la  France, 
pour  qu'elle  en  agisse,  Selon  qu'elle 
le  trouverait  convenable  et  con- 
formement  k  ma  dignite.  Si  tous 
ces  moyens ,  ä  ce  que  M.  de 
Contest  vient  de  vous  assurer,  ont 
ete  proposes  ä  1 '  Angleterre ,  et 
qu'elle  les  a  rejetes  tous,  sans  avoir 
temoigne  le  moindre  penchant, 
comme  il  dit,  pour  aucun,  j'avoue 
que  je  me  trouve  epuise  pour  pou- 
voir  en  fournir  de  nouveaux.  Au 
surplus,  je  me  tranquilliserai  d'au- 
tant  plus  aisement  en  ne  faisant 
plus  de  demarche  envers  l'Angle- 
terre ,  si  eile ,  ä  ce  que  M.  de 
Contest  parait  etre  assure,  ne  se 
veut  point  porter  ä  des  extremites 
et  qu'elle  n'a  aucune  envie  de 
rompre  la  paix. 

A  cette  occasion,  je  ne  veux  point  vous  cacher  que  je  viens  d'ap- 
prendre  de  fort  bon  lieu^  que,  quand  le  sieur  Guy  Dickens  ä  Moscou 
a  regu  son  courrier  avec  la  reponse  de  sa  cour  sur  le  projet  de  la  Con- 
vention ä  faire  que  les  ministres  de  Russie  lui  avaient  donne,  il  a  trouve 
cette  reponse,  avec  les  sommes  des  subsides  que  l'Angleterre  voudrait 
offrir,  si  peu  satisfaisante  aux  ministres  de  Russie  qu'il  n'a  pas  ose 
d'en  parier  au  chancelier  Bestushew,  et  que,  de  concert  avec  le  ministre 
autrichien  Pretlack,  il  a  pris  sur  soi  d'attendre  de  nouvelles  Instructions 
de  sa  cour ;  anecdote  que  vous  conuiiuniquerez  confidemment  ä  M.  de 
Contest ,    en  lui  demandant  le  secret ,   avec  qui  vous  vous  entretiendrez 
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d'ailleurs    sur   tout   ce   que    cette    ma    depeche    contient ,    pour   pouvoir 

m'en  faire  votre  rapport.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6144.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  JEAN -DIDIER 
DE  M  ALTZAHN  A  D  RES  DE. 

Potsdam,  23  decembre   1753. 

La  ddpeche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois,  ni'a  ete 
fidelement  rendue  par  l'expres  auquel  vous  l'aviez  confiee ,  et  je  vous 
sais  un  gre  infini  de  la  piece  iniportante  que  vous  y  avez  jointe ,  ^  qui 
ne  saura  que  m'etre  d'une  grande  utilite  et  me  servir  de  direction  dans 
l)ien  des  affaires.  Tout  ce  qui  m'interesse  ä  piesent,  c'est  de  savoir 
comment  cette  piece  a  ete  regue  de  la  part  du  ministere  de  Russie, 
et  quel  en  a  ete  le  succes  de  la  negociation  du  sieur  Guy  Dickens. 
C'est  pourquoi  vous  tacherez  d'etre  bien  informe  par  notre  canal  de 
ce  qui  en  est  revenu  ä  la  cour  oü  vous  etes  par  ses  depeches  de 
Russie ,  et ,  des  que  vous  en  aurez  des  informations  precises ,  vous  ne 
manquerez  de  me  les  faire  parvenir  le  plus  tot  le  mieux  par  des  voies 
bien  süres. 

Pour  ce  qui  regarde  les  representations  que  le  comte  de  Loss  vous 
a  faites  par  rapport  aux  disputes  qui  subsistent  entre  les  possesseurs 
des  terres  de  Schcenefeld  et  de  Schidlo,  j'ai  ordonne  ä  mes  ministres 
de  vous  instruire  tout  en  detail  sur  les  vraies  circonstances  de  ces  dis- 
putes ,  qui  ne  laisseront  pas  de  causer  toujours  de  grands  embarras, 
ä  moins  qu'on  ne  prete  la  main  de  deux  cotes  que  ces  deux  terres 
soient  reunies ,  tout  comme  elles  ont  ete  de  tout  temps  autrefois ,  sous 
un  meme  possesseur,  oü  alors  toutes  les  disputes  embarrassantes  tombe- 
ront  d'elles   memes. 

Je  ne  saurais  qu'applaudir  parfaitement  ä  la  reponse  que  ^■ous  avez 

donnee    au  sieur  Saul ,    quand   il  vous  a  ete  envoye  pour  vous  prevenir 

sur    les    precautions    que  le  comte  de  Brühl  a  prises  pour  empecher  les 

mauvaises  o]3erations  des  sujets  saxons  touchant  les  billets  de  la  Steuer : 

aussi  declarerez-vous  nettement  ä  ce  premier  ministre  que  nous  execute- 

rons    fidelement    nos    engagements   pris  ä  ce  sujet ,    sans  user  d'aucunes 

mauvaises  chicanes ,    mais   que  nous  nous  attendions  d'un  parfait  retour 

de  leur  part,    et  que  je  me  promettais  qu'ils  n'agiraient  que  droitement 

en  ceci  et  conformement  a  la  bonne  foi  et  ä  l'equite. 

h  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


I  „Projet  de  Convention",  Gegenproject  des  englischen  Ministeriums  auf  das 
russische  Vertragsproject  vom  28.  Juni  1753  i,S.  89.  931.  Siehe  S.  192.  Das  Gegen- 
project wurde  durch  den  Grafen  Flemming  aus  Wien  nach  Dresden  übersandt ,  auf 
dessen  von  Maltzahn  gelesene  Berichte  auch  die  Angaben  des  Immediaterlasses  an 
Lord  Marschall,  Nr.  6145,   zurückgehen. 
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6145.     AU  LORD  MARECHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  23  decembre  1753. 

Je  vous  avais  dejä  prevenu,  quoique  assez  vaguement,  par  nia 
depeche  d'hier  combien  le  ministre  anglais  ä  Moscou ,  le  sieur  Guy 
Dickens ,  avait  ete  embarrasse  de  la  reponse  que  son  dernier  courrier 
lui  avait  apportee  de  Londres  au  sujet  du  projet  de  Convention  des 
subsides  que  les  niinistres  de  Russie  lui  avaient  rendu,  et  dont  ä  son 
temps  je  vous  ai  envoye  une  copie'  en  son  entier.  Comme  je  viens 
d'avoir  du  depuis  par  un  canal  secret,  mais  tel  que  j'y  puisse  absolu- 
ment  compter,^  des  amples  informations  sur  toutes  ces  entrefaites  et 
meme  la  copie  in  extenso  du  contre-projet  que  les  ministres  anglais  ont 
envoye  ä  Guy  Dickens  sur  celui  que  ceux  de  Russie  lui  avaient  donne, 
je  n'ai  pas  balance  un  moment  de  vous  envoyer  par  un  expr^s  tout 
tellement  que  je  Tai  regu,  afin  que  vous  cherchiez  d'avoir  au  plus 
tot  possible  un  entretien  secret  avec  M.  de  Contest  pour  lui  faire 
lire  en  son  entier  ce  contre-projet  et  lui  expliquer  toutes  les  informa- 
tions que  j'ai  sur  ce  sujet,  telles  que  je  vais  vous  les  marquer.  Vous 
lui  demanderez  cependant  de  ma  part  le  secret  le  plus  absolu,  par  les 
m^mes  raisons  que  je  vous  ai  dejä  marquees  autrefois. 

C'est  au  sujet  de  ce  contre-projet  du  ministere  britannique  qu'on 
me  marque  qu'il  a  ete  envoye  au  sieur  Keith  ä  Vienne ;  que  le  conseil 
de  rimperatrice-Reine  avait  ete  assemble  immediatement  lä-dessus,  pour 
l'examiner  et  pour  deliberer  sur  son  contenu  en  presence  de  ladite  Prin- 
cesse ,  et  qu'il  avait  ete  resolu  de  dresser  d'abord  un  memoire  ä  en- 
voyer au  ministere  de  Russie  par  le  courrier  que  le  sieur  de  Keith  de- 
pecherait  ä  Moscou,  pour  tacher  de  faire  goüter  ce  contre-projet  audit 
ministere. 

L'on  m'ajoute  ä  ce  sujet  que,  quelque  zele  que  le  roi  d'Angleterre 
ait  ete  pour  entrer  dans  des  engagements  plus  etroits  et  plus  precis 
avec  la  Russie,  toutefois  l'enormite  des  demandes  contenues  dans  le 
projet  de  Convention  l'avait  frappe ,  et  qu'on  avait  d'abord  agite  dans 
son  Conseil  s'il  ne  valait  pas  mieux  de  laisser  enti^rement  tomber  cette 
afifaire  que  de  s'amuser  longtemps  ä  une  negociation  que  l'avidite  d'un 
cöte  empecherait  de  parvenir  ä  quelque  consistance,  mais  que  le  duc 
de  Newcastle  avait  su  ä  la  fin  ramener  les  esprits  ä  la  formation  du 
contre-projet.  Que  personne  n'avait  etd  si  difficile  que  le  roi  d'Angle- 
terre, qui  avait  ete  persuade  que  le  danger  etait  passe  et  qui  avait  de- 
clare  que  ce  contre-projet  etait  son  dernier  mot. 

Que  le  duc  de  Newcastle  s'etait  exprime  de  la  maniere  suivante 
dans  une  lettre  du  24  d'aout  dernier  au  sieur  Guy  Dickens  que  le  Roi 
son  maitre  n'ayant  d'autres  vues  par  ce  traite  que  d'aftermir  la  paix 
publique,  maintenir  les  justes  droits  des  deux  parties  respectives  et 
rendre    l'union   entre    lui   et  l'imperatrice  de  Russie  plus  solide,    les  de- 
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mandes  et  propositions  faites  dans  le  projet  que  le  sieur  Guy  Dickens 
avait  envoye  en  date  du  i8  juillet,^  etaient  tout-ä-fait  incompatibles 
avec  ces  principes  et,  par  consequent,  inadmissibles  en  tous  points. 

L'on  remarque  que  c'est  cette  lettre  du  duc  de  Newcastle  qui  avait 
mis  Guy  Dickens  dans  un  extreme  embarras,  de  sorte  qu'il  avait  ete 
fort  sensible  et  chagrin  contre  le  ministre  de  ce  qu'il  appuyait  si  peu 
les  vues  salutaires  et  les  dispositions  favorables  que  la  Russie  avait 
montrees ;  qu'aussi  apr^s  avoir  consulte  lä-dessus  avec  le  baron  Pretlack 
et  autres  intimes,  l'on  etait  convenu  avec  lui  qu'on  cacherait  encore  au 
chancelier  Bestushew  le  contenu  de  la  susdite  lettre.  ^  Que  neanmoins 
le  courrier  qui  avait  porte  ä  Vienne  le  contre  -  projet  anglais ,  avait  ete 
charg^  d'une  autre  lettre  du  ministre  pour  Guy  Dickens,  contenant  des 
instructions  pour  ce  dernier  sur  la  fagon  de  s'expliquer  avec  les  minis- 
tres  russes  au  sujet  des  changements  qu'on  avait  faits  au  projet  delivre 
par  ceux-ci,  en  leur  disant  que  leur  projet  paraissait  etre  appuye  sur 
un  tout  autre  principe  que  le  contre-projet ;  qu'ils  s'etaient  imagines  que 
l'attaque  des  fitats  du  roi  d'iVngleterre  en  Allemagne  etait  inevitable,  et 
que,  regardant  le  cas  extremement  pressant,  ils  avaient  regle  lä-dessus 
le  nombre  des  troupes  auxiliaires  et  le  subside  enorme,  mais  que  cette 
idee  etait  enti^rement  fausse,  et,  comme  l'unique  vue  du  roi  d'Angle- 
terre  n'etait  que  celle  ci-dessus  marquee,  le  contre-projet  etait  sans 
doute  d'autant  plus  raisonnable  qu'il  remplissait  ces  vues  salutaires,  et 
que  les  propositions  y  contenues  etaient  de  nature  k  pourvoir  ample- 
ment  aux  frais  qu'il  en  coüterait  ä  la  Russie.  Qu'au  reste  on  avait 
Joint  les  pleins-pouvoirs  au  sieur  Guy  Dickens  pour  cette  negociation, 
avec  ordre  expr^s  de  ne  pas  conclure  absolument  qu'aux  conditions 
enoncees. 

Vous  ferez  un  compte  fid^le  ä  M.  de  Saint  -  Contest  de  tout  ce 
que  dessus,  en  lui  insinuant  de  ma  part  combien  je  pretendais  d'aller 
droit  avec  la  France  et  ne  lui  jamais  causer  plus  d'embarras  que  les 
circonstances  ne  demanderent;  que  c'etait  en  consequence  de  ce  prin- 
cipe que  je  lui  faisais  par  vous  un  recit  exact  de  ce  qui  m'etait  revenu, 
et  que  j'agirais  toujours  en  consequence,  en  ne  lui  demandant  que  le 
dernier  secret  de  mes  confidences. 

Qu'au  surplus  il  restait  ä  voir  si  l'avidite  du  chancelier  Bestu- 
shew se  contenterait  des  subsides  aussi  modiques  que  ceux  que  l'Angle- 
terre  offrait,  et  qui  du  moins  differaient  beaucoup  de  ceux  qu'il  avait 
demandes. 

Qu'au  reste  tout  ceci  me  confirmait  dans  le  sentiment  que  je  lui 
avait  fait  dejä  declarer  par  vous,  qu'il  ne  fallait  pas  se  precipiter  pour 
conseiller  ä  l'filecteur  palatin  l'accommodement  avec  la  cour  de  Vienne,^ 
et  que  d'ailleurs  il  n'y  avait  rien  du  tout  qui  pressait  pour  faire  de 
nouvelles  propositions  aux  ministres  anglais  touchant  l'accommodement 
sur  mes  differends  avec  l'Angleterre. 

I  Vergl.  S.  93.  —  2  Vergl.  S.    18S.  —  3  Vergl.  S.   iSo. 
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Vous    me    ferez  votre    rapport  ä  son  temps   sur  tout  ceci  et  obser- 

verez,  au  reste,  les  memes  precautions  envers  M.  de  Contest  que  celles 

qua  je  vous  avais  recommandees ,    quand   je    vous  envoyais  la  copie  du 

projet   de  Convention  des  ministres  de  Russie. 

Federic. 

P.  S. 

Je  crois  necessaire,  Milord ,  de  vous  repeter  encore  qu'il  faut  que 
vous  recommandiez  le  dernier  secret  ä  M.  de  Contest  sur  toutes  les 
ouvertures  que  vous  lui  ferez ,  et  que  vous  ne  vous  desaisissiez  de  la 
copie  du  contre  -  projet ,  quoique  vous  la  laissiez  lire  ä  M.  de  Con- 
test ä  son  gre  et  toutes  et  quantes  fois  qu'il  le  souhaitera.  II  sera 
persuade  que  ce  n'est  point  par  un  manque  de  confiance  que  je  crois 
devoir  user  de  ces  precautions,  il  connait  lui-meme  combien  il  coüte 
de  pouvoir  trouver  des  canaux  d'oü  l'on  tire  des  pieces  de  cette  im- 
portance,  et  que  la  moindre  chose  qui  en  transpire,  ou  le  moindre  ac- 
cident,  nous  les  fait  perdre  sans  retour.  C'est  aussi  pourquoi  je  pre- 
tends  qu'apres  que  vous  aurez  fait  lire  la  piece  ä  M.  de  Contest,  vous 
la  gardiez  vous  -  meme  soigneusement  sous  votre  clef. 

Au  reste ,  dites  ä  ce  ministre  que  je  me  conforme  en  tout  ä  ses 
sentiraents  pour  ne  point  nous  precipiter  avec  l'Iilecteur  palatin ,  mais 
de  lui  inspirer  plutot  de  la  fermete.  Et  qu'au  surplus  nous  ne  fassions 
point  de  nouvelle  demarche  pour  accommoder  mes  differends  avec 
r  Angleterre ,  mais  la  voyions  plutot  revenir  ä  nous ,  en  attendant  des 
conjonctures  plus  favorables  pour  reprendre  la  negociation. 

Projet    de    Convention. 

D'autant  que  l'amitie  sincere  et  intime  qui  unit  Sa  Majeste  Bri- 
tannique  et  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies ,  aussi  bien 
que  les  engagements  qu'elles  ont  contractes  par  le  traite  d'alliance  de- 
fensive de  l'annee  1742,  les  obligent  en  tout  temps  de  veiller  ä  la 
tranquillite  publique  et  ä  leur  sürete  reciproque ;  et  que  dans  la  con- 
joncture  presente  des  affaires  la  conservation  de  la  paix  generale  et  la 
defense  de  leurs  ßtats ,  droits  et  sujets  respectifs  leur  ont  paru  exiger 
necessairement  qu'elles  se  garantissent  contre  les  attaques  dont  elles 
pourraient  etre  menacees  de  la  part  de  quelque  puissance  que  ce  soit, 
en  s'assurant  d'un  corps  de  troupes  capable  de  faire  une  puissante  di- 
version  en  cas  de  telles  attaques ;  et,  comnie  vu  la  Situation  presente 
les  contingents  des  secours  stipules  par  le  traite  susmentionne  ne  rem- 
jjliraient  point  tous  les  objets  susdits ,  Sa  Majeste  Britannique  et  Sa 
Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  ont  juge  convenable  de  con- 
certer  d'avance  les  mesures  ulterieures  de  prevoyance  que  la  tranquillite 
generale  et  leurs  interets  et  sürete  commune  paraissent  demander,  et 
pour  cet  effet  ont  autorise  le  sieur  ...  p.  p. ,  lesquels  sont  convenus 
des  articles  suivants. 
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Art.  I.  Les  hautes  parties  contractantes  renouvellent  expressement 
par  cette  Convention  le  traite  d'alliance  defensive  conclu  entre  elles  le 
II  decembre  1742  ä  Moscou'  dans  tous  ses  articles  et  confirment  les 
stipulations  des  secours  ä  donner  reciproquement,  comme  elles  sont  con- 
tenues  dans  l'article  4  dudit  traite,  lesquels  secours  seront  fournis  de 
part  et  d'autre  de  la  mani^re  et  aux  conditions  y  enoncees. 

Art.  2.  Comme  il  est  porte  par  l'article  17  de  l'alliance  susmen- 
tionne  »que,  si  les  secours  y  stipules  ne  suffisent  point,  alors  les  parties 
contractantes  conviendront ,  sans  differer,  des  secours  ulterieurs  qu'elles 
devront  se  donner,«  et  comme  cela  n'atteindrait  pas  les  buts  proposes, 
et  qu'il  pourrait  arriver  des  cas  qui  ne  leur  laisseraient  pas  le  temps 
de  convenir  lä-dessus,  afin  d'obvier  aux  inconvenients  qui  resulteraient 
necessairement  d'un  pareil  delai,  elles  se  sont  accordees  ä  fixer  d^s  ä 
present  ä  tout  ev^nement  les  moyens  de  leur  defense.  Dans  cette  vue, 
Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  a  non  seulement  fait  mar- 
cher  vers  les  fronti^res  de  la  Livonie  attenantes  ä  la  Lithuanie,  mais 
s'engage  aussi  d'y  tenir,  tant  que  cette  Convention  durera,  aussi  pr^s 
de  ces  frontieres  que  les  quartiers  pourront  le  permettre,  un  corps  de 
ses  troupes  montant  ä  55,000  hommes ,  c'est-ä-dire  40,000  hommes 
d'infanterie  de  ses  troupes  reglees,  munis  de  l'artillerie  necessaire,  et 
15,000  hommes  de  cavalerie,  composes  de  trois  regiments  de  cuirassiers, 
de  20  compagnies  de  grenadiers  ä  cheval,  de  deux  regiments  de  hus- 
sards  et  le  reste  de  troupes  legeres,  savoir  de  Cosaques  et  de  Kal- 
mouks ,  chacun  ä  deux  chevaux ,  autant  qu'il  faudra  pour  rendre  com- 
plets  ces  15,000  hommes  de  cavalerie,  de  sorte  que  le  tout,  Infanterie 
et  cavalerie,  formera  un  corps  complet  de  55,000  hommes. 

Art.  3.  Sa  Majeste  Imperiale  s'engage,  en  outre,  de  faire  tenir 
pretes  durant  le  temps  marque  ci-dessus  sur  les  cotes  de  la  province 
susmentionnee  40  ä  50  gal^res  avec  l'equipage  requis,  en  etat  d'agir  au 
premier  ordre. 

Art.  4.  Le  corps  de  troupes  et  les  galeres  mentionnees  dans  les 
deux  articles  precedents  ne  devront  etre  mis  en  activite  que  dans  le 
cas  QU  Sa  Majeste  Britannique  ou  aucun  de  ses  allies  serait  attaque. 
Dans  ce  cas-lä,  le  general  commandant  en  chef  ledit  corps,  qui  pour  cet 
effet  sera  muni  d'avance  des  ordres  de  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes 
les  Russies,  se  mettra  en  mouvement,  d^s  qu'il  recevra  la  requisition  de 
la  part  de  Sa  Majeste  Britannique,  et  fera,  le  plus  tot  qu'il  sera  possible, 
une  diversion  avec  un  corps  de  30,000  hommes  d'infanterie,  pourvu  de 
l'artillerie  necessaire,  et  avec  tous  les  15,000  hommes  de  cavalerie  sus- 
mentionnes,  et  embarquera  en  meme  temps  les  autres  10,000  hommes 
d'infanterie  sur  les  40  k  50  galeres,  pour  faire  une  descente  suivant 
l'exigence  du  cas  et  l'utilite  du  service. 

Art.  5.     En    cas  que  les  fitats  de  Sa  Majeste  Britannique  en  Alle- 

I  Vergl.   S.  81. 
Corresp.  Friedr.  11.     X.  I3 
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magne  soient  envahis  pour  les  interets  ou  les  demeles  qui  regardent  ses 
royaumes,  Sa  Majeste  Imperiale  declare  qu'elle  considerera  une  teile  in- 
vasion  comme  iin  cas  de  Talliance  susdite  de  1742,  et  que  lesdits  fitats 
y  seront  compris  ä  cet  egard. 

Art.  6.  En  consideration  d'une  augmentation  si  importante  du  se- 
cours  stipule  par  le  traite  d'alliance  defensive  mentionne  ci-dessus,  Sa 
Majeste  Britannique  promet  et  s'engage  de  faire  payer  ä  Sa  Majeste 
Imperiale  de  toutes  les  Russies  la  somme  de  300,000  livres  Sterling 
par  an ,  ä  compter  du  jour  que  le  corps  de  ses  troupes  aura  passe  les 
frontieres  de  ses  Etats  en  consequence  de  la  requisition  faite  par  Sa 
Majeste  le  roi  de  la  Grande -Bretagne.  Cette  somme  sera  payee  ä  Riga 
et  toujours  quatve  mois  en  avance  par  le  commissaire  que  Sa  Majeste 
Britannique  tiendra  aupres  du  corps  auxiliaire,  comme  sera  dit  ci-apres, 
et  le  Premier  payement  s'en  fera  le  jour  que  ce  corps  sortira  des  fitats 
de  Sa  Majeste  Imperiale. 

x\rt.  7.  De  plus,  en  consideration  de  l'utilite  que  les  interets  de 
Sa  Majeste  Britannique  et  le  service  commun  pourront  retirer  du  corps 
de  cavalerie  irreguliere  et  des  galeres  dont  Sa  Majeste  Imperiale  ren- 
force  ce  secours ,  Sa  Majeste  Britannique  consent  de  lui  faire  payer, 
outre  ce  qui  est  accorde  dans  l'article  precedent,  une  somme  annuelle 
de  50,000  livres  Sterling,  ä  compter  du  meme  jour  que  ci-dessus  et 
payable  de  la  meme  maniere. 

Art.  8.  Comme  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  est 
particulierement  interessee  ä  la  conservation  de  la  tranquillite  du  Nord 
et  ä  ce  qu'il  n'arrive  point  d'innovation  dans  le  voisinage  de  ses  Etats, 
vu  aussi  la  proximite  des  pays  oü  la  diversion  dont  il  s'agit  doit  pro- 
bablement  se  faire,  et  la  facilite  que  ses  troupes  auront  de  subsister 
d'abord  en  pays  ennemi,  eile  se  charge  seule,  pendant  une  teile  diver- 
sion, de  la  subsistance  et  du  traitement  desdites  troupes  par  mer  et  par 
terre ,  comme  aussi  des  details  qui  y  appartiennent. 

Art.  9.  Sa  Majeste  Imperiale  s'engage  ä  continuer  la  diversion  ä 
faire  et  de  ne  point  rappeler  ses  troupes,  quand  meme  eile  serait  atta- 
quee  par  quelque  autre  puissance.  De  l'autre  cote,  Sa  Majeste  Britan- 
nique promet  qu'en  cas  que  Sa  Majeste  Imperiale  soit  troublee  dans 
ladite  diversion  ou  qu'elle  soit  attaquee  eile -meme,  Sa  Majeste  Britan- 
nique lui  fournira  d'abord  le  secours  stipule  par  le  traite  de   1742. 

Art.  10.  En  cas  que  contre  toute  attente  la  guerre  vint  ä  s'allu- 
mer,  Sa  Majeste  Britannique  s'engage  d'envoyer  dans  la  Mer  Baltique 
une  escadre  de  ses  vaisseaux  d'une  force  convenable  aux  circonstances, 
et  l'amiral  de  cette  escadre  agira  de  concert  avec  l'armee  imperiale  rus- 
sienne,  autant  qu'elles  seront  ä  portee  l'une  de  l'autre. 

Art.  1 1 .  Pour  faire  les  payements  susdits  et  pour  la  commodite 
et  la  promptitude  de  la  correspondance,  Sa  Majeste  Britannique  tiendra 
aupres  du  corps  auxiliaire  —  qui  sera  commande'  uniquement  par  le 
g^neral  que  Sa  Majestd  Imperiale  mettra  ä  leur  tete ,    duquel    dependra 
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aussi  celui  qui  commandera  sur  les  galeres  — ,  im  commissaire  lequel, 
aussi  bien  que  Tamiral  de  l'escadre  britannique ,  en  cas  qu'il  y  en 
ait,  sera  toujours  invite  et  admis  aux  conseils  generaux  de  guerre  et 
aura  d'ailleurs  communication  de  tout  ce  qui  peut  regarder  le  service 
commun. 

Art.  12.  Tout  le  butin  que  les  troupes  russiennes  feront  sur  l'en- 
nemi ,  de  quelque  nature  et  nom  qu'il  puisse  etre ,  restera  au  ]jrofit  de 
ces  memes  troupes. 

Art.  13.  En  cas  que  ces  troupes  auxiliaires  fussent  obligees  de 
toucher  dans  leur  marche  les  terres  de  la  republique  de  Pologne ,  Sa 
Majeste  Britannique  se  charge  du  soin  de  leur  obtenir  de  Sa  Majeste 
Polonaise  et  de  la  republique  de  Pologne  le  libre  passage  par  les- 
dites  terres. 

Art.  14.  Cette  Convention  durera  l'espace  de  quatre  annees ,  ä 
compter  du  jour  que  les  ratifications  en  seront  echangees. 

Art.  15.  En  cas  que  la  paix  se  fit,  ou  que  l'objet  de  la  diversion 
ä  faire  n'existät  plus  avant  l'expiration  des  quatre  annees  mentionnees 
ci-dessus,  le  susdit  corps  auxiliaire  retournera  aussi  avant  ce  temps-lä 
dans  les  fitats  de  Sa  Majeste  Imperiale,  et  Sa  Majeste  Britannique  con- 
sent qu'apres  le  retour  il  jouisse  de  trois  mois  du  subside  accorde. 
Mais,  dans  le  cas  que  la  paix  ne  se  fit  point  avant  ce  terme,  alors  les 
parties  contractantes  conviendront  ulterieurement  de  la  Prolongation  de 
cette  Convention. 

Art.   16.     La  presente  Convention  sera  ratifiee  p.  p. 
A  r  t  i  c  1  e   s  e  c  r  e  t. 

Comme  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  a  fait  repre- 
senter  ä  Sa  Majeste  Britannique  que  la  marche  des  troupes,  tant  in- 
fanterie  que  cavalerie,  stipulees  dans  le  traite  signe  aujourd'hui,  vers  les 
fronti^res  de  la  Livonie,  comme  aussi  l'artillerie,  avec  ce  qui  y  appar- 
tient,  dont  Sa  Majeste  Imperiale  s'est  chargee,  et  la  depense  requise 
pour  les  y  entretenir  pendant  quatre  anne'es ,  aussi  bien  que  les  prepa- 
ratifs  necessaires  pour  tenir  pretes  les  galeres  durant  ledit  terme,  ont 
dejä  coüte  et  doivent  coüter  encore  de  grands  frais,  par-dessus  ce  qu'il 
aurait  fallu  autrement  pour  le  service  ordinaire  de  ces  troupes.  en  con- 
sideration  de  ce  que  dessus  et  de  la  grande  utilite  dont  sera  le  sejour 
d'un  tel  Corps  de  troupes  dans  la  province  susdite ,  pour  le  terme  de 
quatre  annees,  et  pour  mettre  Sa  Majeste  Imperiale  d'autant  plus  en  etat 
d'en  suppleer  les  frais  ,  Sa  Majeste  Britannique  a  bien  voulu  s'engager 
par  cet  article  de  fournir  la  somme  de  200,000  livres  Sterling,  indepen- 
damment  du  subside  promis  par  le  traite,  pour  ces  troupes,  lorsqu'elles 
seront  en  activite ,  de  laquelle  somme  100,000  livres  Sterling  seront 
payees  une  annee  apr^s  l'echange  des  ratifications  et  les  autres  ioo,oco 
livres  Sterling  k  l'expiration  des  quatre  annees  que  ce  traite  doit  durer: 
bien  entendu    qu'il   sera    libre    ä  Sa  Majeste  Britannique  d'envoyer,  une 
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fois  chaque  annee,  dans  ladite  province  de  Livonie  un  commissaire  pour 
voir  et  examiner  le  nombre  et  l'etat  desdites  troupes. 

Nach   dem   Concept.     Das   Projet   de   Convention   nach   der  von  Maltzahn    unter  dem    18.  De- 
cember  aus  Dresden  eingesandten  Abschrift. 


6146.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE    GUERRE   DE    KLING- 
GR^FFEN   A   VIENNE. 

Potsdam,   25  decembre  1753. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  i6  de  ce  mois.  Vous  pouvez  compter 
que  ni  la  cour  de  Vienne  ni  celle  de  Londres  n'ont  donne  jusqu'ici  un 
sol  en  argent  ä  la  Russie  pour  faire  marcher  des  troupes.  Je  suis  trop 
bien  informe  et  souhaiterais  que  vous  voudriez  compter  avec  assurance 
sur  les  avis  que  je  vous  donne  par  mes  depeches  immediates ;  ils  deri- 
vent  de  trop  bons  canaux,  et  vous  n'aurez  jamais  Heu  d'en  douter,  quand 
je  vous  les  donne  pour  des  faits  sürs  et  averes. 

II  y  a  du  vrai  et  du  faux  dans  le  propos  que  le  sieur  de  Keith 
vous  a  tenus ,  mais  ce  que  je  puis  vous  dire  pour  votre  direction  seule, 
c'est  que  j'ai  appris  de  fort  bon  lieu  que  dans  tout  ce  que  le  roi 
d'Angleterre  a  fait  negocier  en  Russie  par  rapport  ä  une  Convention  de 
subsides  ä  conclure,  il  n'y  a  pas  eu  autant  d'humeur  de  sa  part  que 
d'apprehension  que  la  cour  de  Vienne  lui  a  inspiree  sur  le  dessein 
qu'elle  m'a  malicieusement  attribue,  en  simulant  d'ajouter  foi  aux  pre- 
tendues  decouvertes  du  coquin  nomme  Berkenmeyer ,  ^  de  vouloir  en- 
vahir  les  fitats  d'Hanovre  et  de  Saxe-Lauenbourg ;  ^  que  lä-dessus  le  roi 
d'Angleterre  a  cherche  avec  empressement  le  secours  de  la  Russie,  pour 
me  faire  une  diversion,  le  cas  existant;  mais  que,  s'etant  apergu  de  la 
faussete  de  l'insinuation,  et  ayant  ete  frappe  d'ailleurs  de  l'enormite  des 
demandes  contenues  dans  le  projet  de  la  Convention  que  les  ministres 
de  Russie  avaient  donne  ä  Guy  Dickens  et  dont  je  vous  ai  fait  part  ä 
son  temps,^  son  conseil  prive  a  d'abord  agite  s'il  ne  valait  pas  mieux 
de  laisser  entidrement  tomber  cette  afifaire  que  de  s'amuser  longtemps 
ä  une  negociation  qui,  par  l'avidite  d'un  cöte,  ne  saurait  jamais  parvenir 
ä  sa  consistance ;  mais  que  le  duc  de  Newcastle  avait  su  ä  la  fin  ra- 
mener  les  esprits  ä  former  un  contre  -  projet  de  Convention,  qu'on  avait 
envoye  au  sieur  Guy  Dickens,  qui  differait  infiniment  par  rapport  aux 
sommes  des  subsides  de  ceux  que  la  Russie  avait  pretendus.  L'on 
m'ajoute  meme  que  personne  n'avait  ete  si  difficile  que  le  roi  d'Angle- 
terre pour  agreer  meme  le  mince  subside  qu'on  ofifrait  ä  la  Russie,  en 
declarant  que  le  peril  etait  passe;  que  ce  contre  -  projet  dtait  son  der- 
nier  mot,  et  qu'il  paraissait  par  le  projet  des  ministres  de  Russie  qu'on 
s'etait  imagine  lä  que  l'attaque  des  fitats  du  roi  d'Angleterre  etait  inevi- 
table,  et  cjue,  regardant  le  cas  extremement  pressant,  l'on  avait  regle  lä- 

1  Vergl.  Bd.  IX,  343.  391.  —  2  Vergl.  S.  129.  130.  170.  —  3  Vergl.  S.  26. 
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dessus  le  nombre  des  troupes  et  le  subside  enorme  qu'on  demandait, 
mais  que  cette  idee  etait  entierement  fausse,  et  que  l'unique  vue  du  roi 
d'Angleterre  n'etait  que  d'affermir  la  paix  publique  et  de  rendre  son 
Union  avec  l'impdratrice  de  Russie  plus  ferme  et  plus  solide. 

Voilä  le  vrai  etat  oii  sont  ä  present  ces  affaires ,  auxquelles  l'on 
verra  plus  clair ,  quand  on  pourra  savoir  comment  les  ministres  de 
Russie  auront  envisage  le  contre-projet  de  l'Angleterre,  et  de  quelle 
fagon  ils  se  seront  decides  lä- dessus. 

En  attendant,  il  est  aise  de  s'apercevoir  ä  present  pourquoi  la  cour 
oü  vous  etes  a  sursis  son  dessein  par  rapport  au  grand  campement 
qu'elle  meditait  de  faire  le  printemps  prochain  en  Boheme, '  et  je  crois 
etre  en  droit  de  m'imaginer  que,  s'il  arrive  que  la  negociation  en  Russie 
au  sujet  de  la  Convention  susdite,  sur  laquelle  la  cour  de  Vienne  avait 
mis  son  espoir,  echoue,  eile  ne  voudra  perdre  les  frais  d'un  grand 
campement  en  Boheme  et  en  Hongrie  .  quoique,  pour  sauver  les  appa- 
rences,  eile  y  fera  assembler  des  campements  pour  exercer  les  troupes 
comme  ä  l'ordinaire. 

Au  surplus ,  vous  m'observerez  le  secret  le  plus  absolu  sur  toutes 
ces  confidences,  qui  ne  sont  que  pour  votre  unique  direction;  vous  con- 
tinuerez  d'ailleurs  de  surveiller  bien  sur  les  menees  et  les  allures  de  la 
cour  oü  vous  vous  trouvez. 

Du  reste,  je  vous  avertis  que  j'ai  donne  mes  ordres  ä  mes  minis- 
tres du  departement  des  affaires  etrangeres  afin  qu'ils  rappellent  votre 
secretaire^    et    me    proposent    un   autre  ä  sa  place  dont  vous  aurez  lieu 

d'etre  content. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6147.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   25  decembre   1753. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  11  et  du  14  de  ce  mois, 
m'ont  ete  rendues  ä  la  fois,  au  sujet  desquelles  je  ne  saurais  que  vous 
renvoyer  sur  la  derni^re  que  je  vous  ai  faite  et  vous  dire  que  vous 
devez  continuer  ä  veiller  soigneusement  sur  tout  ce  qui  pourra  avoir  le 
moindre  rapport  ä  mes  interets  ou  qui  pourrait  d'ailleurs  meriter  mon 
attention,  pour  m'en  faire  reguli^rement  vos  depeches. 

Au  surplus,  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  que,  selon  un 
avis  qui  m'est  revenu  de  fort  bon  endroit,  le  roi  d'Angleterre,  bien  que 
toujours  zele  pour  les  interets  de  la  cour  de  Vienne ,  a  ete  neanmoins 
frappd  de  l'enormite  des  demandes  des  ministres  de  Russie  contenues 
dans  leur  projet  de  Convention,  dont  je  vous  marque  le  precis  autre- 
fois,  3  et,  quoique  le  duc  de  Newcastle  eüt  su  ramener  les  esprits,  dans 
le  conseil  ou  la  question  avait  ete  agitee  s'il  ne   valait  mieux  de  laisser 
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tomber  cette  negociation,  au  point  de  faire  im  contre-projet  ä  celui  de 
Russie  qui  differait  de  beaucoup  ä  l'egard  des  conditions  pretendues 
des  ministres  de  Russie ,  personne  n'avait  ete  si  difficile  que  le  roi 
d'Angleterre,  qui  avait  declare  que  le  peril  etait  passe,  et  que  les  minis- 
tres de  Russie  avaient  mal  compris  ses  intentions,  qui  n'etaient  point  de 
passer  aux  extremites ,  mais  au  contraire  d'affermir  seulement  la  paix 
publique  et  de  rendre  l'union  entre  lui  et  l'imperatrice  de  Russie  plus 
solide  et  plus  utile,  et  qu'en  consequence  le  contre-projet  serait  son 
dernier  mot.  Je  ne  vous  marque  tout  ceci  que  pour  votre  unique  direc- 
tion,  en  vous  enjoignant  le  secret  le  plus  absolu  la-dessus. 

Au  teste,  tächez  au  possible  de  pouvoir  me  marquer  avec  precision 
si  le  voyage  du  Roi  ä  ses  Etats  d'AUemagne  se  fera  encore  au  prin- 
temps    prochain,    ou    si    ses    [ministres]    trouveront  moyen  de  le  contre- 

carrer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6148.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   25  decembre  1753. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  11  de  ce  mois.  Ce  sera  princijDale- 
ment  au  comte  de  Moltke,  de  Dehn  et  d'autres  bien  intentionnes  que 
vous  vous  adresserez  pour  leur  dessiller  les  yeux  des  fausses  illusions 
que  le  parti  hanovrien  leur  a  voulu  donner  par  rapport  aux  pretentions 
pretendues  qu'on  m'a  attribuees  de  les  vouloir  faire  valoir  au  pays  de 
Saxe  -  Lauenbourg.  ^  Quant  au  nouveau  differend  survenu  entre  la  Suede 
et  le  Danemark ,  touchant  le  flottage  du  bois  de  Norwdge ,  je  suis  bien 
aise  de  vous  dire  lä-dessus  que  je  n'ai  point  desservi  le  Danemark  ä 
ce  sujet  et  que  j'ai  ordonne  ä  mon  ministre  de  Maltzahn  ä  Stockholm 
de  contribuer  au  possible  ä  ce  que  cette  affaire  soit  accommodee  et 
traitee  avec  moderation.  ^ 

Pour  ce  qui  regarde  le  baron  de  Bernstorfif,  il  faut  bien  que  vous 
dissimuliez  ä  son  egard,  que  vous  agissiez  avec  bienseance  et  que  vous 
vous  gardiez  de  faire  des  demarches  pour  vouloir  le  culbuter ,  mais 
que  vous  soyez  egalement  en  garde  contre  lui  et  ne  lui  marquiez 
point  de  confiance,  afin  que  le  public  ne  commence  ä  presumer  que 
vous  pliiez  devant  lui ,  ni  que  vous  fassiez  sa  dupe ;  en  quoi  je  me  re- 
pose  sur  votre  bonne  conduite,  penetration  et  savoir- faire. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 
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6 149-     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE   LEGATION   DE  H.ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  27  decembre  1753. 
Mon  ministre  ä  Stockholm,  le  conseiller  prive  de  Maltzahn,  ayant 
eu  dans  quelque  conversation  confidente  avec  le  baron  de  Hrepken  des 
notions  bien  precises  sur  le  vrai  etat  de  la  bisbille  qui  s'est  elevee 
entre  la  Suede  et  le  Danemark  touchant  le  flottage  du  bois  norwegien 
dont  la  Su^de  ne  veut  plus  permettre  le  passage  par  son  territoire , ' 
voici  ce  que  mon  dit  ministre  m'en  a  marque. 

Pour  m'en  mettre  au  fait,  il  reprend  les  choses  d'un  peu  loin,  en 
m'informant  que  le  commerce  avantageux  que  les  Norwegiens  faisaient 
de  leurs  bois,  avait  ete  la  cause  que  toutes  les  forets  qui  se  trouvaient 
autour  de  leurs  ports  avaient  ete  abattues ,  et  que ,  pour  continuer  leur 
commerce ,  ils  etaient  dans  la  necessite  de  faire  venir  du  bois  du  fond 
de  la  Norwege ,  d'oü ,  la  voie  de  terre  etant  trop  coüteuse ,  ils  ne  pou- 
vaient  le  faire  venir  que  par  eau,  mais  que  dans  ce  cas  le  bois  passait 
par  des  rivi^res  et  des  lacs  appartenants  ä  la  Su^de.  Que  fort  an- 
ciennement,  et  du  temps  de  Charles  XI,  la  permission  n' avait  ete 
donnee  qu'ä  un  seul  Danois  de  faire  flotter  les  bois  qu'il  avait  coupes 
en  Norwege,  ä  travers  des  lacs  suedois,  et  que  du  depuis,  le  bois  etant 
devenu  plus  rare  dans  les  environs  des  ports  de  mer  de  Norwege,  on 
y  avait  pris  le  parti  de  faire  venir  le  bois  necessaire  pour  le  soutien 
du  commerce  du  fond  de  la  Norwege  et  ä  travers  des  lacs  suedois. 
Que,  comme  cela  n'avait  eu  aucun  inconvenient  pour  la  Suede,  on  y 
avait  connive,  mais  qu'on  avait  remarque  du  depuis  que  les  Danois 
chemin  faisant  coupaient  une  prodigieuse  quantite  de  bois  sur  le  terri- 
toire suedois  et  le  mettaient  ä  flot  avec  celui  qui  venait  de  Norwdge, 
comme  on  en  avait  des  preuves,  puisqu'on  avait  fait  compter  plusieurs 
fois  le  bois  qui  etait  arrive  de  Norwege  sur  le  territoire  suedois ,  et 
qu'en  ayant  fait  le  compte  une  seconde  fois  au  sortir  des  lacunes 
suedoises ,  on  avait  trouve  que  pour  mille  pi^ces  qui  etaient  entrees ,  il 
en  sortait  dix  mille.  Qu'on  en  avait  fait  des  plaintes,  mais  toujours 
inutilement. 

Que  pendant  le  temps  c|ue  le  conite  Tessin  avait  ete  president  de 
la  chancellerie ,  =  il  avait  negocie  pour  cette  alifaire  et  propose  divers 
moyens  au  Danemark,  comme  celui  de  faire  compter  ä  l'entree  des 
lacunes  suedoises  les  bois  qui  venaient  de  Norwege  et  de  faire  le 
compte  une  seconde  fois  au  sortir  de  lä  et  de  ne  point  permettre  qu'il 
en  sortit  davantage  qu'il  n'y  en  etait  entre;  que  cependant  cette  pro- 
position,  toute  naturelle  qu'elle  etait,  avait  ete  rejetee  ainsi  que  plu- 
sieurs autres. 

Que  l'affaire  en  etait  restee  en  ce  terme ,  quand  le  baron  de 
Hcepken  etait  parvenu  au  poste  de  president  de  chancellerie.     Qu'ayant 
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SU  tout  ce  qui  s'etait  passe,  il  avait  cru  qu'il  n'y  avait  autre  chose  ä 
faire  que  de  defendre  absolument  le  passage  du  bois  nonvegien ;  que 
cependant,  avant  que  de  prendre  ce  parti ,  il  avait  fait  avertir  le  baron 
Bernstorfif  six  mois  auparavant  qu'on  etait  oblige  d'en  venir  lä  pour 
lui  donner  le  temps  de  faire  des  propositions  et  finir  l'affaire  par  une 
negociation,  mais  que,  le  baron  de  Bernstorff  ne  lui  ayant  pas  fait  faire 
la  moindre  reponse ,  on  n'avait  pas  pu  s'empecher  de  proceder  ä  la 
defense,  et  qu'au  printemps  prochain  on  ne  permettrait  plus  aux  Danois 
de  flotter  leurs  bois  sur  les  rivi^res  suedoises ,  ce  qui  entrainerait  la 
ruine  du  commerce  avantageux  des  bois  que  la  Norw^ge  faisait.  Que 
le  baron  de  Bernstorff"  avait  fait  parier  presentement  le  comte  Wedell- 
Friis  au  baron  de  Hoepken,  en  lui  faisant  insinuer  que  cela  pouvait 
alterer  l'amitie  qui  regnait  entre  les  deux  cours,  mais  que  le  baron 
Hoepken  lui  avait  repondu  qu'il  avait  lu  et  relu  tous  les  traites  que  la 
Suede  avait  avec  le  Danemark ,  mais  qu'il  ne  trouvait  nulle  part  qu'il 
y  füt  stipule  ou  dit  que  l'amitie  entre  les  deux  cours  dependrait  de  la 
devastation  des  forets  suedoises,  que  cependant  il  s'etait  offert  envers  le 
comte  de  Wedell-Friis  de  retarder  l'expedition  de  la  susdite  defense, 
en  cas  qu'il  en  füt  encore  temps,  mais  que,  s'en  etant  informe,  il  avait 
dte  trop  tard,  ce  qu'il  avait  fait  savoir  au  comte  Wedell-Friis.  Qu'au 
surplus  le  baron  de  Hoepken  avait  fait  une  depeche  bien  detaillee  et 
teile  qu'il  la  fallait,  au  baron  Fleming,  en  lui  mettant  devant  les  yeux 
comment  le  baron  de  Bernstorff"  se  servait  en  toute  occasion  d'un  argu- 
ment  aussi  frivole  que  plein  de  hauteur;  que,  s'il  s'agissait  de  fortifier 
Landskrona,'  l'amitie  des  deux  cours  en  serait  alteree:  que,  s'il  etait 
question  d'empecher  la  devastation  des  forets  suedoises,  lui  se  servait 
du  meme  argument,  et  qu'il  etait  difficilement  ä  comprendre  quelle  con- 
nexion  de  pareils  arrangements  pouvaient  avoir  avec  l'amitie  qui  sub- 
siste  entre  les  deux  couronnes,  et  qu'il  esperait  au  surplus  de  la  pru- 
dence  du  baron  Fleming  que  dans  les  Conferences  qu'il  pourrait  avoir 
sur  ce  sujet,  il  ne  prendrait  pas  ad  referendwn  des  propositions  aux- 
quelles  on  ne  pouvait  point  faire  reflexion,  et  que  la  mani^re  dont 
Bernstorff"  se  comporterait  en  cette  occasion,  servirait  peut-etre  ä  de- 
couvrir  ses  intentions. 

Qu'au  surplus ,  autant  que  mon  ministre  de  Maltzahn  a  entendu 
du  baron  de  Hoepken,  il  distingue  bien  les  sentiments  du  roi  de  Dane- 
mark d'avec  ceux  du  baron  de  Bernstorff",  mais  que  pour  cela  il  ne 
veut  point  6tre  la  dupe  du  dernier,  et  qu'il  croyait  que  dans  cette 
affaire-ci  Bernstorff"  ne  voudrait  pas  le  prendre  sur  un  pied  de  viva- 
cite,  puisqu'il  avait  bien  vu  dans  raff"aire  d'Espagne^  qu'elle  n'etait  pas 
toujours  bonne. 

Voilä  ce  que  mon  susdit  ministre  m'a  marque  ä  ce  sujet,  et  que 
j'ai  trouve  bon  de  vous  communiquer,    quoique    pour  votre  information 
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et  direction  seule.  Neanmoins ,  comme  je  crois  convenir  que  vous  in- 
formiez  le  ministre  de  France  de  ces  details ,  pour  qu'il  reconnaisse 
•d'autant  mieux  le  mauvais  caract^re  du  baron  de  Bernstorft,  et  combien 
cet  esprit  fougueux  attire  des  affaires  fächeuses  au  Roi  son  maitre  par 
une-  suite  des  iiiauvaises  intentions  qu'il  a  contre  la  France  et  ses  amis 
et  allies,  ma  volonte  est  que  vous  devez  lire  vous-meme  ä  M.  d'Ogier 
cette  depeche  de  niot  en  mot,  pour  autant  qu'elle  regarde  le  differend 
par  rapport  au  flottage,  apr^s  lui  avoir  fait  vos  instances  de  vouloir  bien 
vous  en  garder  le  secret.  Feder ic 

Nach  dem  Concept.  


6150.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

rodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  28.  December:  „L'affaire  de 
l'introduction  du  prince  de  Timm  et 
Taxis  I  ayant  excite  l'attention  de  tant 
d'autres  maisons  des  Princes  qui  n'ont 
pas  joui  jusqu'ici  de  cette  prerogative, 
que  quelques -uns  d'eux  se  sont  adress^s 
pour  l'obtenir  aussi  bien  ä  la  Di^te  de 
l'Empire  qu'en  particulier  ä  Votre  Ma- 
jeste,  savoir  les  princes  de  Nassau -Saar- 
brück ,  de  Waldeck ,  de  Lcewenstein- 
Wertheim  et  celui  de  Schwarzbourg- 
Rudolstadt ,  nous  avons  juge  de  notre 
devoir  d'en  faire  le  tr^s  humble  rapport 
k  Votre  Majeste  et  de  Lui  exposer  avec 
toute  la  soumission  possible  que  Ses  in- 
terets  semblent  demander  d' augmenter 
dans  le  College  des  Princes  le  nombre 
de  ceux  d'entre  les  Protestants  qui  sont 
ä  Sa  devotion ,  et  de  favoriser ,  dans  ce 
cas-lä,  le  prince  de  Schwarzbourg-Rudol- 
stadt,  dont  la  maison,  aussi  bien  par  son 
anciennete  que  par  son  attachement  pour 
la  maison  royale  de  Votre  Majeste,  nous 
parait  meriter  la  preference  sur  toutes  les 
autres,  et  qui  pourrait  contre-balancer  en 
quelque  fagon  les  princes  creatures  de  la 
maison  d' Antriebe  qui  depuis  un  siecle 
ont  ete  introduits  dans  le  College  des 
Princes,  et  qui  outre  les  differents  liens 
par  lesquels  ils  tiennent  ä  la  cour  de 
Vienne ,  y  sont  attaches  encore  par  ceux 
de  la  religion ,  tandis  que  depuis  ce 
temps-lä  on  a  soigneusement  eloigne  du 
College  des  Princes  ceux  de  la  religion 
protestante ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  un 
seul  prince  de  cette  religion  qui  ait  pu 
obtenir  jusqu'ici  l'introduction  dans  le 
College  des  Princes  de  l'Empire." 

I  Vergl.   S.  34. 


DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Berlin,  29.  December  1753. 

Das  ist  Mir  einerlei  und  mögen 

sie    darunter  machen,    was  sie  vor 

Meinen    Dienst    und    Interesse    am 

convenablesten  finden. 


202 


quer 


„Milord    Marechal   venant    de    mar- 
par    sa    depeche    du    14    ce    mois 


arrivee  hier  au  soir  que  le  marquis  de 
Contest  pensait  toujours  de  la  meme  ma- 
ni^re  sur  l'affaire  des  depredations ,  et 
qu'il  regardait  surtout  comme  une  chose 
trös  problematique  s'il  convenait  aux  in- 
terets  de  Votre  Majeste  de  faire  delivrer 
Sa  replique  i  au  ministere  britannique  pen- 
dant  Tassemblee  presente  du  Parlement, 
ou  s'il  ne  vaudrait  pas  mieux  de  differer 
cette  demarche  jusqu'a  sa  Separation, 
qui  ne  pourra  pas  etre  bien  eloignee, 
qu'il  inclinait  meme  fortement  pour  le 
dernier  de  ces  partis ,  ä  cause  des  incon- 
venients  qui  pourraient  resulter,  si  l'affaire 
venait  a  etre  communiquee  au  Parlement, 
ce  qui  la  rendrait  tout-ä-fait  nationale  et 
mettrait  le  ministere  hors  d'etat  de  se 
preter  a  aucun  accommodement  sans  le 
concours  de  la  nation  —  nous  avons  cru 
qu'il  etait  de  notre  devoir  ...  de  deman- 
der  les  ordres  de  Votre  Majeste." 

Mündliche  Resolutionen.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Sie  sollen  die  Sache  wegen 
der  zu  übergebenden  Duplique 
noch  ruhen  lassen  und  damit  war- 
ten, bis  das  jetzige  Parlement  vor- 
bei sein  und  man  sehen  wird,  was 
die  Sachen  weiter  vor  einen  Pli 
nehmen  werden.  Die  Raisons ,  so 
M.  de  Contest  deshalb  anführet, 
seind  zu  solide,  als  dass  man  sich 
nicht  darauf  confirmiren  sollte. 


6 151.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Berlin,   29  decembre   1753. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  14  de  ce  mois,  m'a  ete 
hereusement  rendue.  Vous  pouvez  assurer  M.  de  Contest  que  je  ne 
changerai  point  des  dispositions  oü  je  suis  ä  l'egard  de  l'affaire  de 
la  comtesse  de  Bentinck,  et  que  je  desire  avec  empressement  que  cette 
affaire  soit  finie  au  plus  tot.  Quant  aux  liaisons  ä  prendre  avec  le 
Danemark,  je  me  ref&re  ä  ce  que  je  vous  ai  marque  par  une  de  mes 
dep^ches  anterieures  par  rapport  au  prince  Ferdinand  de  Brunswick. ^ 

Sur  ce  qui  regarde  mes  differends  avec  la  cour  de  Londres,  assurez 
M.  de  Contest  que  je  me  conformerai  enti^rement  sur  son  sentiment  et 
que  je  ne  remettrai  point  cette  affaire  en  mouvement,  ni  ne  ferai  delivrer 
ma  replique  au  ministere  britannique  pendant  l'assemblee  presente  du 
Parlement.  Enfin,  je  ne  m'y  precipiterai  en  rien  k  ce  sujet,  mais  atten- 
drai  ä  voir  plus  clair  dans  les  intentions  et  les  vues  du  roi  d'Angleterre, 
avant  que  de  faire  quelque  nouvelle  demarche  k  ce  sujet. 

Quant  k  la  negociation  en  Russie  touchant  un  traite  de  subsides, 
je  sais^  que  le  chancelier  Bestushew  s'est  extremement  empörte  contre 
le  contre  -  projet  du  ministere  anglais  que  le  sieur  Guy  Dickens  lui  a 
delivrd ;    qu'il  y  a  eu  malgre  cela  une  Conference  lä-dessus   le  3  de  ce 


I  Vergl.  S.   187.    —    2  Vergl.    S. 
Staaten,   Moskau  3.  December  1753. 
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mois  entre  celui-ci  et  les  ministres  de  Russie,  du  resultat  de  laquelle  je 
ne  suis  point  informe,  aussi  n'a-t-il  point  de  courriers  depeches  encore, 
ni  du  sieur  Guy  Dickens,  ni  du  baron  de  Pretlack,  qui,  malgre  les 
audiences  de  conge  qu'il  a  eues  de  la  cour  de  Russie ,  y  continue  son 
sejour,  pour  appuyer  les  negociations  du  sieur  (iuy  Dickens. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6152.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE   LfiGATION   JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,    29  decembre   1753. 

J'ai  regu  vos  depeches  du  22  et  du  25  de  ce  mois  et  ne  doute 
pas  que  M.  le  comte  de  Broglie  n'ait  informe  sa  cour  de  l'avis  qu'il  a 
eu  du  vicomte  d'Aubeterre  sur  le  traite  de  subsides  qui  se  negocie  ä 
Moscou. ' 

Quant  ä  vous,  tachez  de  vous  informer  de  plus  en  plus  par  votre 
canal  de  ce  qui  se  passe  en  Russie  par  rapport  aux  termes  oü  se 
trouve  cette  negociation ,  vu  que  c'est  ä  present  le  point  le  plus  prin- 
cipal  qui  fixe  toute  mon  attention ,  et  la  boussole  sur  laquelle  je  dois 
me  diriger. 

Quant  aux  apprehensions  que  le  Grand-General  ^  commence  d'avoir 

sur  le  renforcement  des  troupes  russiennes  en  Livonie,   vous  savez  bien 

mieux  que  lui  quel  en  est  proprement  le  motif;  en  attendant,  il  faudra 

bien  que  vous  vous  concertiez  avec  M.  de  Broglie  afin  qu'il  soit  inspire 

du  courage  audit  Grand  -  General ,    pour    qu'il  ne  se  laisse  point  abattre 

le  coeur  par  de  vaines  apprehensions. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6153.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.'EFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  29  decembre   1753. 

J'ai  bien  re^u  la  depeche  que  vous  m'avez  fait  du  19  de  ce  mois, 
et  suis  bien  aise  d'apprendre  le  bon  concert  qu'il  y  a  actuellement 
entre  vous  et  les  ministres  de  France  et  d'Espagne ,  ^  dont  je  souhaite 
avec  empressement  la  continuation. 

II  me  conviendrait  d'ailleurs  que  les  inquietudes  que  vous  croyez 
avoir  remarquees  ä  la  cour  oü  vous  etes  pour  les  affaires  de  l'Italie, 
continuassent  et  augmentassent  meme.  Quant  ä  la  remonte  qu'on  fait 
en  Boheme  pour  les  regiments  de  cavalerie,  il  me  parait,  par  le  nombre 
que  vous  m'en  marquez,  que  ce  ne   soit  qu'une  remonte  ordinaire  pour 

I  Maltzahn's  Bericht  vom  25.  December  sieht  in  der  Meldung  Aubeterre's  einen 
Beweis  dafür  „que  l'afifaire  de  la  negociation  des  subsides  commence  ä  transpirer  a 
Vienne."   —  2  Branicki.  —  3  Vergl.   S.   174. 
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recruter  les  chevaux  que  les  regiments  ont  perdus  depuis  quelque  temps, 

et  je   sais   que   le   nombre   en   a  ete  assez  considerable ,    de   Sorte  que, 

tandis  qu'on  ne  fera  une  remonte,    pour  ainsi  dire ,  de  guerre,    afin  de 

completer  entierement  en  chevaux  les  regiments ,    je    ne    m'imagine  pas 

qu'on    ait    un    dessein   extraordinaire.     Cela  ne  vous  empechera  pas,  en 

attendant,  d'y  porter  toujours  une  attention  exacte.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6154.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   31   decembre  1753. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  22  de  ce  mois.  J'ai  oui  dire  ä  des  gens 
qui  pretendaient  en  etre  instruits,  que  la  cour  de  Vienne  avait  rdsolu 
d'envoyer  de  ses  regiments  nationaux  de  Hongrie  en  Italie,'  et  qu'effec- 
tivement  quatre  de  ces  regiments,  qui  avaient  eu  jusqu'ici  leurs  quartiers 
en  Moravie,  avaient  ordre  d'y  marcher.  Si  ces  avis  etaient  fondes,  ce 
serait  une  marque  peu  douteuse  qu'il  y  a  quelque  chose  dans  ce  pays 
qui  inqui^te  ladite  cour. 

Nous  n'avons  pas  encore  des  nouvelles  precises  du  train  que  prend 
la  negociation  du  sieur  Guy  Dickens  avec  les  ministres  de  Russie  au 
sujet  du  projet  de  Convention  de  subsides  L'on  sait  qu'il  y  a  eu  des 
Conferences,  mais  l'on  ignore  encore  quel  en  a  ete  le  resultat. ^  Des 
lettres  particuli^res  marquent  comme  quoi  le  comte  Esterhazy  avait 
renvoye  depuis  peu  deux  de  ses  courriers  ä  meme  temps ,  mais  qui ,  ä 
ce  qu'on  presumait,  ne  portaient  que  des  dep^ches  de  peu  d'importance 
k  Vienne. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6155.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,  5  janvier  1754. 
J'accuse  la  bonne  reception  des  rapports  que  vous  m'avez  inime- 
diatement  adresses  du  29  dernier  et  du  i^""  de  ce  mois,  et  vous  dirai 
que ,  quant  aux  affaires  de  Pologne ,  il  faut  bien  que  M.  le  comte  de 
Broglie  songe  de  sa  part  ä  donner  du  reveil  lä-dessus  au  minist^re  de 
France  pour  y  avoir  plus  d'attention  que  les  insinuations  que  je  lui  ai 
fait  faire  lä-dessus, ^  ne  lui  ont  pu  inspirer  jusqu'ä  present.  Au  sur- 
plus,  vous  direz  convenablement  ä  ce  ministre  que,  quelque  satisfaction 
que  sa  cour  ait  eue  relativement  ä  la  Convention  que  j'avais  eu  la 
complaisance  de  faire  avec  la  Saxe  sur  la  Steuc?-,^   malgre  cela  celle-ci 

'  Vergl.  S.  184.  —  2  Vergl,  S.  202.  203.  —  3  Vergl.  S.  109.  —  4  Vergl.  S.  163. 
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n'allait  pas  moins  son  train  ordinaire  contre  moi  par  des  voies  sourdes, 

comnie  j'en  etais  bien  informe. 

Pour   ce   qui   est    des    decouvertes    que  vous    avez  faites  en  conse- 

quence   de  votre    dernier   rapport , '    je   les  ai  trouve  admirables  et  tres 

interessantes,  de  sorte  que  vous  travaillerez  ä  present  d'etre  informe  du 

resultat  de  la  Conference  qui,    ä  ce  que  j'ai  appris  d'autre  lieu ,  ^    a  ete 

tenue  entre  les  ministres  lä  oü  vous  savez,  afin  de  pouvoir  me  marquer 

ce  qui  s'y  est  passe.  „     . 

reden  c. 

Nach  dem  Concept.  

6156.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,   5  janvier   1754. 

Je  n'ai  re^u  qu'hier  les  deux  rapports  que  vous  m'avez  faits  du 
17  et  du  21  du  mois  dernier,  sur  le  dernier  desquels  je  suis  bien  aise 
de  vous  informer  que,  selon  de  bonnes  notions^  que  j'ai  eues  par 
rapport  k  ce  qui  se  negocie  entre  les  ministres  de  Russie  et  le  sieur 
Guy  Dickens  en  Russie,  touchant  le  projet  de  Convention  de  subsides,'* 
cette  negociation  paraissait  aller  fort  en  longueur;  qu'il  n'y  avait  pas 
eu  encore  de  la  Conference  entre  les  ministres ,  mais  que  le  grand- 
chancelier  Bestushew  paraissait  tres  mal  edifie  de  la  reponse  de  la  cour 
anglaise,  et  que  l'offre  de  200,000  livres  Sterling ^  lui  paraissait  etre 
trop  mince  pour  l'entretien  d'un  corps  de  troupes  aussi  considerable  et 
lui  semblait  avoir  perdu  ä  ses  yeux  tout  son  agrement;  que  les  ordres 
expresses  du  sieur  Guy  Dickens  de  s'en  tenir  ä  la  simple  communica- 
tion  d'une  copie  du  contre -projet  et  de  ne  s'expliquer  absolument  sur 
rien  par  ecrit,  et  une  maladie  arrivee  au  baron  de  Pretlack  qui  l'em- 
p^chait  d'employer  le  credit  qu'il  avait  sur  l'esprit  du  Chancelier  ä 
acheminer  l'affaire,  seraient,  encore,  des  anicroches,  de  sorte  qu'il  y 
avait  ä  presumer  que ,  malgre  l'envie  qu'on  avait  en  Russie  de  se  pro- 
curer  de  l'argent,  toute  cette  negociation  serait  suspendue  au  croc  pour 
bien  du  temps. 

D'ailleurs,  j'apprends  par  mes  lettres  de  Londres^  que  le  projet  des 
arrangements  subsidiaires  paraissait  lä  comme  suspendu ,  que  les  minis- 
tres etaient  peu  occupes  des  affaires  etrangeres,  mais  que  les  parlemen- 
taires  fixaient  au  contraire  leur  attention,  et  que  Celles  d'Irlande,  oü  il 
y  avait  une  assez  forte  fermentation ,  leur  donnaient  toujours  de  l'in- 
quietude.  Qu'ils  tächaient  d'expedier  celles-ci,  autant  qu'ils  pouvaient,  afin 
de  pouvoir  mettre  ä  meme  le  Roi  de  passer  la  mer  au  printemps ,  qui 
continuait  d'etre  de  mauvaise  humeur  dans  l'incertitude  oü  il  etait  sur 
ce  voyage,  dont  on  ne  savait  dire  rien  de  positif,  soit  pour   ou  contre, 

I  Vergl.  Nr.  6156.  —  2  Vergl.  S.  202  Anni.  3.  —  3  Maltzahn's  Bericht,  Dresden 
I .  Januar,  nach  Bericht  Funcke's  an  Brühl,  Moskau  29.  November.  —  4  Vergl.  S.  192.  — 
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que  de  quelque  temps.  Que  le  comte  Colloredo  pressait  en  vain  les 
ministres  de  s'expliquer  sur  ce  qu'ils  voudraient  faire,  en  cas  que  la 
Russie  n'accepterait  pas  leurs  propositions ,  qu'il  n'en  tirait  que  des  re- 
ponses  vagues  et  qu'il  ne  desavouait  pas  ä  ses  intimes  que,  du  ton 
chancelant  que  le  ministere  anglais  s'expliquait  actuellement  envers  lui 
sur  ces  affaires ,  il  craignait  beaucoup  que ,  si  je  venais  ä  un  accom- 
modement  avec  1  'Angleterre  et  que  la  France  continuat  d'autre  cote 
de  leur  donner  bonnes  paroles  sur  les  contestations  qu'ils  avaient 
ensemble,  tout  le  chipotage  avec  la  Russie  ne  s'en  allät  en  fumee ; 
et  qu'enfin  le  comte  Colloredo  etait  fort  surpris  de  voir  qu'on  se 
ralentissait  si  fort  sur  tous  les  arrangements  que  sa  cour  avait  fait 
insinuer  la  avec  bien  du  succes,  et  qu'il  craignait  que  cela  n' allät  en 
augmentant. 

Vous  ne  manquerez  pas  d'informer  confidemment  M.  de  Contest 
de  toutes  ces  particularites ,  en  lui  insinuant  de  ma  part  que ,  selon  ces 
circonstances ,  il  me  paraissait,  et  que  je  me  conformais  parfaitement  ä 
son  sentiment,  qu'il  ne  faudrait  rien  toucher  de  mes  dififerends  avec 
r Angleterre,  tandis  que  le  Parlement  present  resterait  assemble,^  mais 
que  mon  avis  etait  que,  pendant  l'intervalle  du  temps  entre  le  Parle- 
ment present  congedie  et  un  peu  avant  l'ouverture  du  nouveau  Parle- 
ment ,  il  faudrait  prendre  bien  ä  propos  le  moment  pour  faire  la  pro- 
position  aux  ministres  anglais,  afin  de  remettre  la  negociation  sur  mes 
differends  avec  l'Angleterre  et  tächer  de  l'accommoder  ä  l'amiable, 
pour  ne  plus  laisser  Heu  ä  la  cour  de  Vienne  de  parvenir  ä  ses  vastes 
vues.  Quant  ä  cet  horloger  qui  a  envie  d'aller  s'etablir  ä  Berlin,  vous 
pourrez  lui  dire  qu'il  sera  accommode  du  titre  d'horloger  [de  la  cour],'^ 
et  qu'on  lui  fera  toutes  les  aisances  possibles,  pourvu  qu'il  ne  demande 

que  ce  titre.  ^     , 

Fe  den  c. 

Nach  dem  Concept. 

6157.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  5  janvier  I754- 
Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  18  et  du  21  du  mois 
dernier,  ^  m'ont  ete  bien  rendues ,  dont  j'ai  ete  d'autant  plus  satisfait 
que  les  avis  qui  me  sont  arrives  d'autre  part  au  sujet  des  arrangements 
subsidiaires  qu'on  veut  prendre  avec  la  Russie ,  me  confirment  parfaite- 
ment ce  que  vous  m'avez  marque  ä  cet  egard.  Aussi  veux-je  bien 
vous  dire,  bien  que  pour  votre  direction  seule,  que  l'offre  d'un  subside 
annuel  en  temps  de  guerre  de  350,000  livres  Sterling'*  que  le  ministere 
anglais  a  faite  ä  celui  de  Russie ,  a  bien  mecontente  le  chancelier 
Bestushew  et  lui  paru  trop  mince  pour  l'entretien  d'un  corps  de  troupes 

1  Veigl.  S.  202.  —  2  Ergänzt  aus  dem  Bericht  vom  21.  December  1753.  — - 
3  Vergl.  S.  205  Anm.  6.  —  *  Vergl.  Artikel  6  und  7  des  englischen  Gegenprojectes ; 
S.  194. 
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aussi  considerable  qu'on  desire  de  stipuler,    de  sorte  qua,  selon  lui ,  la 

chose    a  perdu    ä    ses    yeiix    tout    son  agrement.     Vous  ne  laisserez  pas 

de  continuer    ä  vos    lieux    sur  ce  sujet  et  sur  d'autres  encore  qui  meri- 

tent  mon  attention,    afin    de    pouvoir   m'en    faire  des  rapports  aussi  in- 

teressants    que    ceux   que    j'ai    re^us  jusqu'ä    present    ä    ma   satisfaction 

enti^re  de  vous.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6158.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^.FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   5  janvier   1754. 

Soyez  assure  du  secret  que  je  vous  garderai  sur  la  confidence  que 
vous  m'avez  faite  en  consequence  du  post-scriptum  de  votre  depeche 
du  26  dernier.  ^  Si  la  cour  oü  vous  etes  compte  ä  ce  sujet  sur  le 
succes  de  la  negociation  entre  la  Russie  et  1' Angleterre ,  eile  aura  tout 
le  loisir  d'eprouver  sa  patience,  vu  que  je  sais  que  ces  deux  cours  sont 
encore  bien  dififerentes  par  rapport  aux  conditions  touchant  la  Conven- 
tion k  faire,  que  la  prämiere  demande  de  forts  subsides,  soit  en  temps 
de  paix  qu'en  temps  de  guerre,  que  l'autre  trouve  exorbitants  et  ne 
veut  donner  que  tout  au  plus  200,000  livres  [Sterling]  ^  une  fois  pour 
toutes  par  rapport  aux  arrangements  ä  faire  pour  assembler  et  entretenir 
les  troupes  en  Livonie,  et  ne  veut  d'ailleurs  payer  que  300,000  livres  ^ 
par  an  en  temps  de  guerre. 

Voilä  des  avis  bien  sürs  que  j'ai  re^us  et  que  je  ne  vous  commu- 
nique  que  pour  votre  direction  seule,  en  attendant  que  je  pourrais  vous 
apprendre  le  resultat  de  tout  ceci,  et  que  vous  continuerez  de  veiller 
avec  toute  1' attention  imaginable  sur  les  mesures  secretes  que  la  cour 
de  Vienne  prendra. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6159.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LEGATION   DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,  5  janvier  1754- 
Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  depuis  le  18  jusqu'au  25  der- 
nier,  m'ont  ete  fidelement  rendus,  au  sujet  desquels  je  suis  bien  aise 
de  vous  dire  que  c'est  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  appris  que 
M.  d'Ogier'*  commence  ä  ouvrir  les  yeux  sur  les  mauvaises  intentions 
du  baron  de  Bernstorff  et  sur  sa  duplicite  et  sa  fa^on  d'agir  pour 
brouiller  le  Roi  son  maitre  avec  ce  qu'il  a  d'allies  et  d'amis ,  afin  de 
l'entrainer,    meme    contre    son  gre,   dans  le  parti  contraire.     Vous  con- 

I  Ueber  ein  Project  des  Grafen  Salaburg  binnen  sechs  Wocnen  ein  Heer  von 
50,000  Mann  in  kriegsfertigen  Stand  zu  setzen.  —  2  Vergl.  S.  195  (Article  secret).  — 
3  Vergl.  Artikel  6,  S.    194.   —  4  Vergl.   S.  157. 
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tinuerez   aussi   de   dessiller  de  plus  en  plus  las  yeux  au  susdit  ministre, 
quoique  toujours  sans  marquer  ni  de  la  passion  ni  de  la  prevention. 

Nach  dem  Concept.  K  e  d  6  Tl  C 

6160.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Berlin,   5  janvier   1754. 

J'ai  bien  regu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  14,  du  18 
et  du  21  du  mois  dernier,  au  sujet  desquelles  je  suis  bien  aise  de  vous 
dire  pour  votre  direction  que  je  trouve  trop  charge  d'humeur  et  de 
soupgons  peut-etre  pas  tout-ä-fait  fondes  les  discours  que  M.  d'Havrin- 
court  vous  a  tenus  relativement  ä  la  Situation  actuelle  entre  la  cour  et 
le  Senat,  de  sorte  que  j'ai  de  la  peine  ä  m'imaginer  que  les  choses 
fussent  parvenues  ä  ce  point  extreme  sous  lequel  ce  ministre  vous  les 
a  voulu  representer.  Je  crois  plutot  qu'il  n'y  en  a  plus  ä  present  que 
ce  qu'il  y  a  eu  toujours,  depuis  que  la  forme  presente  du  gouverne- 
ment  de  Su^de  a  ete  introduite ,  savoir  que  le  Roi  a  son  parti  tout 
comme  le  Senat,  qui  se  sont  dispute  leurs  prerogatives,  et  que  de  pareils 
demeles  ne  sauront  finir,  tant  que  la  forme  presente  de  ce  gouverne- 
ment  existera.  C'est  aussi  en  consequence  que  j'aurais  aime  que  vous 
ne  fussiez  entre  dans  un  si  long  detail  dans  vos  depeches  sur  des 
choses  qui  me  sont  assez  connues,  et  que  je  ne  saurais  envisager  autre- 
ment  que  rebattues.  Au  surplus ,  toutes  les  depeches  anterieures  que 
j'ai  faites  ä  votre  predecesseur,  et  qu'il  vous  aura  apparemment  toutes 
delivrees ,  vous  montreront  combien  je  suis  eloigne  de  toutes  mesures 
violentes,  et  que  je  n'ai  jamais  fait  que  precher  de  la  moderation  ä  la 
cour  oü  vous  etes. 

Quant  ä  M.  d'Havrincourt,  je  dois  vous  faire  observer,  quoiqu'ab- 
solument  pour  votre  unique  direction ,  que  c'est  un  sujet  qui  ne  sait 
pas  peser  tout-ä-fait  bien  les  choses  et  qui,  prevenu  contre  la  cour, 
donne  trop  legerement  dans  toutes  les  insinuations  dont  quelques  fou- 
gueux  du  Senat  ou  quelques-uns  des  mal  intentionnes  contre  la  cour 
lui  en  veulent  imposer. ' 

Au  reste ,  je  veux  bien  permettre  que  vous  lui  disiez  que  m'ayant 
informe  de  quelques-unes  des  particularites  qu'il  vous  avait  communiqudes 
par  rapport  ä  la  fermentation  entre  la  cour  et  le  Senat,  je  vous  avais 
repondu  que  j'avais  toute  la  peine  du  monde  k  ajouter  croyance  ä  ce 
qu'on  lui  avait  rapporte  k  ce  sujet;  que  je  m'imaginais  qu'on  attribuait 
ä  faux  de  certaines  demarches  ä  la  Reine,  ma  soiur ,  mais  qu'aussi  je 
ne  voudrais  repondre  que  la  cour,  poussee  peut-etre  trop  ä  bout  par  le 
peu  de  menagement  qu'on  lui  marquait ,  ne  saurait  k  la  fin  se  jeter 
dans  un  parti  oii  eile  trouverait  plus  de  menagement  et  de  consideration 

I  Vergl.   S.  4.   5;   IUI.  IX,    i.  424. 
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pour  eile,  et  que  c'etait  aussi  pourquoi  j'etais  d'avis  qu'on  ne  la  devrait 
pas  heurter  ouvertement  de  front,  mais  agir  sagement  lä-dessus  avec 
eile  et  la  traiter  avec  douceur  et  menagement,  pour  ne  pas  lui  donner 
trop  d'ombrage,  ce  qu'ä  mon  avis  la  prudence  demandait  absolument. 
Au  reste,  tachez  de  ne  point  nie  faire  de  trop  amples  relations 
pour  des  choses  ordinaires  et  quand  il  ne  s'agit  pas  des  affaires  de  la 
derni^re  consequence,  qui  alors  demandent  des   details  etendus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  ri  C 

6161.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  8  janvier  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  29  de  decembre  dernier.  Les  arrange- 
ments  que  rimperatrice-Reine  continue  de  faire  dans  son  etat  militaire, 
ne  semblent  pas  devoir  m'embarrasser  du  tout  dans  le  courant  de  cette 
annee,  lesdits  arrangements  se  rapportant  simplement  ä  la  negociation 
qui  est  presentement  sur  le  tapis  en  Russie,  qui  ne  saurait  prendre 
couleur  de  si  tot,  par  la  trds  grande  difiference  qui  subsiste  jusqu'ici 
entre  les  parties  qui  sont  en  traite  ä  cet  egard. 

Je  me  ref^re,  au  reste,  sur  les  particularites  que  je  vous  en  ai  mar- 
quees  par  ma  derni^re  dep6che ,  lesquelles ,  tout  ainsi  que  la  communi- 
cation  que  je  vous  ai  faite  du  mecontentement  du  comte  Colloredo  du 
minist^re  anglais , '  vous  mettront  en  etat  de  juger  sans  peine  du  sujet 
sur  lequel  peut  avoir  roule  l'entretien  dont  vous  parlez  dans  votre  rap- 
port susallegue,  qu'il  y  a  eu  en  dernier  lieu  entre  le  sieur  Keith  et  les 

comtes  de  Kaunitz  et  de  Colloredo.  ^     , 

b  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6162.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,  8  janvier  1754. 
Votre  rapport  du  24  de  decembre  dernier  m'est  bien  entre.  De 
la  fa§on  dont  j'envisage  l'affaire  du  traite  entre  les  cours  de  Vienne 
et  de  Modene,^  il  se  pourrait  bien  que  cette  afifaire  causät  encore  beau- 
coup  d'embarras  et  d'inquietude  ä  la  premi^re.  Le  bien  qui  en  re- 
sultera  pour  mes  interets,  sera  que  de  cette  mani^re  je  ne  me  trouverai 
pas  commis  seul  avec  les  Anglais  et  les  Autrichiens ,  puisqu'il  faudra 
que  les  premiers  pretent  leur  attention  aux  dem^les  sur  les  fortifications 
de  Dunkerque,  et  que  les  Autrichiens  se  verront  obliges  d'avoir  egard 
aux  affaires  d'Italie,  ce  qui  obligera  les  uns  et  les  autres  de  partager 
leur   attention    et   de  ne  plus  diriger  leurs  pensees  sur  moi  uniquement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 

I  Vergl.  S.  206.  —'2  Vergl.  S.   148. 
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6163.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  DE  KNYF- 
HAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  8  janvier  1754. 

Je  ne  saurais    approuver  le  projet  que  vous  me  marquez  par  votre 

rapport  du  24  de  decembre  dernier  avoir  congu,  de  vouloir  etendre  les 

rapports    que   vous    nie  ferez, '    sur   les  affaires  interieures  de  la  France. 

Vos    dits    rapports    en    seraient    trop    longs    et  diffus ,    pendant  que  les 

affaires  qui  concernent  l'interieur  de  la  France,  me  sont  suffisamment  et 

pour   la  plupart  connues.     Donc,    ce  que   je  desire  de  vous,  n'est  autre 

chose,   sinon   que   vous    me    mandiez    des   caract^res  de  personnes ,    des 

avis    sur   les    intrigues    qui    sont   jouees  ä  la  cour  de  France,  et  sur  les 

evenements    qui    peuvent   arriver    et    qui  pourraient  changer  la  face  des 

affaires  ä  la  cour  de  France.  ^ 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6164.     AU  CONSEILLER  DE  L^GATION  BARON  DE  KNYP- 

HAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,    12  janvier  1754. 

Le   caractere   que    vous    avez    fait   du    sieur  de  Contest  et  que  j'ai 

regu    ä   la   suite   de  votre  lettre  du  31   du  mois  dernier  passe,  m'a  fait 

plaisir;  j'estime  que  vous  avez  reussi  heureusement  ä  le  bien  rencontrer. 

A   present    mon   intention  est  que  vous  me  fassiez  ceux  encore ,    savoir 

du  controleur  general  des  finances^  et  du  prince  de  Conty,  qui  sont  ces 

deux  personnes  de  la  cour  de  France  dont  les  qualites  et  les  caract^res 

ne  me  sont  pas  encore  bien  connus.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6165.     AU  LIEUTENANT-GENfiRAL  MARQUIS  DE  VALORY 

A  ESTAMPES. 

Berlin,    12  janvier  1754. 

Vous   ne  devez  pas  douter  que  je  ne  regoive  toujours  avec  plaisir 

de  vos  nouvelles  et  que  je  ne  vous  conserve  la  meme  amitie  que  j'avais 

pour  vous,   lorsque    vous    etiez   ici.^     Vous   devriez    en  etre  convaincu, 

quand  vous  n'auriez  d'autre  garant  que  la  fagon  dont  vous  vous  y  etes 

conduit.     Si    la   sincerite    de    vos   voeux  repondait  de  leur  accomplaisse- 

ment,  je  serais  assure  de  me  bien  porter  toute  l'annee,  et  je  vous  ren- 

drais    autant   de  sante  que  vous  m'en  donneriez.     Je  vous  souhaite  tout 

ce  que  vous  desirez  et  tout  ce  que  vous  meritez.  ,,     , 

tederic. 

Nach  dem  Concept. 
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6i66.      AU   CONSEILLER    PRIVE   DE   GUERRE    DE    KLING- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,!    12  janvier  1754. 

Tous  les  avis  que  j'ai  re^us  des  differents  lieux ,  se  conforment 
entierement  ä  ce  que  vous  m'avez  marque  par  votre  rapport  du  2  de 
ce  mois  touchant  les  dispositions  du  roi  d'Angleterre  peu  conformes 
aux  sentiments  de  la  cour  de  Vienne.  On  m'apprend  que  les  arrange- 
ments  que  les  ministres  anglais  s'etaient  propose  de  prendre  avec  la 
Russie,  bien  que  simplement  defensifs,  paraissent  etre  comme  suspendus 
au  croc,  et  que  le  motif  qui  avait  fait  qu'ils  s'etaient  pretes  aux  in- 
sinuations  de  la  cour  de  Vienne,  cessait  d'exister.  Que  malgre  tous  les 
mouvements  que  le  ministre  autrichien,  le  comte  Colloredo,  se  donnait 
pour  rechaufifer  le  ministere  anglais ,  celui-ci  ne  pr^tait  son  attention 
qu'aux  affaires  interieures  du  pays,  dont  surtout  celles  d'Irlande  les  in- 
quietaient,^  sans  se  donner  la  moindre  application  aux  affaires  etrangeres, 
Qu'on  parlait  toujours  avec  incertitude  du  voyage  du  roi  d'Angleterre 
en  AUemagne,  et  que  son  ministere  anglais  serait  meme  bien  aise  de 
pouvoir  trouver  des  motifs  pour  faire  suspendre  ce  voyage.  Qu'enfin 
tous  les  vastes  projets  que  la  cour  de  Vienne  s'etait  imagines,  en  comp- 
tant  que  1' Angleterre  tirerait  les  cordons  de  la  bourse ,  pourraient  bien 
s'en  aller  en  fumee. 

D'autre  part,  j'apprends  que  la  France  a  assemble  au  delä  de 
40,000  hommes  dans  le  Languedoc  et  Dauphine,  qu'elle  mettra  sous 
les  ordres  du  marechal  de  Richölieu ;  que  les  affaires  d' Italic  commen- 
cent  ä  exciter  son  attention  et  que  le  traite  fait  entre  la  cour  de  Vienne 
et  le  duc  de  Mod^ne  ^  lui  donne  de  fortes  jalousies  pour  la  balance 
d'Italie. 

Comme  je  ne  saurais  point  vous  dire  les  vrais  motifs  qui  ont 
opere  sur  la  France  pour  qu'elle  vienne  d'augmenter  si  considerablement 
le  nombre  de  ses  troupes  dans  les  provinces  ci-dessus  enoncees ,  je 
souhaiterais  bien  que  vous  sachiez  tourner  adroitement  le  ministre  de 
Sardaigne  ä  Vienne,'*  afin  de  pouvoir  vous  orienter,  autant  que  possible, 
sur  sa  fagon  de  penser  lä-dessus  et  m'en  faire  votre  rapport  immedia- 
tement. 

Pour  ce  qui  regarde  le  cas  arrive  au  cuisinier  Sievert,  je  suis  con- 
tent des  demarches  que  vous  avez  faites  ä  ce  sujet,  et  vous  abandonne 
de  le  demeler  aussi  bien  que  vous  le  pourrez ;  mais  ce  qui  me  donnerait 
le  plus  de  satisfaction ,  ce  serait  si  vous  saviez  combiner  celle^  qu'on 
me  doit  ä  ce  sujet,  avec  celui  du  bas-officier  Schmidt  du  regiment  de 
mon  fr^re,  le  prince  Henri,  afin  qu'il  füt  relache  et  rendu  audit  re- 
giment. p^^    ^. 

Nach  dem  Concept. 

I  In  der  Vorlage  verschrieben  :  Potsdam.  ^  2  Vergl.  S.  205.  —  3  Vergl.  S.  209.  — 
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6167.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,    12  janvier   1754. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  28  et  du  31  du  mois 
dernier,  m'ont  ete  heureusement  rendues.  Je  vous  sais  parfaitement  gre 
des  explications  que  vous  m'avez  donnees  au  sujet  des  troupes  nom- 
breuses  que  la  France  entretient  dans  ses  provinces  de  Languedoc  et 
de  Provence ,  de  meme  que  touchant  les  ouvertures  qu'elle  a  faites  au 
roi  de  Sardaigne.  Les  avis  qu'on  vous  en  a  donnes,  me  paraissent  etre 
bien  justes,  je  suis  meme  porte  de  croire  que  la  cour  de  France  est 
plus  avancee  avec  celle  de  Turin  qu'il  n'en  parait  encore ,  sans 
quoi  j'estime  que  la  premiere  ne  se  serait  pas  mise  en  frais  pour 
assembler  tant  de  troupes  dans  les  provinces  ci-dessus  mentionnees ; 
d'ailleurs,  je  suis  assez  instruit  du  mecontentement  que  le  roi  de  Sar- 
daigne a  pris  au  sujet  des  arrangements  que  la  cour  de  Vienne  a  faits 
avec  le  duc  de  Modene. 

Quant  ä  vous ,  vous  tächerez  au  possible  de  confirmer  adroitement 
les  ministres  de  France  dans  le  dessein  qu'ils  ont  pris  d'entrer  avec  le 
roi  de  Sardaigne ,  en  leur  inspirant  que  ce  serait  le  grand  interet  de  la 
France  et  un  vrai  coup  de  politique  que  de  se  lier  avec  ce  Prince ,  vu 
qu'en  premier  lieu,  quelque  chose  qu'il  arrive  apr^s  en  Italie,  la  France 
aurait  toujours  fait  un  grand  pas  en  avant,  et  qu'en  second  notre  parti 
en  serait  fortifie,   ce  qui  etait  la  vraie  politique. 

Au  reste,  j'approuve  parfaitement  ce  que  vous  m'avez  propose 
touchant  les  deux  tabatieres  que  vouS  ach^terez  pour  en  faire  present 
ä  deux  de  vos  amis,  et  le  conseiller  prive  Eichel  vous  tiendra  compte 
de  400  ecus  de  Berhn  que  vous  avancerez  pour  en  faire  l'emplette. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6168.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  12  janvier  1754. 
J'ai  re^u  vos  rapports  du  25  et  du  28  du  mois  dernier  de  de- 
cembre ,  qui  m'ont  fait  plaisir  par  les  circonstances  interessantes  dont 
vous  m'avez  instruit.  Bien  que  je  continue  dans  les  memes  dispositions 
favorables  que  ci-devant  pour  un  accommodement  amiable  relativement 
ä  mes  differends  avec  l'Angleterre  au  sujet  des  prises  maritimes,  je  veux 
bien  cependant  vous  reiterer'  que  nulle  consideration  humaine  ne  me 
portera  ä  me  faire  l'indignite  de  me  livrer,  pour  ainsi  dire,  bras  et  poings 
lies  ä  la  discretion  d'Angleterre,  de  la  mani^re  que  son  ministere  pen- 
sait  l'obtenir  de  moi  en  consequence  du  post-scriptum  de  la  depeche  que 
vous  me  fites  du  4  du  mois  de  decembre  passe.  Aussi  mon  intention 
est-elle  de  vous  tenir  tranquille  lä-dessus. 
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Le  seul  moyen  que  je  crois  qu'il  conviendrait  pour  aplanir  ces 
dififerends,  serait  que  le  minist^re  anglais  convint  secr^tement  avec  moi 
d'une  certaine  somme  raisonnable  qu'il  paierait  pour  tenir  lieu  d'indem- 
nisation  ä  mes  sujets  leses,  et  que  pour  le  reste  l'on  conviendrait,  pour 
la  forme  et  pour  sauver  les  dehors,  de  tel  moyen  qu'on  croirait  convenable, 
et  c'est  ä  cette  occasion  qu'il  m'est  venu  la  pensee  s'il  n'y  avait  moyen 
que  vous  sachiez  detacher  quelqu'un  de  vos  amis  anglais  bien  intentionne 
pour  ma  cause  au  duc  de  Newcastle,  sous  mains  et  sans  que  vous  y 
paraissiez  aucunement,  qui  lui  inspirerait  l'idee  que  tout  espoir  d'un 
accommodement  avec  moi  n'etait  pas  perdu  et  qu'apparemment  on  me 
trouverait  assez  facile  ä  ce  sujet,  pourvu  [qu'on  voulüt]  s'entendre  lä- 
dessus  avec  moi  et  ne  point  pretendre  ä  des  choses  absolument  incom- 
patibles  avec  ma  dignite ,  et  que  peut-etre  toute  cette  affaire  serait 
assoupie  avec  une  somme  assez  mince  qu'on  donnerait  pour  indemniser 
mes  sujets.  Je  laisse  ä  votre  consideration  combien  vous  estimez  con- 
venable de  mettre  en  execution  ce  moyen  adroitement ,  pour  parvenir 
au  but  desirable,  sans  que  j'y  sois  aucunement  compromis,  ni  vous, 
avant  que  de  savoir  la  fa^on  de  penser  du  susdit  ministre. 

Nach  dem  Concept.  Kederic. 


6169.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,    12  janvier   1754. 

Le  colonel  de  Tottieben  m'ayant  fait  la  lettre  dont  vous  trouverez 
la  copie  ä  la  suite  de  celle-ci ,  pour  demander  mon  appui  dans  l'aftaire 
des  pretentions  qu'il  pretend  avoir  ä  la  charge  des  fitats-Generaux  tou- 
chant  le  regiment  qu'il  avait  leve  pour  leur  service ,  ma  volonte  est 
qu'apres  que  vous  aurez  pris  toutes  les  informations  necessaires  pour 
6tre  entierement  au  fait  de  l'affaire ,  vous  le  secondiez  dans  ses  preten- 
tions, pour  autant  que  vous  les  trouverez  justes  et  que  les  circonstances 
vous  le  permettront. 

Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire  pour  votre  direction  que,  vu  l'etat 

delabrd  oü  se  trouvent  actuellement  les  finances  des  fitats-Generaux ,  je 

n'ai    pas    trop    bonne   opinion    du    succes   de  la   demande  du  comte  de 

Tottieben,    de  sorte  que  je  crois  que  les  remontrances  que  vous  saurez 

faire  ä  ce  sujet,  seraient  ä  pure  perte.     C'est  aussi  pourquoi  mon  inten- 

tion   est   que    vous    n'y    agirez    que    tout   froidement    dans    cette  affaire, 

sans   y  presser  beaucoup,   ni  en  donner  des  memoires  par  ecrit,  et  sans 

en  faire  une  affaire  ministeriale.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 
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6t 70.     AU    CONSEILLER   PRIV£    DE   LEGATION  DE  H.^.SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,   12  janvier  1754. 

J'ai  bien  re^u  vos  depeches  du  29  dernier  et  du  i^"^  de  ce  mois. 
J'applaudis  parfaitement  ä  la  resolution  que  vous  avez  prise  de  ne  point 
entrer  directement  avec  la  cour  de  Danemark  sur  ce  qui  regarde  l'af- 
faire  de  la  comtesse  de  Bentinck, '  et  ä  la  reponse  que  vous  avez 
donnee  ä  ce  sujet  ä  M.  d'Ogier.  Aussi  agirez-vous  toujours  en  con- 
sequence. 

Au  surplus,  je  suis  bien  aise  que  la  cour  susdite  reconnaisse  ä  pre- 

sent  la  sincerite  de  mes  intentions  sur  cette  afifaire,    et  combien  je  suis 

pret  ä  y  apporter    toutes  les  facilites  possibles  pour  la  mener  ä  une  fin 

desiree;  mais  ce  que  je  veux  que  vous  disiez  aux  ministres  danois  bien 

intentionnes,  c'est  que  je  craignais  et  envisageais  d'avance  que  le  baron 

de  Bernstorff  mettrait  tout  ce  qu'il  saura  imaginer  d'entraves  en  chemin 

pour   faire   echouer    ou    trainer   au  moins  la  negociation,    et  qu'en  con- 

sequence  je  souhaiterais  bien  que  le  comte  de  Moltke  voudrait  se  meler 

lui-meme    de   l'afifaire ,    afin    de  la  voir  terminer  par  lä  heureusement  et 

au  plus  tot  possible. 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


617 1.     AU  BRINGE  LOUIS  DE  WÜRTEMBERG  A  BERLIN. 

Berlin,    12  janvier  1754. 

Monsieur  mon  Gousin.  J'ai  re<ju  avec  toute  la  sensibilite  possible 
la  lettre  que  Votre  Altesse  a  bien  voulu  prendre  la  peine  de  me  faire, 
et  La  prie  de  vouloir  bien  me  permettre  que ,  par  un  parfait  retour  de 
confiance  et  d'amitie,  je  m'explique  naturellement  sur  les  differents  sujets 
qu'Elle  y  a  compris. 

II  ne  me  convient  point  d' entrer  dans  des  choses  autrefois  passees, 
et  qui  regardent  uniquement  votre  personnel,  vu  l'independance  oü  vous 
vous  trouvez  ä  mon  egard.  Cependant ,  par  la  part  sincere  que  je 
prendrai  toujours  ä  ce  qui  peut  contribuer  ä  votre  gloire,  tout  comme 
ä  celle  de  votre  maison ,  je  ne  saurais  point  vous  dissimuler  que  des 
bruits  assez  publics  ont  couru  ä  Vienne  comme  si  vous  aviez  fait  faire 
des  ouvertures  ä  la  cour  de  prendre  parti  dans  le  Service  autrichien , ' 
et  on  commence  ä  y  dire  que  ce  n'etait  que  par  l'impossibilite  oü  la- 
dite  cour  s'etait  trouvee  de  vous  accommoder  d'abord  avec  quelque 
regiment  et  des  pensions,  sur  le  pied  que  vous  etiez  etabli  en  France, 
(lue  vous  aviez  change  de  sentiment.  Mais,  comme  je  connais  assez 
combien  il  entre  ordinairement  de  la  medisance  dans  de  pareils  bruits 
populaires  et  combien  ils  sont  incertains ,  j'aime  toujours  mieux  de 
me   fier   sans    reserve    ä   ce   que    vous    voulez    me    protester   lä-dessus, 

I   \ergl.   S.   202.  —  2  Vergl.   S.  177. 
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ne  souhaitant  rien  plus  ardemment,  sinon  que  la  conduite  de  Votre 
Altesse  soit  toujours  irreprochable  et  qu'elle  ait  approbation  de  toute 
l'Europe. 

Quant  aux  bruits  que  j'apprends  avoir  couru  par  rapport  ä  quelque 
dessein  qu'on  vous  avait  attribue  relativement  ä  Madame  votre  m^re,'  je 
Proteste  ä  Votre  Altesse  que  je  les  ai  absolument  ignores  jusqu'ici  et 
que  d'ailleurs  j'y  serais  entre  pour  rien,  n'ayant  janiais  eu  envie  de  me 
meler  des  affaires  qui  ne  regardent  proprement  que  l'intdrieur  des  fa- 
milles.  Au  surplus,  je  prie  Votre  Altesse  de  vouloir  etre  parfaitement 
assuree  que  je  m'occuperai  toujours  ä  ce  qui  pourra  contribuer  ä  la 
gloire  et  ä  la  prosperite  de  Lui  et  de  Sa  maison,  autant  que  l'amitie, 
le  parentage  et  notre  alliance  le  demandent,  et  que  je  serai  avec  des 
sentiments  d'estime  invariables,  Monsieur  mon  Cousin,  de  Votre  Altesse 
le  bon  cousin 


Federic. 


Nach  dem  Concept. 


6172.     AU    CONSEILLER    PRIV£    DE   LfiGATION   JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,    15  janvier  1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois.  Ce  que  je  desire 
ä  present  avec  empressement,  c'est  que  vous  soyez  bientot  ä  meme  de 
me  donner  des  nouvelles  precises  et  detaillees  au  sujet  du  resultat  de 
la  negociation  en  Russie.  oü  il  faut  bien  qu'il  en  ait  ete  pris  d'une 
ou  d'autre  maniere,  vu  que,  selon  des  lettres  de  particuliers  que  j'ai 
vues,  le  baron  de  Pretlack  est  parti  le  26  dernier  de  Moscou  pour  re- 
tourner  ä  Vienne. 

D'ailleurs,  je  serais  bien  aise  que  vous  puissiez  vous  instruire  de  ce 
que  le  comte  de  Flemming  a  marque  ä  sa  cour  des  affaires  qui  ont  ete 
agitees ,  en  attendant ,  ä  Vienne ,  parceque  mes  lettres  m'en  ont  appris 
qu'il  y  etait  arrive  depuis  peu  un  courrier  de  Londres ,  et  un  autre 
parti  ensuite  de  Vienne  pour  Moscou,  et  que  les  comtes  Kaunitz  et 
Colloredo  avaient  eu  des  entretiens  fort  serieux  avec  le  ministre 
d'Angleterre,  le  sieur  de  Keith.  =  Faites  de  votre  mieux  pour  con- 
tenter  ma   curiosite    sur    ces    sujets ,     d^s    que  les  circonstances  vous  le 

permettront.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Die  bezügliche  Stelle  in  dem  Briefe  des  Prinzen  Ludwig  lautet;  „J'apprends 
avec  une  douleur  amöre  que,  dans  le  temps  meme  ou  je  suis  !e  plus  sinc^rement  ami 
du  Duo  mon  fr^re,  et  oü  je  suis  pret  ä  me  sacrifier  pour  mon  pays,  on  voudrait  per- 
suader  a  Votre  Majest^  que  je  projette  de  tirer  ma  m^re  d'un  etat  oü  les  circonstances 
et  l'interet  du  Würtemberg  doivent  faire  taire  tous  autres  sentiments."  —  2  Vergl. 
S.   209. 
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6173.      AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Berlin],    17  janvier  [1754]. 

Je  vous  avoue,  mon  eher  Milord,  que  je  me  fais  une  secrete  joie 
de  vous  revoir ; '  pour  plus  de  sürete  votre  frere  vous  marquera  un 
itineraire^  dont  je  crois  que  votre  prudence  fera  son  profit.  On  dit 
que  le  Cäpten^  n'honorera  pas  cette  annee  son  peuple  cheri  de  sa  pre- 
sence ;  en  ce  cas,  nous  pourrons  nous  arranger  ensemble  sur  votre  depart. 

Nous  avons  ici  une  foule  d'Anglais,  mais  je  ne  vois  parmi  eux 
aucune  semence  des  Chesterfield  ni  des  Bolingbroke;  ils  logent  chez 
M.  Cari'*  et  ils  vont  ä  Henouver. 

Le  fol  s'est  dit  mort  et  s'est  fait  annoncer  comme  tel  dans  les 
gazettes ;  cela  lui  a  valu  l'epigramme  que  je  vous  envoie  pour  vous 
amuser : 

Ci-git  le  seigneur  Arouet, 

Qui  de  friponner  eut   manie ; 

Ce  bei  esprit  toujours  adroit 

N'oublia  pas  son  interet 

En  passant  meme  en  l'autre  vie : 

:  Lord  Marschall  hatte  aus  Gesundheitsrücksichten  um  seine  Abberufung  gebeten. 
Vergl.  S.  182.  —  2  Der  Feldmarschall  Keith  schreibt  an  Lord  Marschall,  17.  Januar 
1754:  ,,I'm  glad  my  dearest  brother  says  nothing  of  his  health  in  the  letter  I  have 
just  now  received  of  the  27  of  december,  for  count  Podewils  had  alarmed  me  a  good 
deal  by  telling  me  that  you  had  been  obliged  more  than  once  to  send  Mr.  Knyp- 
hausen  in  your  place  to  Versailles  on  occasion  of  incommodity's  and  tho'  I  hope  you 
wou'd  not  disguise  to  me  the  State  of  your  health  and  that  therfore  your  silence  on 
the  subject  has  made  nie  more  easy,  yet  a  conversation  I  had  some  days  ago  with 
the  King  gives  me  still  reason  to  suspect  that  it  is  not  so  good  as  I  ought  to  wish 
it.  He  told  me  that  for  sometime  past  you  had  solicitated  him  to  allow  you  to  retire 
from  the  service  he  had  employed  you  in,  and  at  your  earnest  desire  he  had  granted 
your  request ,  but  at  the  same  time  had  acquainted  you  ,  how  absolutely  necessary  it 
was  for  his  interest  that  you  should  continue  in  the  same  post  tili  the  end  of  har- 
vest ,  by  which  time  he  must  think  of  some  other  to  replace  you ,  he  asked  me  at 
the  same  time  if  your  Intention  was  to  return  here ;  to  which  I  answer'd  him  that  I 
was  persuaded  it  was ,  tho'  I  said  this  without  any  authority  from  you ,  yet  when  I 
consider  the  King's  generosity  in  giving  you  a  pension ,  without  any  advances  on 
your  side ,  and  the  esteem  you  have  gained  with  every  body  here,  which  won'd  en- 
duce  you  rather  to  retire  here  than  to  any  other  place,  I  hope  I  have  advanced 
nothing ,  but  what  must  be  agreeable  to  your  intentions ;  he  told  me  in  that  case  he 
thought  you  shou'd  keep  the  time  of  your  journey  and  route  as  private  as  possible, 
and  that  after  taking  leave  of  the  Court  of  France  you  should  give  it  out  that  your 
health  required  your  going  for  some  time  to  the  south  of  France,  that  it  was  easy 
on  the  way  to  take  a  cross  road  to  Strasbourg  and  Francforl  and  after  passing  the 
Hessian  dominions  to  turn  into  Saxony  by  which  you  wou'd  evite  all  the  Hanno- 
verian  territories  and  arrive  safely  here.  Every  thing  he  said  was  more  like  a  friend 
than  a  souvereign  ,  and  showed  a  real  tenderness  for  your  preservation ,  and  I  do 
assure  you  without  flattering  you  that  you  have  gained  the  general  good  will  and 
friendship  of  every  body  that  is  valuable  here ;  tho'  I  write  all  this  to  you  without 
any  cypher,  count  Podewils  assures  me  there  is  no  danger  of  it's  being  known  as  the 
letter  goes  by  a  particular  conveyance."  —  3  König  Georg  IL  Vergl.  Bd.  I,  247.  — 
4  In  den  damaligen  berliner  Adresskalendern  findet  ein  ähnlicher  Name  sich  nicht. 
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Lorsqu'il  vit  le  sombre  Acheron, 

II  chicana  le  prix  du  passage  de  l'onde 

Si  bien  que  le  brutal  Charon 

D'un  coup  de  pied  au  venire  applique  sans  fagon 

Nous  l'a  renvoye  dans  ce  monde. 

Malheur  ä  l'auteur  de  Tepigramme ,  si  le  poete  le  decouvre ;  ce 
serait  alors  qu'il  ferait  des  Akakia. '  Mais  l'epigramme  ne  risque  rien 
antra  vos  mains.  Adieu,  mon  eher  Milord,  je  vous  embrasse  de  tout 
mon  cceur,  en  vous  souhaitant  sante,  prosperite  et  vie. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


Fr. 


6174.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 


X  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  18.  Januar,  über  eine  durch 
den  Chevalier  de  l>a  Touche  auf  Befehl 
seines  Hofes  gemachte  Mittheilung,  wo- 
nach Lord  Albemarle  in  Paris  dem  Mar- 
quis de  Saint -Contest  erklärt  hat:  „Que 
l'Angleterre  ne  songeait  pas  ä  faire  un 
traite  de  subsides  avec  la  Russie,  qu'elle 
se  tenait  ä  son  traite  d'alliance  de  l'an 
1746  conclu  avec  la  derni^re ,  et  qu'elle 
ne  ferait  jamais  une  demarche  qui  put 
troubler  la  tranquillite  de  l'Europe,  qu'elle 
etait  obligee  de  maintenir  pour  ses  pro- 
pres interets. 

A  quoi  le  marquis  de  Saint-Contest 
a  ajoute  que ,  si  apr^s  des  assurances  si 
positives  et  contre  toute  attente  Votre 
Majeste  fut  attaquee  dans  Ses  Etats,  Elle 
pouvait  compter  sur  tous  les  secours  de 
la  France  que  les  circonstances  pourraient 
exiger." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Berlin,  19.  Januar  1754. 
Recht  sehr  gut.  Ich  glaube, 
dass  die  Nachricht  richtig  ist,  und 
dass  der  König  von  Engelland  die 
Negociation  wird  fallen  lassen.  In- 
zwischen muss  dem  Chevalier  de 
La  Touche  sehr  gedanket  und  ein 
convenables  Compliment  gemachet 
werden. 


6175.     AU  SECR^TAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  19  janvier  1754. 
Vos  depeches  du  i^"^  et  du  4  de  ce  mois  m'ont  ete  fiddement 
rendues,  dont  j'ai  ete  bien  aise ,  par  les  differents  eclaircissements  que 
vous  m'avez  donnes  sur  plusieurs  sujets.  Quant  ä  celui  de  la  negocia- 
tion ä  Moscou  entre  les  ministres  de  Russie,  je  n'en  saurais  vous  don- 
ner  d'autre  nouvelle,  sinon  que,  selon  toutes  les  apparences ,  ceux  de 
Russie  refuseront  rondement  d'accepter  les  conditions  que  l'Angleterre 
leur  a  fait  proposer  par  le  contre-projet^  d'une  Convention  ä  faire  pour 


I  Vergl.  Bd.  IX,   395.  —  2  Vergl.  S.    192. 
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des  subsides,  k  moins  que  le  minist^re  de  Russie  ne  regarde  im  sub- 
side  de  50,000  livres  Sterling  etre  un  objet  trop  important  pour  etre 
refus6,  et  croie  pouvoir  se  permettre  des  licences  en  faveur  de  l'eloigne- 
ment,'  qui  seront  difficiles  au  roi  d'Angleterre  de  controler. 

Au  surplus,  soyez  attentif  aux  intrigues  que  le  ministre  autrichien, 
le  comte  Colloredo,  emploiera  pour  pousser  le  minist^re  anglais  ä  pr^ter 
plus  de  faveur  ä  une  liaison  plus  etroite  avec  la  Russie.  Je  suis  in- 
forme que  la  cour  de  Vienne  n'oubliera  ni  mensonges  ni  choses  con- 
trouvees  pour  inspirer  au  roi  d'Angleterre  de  nouvelles  apprehensions 
contre  moi;  tächez  d'etre  instruit  de  ce  manage,  mais  traitez  de  ridi- 
cule    et    de    controuve    tous    les   bruits    des   appareils  de  guerre  que  je 

faisais  actuellement ,  quand  on  vous  en  parlera.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6176.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,    19  janvier  1754. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  3  et  du  4 ,  tout  comme 
Celle  du  7  de  ce  mois,  m'ont  ete  heureusement  rendues,  qui  m'ont  ap- 
pris  ä  ma  satisfaction  extreme  que  M.  de  Saint  -  Contest  et  les  autres 
ministres  de  France  reconnaissent  ä  la  fin  par  mes  procedes  ä  leur  egard 
combien  j'agis  rondement  avec  eux,  ce  que  je  compte  toujours  pour 
un  avantage  et  pour  autant  gagne  avec  eux.  Ce  qui  me  fache ,  avec 
cela,  c'est  que  le  credit  du  minist^re  de  France  est  tant  tombe  auprds 
des  cours  de  Vienne  et  de  Londres  qu'on  n'a  gu^re  plus  de  conside- 
ration  pour  lui ,  de  sorte  que  ces  cours  ne  regardent  autrement  ledit 
minist^re  que  divise  et  occupe  enti^rement  de  disputes  parlementaires 
et  peu  ä  meme  de  prendre  aucune  resolution  soutenue  avec  vigueur. 

Pour    ce    qui    regarde    le    resultat  des  ministres  de  Russie  touchant 

le  contre-projet^  de  Convention  subsidiaire,  je  n'en  ai  point  de  nouvelles 

encore,  auxquelles  je  m'attends  cependant  bientot,  et  que  je  ne  manquerai 

pas  de  vous  communiquer,  des  qu'elles  m'arriveront.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6177.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,    19  janvier  1754. 
Je    VOUS  sais  grd  des  eclaircissements  que  vous  m'avez  donnds  par 
votre  rapport  du  9  sur  les  bruits  qui  avaient  couru  touchant  la  marche 
de  quelques  regiments  de  Moravie  en  Italic.^     Je  suis  persuade  ([ue,   si 

I  Betrifft  die  Cantonnementsquartiere  der  russischen  Observationstruppen  näher 
oder  ferner  der  Landesgrenze.  Vergl.  S.  193.  —  2  Vergl.  S.  192.  —  3  Vergl.  S.  204. 
Klinggräffen  bezeichnet  das  Gerücht  als  bisher  gegenstandslos. 
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jamais  il  en  arrive  quelque  chose,  vous  en  serez  averti  et  m'en  in- 
form erez  ä  temps. 

Nous  sommes  ici  egalement  que  vous  dans  une  parfaite  ignorance 
encore  sur  le  resultat  de  la  negociation  ä  Moscou  entre  les  ministres  de 
Russie  et  Guy  Dickens. 

II  n'est  du  tout  question  ä  present  en  Angleterre  des  affaires  etran- 
geres,  toute  1' attention  du  minist^re  s'y  borne  sur  celles  du  pays  et  ä 
concilier  les  difFerends  que  le  vice-roi  d'Irlande'  a  avec  la  Chambre 
des  Communes  de  ce  pays-lä.  ^  Au  surplus ,  si  la  reussite  de  l'affaire 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains  tient  ä  l'arrivde  du  roi  d'Angle- 
terre  dans  ses  fitats  hereditaires  d'AUemagne,  eile  parait  etre  bien  dou- 
teuse  pour  cette  annee  -  ci ,  vu  que  le  minist^re  anglais  en  pense  bien 
differemment  encore  et  continue  d'assurer  ä  ses  amis  qu'il  est  impos- 
sible  de  pouvoir  rien  dire  de  positif  lä-dessus,  avant  que  le  Parlement 
n'ait  repris  ses  seances. 

Au  reste,  j'apprends  que  mes  envieux  fönt  aller  des  bruits  d'au- 
gmentations  de  mon  armee  que  je  mdditais  actuellement ,  tout  comme 
d'autres  arrangements  de  guerre  que  je  faisais.  Comme  tous  ces  bruits 
sont  destitues  de  fondement,  vous  n'en  parlerez  point  le  premier,  mais 
suppose  qu'on  vous  en  parle ,  vous  les  traiterez  de  controuves  et  de 
chimeriques. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6178.     AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE   L^.GATION   JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 


Maltzahn  berichtet,  Dresden  15.  Ja- 
nuar: „On  parle  ici  d'une  augmentation 
que  Votre  Majeste  doit  faire  actuellement 
de  Son  armee,  de  meme  que  d'un  trans- 
port  d'artillerie  et  de  munitions  qui  doit 
s'etre  fait  depuis  peu  a  Magdebourg  et  en 
Silesie"  .  .  . 

„Je  viens  d'avoir  un  entretien  encore 
avec  l'ambassadeur  de  France  sur  les  af- 
faires de  Pologne ,  oü  je  me  suis  apergu 
assez  clairement  qu'il  croil  que,  quand 
son  ministfere  lui  a  ecrit  que  milord  Mare- 
chal  n'avait  rien  propose  la-dessus,3  il 
faut  que  ce  qu'il  a  dit  n'ait  pas  ete  assez 
pressant  pour  faire  prendre  quelque  reso- 
lution  au  Conseil  du  roi  de  France.  II 
m'a  donne  assez  ä  entendre  que,  si  Votre 
Majeste  voulait  faire  proposer  l'affaire  ä 
present  et  insister  absolument  sur  la  ne- 
cessite  de  prendre  quelque  arrangement^ 
on  s'y  preterait  volontiers,   et  que  meme 


Berlin,  19  janvier  1754. 
J'ai  bien  re^u  les  rapports  que 
vous  m'avez  faits  du  12  et  du  15 
de  ce  mois.  Vous  pouvez  traiter 
tout  ce  qu'on  a  dit  d'une  augmen- 
tation que  je  devais  faire  actuelle- 
ment de  mon  armee ,  comme  des 
bruits  de  ville  que  des  tetes  chi- 
meriques ont  fait  courir  pour  en 
faire  illusion  au  public :  enfin, 
comme  une  chose  k  laquelle  je 
n'ai  nuUement  songe  jusqu'ä  pre- 
sent. Quant  aux  transports  d'ar- 
tillerie et  de  munitions  de  guerre 
qui  se  fönt  de  temps  en  temps  ici, 
je  suis  bien  aise  de  vous  dire  qu'il 
n'v    a    rien    d'extraordinaire  lä-de- 


I  Herzog  von  Dorset. 


Vergl.  S.   205.   211.  —  3  Vergl.  S.   204. 
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on  ne  ferait  plus  la  difficulte  qu'on  a 
faite  d' abandonner  le  detail  et  l'arrange- 
ment  de  cette  affaire  ä  nous  deux ,  en 
cas  que  Votre  Majeste  le  demandät  en- 
core.  Je  soupgonne  quasi  qu'on  a  ecrit 
au  comte  de  Broglie  de  nie  faire  entendre 
tout  cela,  Sans  me  le  dire  expressement  — 
car  je  sais  qu'il  a  une  correspondance 
secr^te  avec  une  personne  i  qui  lui  signifie 
immediatement  les  sentiments  de  son 
maitre,  qui,  ä  ce  qu'il  m'a  dit  ci-devant, 
est  tr^s  porte  ä  prendre  quelque  arrange- 
ment  de  concert  avec  Votre  Majeste  — 
et  que  le  roi  de  France  voudrait  peut- 
etre  que  Votre  Majeste  fasse  parier  assez 
vivement,  pour  que  M.  de  Saint  -  Contest 
seit  oblige  de  proposer  1' affaire  dans  le 
Conseil.  Mais  comme  ce  n'est  qu'une 
conjecture,  qui  pourrait  faire  tort  ä  1' Am- 
bassadeur, si  on  en  parlait,  j'ose  supplier 
Votre  Majeste  de  n'en  rien  marquer  ä 
milord  Marechal  ni  d'en  faire  remarquer 
quelque  chose  au  sieur  de  La  Touche. 
Si,  au  reste,  Votre  Majeste  veut  faire  de 
nouvelles  propositions,  et  avec  la  vivacite 
que  le  comte  Broglie  m'a  temoigne  etre 
necessaire  pour  tirer  son  minist^re  de  sa 
lethargie,  Votre  Majeste  jugera  Elle-meme 
si  Elle  veut  en  charger  milord  Marechal 
ou  le  Chevalier  de  La  Touche,  et  je  crois 
qu'il  Lui  sera  plus  agreable  que  1' affaire 
se  fasse  ici  entre  1' Ambassadeur  et  moi, 
puisqu'il  y  aura  plus  de  facilite  d'eloigner 
les  objections  que  le  minist^re  de  France 
pourrait  faire  ,  1  'Ambassadeur  s'etant  oc- 
cupe  comme  moi,  autant  que  nous  devions, 
de  ces  affaires-lä." 

Nach  dem  Concept. 


dans,  et,  pour  peu  qu'on  ait  pris 
garde  ä  ce  qui  s'est  fait  ä  ce  sujet 
dans  le  temps  passe ,  on  trouvera 
que  ce  sont  des  transports  qui  se 
fönt  annuellement,  en  consequence 
de  certains  arrangements  que  j'ai 
pris  depuis  bien  d'annees,  de  sorte 
que,  si  on  en  veut  tirer  des  con- 
sequences ,  Ton  en  tirera  __  encore 
l'annee  future  et  d'autres  qui  suc- 
cederont,  quand  on  verra  executer 
les  memes  arrangements. 

Pour  ce  qui  regarde  les  in- 
sinuations  que  le  comte  de  Broglie 
vous  a  faites  relativement  aux  af- 
faires de  Pologne,  j'en  ferai  parier 
mon  ministre,  le  comte  de  Podewils, 
au  Chevalier  de  La  Touche,  quoique 
toujours  de  maniere  que  le  secret 
du  comte  de  Broglie  qu'il  vous  a 
demande,    n'en  soit  point  expose.^ 

Federic. 


6179.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Berlin,  21.  Januar  1754. 
Ich  würde  nicht  ermangelt  haben ,  bei  Ew.  Excellenz  mich  heute 
Vormittag  selbst  zu  melden  und  gehorsamst  anzufragen ,  ob  Deroselben 
meine  unterthänige  Aufwartung  machen  könne,  daferne  ich  nicht  heute 
früh  mit  einem  starken  Katarrhe  auf  der  Brust  befallen  worden  wäre, 
welcher  mir  sowohl  das  Sprechen  als  die  Respiration  sehr  beschwerlich 
gemachet  hätte  und  davon  ich  zwar  etwas  soulagiret,  aber  noch  nicht 
gänzlich  befreiet  bin. 


I   Der  Prinz  von  Conty.   —  2  Vergl.  Nr.   6179. 
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Ich  sehe  mich  also  genöthiget,  Ew.  Excellenz  hierbei  diejenige 
höchst  secrete  Piece'  zu  übersenden,  welche  Sr.  Königl.  Majestät  In- 
tention zufolge  Ew.  Excellenz  gerne  selber  präsentiret  haben  würde,  um 
allenfalls  noch  ein  und  anderes  Eclaircissement  desfalls  mündlich  zu 
geben.  Ich  erachte  sonsten  überflüssig  zu  sein ,  das  sonst  mir  anbe- 
fohlene grosseste  Secret  deshalb  und  dass  Ew.  Excellenz  erwähnte  Piece 
niemanden  auf  der  Welt  sehen  lassen,  noch  etwas  davon  communiciren 
möchten ,  zu  recommandiren ,  da  die  Pi^ce  selbst  am  Tage  leget ,  wie 
sorgfältig  darunter  zu  verfahren ,  damit  sonst  dergleichen  sehr  rarer 
Canal,  wodurch  man  solche  erhalten  kann,  nicht  gänzlich  ruiniret  werde, 
wenn  das  geringste  davon  transpiriren  sollte. 

Ew.  Excellenz    gnädigem  Wohlwollen    empfehle    ich    mich    übrigens 

und  wünsche  nichts  mehr ,  als  dass  Dieselbe  geruhen  wollen ,  mir  noch 

einmal    einen  Tag  und  Zeit  zu  nennen ,    da  ich  Deroselben  unterthänig 

aufwarten    und    wegen    der    nunmehr    herannahenden  Zeit  zur  Rückreise 

nach  Potsdam  beurlauben  kann.  .    , 

Eichel. 

P.  S. 

Da  Se.  Königl.  Majestät  auch  occasione  dessen,  so  M.  Benoit  zu 
Warschau  in  seinem  letzteren  und  ehegestern  hier  eingelaufenen  Be- 
richte^ von  der  jetzigen  Fermentation  in  Polen  zwischen  beiden  grossen 
Partien  [berichtet] ,  mir  befohlen  haben ,  Ew.  Excellenz  zu  melden ,  wie 
Dieselbe  einmal  Gelegenheit  nehmen  möchten ,  den  Chevalier  de  La 
Touche  über  die  polnische  Affaires  zu  sprechen ,  um  die  Sentiments 
seines  Hofes  zu  erfahren,  ob  nicht  einiges  Concert  zwischen  Frankreich 
und  Sr,  Königl.  Majestät  in  Zeiten  zu  treffen  sei ,  wodurch  man  die 
gute  Partie  in  Polen  souteniren  und  nach  Möglichkeit  fortifiiren,  auch 
wegen  des  künftigen  Reichstages  in  Polen  einige  vorläufige  Mesures 
nehmen  könne. 

Ich  ermangele  demnach  nicht,    solches  schuldigst  auszurichten  und 

zweifele    zugleich    nicht,    dass  Ew.  Excellenz    das  Duphcat  der  Relation 

von  dem  Herrn  von  Maltzahn  zu  Dresden  erhalten  haben  werden,  worin 

derselbe  sich  auch  über  dieses  Sujet  expliciret  hat.  ^ 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6180.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,  22  janvier  1754. 
Comme   il    m'est   parvenu   un  rapport  bien  interessant  du  sieur  de 
Benoit   ä  Varsovie   k   la   date   du    12    de  ce  mois,    et   que  j'ignore  s'il 
vous  a  informe  en  droiture  de  ce  qui  se  passe  ä  present   par  rapport  k 

I  Das  Gegenproject   des  englischen   Hofes  für  den  mit  Russland  zu  schliessenden 
Subsidienvertrag ;  S.    192.  —  2  Vergl.  Nr.  6180.   —  3  Vergl.  die  vorige  Nummer. 
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la  fermentation  qui  regne  actuellement  entre  les  deux  partis ,  j'ai  cru 
necessaire  de  vous  faire  communiquer  ce  rapport  in  extenso  en  forme 
de  post- scriptum  chiffre  d'un  de  vos  chififres  dont  vous  ne  vous  servez 
plus  pour  la  correspondance.  Je  laisse  ä  votre  discretion  si  vous  jugez 
convenable  de  faire  part  ä  M.  de  Broglie  de  ces  avis-lä. 

F  e  d  e  r  i  c. 

De    Varsovie,    12    janvier    1754. 

On  travaille  plus  que  jamais  ä  l'union  des  deux  partis  opposes 
de  ce  royaume,  et  l'on  ne  discontinue  pas  de  tendre  toutes  sortes  de 
pieges  ä  celui  des  Potocki,  pour  l'attirer  dans  les  interets  de  la  cour. 
La  palatin  de  Belcz  et  celui  de  Smolensko '  regoivent  les  lettres  les  plus 
flatteuses  du  comte  de  Brühl,  qui  ne  cesse  pas  de  cajoler  tout  le  reste 
des  Potocki.  La  mefiance  qu'on  veut  leur  inspirer  ä  toute  force  contre 
Votre  Majeste,  n'est  pas  un  des  moindres  remMes  qu'on  emploie  pour 
cet  effet ,  par  l'instigation  des  Anglais  et  des  Saxons ,  ä  chaque  occa- 
sion.  Ceux  du  bon  parti  resistent  encore  assez  bien ,  mais ,  comme  ils 
ont  affaire  ä  des  adversaires  extremement  fins  et  delies,  qui  outre  cela 
travaillent  infiniment  mieux,  avec  beaucoup  plus  d'ordre  et  bien  plus 
assidüment,  dans  les  Conferences  qu'ils  tiennent  le  plus  souvent  qu'il 
leur  est  possible ,  il  est  toujours  plus  difficile  aux  bons  patriotes  de  se 
maintenir,  principalement  si  les  autres  viennent  ä  recourir  ä  quelque 
moyen  violent;  le  secours  d'argent  et  de  troupes  que  les  bien  inten- 
tionnes  attendent  en  pareil  cas  de  leurs  allies ,  est  l'unique  esperance 
qui  les  fait  encore  agir. 

II  parait  qu'on  doit  certainement  s'attendre  ä  quelque  coup  d'eclat 
ä  la  Diete  prochaine.  Le  parti  de  la  cour  temoigne  meme  vouloir 
prendre  de  telles  mesures  qu'elles  ne  seront  plus  traversees,  comme  elles 
l'ont  ete  ä  la  derniere  di^te  de  Grodno.^  On  emploie  promesses  et 
menaces,  et  le  general  Mokranowski  vient  d'etre  averti  encore  une  fois 
de  la  part  de  la  cour  de  Saxe  que,  s'il  continuait  ä  tenir  le  parti  de 
la  Prusse  et  celui  de  la  France,  en  inspirant  au  Grand  -  General  de 
Tarmee  de  la  Couronne^  tant  d'alienation  pour  les  interets  du  roi  de 
Pologne  et  de  ses  allies ,  on  serait  oblige  de  lui  retrancher  sa  pension 
de  chambellan.  Celui -ci  a  repondu  en  bon  citoyen  que,  n'etant  voue 
ä  aucune  cour  etrang^re,  il  ne  tenait  que  le  parti  des  bien  intentionnes 
et  qu'il  ne  laisserait  jamais  d'agir  conformement  aux  interets  de  toute 
la  Republique  et  pour  la  conservation  de  sa  liberte;  que,  comme  les 
plus  grands  avantages  qu'on  pourrait  lui  ofifrir,  ne  le  feraient  jamais 
changer  ä  cet  egard,  il  ne  cesserait  pas  d'entretenir  le  Grand  -  General 
de  l'armee  dans  les  bonnes  intentions  oü  il  etait  que  rien  ne  se  fit 
jamais  au  prejudice  des  privileges  de  la  nation.  On  recommence  de- 
piiis  ä.  filer  doux,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  douter  qu'on  n'emploie  le  vert 
et  le  sec  pour  reussir. 

I   Vergl.  Ed.   IX,   159.   292.   294.  —  2  Vergl.  Bd.   IX,  260.  —  3  Branicki. 


223      ^ 

II    est    certain    que    l'unique    but    qu'on    se    propose   en    cherchant 

r  Union    de    la    nation,    est   de   la   porter   ä  se  choisir   un  jour    un    suc- 

cesseur    tel    que    les    Anglais    et    les  Russes    voudraient    le  leur  donner. 

L'aveuglement  dans  lequel  le  comte  de  Brühl  a  soin  d'entretenir  la  cour 

de  Saxe,    fait    croire    ä    celle-ci  que  c'est   en  sa  faveur  qu'on  travaille, 

tandisque    son   premier   ministre   est    de  concert  sur  tout  un  autre  sujet 

avec  les  deux  cours  susmentionnees.'    Le  temps  fera  voir  que  je  ne  me 

trompe  peut-etre  pas  dans  mes  reflexions,  et  les  menees  que  j'ai  vu  faire 

dans  les  maisons  des  princes  Czartoryski    et  du  comte  Poniatowski,  me 

confirment  de  plus  en  plus  dans  mes  opinions.  „ 

^  ^  ^  Benoit. 

Nach  dem  Concept ;  die  Beilage  nach  der  Ausfertigung  des  Berichtes  von  Benoit. 


6181.    AU  CONSEILLER  PRIVjfc  DE  LEGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Berlin,   22  janvier  1754. 

J'ai  bien  regu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  8  et  du  11 

de    ce    mois.     Comme    vous    m'y    apprenez    que    le   credit    de  Madame 

Horleman   aupres  de  la  Reine,    ma   soeur,    et  celui    du    general  Lieven 

aupres  du  Roi  est  enti^rement  tombe,^  mandez-moi  confidemment  et  de 

mani^re  que  j'y  puisse  compter,  qui  sont  donc  les  personnes  auxquelles 

le  Roi,  tout  comme  la  Reine,  ont  rendu  actuellement  leur  confiance,  et 

me  marquez  leur  caract^re.     Je    ne    suis  pas  sans  apprehensions  que  ce 

sont   des   gens   dont   on  pourrait  revoquer  en  doute  la  bonne  Intention. 

Observiez,    au   surplus,    que  vous    n'adresserez  autrement  qu'immediate- 

ment   ä    moi   le    rapport    que    vous    ni'en    ferez ,    sans    en   envoyer  des 

doubles  au  minist^re.  ._,     , 

Feder  ic. 

Nach  dem  Concept. 


6182.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  22  janvier  1754- 
A  mon  opinion ,  tous  les  arrangements  que  la  cour  oü  vous  etes 
a  faits  au  sujet  de  la  remonte  de  sa  cavalerie  en  consequence  de  votre 
dernier  rapport  du  12,  ont  ete  faits  dans  la  supposition  d'une  reussite 
infaillible  de  la  negociation  entamee  en  Russie  par  Guy  Dickens  et 
Pretlack;  mais,  comme  celle-ci  pourrait  bien  manquer,  et  que  la  cour 
de  Londres  ne  parait  pas  disposee  de  s'epuiser  en  subsides  pour  l'amour 
de  Celle  de  Vienne,  je  m'imagine  que  la  derni^re  s'arr^tera  dans  ses 
desseins,    par   la  raison  qu'elle  ne  se  trouve  pas  en  etat  encore  d'entre- 

I  Vergl.  Bd.  IX,   102.  —  2  Vergl.  Bd.  IX,   270. 
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prendre  elle-seule  quelque  affaire  de  consequence ;  article  que  vous  devez 

cependant  bien  examiner. 

Au    surplus ,    il    parait   decide  ä  präsent  que  le  roi  d'Angleterre  ne 

passera  pas  la  mer  cette  annee-ci. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6183.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE 

Berlin,   26  janvier  1754. 

Vous  avez  rencontre  juste  dans  votre  rapport  du  16  de  ce  mois 
que  la  cour  de  Vienne  ait  demande  des  subsides  ä  l'Angleterre. 

II  faudra  voir,  au  reste,  quel  pourra  etre  le  resultat  de  la  negocia- 
tion  qui  se  traite  ä  Moscou,  le  sieur  Guy  Dickens  ayant,  selon  ce  qui 
m'en  est  revenu,  renvoye  son  counier  par  Vienne  ä  sa  cour. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C 

6184.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE    L^GATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,  26  janvier  1754. 

J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  19  et  du  22  de  ce  mois,  sur  les- 
quels  je  veux  bien  vous  dire  que  vous  devez  tächer  au  possible  de  vous 
procurer  une  parfaite  connaissance  de  ce  que  le  comte  de  Flemming  ä 
Vienne  a  mande  ä  sa  cour  touchant  les  affaires  que  vous  savez  qu'elles 
me  sont  de  la  derniere  importance. 

Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  vous  informer  que  le  baron  de  Pret- 
lack,  apres  6tre  arrivä  ä  Koenigsberg,  a  continue  son  chemin  en  diri- 
geant  sa  route  sur  Bialyslock,  pour  y  rester  quelques  jours,  bien  que 
le  Grand  -  Marechal  de  la  Couronne'  en  doive  etre  absent. 

Au    reste ,    de  la  maniere  que  le  preniier  ministre  s'est  declare  en- 

vers  vous  en  consequence  du  post  -  scriptum  de  votre  rapport  du  22  de 

ce   mois    au    sujet   des    transports   des  recrues  par  la  Silesie ,    les  passe- 

ports  seront  d'abord  expedies.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6185.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Lord  Marschall  von  Schottland  be- 
richtet,  Paris  II.  Januar:  ,,I1  parait  que 
les  cours  de  France  et  de  Turin  songent 
ä  se  rapprocher  insensiblement.  Elles 
viennent  de  conclure  entre  elles  une  Con- 
vention relativement  ä  an  certain  droit 
de    mer  que  le  port  de  Villefranche  etait 


Berlin,  26  janvier  1754. 
J'ai  regu  ä  la  fois  les  depiches 
que  vous  m'avez  faites  du  11  et 
du  14  de  ce  mois,  et  vous  sais  gre 
des  particularites  dont  vous  avez 
bien    voulu   m'instruire  touchant  la 


1  Gemeint  ist  der  Krongrossfeldherr  Graf  Branicki. 
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en  possession,  depuis  des  temps  immemo- 
riaux,  d'exiger  des  vaisseaux  fran^ais  qui 
passaient  a  sa  portee.  La  perception  de 
ce  droit  a  donne  occasion  ä  de  frequentes 
contestations  entre  les  deux  cours  .  .  . 
Apr^s  qu'on  fut  convenu  des  points  prin- 
cipaux  d'une  pareille  Convention ,  l'expe- 
dition  de  l'acte  donna  occasion  ä  de  nou- 
veaux  debats,  qui  en  retardferent  longtemps 
la  conclusion.  La  cour  de  Turin  preten- 
dait  alterner  avec  celle  de  France  dans 
les  titres  et  dans  la  signature,  prerogatives 
qu'on  n'a  pas  voulu  lui  accorder  ici ,  et 
sur  lesquelles  eile  a  insiste  longtemps,  en 
alleguant  l'exemple  de  l'Espagne  dont 
eile  avait  obtenu  1' alternative  dans  le 
traile  d'Aranjuezi  ...  A  la  fin,  on  s'est 
arrete  au  temp6rament  que  la  Convention 
serait  passee  au  nom  de  la  ville  de  Mar- 
seille." 


Nach  dem  Concept. 


Convention  faite  entre  la  cour  ou 
vous  etes  avec  celle  de  Turin  par 
rapport  ä  l'affaire  de  Villefranche. 
Ce  que  je  veux  bien  vous  recom- 
mander  ä  ce  sujet,  c'est  que  vous 
ne  devez  perdre  aucune  occasion 
pour  insinuer  aux  ministres  de 
(juelle  consequence  il  est  pour  la 
France  de  s'accrocher  le  roi  de 
Sardaigne,  pour  conserver  la  balance 
en  Italic,  et  que,  sans  s'etre  attache 
ce  Prince,  la  France  ne  saurait  ja- 
mais  contre  -  balancer  en  Italie  la 
maison  d' Autriche  ,  qui ,  apr^s  son 
traite  fait  avec  le  duc  de  Mod^ne,* 
aspirait  ouverteuient  ä  se  rendre 
dependante  toute  IMtalie. 

Federi  c. 


6186.     AU   CONSEILLER  DE  LfiGATION  BARON  ÜE  KNYP- 
HAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  26  janvier  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  tait  du  11  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  rendu,  qui  m'a  assez  instruit  sur  le  sujet  que  vous  y  avez  traite,^ 
de  Sorte  que  je  vous  demande  ä  present  un  memoire  raisonne  sur  les  avis 
qu'on  a  en  France  sur  les  differends  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre,  si 
ces  differends  s'aigrissent  et  s'ils  pourront  aboutir,  ä  la  fin,  ä  une  guerre 
ouverte.  Vous  observerez  que,  quant  ä  la  derni^re  circonstance ,  vous 
demanderez  l'avis  de  milord  Marechal,  pour  me  le  marquer. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


6187.     AU  LORD  MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  PARIS. 

H erlin,  29  janvier  1754. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  18  de  ce  mois.  Pour  ce  qui 
regarde  l'affaire  par  rapport  ä  mes  differends  avec  l'Angleterre,  je  crois 
que  le  meilleur  serait  que  M.  de  Saint  -  Contest  laisse  dormir  tout-ä-fait 
la  negociation  ä  ce  sujet ,  et  que  nous  gardions  le  meme  silence  avec 
les  ministres  anglais  qu'ils  gardent  avec  nous,  jusqu'ä  ce  que  l'on  sache 

1    14.   Juni    1752.    —    2   Vergl.  S.  212.    — ■    3    Stand    der    Differenzen    zwischen 

Frankreich    und  England    wegen    der  im    letzten   Kriege    von    englischen   Kapern   ge- 
machten Prisen.     Vergl.  S.    175. 
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voll"  clairement  sur  le  tour  que  prendra  la  negociation  de  Guy  Dickens 
ä  Moscou. 

Si  l'Angleterre  ne  prend  point  de  nouveaux  engagements  avec  la 
Russie,  et  si  le  Roi,  ä  l'ouverture  du  nouveau  Parlement,  ne  fait  point 
entrer  dans  sa  harangue  qu'il  fera,  quelques  mauvais  propos  au  sujet 
des  susdits  differends,  alors  j'estime  qu'on  saura  renouer  la  negociation 
avec  succes ,  dont  on  ne  peut  pas  se  flatter  dans  le  moment  present, 
vu  que  le  ministere  anglais  n'a  d'autre  attention  ä  present  que  sur  les 
affaires  interieures  du  pays. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  vous  entretenir  dans  ce  sens-lä  avec 
M.  de  Saint  -  Contest  et  de  me  marquer  ce  qu'il  vous  en  aura  dit. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  6  r  i  C. 


6188.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,   29  janvier  1754. 

Le    rapport  que  vous  m'avez  fait  du  15   de  ce  niois,  m'a  ete  heu- 

reusement  rendu,    sur  lequel  je  n'ai  rien  ä  vous  dire,    sinon    que  vous 

devez  tächer  ä  pouvoir  me  marquer  precisement   et  avec  certitude  si  le 

roi   d'Angleterre    ne   passera   point    cette    annee-ci    ä    ses  fitats    d'Alle- 

magne.      Informez-moi    d'ailleurs     si    les    affaires    d'Irlande    continuent 

encore    d'embarasser   le    ministere    anglais,    ou    si   elles    commencent    de 

s'apaiser.  „     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6189.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  29  janvier  1754. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  19  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendue.  Comme  il  faut  bien  qu'ä  present  le  courrier  que  le  comte 
Esterhazy  a  depeche'  avec  le  resultat  des  Conferences  que  Guy  Dickens 
a  eues  avec  les  ministres  de  Russie ,  arrive  bientot  ä  Vienne ,  vous  ob- 
serverez  avec  attention  la  contenance  des  ministres  de  la  cour  oü  ^•ous 
etes,  afin  de  pouvoir  faire  vos  conjectures  sur  la  Situation  de  cette  ne- 
gociation.    Veillez    au    surplus    avec    toute   l'attention  possible  ä  ce  que 

ladite  cour  fait  d'arrangements  dans  son  militaire.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6190.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Berlin,  29  janvier  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  22  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendu ,    au  sujet  duquel  je  veux  vous  dire  que ,    quoiqu'il  y  ait  des  cir- 


227 


constances  dans  ce  qui  vous  est  revenu  des  negociations  du  sieur  Guy 
Dickens  en  Russie,  qui  ne  sont  pas  exactement  conformes  ä  ce  qui 
m'en  est  revenu  d'autre  part,  vous  devez  cependant  continuer  de  tirer 
toutes  les  informations  que  vous  saurez  sur  cette  negociation  et  de 
m'en  faire  vos  rapports. 

Au  reste,  mandez-moi  s'il  n'est  pas  arrive  jusqu'ä  present  de  nou- 
veau  ministre  du  roi  de  Portugal'  aupres  les  ttats-Generaux,  et  s'il  n'y 
a  pas  apparence  qu'il  en  arrivera  bientot.  , 

Nach  dem  Concept. 


6 191.     AU  CONSEILLER  PRIVfi    DE    LfiOATION    DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,   29  janvier  1754. 

J'ai  bien  re(ju  votre  rapport  du  19  de  ce  mois  et  me  refere  pour 
ce  qui  regarde  l'affaire  de  la  comtesse  de  Bentinck  aux  instructions  que 
je  vous  ai  fait  donner  successivement  par  mes  ministres. 

Quant  aux  sentiments  que  la  reine  de  Danemark  vous  a  marques 
ä  mon  egard ,  et  dont  j'ai  ete  vivement  touche ,  je  suis  bien  aise  de 
vous  faire  observer  que  vous  ne  perdrez  point  les  occasions  oü  vous 
saurez  dire  ä  cette  Princesse  des  choses  obligeantes  de  nia  part. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 


6192.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,   ler  fevrier  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  du  mois  passe,  m'a  ete 
heureusement  rendu.  Comme  il  y  a  dans  le  precis  que  vous  faites  de 
la  piece  en  question,^  differentes  choses  que  je  ne  sais  concilier  que 
difficilement  avec  ce  que  portent  les  instructions  autrefois  donnees  par 
le  duc  de  Newcastle  au  sieur  Guy  Dickens  et  avec  ce  que  vous  m'en 
avez  appris  autrefois^  ä  ce  sujet,  je  voudrais  bien  que  vous  m'eussiez 
envoye  par  quelque  homme  de  confiance  la  copie  de  la  piece  entiere 
et  in  extenso,  afin  que  j'eusse  ete  ä  meme  d'en  juger  en  y  combinant 
les  autres  circonstances  qui  y  sont  relatives.  C'est  aussi  pourquoi  je 
desire  que  vous  m'envoyiez  encore  la  piece  en  son  entier. 

Au  surplus.  j'approuve  parfaitement  que  vous  informiez  le  ministre 
de  France  de  tout  ce  qui  nous  est  revenu  par  rapport  aux  arrangements 
pris  en  Russie  relativement  aux  affaires  de  Pologne,  sans  cependant  lui 
donner   la    moindre    ou^'erture    par    rapport    au   canal    d'oü   nous    avons 

I  Vergl.  Bd.  IX,  425.  —  2  Bericht  Funcke's  au  Brühl,  Moskau  6.  December 
1753.    —  3  Vergl.   S.    189  Anm. 
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puise  ces  avis,   et  de  sorte  qu'il  ne  puisse  pas  meme  s'en  douter.     Sur 
quoi  vous  userez  de  toute  precaution  imaginable. 

Nach  dem  Concept. 


6193.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  2  fevrier  1754. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  29  dernier  touchant  les  avis  qui  vous 
sont  venus  par  rapport  aux  chipotages  entre  les  cours  de  Dresde ,  de 
Vienne  et  de  Moscou.  J'en  ferai  faire  communiquer  un  extrait  ä  mon 
ministre  comte  de  Podewils, »  quoiqu'en  lui  cachant  avec  soin  tout  ce 
qui  pourrait  lui  faire  soup^onner  les  canaux  desquels  ces  avis  vous  de- 
rivent,  afin  qu'il  en  puisse  parier  au  chevalier  de  La  Touche,  et  je  vous 
permets  d'ailleurs  que  vous  puissiez  toucher  dans  vos  rapports  que  vous 
ferez  au  departement  des  affaires  etrang^res ,  les  choses  qui  regardent 
les  affaires  de  Pologne,  bien  que  vous  le  feriez  toujours  de  sorte  que 
mes  ministres  ne  sauront  absolument  s'apercevoir  du  canal  d'oü  ces 
avis  secrets  vous  sont  revenus ,  ce  que  vous  leur  masquerez  avec  toute 
l'adresse  possible. 

En  attendant,  je  veux  bien  vous  communiquer  les  reflexions  que 
j'ai  faites  sur  votre  depeche  ci-dessus  accusee,  savoir  que  je  crois  que 
les  Russes  ne  voudront  rien  faire  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne, 
quand  ils  n'auront  pas  des  subsides ,  et  que  la  negociation  sur  ce  sujet 
avec  Guy  Dickens  echouera.  Je  remarque  d'ailleurs  que  vous  envisagez 
la  France  et  la  Hollande  de  la  maniere  qu'elles  etaient  il  y  a  quarante 
ans,  oü  la  France  prodiguait  des  sommes  pour  ses  interets  d'fitat,  et  oü 
la  seconde  etait  une  puissance  respectable.  C'est  ce  qui  s'est  bien 
change  du  depuis ,  oü  la  France  se  fait  bien  tirer  ä  la  manche  pour 
depenser  meme  le  necessaire,  et  oü  la  republique  de  Hollande  trouve 
ä  peine  les  moyens  de  soutenir  son  interieur,  vu  ses  finances  ruinees  et 
la  desunion  entre  les  Regents. 

Quant  aux  Anglais,  je  doute  fort  qu'ils  voudront  se  mettre  en 
grands  frais  ä  l'egard  des  affaires  de  Pologne  et  pour  une  succession 
au  trone  de  ce  pays  assez  eloignee  encore ,  et  je  m'imagine  que  peut- 
etre  le  chevalier  Williams  s'est  plus  avance  lä-dessus  que  sa  cour  ne  l'a 
Charge.  Au  reste ,  toutes  les  propositions  que  vous  faites  pour  nous 
former  un  parti  en  Pologne,  sont  bonnes  et  solides;  mais  souvenez-vous 
que  je  ne  saurais  pas  le  faire  moi  seul ,  et  que,  quand  j'ai  fait  parier 
jusqu'ici  ä  la  France  sur  ce  sujet,  on  m'a  renvoye  toujours  la  balle,  en 
me  faisant  entendre  que,  comme  le  plus  proche  voisin  de  ce  pays, 
j'avais  ä  voir  ce  qu'il  y  aura  ä  faire  selon  les  occurrences.  Ainsi,  comme 
de  fortes  pensions  demandent  de  gros  fonds,  et  qu'on  ne  peut  tout-ä-fait 

I  Vergl.   Nr.  6203  .S.   235.   236. 
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compter  sur  une  nation  aussi  inconstante  que  celle  de  Pologne,  je  crois 
encore  que  le  plus  convenable  sera  d'empecher  ([ue  la  Republique 
n'entre  en  alliance  ni  en  concert  avec  la  Russie,  et  de  rompre  pour  cet 
eftet  les  Dietes,  aussi  souvent  qu'il  y  en  a.  J'ajoute  d'ailleurs  la  re- 
flexion  que  les  cours  de  Dresde  et  de  Moscou  se  sont  epuisees  en 
donnant  de  grandes  pensions  ä  leurs  partisans  en  Pologne ,  et  que, 
malgre  cela,  nous  avons  heureusement  reussi  depuis  bien  d'annees  ä 
faire  rompre  ou  filer  les  Dietes. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6194.    AU  LORD   MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   2  fevrier  1754. 

J'accuse  la  bonne  reception  du  rapport  que  vous  m'avez  fait  k  la 
date  du  2 1  dernier.  Quoique  je  n'aie  guere  de  nouvelles  interessantes 
du  dehors  ä  vous  mander,  je  ne  veux  point  cependant  laisser  partir  cette 
ordinaire,  sans  vous  dire  qu'en  consequence  de  nos  lettres  de  Londres 
le  comte  Colloredo  continue  de  presser  le  ministere  anglais  de  perse- 
verer  dans  leurs  promesses  vis-ä-vis  de  la  cour  de  Moscou  et  de  les 
executer  d'abord  qu'on  aurait  engage  celle-ci  ä  finir  sur  un  pied  raison- 
nable  et  conforme,  au  possible,  aux  intentions  oü  on  etait.  L'on  marque 
que  le  ministere  d'Hanovre  et  le  duc  de  Newcastle  continuent  ä  donner 
les  plus  belies  assurances  audit  comte,  mais  qu'il  paraissait  par  la  con- 
duite  du  sieur  Pelham  qu'il  ne  cherchait  qu'ä  trainer,  autant  qu'il  pour- 
rait  faire,  cette  negociation,  ä  laquelle  il  s'etait  prete  bien  ä  contre-coeur, 
et  qu'il  ne  [se]  souciait  gu^re  que  des  affaireses  parlementaires. 

Vous  aurez  sans  doute  appris  dejä  les  troubles  qui  sont  arrives 
depuis  peu  ä  Amsterdam  a  l'occasion  de  l'enterrement  d'un  nomme 
Raap,  fameux  partisan  du  feu  prince  d'Orange.  L'on  vient  de  me  mar- 
quer  ä  ce  sujet  que  des  gens  qui  croient  etre  au  fait  des  affaires  de  ce 
pays-lä,  predisent  que  tout  ceci  n'etait  qu'un  commencement,  et  que  le 
feu  de  la  sddition  eclaterait  de  plus  en  plus.  Que  le  peuple  etait  revenu 
du  stathouderat ,  et  que  l'autorite  de  la  Princesse  -  Gouvernante  etait 
chancelante,  en  sorte  qu'il  y  avait  beaucoup  d'apparence  que  le  jeune 
Prince  ne  parviendrait  pas  tranquillement  ä  la  tete  de  la  Republique. 
L'on  pretend  avoir  remarque  que  meme  ä  la  Haye  la  populace  com- 
mengait  dejä  ä  s'attrouper  pendant  la  nuit  par  centaines,  criant  dans 
les  rues  Vwe ,  en  faisant  en  meme  temps  mille  imprccations  de  vouloir 
assommer  celui  qui  oserait  ajouter  le  mot  d'Orange. 

Bien  que  je  ne  compte  pas  trop  sur  de  pareilles  emotions  popu- 
laires,  je  souhaiterais  cependant  cpie,  si  le  cas  d'une  revolution  arrivait 
lä,  la  France  tächät  de  profiter  d'un  pareil  moment  pour  s'attacher 
ces  gens-lä,  de  sorte  que  les  affaires  dudit  pays  revinssent  au  meme 
etat  qu'elles  ont  ete  du  temps  de  Jean  de  Witt,  ce  qui  ne  saurait  etre 
qu'un    grand   avantage   pour   la    France    et   ses  allies.     Je  laisse  ä  votie 
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discretion ,    si    vous   trouvez  bon  d'en  glisser  adroitement  quelque  chose 
ä  M.  de  Contest  dans  les  entretiens  confidents  que  vous  aurez  avec  lui. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  T  i  C 

6195.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   2  fevrier  1754. 

Votre  depeche  du  i8  du  janvier  dernier  m'a  ete  fidelement  rendue. 
Jusqu'ä  present  il  est  bien  douteux  encore  si  la  Russie  voudra  entrer 
au  traite  de  subsides  tel  qu'il  lui  a  ete  propose  par  le  contre-projet ' 
des  ministres  anglais,  et  il  faudra  attendre  le  resultat  que  ceux  de  Russie 
y  prendront.  A  la  veiite,  I'oti  m'apprend  que  ceux-ci  penchent  de  tirer 
leur  profit  de  cette  negociation,  mais  jusqu'ici  tout  est  reste  indecis. 

En  attendant,    l'on    voit   assez    clair   par  ce  que  vous  me  marquez 

de    lempressement    du    comte    de    Colloredo    pour  recommander  la  per- 

severance  aux  ministres  anglais ,  et  par  tous  les  autres  mouvements  dont 

je    suis    informe    que  les  ministres  autrichiens  en  Russie  se  sont  donnes 

pour    faire   goüter    ä   ceux    de  Russie   le  contre-projet  anglais ,    que  tout 

cela    n'est    qu'un   jeu    de   la   cour  de  Vienne,  qui  voudrait  brouiller  les 

affaires ,    afin  de  pecher  en  eau  trouble  aux  depens  de  ses  allies.     Mais 

je  crois  le  ministere  anglais  trop  clairvoyant  pour  ne  pas  s'en  apercevoir 

et  pour  n'avoir  pas  trop  d'envie  d'en  etre  la  dupe.     Ce  qui  me  confirme 

dans   cette  pensee-lä ,    c'est  la  declaration  qu'il  a  fait  faire  ä  la  France, 

dont  je  vous    ai   dejä    fait  communication ,  ^    savoir  que  1' Angleterre  ne 

voudrait  point  prendre  de  nouveaux  engagements  avec  la  Russie  ,    mais 

qu'elle    se    tiendrait    ä    ceux    qu'elle   avait    pris    avec    celle-ci  ä  l'annee 

1746.^    J'ai  de  la  peine  ä  croire  que  1' Angleterre  voudrait  abuser  aussi 

grossierement   la   France    en    agissant  contraire    ä    une  declaration  aussi 

positive  que  celle  qu'elle  a  faite  de  son  propre  gre;    le  dementi  qu'elle 

s'en  donnerait,  interesserait  trop  son  honneur  et  sa  dignite.     Cependant, 

vous    qui  etes  sur  les  lieux,    examinez  et  marquez-moi  si  je  me  trompe 

dans  mes  conjectures  ou  non.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6196.     AN   DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,   2.  Februar  1754. 
Mir   ist  Euer   Bericht   vom   18.  richtig  eingeliefert  worden.     Zufor- 
derst finde  Ich  nöthig,  Euch  zu  erinnern,  wie  es  Mir  allemal  lieber  sein 
wird ,    wenn  Ihr  dergleichen  Berichte  durch  den  Etatsminister  von  Mas- 
sow'*  gehen  und  denselben  über  das  erforderliche  anfragen  lassen  werdet, 

I  Vergl.  S.  192.  —  2  Durch  Ministerialerlass  vom  22.  Januar.  —  3  Die  eng- 
lische .^ccession  von  1750  zum  Petersburger  Vertrage  von  1746;  vergl.  Bd.  VIII,  205 
Anm.  2.   —  ^  In  Breslau.    Vergl.  S.   136. 
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als    dass   Ihr    Mir  solche  immediatement  adressiret,  um  dadurch  zu  evi- 
liren,  dass  nicht  aus  dififerenten  Principiis  agiret  werde. 

So  viel  demnächst  die  in  Eurem  Berichte  angeführete  Sachen  selbst 
anbetrifift,  da  kann  es  Mir  nicht  anders  wie  ohnangenehm  sein,  dass  der 
wienersche  Hof  seine  Forderungen  wegen  gewisser  von  uns  zu  habenden 
Nachrichten  und  sonsten  mehr  und  mehr  vergrössert.  Ich  habe  be- 
ständighin  declariret,  dass  wenn  auch  Ich  Meine  hiesige  Provincien  mit 
zu  der  schlesischen  Commercienconvention  ziehen  lassen  wollte,  Ich  da- 
von die  clevischen  expres  ausnähme,  ^  ingleichen  dass  Ich  die  Consum- 
tionsaccisen  Meiner  Lande  mit  dieser  Negociation  nicht  meliret  wissen 
wollte.  Will  man  nun  österreichischer  Seits  fordern ,  so  kann  Ich  es 
nicht  anders  ansehen,  als  ob  man  nicht  Lust  habe,  jemalen  zu  schhessen, 
vielmehr  nur  intendire,  Schwierigkeiten  mit  Schwierigkeiten  zu  häufen, 
um  sich,  und  wenn  man  zuforderst  die  Nachrichten  hat,  so  man  von 
Mir  zu  haben  verlanget ,  auf  einmal  abzubrechen ,  welches  aber  Meine 
Sache  nicht  ist.  Ich  lasse  es  dahero  auch  lediglich  bei  denen  Reso- 
lutionen, so  Ich  Euch  bei  Eurer  letzteren  Anwesenheit  zu  Breslau  ^  er- 
theilet,  bewenden,  zumalen  da  Ich  aus  dem  verfänglichen  Betragen  des 
wienerschen    Hofes    ersehe ,   wie    es    ihm  noch  zur  Zeit  wenig  Ernst  ist, 

in  der  Sache  etwas  gedeihliches  zu  schhessen.  t-    •  •,      •    , 

°  Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


6197.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  fevrier  1754. 

Comme  je  souhaiterais  bien  d'avoir  quelque  habile  ouvrier  suedois 

pour   la  fönte  des  canons  ou  des  mortiers  de  fer,    avec  quelque  habile 

modeleur  pour   y   faire  ce  qu'on  appelle  les  formes,    mon  intention  est 

que    vous    devez    employer  vos  soins  afin  d'engager  sous  mains  et  sans 

que  cela  fasse  de  l'eclat,  un  de  pareils  ouvriers  habiles  dans  leur  metier. 

Sur    quoi    mon   conseiller   prive    des    finances   ä    Berlin,    Zinnow,    vous 

expliquera  mes  intentions,  avec  lequel  vous  pourrez  entretenir  correspon- 

dance   ä    ce    sujet,    suppose  que  vous  vous  croyiez  ä  meme  de  pouvoir 

remplir  mes  intentions  ä  cet  egard.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6198.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   4  fevrier  1754. 
Il  est  surprenant  que  les  ministres  de  la  cour  de  Vienne  ne  cessent 
de  m'imputer    effrontement    des  choses  aussi  fausses  et  absolument  con- 
trouvees  que  Celles  que  vous  marquez  dans  votre  dep^che  du  22  dernier 

I  Verg).  Bd.  IX,  213.  —  2  Vergl.  S.    123. 


232 

par  rapport  aux  obstacles  que  je  devais  mettre  ä  raccommodement  de 
rßlecteur  palatin  avec  la  cour  susdite,  et,  ce  que  je  trouve  plus  etrange 
encore,  c'est  que  ces  gens  puissent  trouver  credit  encore  sur  de  pareilles 
calomnies,  apr^s  que  l'ev^nement  a  fait  voir  que  tout  ce  qu'ils  m'avaient 
endosse  de  pareilles  imputations ,  s'est  trouve  au  bout  du  compte  abso- 
lument  faux  ;  reflexion  que  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  valoir  modeste- 
ment  dans  des  occasions  convenables. 

Au  surplus ,  quoique  je  sois  bien  aise  que  les  ministres  anglais  ne 
se  soient  point  rechauffes  ä  cette  occasion,  cependant  je  veux  bien  vous 
faire  observer  si  ce  n'est  pas  une  esp^ce  de  treve  de  leur  part  pour 
voir  prealablement  comment  l'affaire  des  elections  pour  le  nouveau  Par- 
lement  succMera  ä  leur  gre ,  et,  suppose  qu'elles  leur  succedent 
favorablement,  si  alors,  en  reconnaissance  de  ce  que  le  roi  d'Angleterre 
ne  sortira  point  du  royaume  dans  le  cours  de  cette  annee-ci  ä  leurs 
instances,  ils  ne  voudraient  entrer  dans  ses  vues  et  parier  alors  du  haut 
ton ;  Probleme  sur  lequel  je  demande  que  vous  vous  expliquiez  envers 
moi. 

Nach  dem  Concept. 


f'ederic. 


au  payement  du  quartier  des  sub- 
sides  du  au  duc  de  Brunswick,  ^ 
qui  continue  de  m'en  faire  les  plus 


6199.     AU  LORD  MARECHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Lord  Marschall  von  Schottland  be-  Potsdam,   5  fevrier  1754. 

richtet,  Paris  25.  Januar,  dass  er  im  Sinne  J^i    bien    re^U    VOtre   dep6che 

des  Immediaterlasses  vom  5.  Januar  (S.  205)       ^^^  ^^^    ^^^^-^    dernier       Te     Suis 

mit  dem  Marquis  Saint-Contest  in  Betreff       ,  •  •         ,  , 

der  preussisch- englischen  Differenzen  ge-  ^len  aise  de  la  reponse  que  M.  de 
sprochen  habe.  „Ce  ministre  me  repliqua  Saint-Contest  VOUS  a  donnee  tant  au 
que  le  duc  de  Mirepoix  avait  des  ordres  sUJet  des  instructions  donnees  ä  M. 
expr^s  de  ne  point  laisser  ^chapper  les  de  Mirepoix  touchant  mes  dififerends 
occasions   qui  pourraient  servir  ä  la  paci-  l '  a       1   f 

fication  de  ces  differends,  mais  d'en  pro-  °         ,  .         , 

fiter  avec  empressement ;  qu'il  lui  sem- 
blait,  au  reste,  que,  suppose  que  le  voyage 
du  roi  d'Angleterre  eut  lieu,   ce  serait  lä 

le    vrai    temps  pour  travailler  avec  succ^s       ^^^^^  mstances. 
a  cette  negociation ;    car ,   ajouta-t-il  avec  ^  j  .  1 

un  sourire  malin,   ce  Prince  sera  peut-etre  Comme    mes    lettres    d  Angle- 

plus  traitable  dans  le  voisinage  du  roi  de  terre  me  marquent  que,  bien  qu'on 
Prusse  qu'il  ne  l'est  dans  son  ile."  n'ait  encore  regu  quelques  avis  in- 

teressants  touchant  les  arrangements 
subsidiaires  ä  prendre  avec  la  Russie, 
neanmoins  le  ministre  autrichien  ne  cessait  point  de  precher  aux  mi- 
nistres anglais  la  necessite  de  cette  mesure,  en  se  servant  de  mille  men- 
songes  pour  les  y  fortifier  —  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir  et  vous 
dire  que  je  commence  d'envisager  la  tranquillite  des  ministres  anglais 
comme    une    tr^ve    ou    bonace    pour  mieux  finir  leurs  affaires  parlemen- 

I  Vergl.   Bd.  V^III,   207  Anni.   j. 
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rairc^.  mais  que ,  (luand  ils  auront  acheve  ä  leur  gre  les  elections ,  ih 
parleront  alors  du  haut  ton  et  se  preteront  aux  vues  de  leur  Prince, 
ne  fut-ce  qu'en  recoiinaissance  de  ce  qu'il  a  eu  bien  [voulu]  avoir  la 
.:omplaisance,  ä  leurs  instances,  de  ne  point  passer  dans  ses  Etats  d'AUe- 
niagne ;  reflexion  que  vous  ne  devez  point  oublier  de  glisser  ä  M.  de 
Saint-Contest,  ä  la  premiere  occasion  que  vous  y  trouverez  convenable, 
en  ajoutant  qu'en  consequence  de  mes  lettres  le  ministere  anglais  recom- 
nien(;ait  d'envisager  tres  serieusement  l'affaire  des  travaux  de  Dunkerque 
et  les  altercations  des  Indes  orientales  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
et  que  ces  objets ,  etant  plus  nationaux  que  mes  dififerends ,  pourraient 
peut-^tre  obliger  ces  gens-lä  d'entrer  dans  les  idees  des  deux  cours  im- 
periales. Qu'on  ferait  des  declarations  bien  serieuses  aux  ministres  de 
France,  et  que,  si  malgre  celles-ci  la  France  continuait  d'aller  son  train, 
surtout  dans  l'affaire  de  Dunkerque ,  les  ministres  anglais ,  pour  leur 
propre  surete,  la  porteraient  au  Parlement  et  etaient  resolus,  quant  aux 
alten:ations  des  Indes  orientales,  d'y  envoyer  au  plus  tot  une  escadre 
dont  <Mi  equipait  actuellement  les  vaisseaux  pour  les  faire  mettre  ä  la 
volle  dans  le  courant  de  ce  mois ,  en  cas  que  les  choses  restassent  sur 
le  pied   oii  elles  le  sont. 

Au   surplus,  Ion  m'informe  qu'il  etait  decide  que  le  roi  d'Angleterre 

nc  passerait  pas  la  mer  cette  annee-ci.  _^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach   dem    'oncept. 


h2oo.     AU  CÜNSEILLER  PRIVF  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    5  fevrier   1754. 

J'a«:cuse  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  26  dernier.  Je  ne 
sais  d'ou  le  bruit  d'une  nouvelle  levee  de  troupes  aux  Pays-Bas  autri- 
chiens  est  venu;  il  en  a  couru,  ä  ce  que  je  m'en  souviens,  mais  je  n'y 
ai  pas  tait  attention ,  sachant  bien  que  la  cour  oü  vous  etes  serait  en 
peine  d'y  fournir  de  ses  propres  fonds.  II  se  peut  encore  qu'en  for- 
mant  ce  plan,  on  ait  compte  sur  les  subsides  qu'on  se  flatte  que  l'Angle- 
terre fournirait'  en  consequence  des  soUicitations  que  le  comte  Colloredo 
en  a  faites,  pour  entretenir  un  corps  de  40,000  hommes  dans  les  Pays- 
Bas;  mais,  comme  les  ministres  anglais  n'y  ont  fait  guere  attention,  je 
crois  ipi'on  a  laisse  tomber  ce  plan. 

f^uant  ä  votre  ami  en  Hollande,  il  me  doit  revenir  des  arrerages 
de  mes  terres  vendues^  la  jusqu'au  jour  de  la  tradition,  et  c'est  de  ce 
fonds  que  je  lui  ai  destine  ma  gratification  ,  dont,  ä  ce  que  j'espere,  il 
aura  lieu  d'ötre  content,  quoique  je  croie  que  le  prix  assez  mediocre 
auquel  je  vends  ces  terres,   ne  m'oblige  pas  ä  une  reconnaissance  extra- 

■    Verijl.    S.    151.   —  2   Vergl.   S.    185. 
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ordinaire  ä  son  egard,  auquel  je  perdrais  sürement,  si  par  mon  Industrie 
je  ne  savais  employer  le  capital  qui  m'en  revient,  avec  avantage. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  1  C 


6201.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   5  fevrier   1754. 

J'ai  ete  fache  d'apprendre  par  votre  rapport  du  22  dernier  que  le 
feu  des  dissensions  entre  la  cour  de  Suede  et  le  Senat  va  encore  en 
augmentant.  N'etant  pas  assez  informe  des  affaires  de  ce  pays-lä,  il 
faut  que  j'en  suspende  mon  jugement  et  que  je  me  fie  ä  ce  que  vous 
m'en  marquez  en  consequence  des  propos  que  M.  d'Havrincourt  vous 
en  a  tenus.  En  attendant,  je  veux  qu'ä  la  premiere  occasion  que  vous 
[vous]  entretiendrez  avec  lui ,  vous  lui  direz  modestement ,  mais  d'une 
manidre  qu'il  y  prete  attention ,  que ,  bien  que  je  ne  fusse  pour  rien 
dans  toutes  ces  altercations ,  neanmoins  je  m'imaginais  que ,  quand  le 
roi  de  Suede  voyait  que  le  Senat  le  contrariait  toujours  et  jusqu'ä  des 
bagatelles ,  il  ne  saurait  manquer  que  l'aigreur  pousserait  de  plus  en 
plus;  que,  selon  moi,  lui,  M.  d'Havrincourt,  en  ministre  de  France  ä 
la  cour  d'une  puissance  alliee  et  attachee  ä  la  derniere  par  plus  d'un 
lien,  devrait  s' employer  ä  adoucir  la  fougue  des  membres  du  Senat  et 
les  arreter  de  toute  voie  de  violence,  tout  comme  de  ma  part  j'inspirerais 
toujours  ä  la  Reine ,  ma  soeur ,  des  sentiments  de  douceur  et  de  mo- 
deration.  Que  si  lui,  M.  d'Havrincourt,  voulait  trop  appuyer  les  per- 
Eonnes  du  Senat  et  que  de  ma  part  je  voudrais  souffler  ä  la  Reine  de 
continuer  dans  le  train  tel  que  M.  d'Havrincourt  lui  impute,  l'on  ne 
ferait  que  verser  de  l'huile  dans  le  feu  et  mettre  bientot  en  combustion 
interieure  tout  le  royaume,  ce  qui  donnerait  beau  jeu  aux  ennemis  de  la 
France  et  de  la  Su^de  pour  parvenir  ä  leur  but,  auquel  ils  avaient  depuis 
longtemps  vise,  et  qu'au  surplus  je  priais  M.  d'Havrincourt  de  songer  ä 
ceci  pour  prendre  un  bon  parti  pendant  ces  occurrences. 

Au  reste ,  vous  aurez  soin  que  la  lettre  ci-close  que  j'ai  faite  ä  la 
Reine,  ma  soeur, '  lui  passe  sürement  et  le  plus  tot  le  mieux. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


6202.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  8  fevrier  [1754]. 
Vous    me    faites  grand  tort,  mon  eher  Milord ,  si  vous  croyez  que 
je  vous  prends  pour  un  radoteur :  je  vous  trouve  un  homme  trds  aimable, 
et  je  crois  que,  degoute  du  metier  que  vous  faites,  vous  soupirez  apr^s 

1  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.     Vergl.  Bd.  V,  354  Anm. 
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votre  liberte. '  Ces  sentiments  sont  si  naturels  ä  rhomme  que  je  ne 
puis  y  trouver  ä  redire;  si  j'etais,  aussi ,  maitre  de  mes  actions  que 
vous  l'etes  des  votres,  il  y  a  longtemps  que  j'aurais  pris  un  parti  sem- 
blable,  mais  dans  mon  metier  on  est  condamne  ä  porter  le  joug  toute 
sa  vie.  On  s'acharne  contre  l'indifference  ou  l'esprit  philosophique  qui 
a  fait  quitter  le  tröne  ä  quelques  princes,  et  l'on  censure  l'ambition  de 
ceux  qui  veulent  augmenter  leur  puissance;  ainsi  point  de  moyen  de 
contenter  le  public,  et,  sürs  d'etre  blänies  quoi  que  nous  pussions  faire, 
ce  nous  est  encore  une  necessite  de  nous  exposer  ä  la  censure  du 
public ,  quand  nous  sentons  notre  esprit  et  nos  forces  dechoir.  II 
n'y  a  d'heureux  dans  la  monde ,  croyez-moi ,  que  les  personnes  qui 
ont  eu  assez  de  sagesse  de  renoncer  des  leur  jeunesse  ä  toute  ambition, 
et  dont  les  noms  [sont]  ^  inconnus  souvent  de  la  malignite  publique 
[et]  3  ceux  qui  savent  les  leur  derober.  La  vie  est  si  courte  qu'il  ne 
faudrait  vivre  que  pour  soi  et  non  pas  pour  des  ingrats  qui  ne  vous 
tiennent  aucun  compte  de  vos  peines,  et  qui  critiquent  aigrement  vos 
actions. 

Vous  trouverez  ma  lettre  d'un  goüt  trop  stoique,  mais  comptez 
que  ce  sont  mes  veritables  sentiments.  Quand  on  a  vu  longtemps  de 
pres  les  objets  de  la  cupidite  publique,  le  charme  s'evanouit,  et  l'on  ne 
tarde  point  ä  se  detromper  de  la  valeur  chimerique  que  leur  attribue 
le  vulgaire.  Cela  ne  m'empeche  pas  de  faire  par  devoir  ce  que  mon 
metier  exige  de  moi ,  mais  je  vous  assure  que  c'est  en  jurant  souvent 
contre  mon  destin  de  ce  qu'il  ne  m'a  pas  mis  en  Situation  de  pouvoir 
mener  une  vie  plus  agreable. 

Nous  n'avons  pas  ici,  ä  la  verite,  de  tracasseries  de  pretres  ni  de 
Parlements  obstines,'*  mais  un  autre  sorte  de  souci  en  tient  lieu.  Vous  me 
renverrez  peut-etre  ä  l'epitre  d'Horace  ä  son  jardinier^  et  vous  n'aurez 
pas  tort;  il  faut  se  trouver  bien  oü  l'on  est,  et  ne  point  chercher  le 
bonheur  parfait  dans  ce  monde,  supporter  le  chagrin,  quand  il  vient,  et 
jouir  du  plaisir,  lorsqu'on  peut  l'attraper.  Je  vous  en  souhaite  beau- 
coup,  mon  eher  Milord ,  et  je  vous  prie  d'6tre  persuade  que  personne 
ne  prend  plus  de  part  au  bien  qui  vous  arrive,  que  votre  fidele  ami 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  e  d  e  r  i  C. 


6203.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  Februar  1754. 
Nachdem  Se.  Königl.  Majestät   mir    expr^s    befohlen   haben,  ^   bei- 
liegenden  aus  verschiedenen   letzteren  Depeschen    des  Herrn  Geheimen 
Rath    von    Maltzahn    zu   Dresden    zusammengezogenen    Extract  die  pol- 
nische Affairen    betreffend  an  Ew.  Excellenz  zu  übersenden,    und  dabei 

I  Vergl.  S.  216.   —    2   Von  der  Hand  des  Empfängers  im  Original  ergänzt.  — 
3  Desgl.  —  4  Vergl.   S.    167.   —  5  Hör.   Serm.  I,   14.  —  6  Vergl.   S.  228. 
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zu  vermelden ,  wie  Dieselbe  nach  davon  gemachtem  eigenen  Gebrauch 
solchen  sorgfältigst  und  unter  Dero  eigenen  Beschluss  asserviren ,  auch 
denselben  niemanden  weiter  sehen  lassen  noch  communiciren  möchten, 
als  nur  einig  und  allein  des  Etatsministers  Herrn  Grafen  von  Fincken- 
stein  Excellenz,  so  habe  solchem  mir  anbefohlenen  hierdurch  schuldigst 
nachkommen  sollen.  Wobei  mich  noch  zu  melden  unterstehe ,  dass  im 
Fall  Ew.  Excellenz  desfalls  etwas  an  des  Königs  Majestät  gelangen  zu 
lassen  vor  nöthig  erachteten ,  ich  sehr  wünschete ,  dass  solches  an 
Höchstdieselbe  immediate  ohnvorgreiflich  geschehen  könnte. 

Eichel. 

Extraits  des  dernieres  depeches  du  conseiller  prive  de 
Maltzahn  ä  Dresde  faites  im  mediatem  en  t  au  Roi. 
Ce  qu'il  y  de  bien  certain  dans  le  raisonnement  du  sieur  Benoit, ' 
c'est  que  la  cour  de  Saxe  a  grande  envie  de  prendre  ä  la  prochaine 
Di^te  de  Pologne  des  mesures  pour  s'assurer  de  la  succession  au  trone. 
Je  n'ignore  point  les  demarches  qu'on  a  faites  ä  Vienne  et  en  Russie 
pour  former  une  confederation ,  mais  j'ai  aussi  appris  qu'on  s'est  peu 
positivement  explique  lä-dessus  ä  la  premi^re  cour. 

II  m'est  revenu  que  le  sieur  Gross  a  envoye  un  rapport  sur  les 
affaires  de  Pologne ,  apres  que  le  chancelier  Bestushew  lui  en  avait  de- 
mande ,  et  promis  ä  la  cour  de  Dresde  qu'il  l'accompagnerait  de  ses 
reflexions.  Mais  il  faut  bien  que  le  comte  Brühl  n'ait  trouve  lesdites 
reflexions  de  teile  importance  que  les  promesses  du  Chancelier  les 
avaient  fait  imaginer,  puisqu'il  s'en  est  ouvert  ä  un  de  ses  amis  con- 
fidents  que  le  Chancelier  y  regardait  comme  decide  qu'un  prince  de 
Saxe  est  toujours  preferable  ä  tout  prince  etranger,  pour  etre  elu  roi 
de  Pologne,  et  meme  ä  un  Piaste,  d'autant  qu'il  serait  difficile  de 
pouvoir  jamais  se  her  ä  un  Polonais  dont  l'elevation  coüterait  beaucou[; 
de  depenses  et  causerait  bien  des  troubles ,  comme  la  Prusse  et  la 
France  voudraient  placer  sur  le  tröne  un  Polonais  de  leur  parti  et 
chercheraient  ä  y  interesser  la  Porte  Ottomane.  Que ,  si  celui  qu'on 
eleverait  ä  la  royaute,  etait  pauvre,  il  serait  bientot  achete  par  l'argent 
de  la  France  et  chercherait  par  l'instigation  de  cette  cour,  et  en  partie 
par  son  propre  mouvement,  l'appui  des  Turcs.  Qu'on  trouverait,  au 
contraire ,  d'abord  de  la  part  des  Polonais  moins  d'opposition  ä  l'ele- 
vation d'un  prince  de  Saxe  que  si  l'on  donnait  la  foi  ä  un  de  la  nation 
plutöt  qu'ä  l'autre;  que  la  Saxe  pouvait  s'aider  elle-meme  par  ses  troupes 
et  son  argent  et  serait  soutenue  par  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres 
et  des  Hollandais.  Que  l'incHnation  par  laquelle  un  prince  saxon  devait 
etre  porte  ä  s'attacher  k  la  Russie,  serait  appuyee  par  la  necessite  de 
s'assurer  contre  ce  qu'il  serait  oblige  de  souffrir  du  roi  de  Prusse  dans 
ses  fitats  de  Saxe  et  contre  le  parti  que  conjointement  avec  la  France 
il^   tiendrait    toujours    en  Pologne    contre    lui.     Que  la  Saxe  n'avait  au- 

I  Vergl.   S.   222.  —  2   I,e  roi  de  Prusse. 
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Cime  liaison  avec  la  Porte  Ottomane  et  que  le  parti  (ju'elle  se  ferait  en 
Pologne  devait  etre  cense  toujours  plutot  russe  que  saxon. 

Au  reste,  j'ai  appris  de  hon  Heu  que,  dans  une  Conference  que  le 
sieur  Gross  a  eue  avec  le  Chevalier  Williams,  avant  le  depart  de  celui-ci 
de  Dresde,  sur  les  affaires  de  Pologne  et  la  confederation  ä  former  ä 
la  prochaine  Di^te,  le  sieur  Gross  a  declare  que,  bien  qu'il  convint 
de  la  necessite  d'un  pareil  arrangement,  neanmoins  l'Imperatrice  sa 
souveraine,  sur  un  rapport  que  le  Chancelier  lui  en  avait  fait,  avait  de- 
clare son  etonnement  sur  ce  t^ue  l'on  mettait  a  tout  bout  de  champ 
une  election  au  tröne  sur  le  tapis,  tandis  que  le  roi  de  Pologne  jouissait 
de  la  meilleure  sante  et  que  le  Prince  filectoral  etait  non  seulement 
d'une  Constitution  faible ,  mais  avait  encore  ä  encourir  le  risque  de  la 
petite  veröle,  de  sorte  qu'apr^s  avoir  tout  fait  pour  lui,  il  se  trouverait 
peut-etre,  ä  cause  de  l'etat  de  sa  sante,  qu'on  aurait  travaille  en  vain; 
qu'au  reste,  quelque  efficace  que  serait  le  secours  qu'elle  donnerait  en 
pareille  occassion ,  eile  ne  \'oulait  pas  etre  chargee  seule  de  tout ,  mais 
savoir  ä  quoi  on  pourrait  s'attendre  des  autres  allies. 

Malgre  tout  cela,  je  viens  d'etre  informe  que  le  chancelier  Bestushew 
ne  laisse  pas  de  presser  la  cour  de  Saxe  sur  un  concert  ä  prendre  avec 
la  cour  de  Vienne  et  de  l'assurer  qu'en  attendant  des  demonstrations 
plus  efficaces  de  la  bonne  volonte  de  la  Russie,  on  avait  pris  la  reso- 
lution  de  s'assurer  des  principaux  Polonais  par  des  pensions  et  des  pre- 
sents;  que  pour  cet  effet  il  avait  fait  assurer  au  Primat'  une  pension 
annuelle  de  7,000  roubles ,  au  grand- chancelier  Malachowski  une  de 
3,000  roubles,  au  Vice-Chancelier^  un  present  de  martes  zibelines  et  au 
chancelier  de  Lithuanie  ^  l'ordre  de  Rüssie ;  que  ledit  Chancelier  avait 
marque  d'ailleurs  au  sieur  Gross  qu'il  etait  necessaire  qu'il  fit  encore  un 
rapport  en  consequence  pour  presser  lä-dessus  le  ministere  russe,  ce  qui 
ne  pouvait  se  faire  trop  souvent,  et  dans  lequel  il  appuierait  principale- 
ment,  en  consequence  des  insinuations  que  le  comte  de  Brühl  lui  aurait 
faites,  que  la  cour  de  Moscou  fasse  des  representations  ä  celle  de  Vienne 
pour  s'arranger  sur  cette  affaire ,  ce  que  lui ,  Chancelier,  ferait  effectuer 
de  la  mani^re  la  plus  efficace. 

Au  reste ,  il  est  constate  que  la  cour  de  Saxe  soUicite  avec  une 
vivacite,  comme  eile  n'a  point  fait  encore,  le  concours  de  ses  allies  pour 
former  une  confederation  ä  la  Diete  de  cette  annee,  et  qu'elle  n'epargne 
rien  de  son  cöte  pour  intimider  ceux  qu'elle  ne  peut  pas  gagner  des 
Polonais,  et  que,  quand  la  Russie  ne  ferait  pas  autre  chose  que  ce  qu'elle 
fait,  de  donner  des  pensions,  ce  que  peut-^tre  l'Angleterre  fera  ega- 
lement,  tout  cela  fortifiera  le  parti  anti  -  republicain  et  affaiblira  le 
notre,  qui  ne  serait  soutenu  d'aucune  fa^on  par  les  cours  qu'il  devrait 
regarder  comme  le  soutien  de  la  patrie.  J'ai  informe  Votre  Majeste 
combien  on  -a  insiste  aupr^s  de  M.  de  Broglie  et  de  moi  sur  des  dtf- 
clarations  qu'on  soutiendrait  leur  liberte  contre  les  attentats  que  la  cour 

3   Komorowski.  —  2   Wodzicki.   —   3  (Iraf  Michael  Sapielia. 
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de  Saxe,  soutenue  par  ses  allies,  voudrait  lui  porter,  et  que  les  assurances 
generales  que  nous  avions  donnees ,  n'etant  pas  autorises  d'en  donner 
de  positives  de  la  part  que  la  France  et  Votre  Majeste  prendraient 
toujours  aux  interets  de  la  Republique ,  de  rendre  compte  ä  nos  cours, 
ont  autrefois  fait  naitre  une  confiance  en  nous  et  ä  eux-memes  qu'on 
ne  connaissait  pas ,  mais  que  les  plus  considerables  personnes  du  bon 
parti  commencent  ä  ne  regarder  les  bonnes  paroles  dont  nous  les  avons 
payes,  avec  quelques  milliers  de  ducats  qu'on  a  distribues  ä  la  Diete, 
que  comme  tendantes  ä  les  seduire  pour  rompre  la  Diete,  de  peur  qu'il  ne 
s'y  fit  quelquechose  de  contraire  ä  nos  interets;  que,  si  donc  on  n'acheve 
pas  de  donner  ä  notre  parti  la  consistance  qui  lui  manque,  et  sans  la- 
quelle  il  n'y  aura  jamais  que  les  semences  d'un  parti,  mais  qui  devien- 
dront  plus  rares ,  ä  mesure  qu'on  perdra  le  temps  ä  les  negliger ,  non 
seulement  on  perdra  la  confiance,  mais  on  avancera  peut-etre  des  ev^ne- 
ments  qu'on  e'viterait  en  rendant  ä  ce  parti  la  consideration  qu'il  doit 
avoir ;  car  plus  il  sera  oblige  de  travailler  par  des  souterrains ,  plus  il 
paraitra  faible  ä  la  cour  de  Saxe  et  plus  celle-ci  se  fortifiera  dans 
l'esperance  de  reussir  par  quelque  coup  de  main ,  comme  eile  l'a  tente 
ä  la  Di6te  de  Grodno  de  l'annee  passee. 

II  est  tres  sür  que  Votre  Majeste  et  la  France  ne  doivent  pas 
negliger  de  faire  autant  de  leur  cote  que  les  autres  en  fönt,  qui  est  de 
rassembler  les  materiaux  des  principaux  personnages  pour  en  construire 
un  parti  qui  puisse  agir  selon  les  desseins  et  les  interets  qu'il  convient 
de  soutenir.  Toute  la  facilite  de  la  reussite  est  du  cote  de  la  bonne 
cause,  puisque  nous  ne  voulons  rien  faire,  mais  seulement  empecher  que 
rien  ne  se  fasse  contre  la  liberte  de  la  Pologne. 

II  y  a  longtemps  que  le  comte  Mniszech,  ä  qui  le  ministre  Brühl 
persuade  ce  qu'il  veut ,  s'est  mis  en  tete  d'etablir  le  credit  des  Potocki 
ä  la  cour  sur  la  ruine  de  celui  des  Czartoryski,  qu'il  hait  mortellement, 
et  c'est  sur  ce  ton-lä  que  les  lettres  que  le  comte  Brühl  ecrit  aux  pa- 
latins  de  Belcz  et  de  Smolensko  seront  stylisees.  Je  ne  doute,  au  reste, 
pas  que  les  palatins  de  Belcz  et  de  Smolensko  n'aient  dit  lä-dessus  des 
merveilles  au  sieur  Benoit,  pour  se  faire  valoir  davantage.  Tout  ce  que 
celui-ci  insinue ,  comme  si  le  comte  Brühl  trompait  son  maitre  en  lui 
faisant  accroire  que  ce  soit  en  faveur  de  ses  enfants  qu'on  travaille, 
tandis  qu'il  serait  d'accord  sur  un  tout  autre  sujet  avec  les  cours  de 
Londres  et  de  Pdtersbourg,  est  suffisamment  desavoue  par  les  demarches 
qui  se  fönt  ä  ces  cours  pour  le  Prince  filectoral,  et  plus  encore  par  la 
persuasion  dans  laquelle  doit  etre  la  cour  de  Russie  qu'aucun  prince  ne 
lui  convient  mieux  sur  le  trone  de  Pologne  qu'un  prince  saxon;  d'ail- 
leurs,  ses  intentions  pour  tel  sujet  ou  un  autre  sont  tres  indifferentes ;  il 
s'agit  de  quoi  avoir  ä  opposer  ä  l'execution  de  toutes  Celles  qui  sont 
»contraires  aux  interets  de  Votre  Majeste,  et  c'est  de  quoi  l'on  sera  sür 
par  les  arrangements  qui  sont  ä  prendre. 

Nach  der  Ausfertigung. 
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6204.     AU   SECRETAIRE  VON   DER   HELLEN  A   LA   HAYE. 

Potsdam,  9  fevrier  1754. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  i^"'  de  ce  mois. 
Apres  que  vous  aviez  bieii  releve  dans  vos  rapports  anterieurs  les  emo- 
tions  populaires  ä  Amsterdam  et  la  fermentation  qui  commengait  d'ap- 
paraitre  ä  la  Haye/  je  m'etonne  que  vous  passiez  tout  en  silence,  dans 
celui  que  je  viens  d'accuser,  ce  qui  en  est  arrive  du  depuis.  Aussi, 
pour  satisfaire  ä  ma  curiosite,  me  marquerez-vous  si  ces  tumultes  con- 
tinuent  ou  si  Ton  a  trouve  moyen,  ä  ce  que  je  crois,  de  les  apaiser. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

6205.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  fevrier  1754. 
Dans  votre  derniere  depeche  du  25  passe  vous  souhaitez  d'etre 
instruit  de  ma  part  de  la  somme  d'argent  qu'en  composant  avec  l'Angle- 
terre  sur  nos  differends,  je  voudrais  qu'on  me  promit.  La  confiance 
sans  bornes  que  j'ai  en  votre  droiture  et  en  votre  zele  pour  mes  inte- 
r6ts ,  m'engage  de  vous  confier  mes  intentions  lä-dessus,  savoir  que 
je  demanderai  au  commencement  la  somme  de  200,000  ecus  d'AUe- 
niagne,  et,  quand  eile  paraitrait  trop  forte,  celle  de  150  ou  120,000 
ecus,  et  que,  dans  le  cas  qu'il  n'y  aurait  moyen  de  les  obtenir,  mon 
Ultimatum  serait  100,000  ecus  et,  ä  la  fin  80,000  ecus ,  ^  mais  ce  qui 
serait  aussi  mon  dernier  Ultimatum  ou  je  fixerais  le  montant ,  quand  il 
n'y  aurait  absolument  moyen  d'en  obtenir  un  plus  considerable.  Au 
surplus ,  je  vous  recommande  bien  d' aller  extremement  bride  en  main 
sur  tout  ceci  et  de  ne  pas  exposer  ni  moi  ni  vous ,  suppose  que  les 
tentatives  que  vous  ferez ,  selon  mon  ordre  anterieur  ,3  n'etaient  pas  de 
reussite;  aussi  je  crois  superflu  de  vous  dire  que  vous  n'avancerez  pas 
d'abord  mon  dernier  mot.     Enfin,  je  me  remets  sur  tout  ceci  sur  votre 

prudence  et  votre  fidelite.  ^     , 

Feder  IC. 

P.   S. 

Songez    de    m'informer    exactement    sur   le    train  que  les  difterends 

entre  l'Angleterre  et  la  France  touchant  les  Indes  orientales  prendront; 

il    m'est    trop    important    d'avoir    de    bonnes  informations  si  ces  choses 

s'aigrissent,    ou    si   elles    viennent   d'etre    apaisees    pour   que   vous  m'en 

laissiez    manquer.     Observez  la  meme  chose  par  rapport  aux  dififerends 

entre  les  Anglais  et  les  Espagnols  sur  les  affaires  d'Amerique  et  mandez- 

moi  si  les  marchands  anglais  sont  inquiets  des  suites,  et  si  ces  difterends 

vont  en  augmentant,  ou  s'ils  s'accommodent. 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.   S.  229.   —  2  Vergl.   S.    iSS.   —  3  Vergl.   S.   213. 
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62o6.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DK   KI,IN<.- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 


K.linggräffen  berichtet,  Wien  30. 
Januar :  „C'est  le  tout  de  bon  de  l'Angle- 
terre  de  ne  point  faire  de  nouveau  traite 
de  subsides  avec  la  Russie.  Sans  doute 
que  cela  derangera  bien  des  vastes  pro- 
jets,  et  le  camp  considerable  qu'on  voulait 
former  en  Boheme,!  dont  les  arrangements, 
ainsi  que  je  Tai  marque  il  y  a  quelque 
mois,  ont  ete  conduits  si  mysterieusement, 
s'en  ira  en  fumee.  II  m'est  revenu ,  de- 
puis  trois  jours,  de  source  que  peut-etre 
on  y  rassemblerait  un  camp  d'exercice 
ordinaire;  car,  pour  que  cette  cour-ci 
commence  eile  seule  quelque  chose  de 
serieux,  en  combinant  sa  Situation  actuelle 
de  finances,  il  n'y  a  encore  rien  ä  craindre, 
et  eile  ne  s'exposera  pas.  Autre  chose 
serait,  si  la  Russie  eüt  et6  mise  en  mou- 
vement  par  1 'Angleterre :  encore  cette 
cour-ci  n'aurait-elle  pas  commence  d'abord 
par  agir,  mais  aurait  suivi  insensiblement, 
se  contentant  d'abord  par  une  demonstra- 
tion  guerri^re  qui  eut  paru  tout-ä-coup, 
ce  qui  aurait  oblige  Votre  Majeste  de 
partager  Ses  forces." 


Potsdam,   9  feviiei    1754. 

J'ai  re<;u  votre  depeche  du  3c 
dernier  et  nie  rapporte.  qiiant  aux 
nouvelles  ordinaires  qui  me  sont 
entrees  depuis  ma  derniere  lettre, 
ä  la  depeche  de  mon  ministere. 

Je  crois  que  ce  que  vous  tirez 
de  consequence  dans  le  post-scrip- 
tum  de  votre  depeche  ci  -  dessus 
alleguee  par  rapport  ä  la  moderation 
de  r Angleterre,  qui  jusqu'ä  presenl 
ne  parait  pas  bien  pressee  ä  con- 
clure  avec  la  Russie.  est  fort  juste ; 
mais  ce  qu'il  faut  que  Ic  temps 
nous  apprenne ,  c'est  si  cette  nio- 
deration  du  ministere  anglais  con- 
tinuera  apr^s  qu'il  se  sera  assure' 
ä  son  gre  du  nouveau  Parlenient. 
et  si  alors  il  ne  reprendra  le  haut 
ton.  En  attendant,  je  veux  bien 
vous  faire  observer  que  la  cour  de 
Vienne  continue  ä  remuer  tant  a 
Londres  qu'ä  Moscou  avec  le  der- 
nier empressement  pour  faire  arreter 
encore  la  nouvelle  Convention  entre 
la  Russie  et  l'Angleterre. 

F  e  d  e  r  i  <:. 


Nach  dem  Concept. 


6207.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK   A    PUISI>AM. 

Potsdam,    9  fe\rier    1754. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  regu  la  lettre  du  7  de  <e  luoi!-  qut 
vous  avez  voulu  prendre  la  peine  de  me  faire  au  sujet  du  tenut-  des 
subsides  dus  au  Duc  regnant,  votre  frere,  dont  la  France  lui  est  en<ore 
en  arri^re.  ^  Votre  Altesse  peut  compter  que  je  n'ai  rien  oublie .  en 
consequence  de  la  garantie  que  j'ai  promise  au  Duc  sur  le  payemeni 
exact  de  ces  subsides ,  de  faire  presser  au  possible  les  niinisires  de 
France  pour  acquitter  le  terme  en  arri^re ,  et  que  ces  ert'orts  ont  ä 
la  fin  opere  ([u'on  a  fait  la  promesse  de  vouloir  acquitter  le  terme  pas.s<- 
.sans    plus   de  delai  et  s'arranger  de  la  sorte,  pour  (jue  les  ;uTer:i,ges  ix 

1   Vergl.   .S.    185.   —  2   Vergl.   S.   232. 
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s'accumulassent  plus  et  que  chaque  {quartier  füt  acquitte  avant  l'echeance 

de  celui  qui  le  suivrait.     Apr^s  cela,    il  faut  bien  que  nous  nous  atten- 

dions  qu'on  remplisse  au  plus  tot,  comme  je  le  suis  persuade,  ces  pro- 

messes.     Je  suis  avec  estime,  Monsieur  mon  Cousin,  votre  bon  et  affec- 

tionne  cousin  ,^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6208.    AU  BARON  D' ASSEBURG,  GRAND-MAITRE  DE  LA  COUR 
DE  COLOGNE,  A  BONN. 

Potsdam,    12  fevrier  1754. 

Monsieur   le   Grand  -  Maitre   Baron    d' Asseburg.     J'ai  regu  la  lettre 

que  vous  m'avez  ecrite  le  27  de  janvier  passe,  et  j'ai  ete  charme  de  la 

communication  confidente  que  l'filecteur  votre  maitre  vient  de  me  faire 

de   la   Situation  actuelle  de  l'affaire  de  l'election,    mais    particulierement 

des   dispositions    favorables  oü  Son  Altesse  filectorale  continue  d'etre  ä 

mon   egard.     Vous   n'ignorez    pas   le  prix  que  je  fais  de  son  amitie,  et 

qu'ainsi  je   ne    negligerai  rien  de  mon  cote  de  tout  ce  qui  peut  contri- 

buer  k  la  cultiver  soigneusement  et  ä  en  resserrer  les  noeuds  de  plus  en 

plus.     C'est   ce   dont  vous  voudrez    bien  assurer  Sadite  Altesse    de    ma 

part  et  etre  d'ailleurs  persuade  de  toute  l'etendue    de  mon  estime  pour 

vous,  düe  ä  un  ministre  aussi  bien  intentionne  et  si  zele  pour  l'entretien 

d'une  parfaite  intelligence  entre  nos  deux  cours.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6209.     AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  12  fevrier  1754. 
J'ai  re^u  ä  la  fois  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  28  jan- 
vier et  du  i^""  de  ce  mois.  Quand  M.  de  Contest  vous  a  dit  que  le 
traite  de  subsides  qu'on  negociait  avec  la  Russie ,  ne  lui  paraissait  pas 
etre  un  objet  de  grande  importance,  vu  que  Bestushew  serait  toujours 
devoue  aux  cours  de  Londres  et  de  Vienne,  il  a  raisonne  ä  son  aise, 
parcequ'il  n'a  pas  les  Russes  sur  ses  frontieres ,  et ,  pour  ce  qui  est  du 
sentiment  oü  il  est  que  les  deux  cours  ne  sauraient  avoir  dans  ce  mo- 
ment-ci  des  vues  offensives ,  je  reponds  qu'il  y  a  une  grande  difiference 
entre  une  alliance  ä  faire  et  ime  qui  est  faite  et  constatee,  qu'on  est 
modere  pendant  la  negociation,  mais  que,  l'affaire  faite,  l'on  change  de 
moderation  et  un  pas  suit  l'autre.  Au  reste,  la  distance  eloignee  entre 
ces  cours ,  qui  demande  toujours  un  temps  de  plus  de  six  mois ,  avant 
qu'ils  puissent  conclure ,  est  encore  une  heureuse  circonstance  pour 
nous ,  vu  que  six  mois  de  temps  gagne  est  encore  beaucoup  gagne. 
Voilä  des  reflexions  que  vous  me  ferez  plaisir  de  faire  entendre  toutes 
ä  M.  de  Contest  dans  des  occasions  convenables. 

Corresp.  Friedr.  II.    X.  16 
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Quant  au  sieur  de  Wernicke , '  je  suis  bien  aise  qua  vous  vous 
soyez  attache  cet  homme,  qui  pourra  nous  rendre  des  Services  bien 
utiles  aupres  de  M.  de  Contest,  et  dont  on  pourra  se  servir  pour 
faire  des  insinuations  ä  ce  ministre  dont  les  miens  seraient  en  peine 
pour  lui  en  faire.  C'est  aussi  en  consequence  que  vous  en  ferez  in- 
directement  votre  usage. 

Au    surplus ,    je   me    remets   ä    ce   que  je  marque  dans  la  lettre  ci- 

close    au    baron    de   Knyphausen    par    rapport   aux   armements    que    les 

Anglais  fönt  actuellement  pour  appuyer  leur  commerce  aux  Indes  orien- 

tales    contre   la  France :    aftaire  qui  merite  attention ,    par  les  suites  qui 

en  sauraient  succeder.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6210.     AU  CONSEILLER  DE  LfiGATION   BARON  DE  KNYP- 
HAUSEN A  PARIS. 

Potsdam,    12  fevrier   1754. 

La  lettre  que  vous  m'avez  faite  du  28  du  janvier  passe,  m'est 
heureusement  parvenue ,  et  je  vous  sais  parfaitement  gre  de  l'attention 
que  vous  m'avez  marquee  en  m' Informant  des  nouvelles  interessantes 
que  la  compagnie  frangaise  des  Indes  a  regues  par  rapport  aux  affaires 
de  Pondichery. 

Tous  ces  succes  heureux  de  ladite  compagnie  pourraient  cependant 
avoir  des  suites,  par  la  grande  Jalousie  qu'ils  donnent  aux  Anglais,  et, 
en  consequence  de  mes  dernieres  lettres  de  Londres,  la  cour  y  prepare 
des  armements  assez  considerables  pour  les  Indes  orientales  et  continue 
d'etre  dans  l'idee  que  celle  de  Versailles ,  en  faisant  proposer  la  Con- 
vention ä  faire  pour  terminer  l'espece  de  guerre  entre  les  deux  com- 
pagnies  de  commerce  aux  Indes,  n'a  cherche  qu'ä  gagner  du  temps, 
pour  gagner  si  fort  le  dessus  que  les  Anglais  ne  seraient  plus  en  etat 
d'y  remedier  et  restassent  pour  en  etre  la  dupe.  L'on  m'ajoute  que 
les  ministres  anglais  etaient  fortifies  dans  cette  fagon  de  penser 
d'autant  qu'ils  pretendaient  savoir  que  les  Frangais  avaient  fait  passer 
de  gros  secours  aux  Indes  ä  la  sourdine,  depuis  le  mois  d'octobre 
dernier,  et  tandis  qu'on  negociait  ä  Londres  et  qu'on  etait  convenu 
du  contraire. 

Comme  aussi  d'ailleurs  la  cour  de  Londres  a  fait  declarer  ä  celle 
de  Versailles  qu'elle  etait  convaincue  que  les  travaux  que  celle-ci  avait 
fait  faire  ä  Dunkerque,^  etaient  directement  contraires  aux  traites,  il  se 
pourrait  que  ces  differends  [pussent]  devenir  un  motif  d'une  rupture 
ouverte  entre  les  deux  fitats ;  aussi  me  marque-t-on  que ,  quand  meme 
la  negociation  reprendrait  vigueur  et  que  la  cour  de  Versailles  s'ex- 
pliquerait  favorablement ,  malgre  cela  l'escadre  de  neuf  ä  dix  vaisseaux 
de  guerre  (ju'on  avait  armee ,  sans  compter  les  transports ,    ne  laisserait 
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pas  pour  cela  de  faire  volle  au  milieu  de  ce  mois :  enfin  que,  si  encore 

les  Frangais    continuaient    d'aller   leur   train    ä  Dunkerque,    le  ministere 

anglais  paraissait  etre  determine  d'augmenter  bien  da\antage  les  arrange- 

ments  et  de  ne  faire   moins  que   d'en  donner  part  au  Parlement,    pour 

que   celui-ci    autorise    le  Roi   ä   prendre  toutes  les  mesures  vigoureuses 

qu'il  jugera   [convenables]   pour  s'y  opposer.     C'est  pourquoi  aussi  vous 

pr^terez    une  attention    particuliere  sur  ces  affaires  et  tächerez  de  m'in- 

former  regulierement  de  ce  que  vous  en  aurez  appris. 

Au   reste,   je  viens    d'apprendre    qu'un   certain  abbe  de  Saint -Cyr 

doit    etre    fort    en    entree   aupr^s    du   Dauphin,    de   sorte    qu'il    y    a  de 

l'apparence    que ,    quand    ce  Prince    succ^derait  un  jour  au  trone ,    ledit 

abbe    pourrait   bien   parvenir  ä  jouer  le  role  du  feu  cardinal  de  Fleury. 

Comme   je  crois    convenir  ä    nies  interets  que  vous  tächiez  de  faire  sa 

connaissance  et  vous  Her  d'amitie  avec   lui ,    en    le    flattant    convenable- 

ment,  j'ai  bien  voulu  vous  en  a\ertir  et  me  persuade  que  vous  obtien- 

drez  sa  confiance  d'autant  plus  aisement  qu'il  ne  se  trouve  point  encore 

dans  son  elevation,  qu'il  se  verra  flatte  de  votre  amitie  et  qu'il  vous  en 

pourrait  tenir  compte  un  jour.  ^     . 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

6211.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    12  fevrier  1754. 

Votre  rapport  du  29  du  mois  dernier  m'est  heureusement  parvenu, 
qui  m'a  donne  de  la  satisfaction ,  par  l'attention  que  vous  avez  eue 
ä  m'instruire  sur  les  suites  du  dififerend  relativement  ä  l'afifaire  de 
Dunkerque  et  aux  mesures  que  prend  l'Angleterre  pour  soutenir  son 
commerce  aux  Indes  orientales. '  Comme  je  serais  bien  [aise]  de  pou- 
voir  poursuivre  ces  affaires,  vous  devez  continuer  de  me  mander  a  chaque 
ordinaire  tout  ce  qui  vous  en  sera  revenu. 

Au  surplus,  si  le  chipotage  avec  les  Russes  reprenait  de  la  vigueur 

ä    cette   occasion ,    je    n'en   serais  au    moins  pas  autant  embarrasse  que 

quand   ces   chipotages   ne    regarderaient  que  moi  directement.  ^     Ce  qui 

cependant  ne  soit  dit  que  ijour  votre  direction  seule.  ^ 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

6212.      AU   CONSEILLER    PRIVfi   DE    GUERRE    DE    KLING- 
GR.^,FFEN  A  VIENNE. 

[Potsdam,    12  fevrier  1754]. 

Votre  depeche  du   2  de  ce  mois  m'a  ete  fidelement  rendue.    Si  lä. 

oü  vous    etes   l'on  se  flatte  que,  malgre  les  apparences  presentes,  le  roi 

d' Angleterre    ne   laisserait    pas    de    faire    un  voyage    en   AUemagne ,    ne 

füt-ce  qu'au  milieu  de  l'ete,    toutes    mes    lettres  de  Londres  m'assurent 
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du  contraiie  et  continuent  ä  me  marquer  que  les  affaires  interieures  du 
pays  ne  sauraient  permettre  ä  ce  Prince  de  passer  la  mer  dans  le  cou- 
rant  de  cette  annee-ci. 

Sur  ce  qui  regarde  le  conite  de  Canales,  ce  n'est  pas  lui  heureuse- 
ment  qui  compose  la  cour  de  Turin,  qui,  ä  ce  que  je  m'imagine,  pense 
bien  dififeremment  que  l'autre.  ^ 

Je  vous  sais  parfaitement  gre  de  la  communication  que  vous  m'avez 
faite  de  ce  que  vous  avez  appris  par  les  derni^res  lettres  que  le  sieur 
Celsing  a  faites  au  conite  de  Barck;  il  est  toujours  bon  d'etre  instruit 
sur  le  Systeme  en  consequence  duquel  la  Porte  se  gouverne  raaintenant. 

Federic. 

Nach  dem  Concept.     Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  Klinggriiften's ,  Wien  20.  Februar. 


6213.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

Podewils  überreicht  ein  eingehendes 
Gutachten,  Berlin  10.  Februar,  über  den 
ihm  mitgetheilten  Auszug  aus  den  Be- 
richten Maltzahns.  2  ...  ,,Le  point  ca- 
pital  est  de  savoir  si  le  sieur  de  Maltzahn 
ne  se  trompe  point  dans  ses  idees  et  con- 
jectures  par  rapport  aux  decouvertes  qu'il 
pretend  avoir  faites  de  ce  que  la  Russie 
trouve  mainteuant  qu'un  prince  saxon  con- 
vient  mieux  que  tout  autre  prince  etranger 
et  qu'un  Piaste  meme,  pour  remplir  un 
jour  le  trone  de  Pologne,  puisque,  si  cela 
est,  il  faudra  que  la  cour  de  Petersbourg, 
et  meme  celle  de  Vienne,  avec  laquelle  la 
premiere  veut  toujours  aller  de  concert 
dans  les  affaires  de  Pologne,  aient  enti^re- 
ment  abandonne  le  plan  de  procurer  la 
couronne  de  Pologne,  un  jour,  au  duc 
Charles  de  Lorraine, 3  s'il  est  bien  avere 
que  ce  projet  a  reellement  existe  ...  II 
restera  ä  savoir  si  la  France,  delivree  de 
la  crainte  de  voir  la  couronne  de  Pologne 
sur  la  tete  du  fr^re  de  l'Empereur  d'au- 
jourd'hui,  voudra  s'opposer  bien  serieuse- 
ment  ä  l'election  future  du  frere  de  la 
Dauphine,  pour  etre  un  jour  roi  de  Po- 
logne. J'ose  en  douter,  s'il  m'est  permis 
de  le  dire,  d'autant  plus  que  la  France  a 
souvent  fait  insinuer  ici  que  de  tous  les 
princes  etrangers  le  Prince  6Iectoral  de 
Saxe  etait  le  nioins  a  craindre  pour  eile 
et  pour  Votre  Majeste,  pour  le  trone  de 
Pologne,  puisqu'on  le  pouvait  toujours 
tenir  en  bride  par  ses  pays  hereditaires." 

Nach  der  Ausfertigung.  


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  13.  Februar  1754. 
Wegen  einliegenden  Berichtes 
haben  Se.  Königl.  Majestät  münd- 
lich zur  allergnädigsten  Resolution 
ertheilet,  wie  Ew.  Excellenz  Sich 
des  Einhaltes  halber,  sobald  nur  der 
neue  Chiffre  fertig  sein  würde,  mit 
dem  von  Maltzahn  weiter  expliciren 

könnten.  t-  •    , 

Eichel. 
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62  14.     AU  LORD  MARftCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   i6  fevrier   1754. 

La  derniere  poste  ne  m'a  point  ai^porte  de  depeche  de  votre  pari, 

et    je   ne   vous    ecris   celle-ci    que    pour    vous    dire    que   j'avais    oublie 

d'ajouter   ä   la    reponse   que  je  vous   ai  faite  en  dernier  lieu ,    que  vous 

pouviez    assurer   M.    de   Saint  -  Contest    que    l'avis    que  je  lui  avais  fait 

parvenir   touchant   les    subsides   que    la   cour   de  Vienne  a  demandes  ä 

Celle   de  Londres    pour  l'entretien   d'un  corps  de  40  ä  60,000  hommes 

aux  Pays-Bas,'  afin  de  pouvoir  tenir  en  echec  la  France,  n'avait  point 

ete  aventure ,  mais  qu'il  etait  des  plus  averes ,    de  sorte  que  je  pourrais 

le  lui  garantir^  comme  authentique,  mais  que  les  ministres  anglais  avaient 

rejete  la  proposition  qui  leur  avait  ete  faite  ä  cet  egard,  et  n'avaient  pu 

etre  portes  ä  y  reflechir. 

F  e  d  e  r  i  c. 

Nach  dem  Concept. 


6215.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    16  fevrier   1754. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  6  de  ce  mois.  On  ne  pourra 
guere  juger  avec  fondement  de  la  negociation  qui  se  traite  actuellement 
ä  Moscou,  qu'apres  l'arrivee  du  courrier  qu'on  en  attend  depuis  quelque 
temps.  Comptez  toujours  que  je  ne  laisserai  que  de  vous  informer  de 
ce  qui  pourra  m'entrer  de  plus  particulier  touchant  le  resultat  de  cette 
negociation. 

Au  reste,  je  dois  vous  dire  en  confidence,  et  uniquement  pour  \'Ous 
avertir,  que,  si  vous  croyez,  comme  il  parait  par  le  contenu  de  votre 
post  -  scriptum  de  votre  depeche  susalleguee ,  que  le  roi  de  Sardaigne 
ait  Ulis  ses  troupes  sur  un  pied  respectable,  vous  vous  faites  illusion 
sur  cet  article,  puisqu'elles  n'ont  jamais  ete  tellement  negligees ,  depuis 
la  derniere  paix ,  qu'elles  le  sont  ä  l'heure  qu'il  est.  Je  conviens  ce- 
pendant  qu'il  m'est  fort  probable  que  la  cour  de  Turin  tächera  de  me- 
nager et  la  cour  de  Vienne  et  celle  de  France,  jusqu'ä  ce  qu'elle  voie, 
k  la  suite  du  temps,    de   quel    c6te    ses    interets   lui  conseilleront  de  se 

tourner  avec  le  plus  d'avantage. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6216.     AU  CONSEILLER    PRIVE   DE   L^GATION  DE  H.'ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    16  fevrier  1754. 
Il  m'a  ete  fort  agreable  d'apprendre  par  votre  rapport  du  5   de  ce 
mois  que  les  differends  entre  les  deux  cours  de  Suede  et  de  Danemark 
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commencent  ä  prendre  im  assez  bon  pli  pour  en  pouvoir  esperer  un 
raccommodement  prochain  par  rapport  au  flottage  de  bois  des  Danois 
par  la  Norwege. ' 

II  m'a  egalement  fait  plaisir  de  voir  par  le  meme  rapport  que  les 
dispositions  favorables  oü  se  trouve  la  cour  oü  vous  ^tes  pour  raccom- 
modement de  l'affaire  de  Bentinck,^  en  laissent  entrevoir  une  prompte 
fin.  Apres  tout,  il  ne  s'agit  pas  tant  dans  cette  affaire  qu'elle  soit  ter- 
minee  huit  ä  dix  jours  plus  tot  ou  plus  tard,  pourvu  seulement  qu'on 
pense    serieusement   ä   la   finir,    sans  y  faire  intervenir   de  nouveaux  in- 

cidents.  ^^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6217.     AU   LORD    MARECHAL    D'fiCOSSE   A   PARIS. 

Potsdam,    19  fevrier  1754. 

Je  vous  fais  la  presente  pour  vous  dire  dans  le  plus  grand  secret 
qu'il  nous  est  arrive  ici  depuis  peu  de  jours  ä  l'incognito  un  certain 
baron  de  Leutrum ,  ci  -  devant  capitaine  de  cavalerie  en  mon  Service ,  ä 
present  colonel  au  service  de  Russie,  qui  m'a  fait  connaitre  dans  la 
derniere  confidence  qu'etant  charge  de  diverses  commissions  en  AUe- 
magne  et  en  France  immediatement  de  la  part  de  l'Imperatrice ,  il  y 
avait  entre  autres  celle  de  faire  entendre  ici  et  en  France  que,  par  des 
raisons  particulieres,  et  principalement  parceque  l'Imperatrice  ne  saurait 
plus  voir  tranquillement  le  pouvoir  despotique  que  les  ministres  autri- 
chiens  ä  sa  cour  pretendaient  y  exercer ,  eile  saurait  bien  changer  de 
Systeme  et  renouer  avec  la  France  et  avec  moi ,  pourvu  que  nous  nous 
prenions  avec  quelque  adresse,  afin  de  faire  reussir  ce  dessein.  Quoique 
cet  emissaire  n'ait  ete  point  pourvu  de  quelque  plein-pouvoir  par  ecrit, 
ni  de  quelque  autre  lettre,  et  qu'il  ait  dit  que  ses  ordres  ne  portaient 
que  de  nous  annoncer  secretement  ce  dessein  et  qu'il  passerait  en  con- 
sequence  en  France ,  prenant  sa  route  par  Manheim ,  afin  de  voir  et 
parier  secretement  ä  quelqu'un  des  ministres  de  France  sur  le  meme 
propos,  j'ai  neanmoins  bien  voulu  vous  en  avertir,  afin  que  vous  cher- 
chiez  l'occasion  pour  prevenir  M.  de  Contest  ä  ce  sujet,  apr^s  l'avoir 
conjure  de  vouloir  bien  me  garder  le  secret  le  plus  absolu  lä-dessus. 

Vous  ajouterez  que,  quoique  je  ne  comptais  absolument  sur  ce  que 
cet  emissaire  nous  annon^ait,  il  me  paraissait  cependant  qu'on  ferait 
bien  de  1' entendre  et  de  le  payer  au  moins  de  paroles  honnetes  et  de 
propos  vagues,  tout  comme  j'ai  fait  ici,  en  l'assurant,  au  reste,  du  se- 
cret inviolable  qu'on  lui  garderait  sur  sa  commission.  J'attends  ä  son 
temps  votre  rapport  sur  tout  ce  qui  se  sera  passe  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 
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62 18.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    19  fevrier   1754. 

J'ai   bien    regu    le   rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois. 

Comme   il    n'y   a   rien    qui   demande    de    nouvelles    Instructions    de  ma 

part,    et    que    la   meme    sterilite    de   nouvelles    interessantes  r^gne  chez 

nous,    j'ai  bien  voulu  vous  marquer,    en  attendant ,    que  j'ai  oui  dire  ä 

des  gens  ici  qui  pretendent  en  etre  instruits  que,    par  la  grande  appli- 

cation  que  le  prince  de  Liechtenstein,  grand -  maitre  de  l'artillerie,  met- 

tait  ä  perfectionner  ce  metier,    et  par   l'encouragement   qu'il   donnait  ä 

ceux  qui  se  distinguaient  par  de  nouvelles  inventions,  l'on  etait  parvenu 

ä  inventer   une    nouvelle    esp^ce   de    poudre  ä  canon  qui  augmentait  la 

force  ordinaire   et  faisait  porter  plus  loin  les  coups  que  la  poudre  ordi- 

naire.    L'on  m'a  ajoute  qu'on  etait  continuellement  occupe  ä  Vienne,  tout 

comme    en  Moravie  et  en  Styrie,    ä  refondre  les  vieux  canons  pour  en 

faire    de    nouveaux  qui  etaient  fondues  en  masse  et  troues,  apres,  selon 

leur   calibre,    mais   qu'on   etait    fort    mysterieux    sur    tous  ces  nouveaux 

arrangements    et   ne   permettait    ä   personne  de  voir  les  fonderies  et  les 

poudrieres.    Vous  me  ferez  donc  un  plaisir  particulier,  quand  vous  vous 

appliquerez ,    sans    faire    semblant    de    rien ,    ä  approfondir  bien  ce  que 

c'est  que  de  ces  arrangements,    et    surtout   et  principalement  ce  qu'il  y 

a  de  vrai  ou  non  de  la  susdite  nouvelle  invention  de  la  poudre  ä  canon, 

afinde  pouvoir  m'en  faire  votre  rapport.  ^     , 

'■  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6219.    AU  SECRETAIRE  michell  a  londres. 

Potsdam,  19  fevrier  1754. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  rendue,  dont  les  nouvelles  que  vous  m'avez  marqudes  au  sujet  de 
Celles  que  la  cour  oü  vous  etes  a  eues  de  Russie , '  m'ont  fait  d'autant 
plus  de  plaisir  qu'elles  sont  presqu'entierement  conformes  ä  celles  qui 
m'en  sont  revenues  par  d'autres  bons  canaux.  Si  j'ose  me  fier  tout-ä- 
fait  ä  ces  dernieres ,  il  y  a  toute  l'apparence  que  cette  negociation 
pourrait  bien  ou  etre  suspendue  pour  quelque  autre  temps  ou  entidre- 
ment  rompue,  surtout  quand  le  roi  d'Angleterre  ne  saurait  pas  ])asser, 
pendant  le  cours  de  cette  annee-ci,  dans  ses  fitats  d'Allemagne.  Conti- 
nuez,  en  attendant,  de  vous  instruire  exactement  des  resolutions  que  le 
minist^re  britannique  prendra  en  consequence,  afin  de  savoir  m'en  in- 
former  precisement.  Au  reste,  je  suis  bien  aise  de  ce  que  vous  m'avez 
appris  par  le  post  -  scriptum  de  votre  depeche  ci  -  dessus  alleguee.  Ce 
que   je  vous   recommande    encore    ä   ce  sujet,    c'est    d'user  de  toute  la 
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prudence   possible  ä  cet  egard,  pour  ne  point  commettre  mal  ä  propos 
ni  moi  ni  vous,  avant  que  vous  n'ayez  bien  reconnu  le  terrain. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  1'  1  C 

6220.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,    19  fevrier  1754. 

Les  deux  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  9  de  ce  mois,  m'ont 
ete  fidelement  rendues,  d'ont  j'ai  ete  extremement  satisfait,  par  les  par- 
ticularites  interessantes  et  instructives  que  j'en  ai  apprises ,  ^  de  sorte 
qu'il  ne  me  reste  que  de  vous  prier  ä  vous  donner  tous  les  soins  pos- 
sibles,  Sans  cependant  trop  exposer  votre  homme  ä  quelque  desastre, 
afin  que  je  sois  exactement  infornie  du  resultat  de  la  negociation  en 
Russie  et  de  la  mani^re  dont  la  cour  de  Vienne  s'y  conduit. 

Mes  dernieres  lettres  de  Londres  du  5  de  ce  mois  m'apprennent 
que  la  cour  y  a  enfin  re^u  des  nouvelles  de  Moscou  qui  n'ont  pas  ete 
conformes  aux  desirs  du  roi  d'Angleterre,  et  que  la  Russie,  ainsi  qu'on 
l'avait  craint  ä  Vienne  et  que  le  ministre  autrichien  ä  Londres,  le  comte 
Colloredo ,  l'avait  annonce ,  n'avait  pas  pu  accepter  les  conditions  que 
le  ministere  anglais  lui  avait  ofifertes^  pour  le  traite  de  subsides  propose 
par  les  ministres  russiens  et  appuye  par  ceux  de  Vienne.  L'on  m'ajoute 
que  les  ministres  anglais  etaient  fort  boutonnes  sur  la  fa^on  dont  la 
cour  de  Moscou  avait  refuse  les  offres  des  Anglais ,  si  eile  marchande 
ou  si  la  reponse  etait  tout-ä-fait  declinatoire ;  mais  qu'il  etait  certain 
que  le  Conseil  du  roi  d'Angleterre  n'avait  pris  encore  aucune  nouvelle 
resolution  ä  cet  egard  et  qu'il  n'y  avait  pas  meme  de  l'apparence 
qu'on  se  rechaufferait  si  tot  pour  la  poursuite  de  cette  afFaire,  tant  que 
le  ministre  Pelham ,  qui  tient  les  cordons  de  la  bourse  d'Angleterre 
entre  ses  mains  et  qui  ne  s'etait  livre  au  contre  -  projet  du  ministere 
anglais  par  rapport  ä  la  Convention  de  subsides  que  bien  ä  contre- 
cceur ,  n'aurait  pas  des  motifs  plus  pressants  pour  entrer  dans  de  tels 
arrangements. 

Au  demeurant ,  mon  ministre  comte  de  Podewils  vous  fera  par 
mon   ordre    au    premier  jour ,    et    des   que  le  chififre  nouveau  que  \-ous 

I  Seinen  durch  einen  Courier  übersandten  Berichten  vom  9.  Februar  hatte  Mall- 
zahn beigeschlossen  den  von  dem  Könige  verlangten  Bericht  Funcke' s  an  Brühl  vom 
6.  December  1753  (vergl.  S.  227)  mit  folgenden  Beilagen:  „Reponse  faite  par  M. 
de  Guy  Dickens,  ä  la  Conference  du  28  octobre/8  novembre,  oü  Ton  demanda  a  ce 
ministre  s'il  n'avait  pas  encore  regu  de  reponse  de  sa  cour  sur  les  depeches  qu'il 
envoya  d'ici  dejä  dans  le  mois  de  juillet  passe"  (vergl.  S.  41)  ;  „Note"  (Rück- 
äusserung  des  russischen  Ministeriums  auf  Guy  Dickens'  Antwort)  ;  ,,Copie  de  deux 
lettres  de  M.  Guy  Dickens  ä  M.  de  Funcke",  Moscou  9/20  novembre  1753,  Moscou 
19/30  novembre  1753;  ,,Extract  der  an  den  Russisch-Kaiserlichen  Botschafter  Grafen 
von  Keyserlingk  de  dato  16.  Decembris  1753  unter  des  Grafen  von  Kaunitz  Unter- 
schrift hinausgegebenen  Declaration."  —  2  Vergl.   S.   192. 
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trouverez  ä  la  suite  de  ma  lettre,  vous  sera  parvenu,  une  depeche  rela- 
tivement  aux  affaires  de  Pologne,  pour  s'expliquer  avec  vous  lä-dessus.* 
C'est  ä  vous  que  de  vous  expliquer  sur  les  doutes  qu'il  vous  pro- 
posera;  mais  ce  que  je  vous  recommande  ä  ce  sujet ,  c'est  d'eviter 
soigneusement  dans  vos  reponses  au  departement  des  affaires  etrangeres 
de  n'y  faire  rien  apparaitre  qui  puisse  donner  les  moindres  soupgons 
sur  l'homme  confident  et  sur  le  canal  dont  nous  avons  heureusement 
tire  jusqu'ä  present  tous  ces  avis  et  ces  nouvelles  d'importance ;  vous 
ne  ferez  m^me  aucune  mention  nommement  de  l'instruction  secrete  du 
comte  de  Flemming  que  nous  tenons  entre  nos  mains-^*  II  m'importe 
trop  de  tenir  le  secret  dudit  canal  entre  aussi  peu  de  mains  qu'il  est 
possible,  et  qu'on  ne  s'en  doute  de  rien  lä-dessus. 

Au  reste,  je  vous  envoie  encore  ci-clos  un  nouveau  chiffre  de  ma 
part,  afin  de  pouvoir  vous  en  servir  tour  ä  tour,  dans  votre  correspon- 
dance  immediate  ä  moi,  avec  celui  dont  vous  vous  etes  servi  jusqu'ici 
a  cet  egard,  afin  de  desorienter  d'autant  plus  les  curieux  impertinents. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


6221.     AU  PRINCE  FERDINAND  DE  BRUNSWICK  A  POTSDAM. 

Potsdam,  20  fevrier  1754- 
Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  re^u  votre  lettre  avec  les  pieces  que 
je  vous  fais  remettre  ä  la  suite  de  celle-ci.  Vous  conviendrez  que,  si 
la  France  a  traine  jusqu'ä  present  de  payer  le  dernier  quartier  de  sub- 
sides  au  Duc  regnant  votre  frere,  il  n'y  va  point  de  ma  faute  et  que 
je  n'ai  manque  en  rien  pour  en  faire  souvenir  et  presser  les  ministres 
de  France;^  je  pense  aussi  que  mes  representations  faites  ä  ce  sujet 
opereront  que  le  Duc  aura  lieu  d'etre  satisfait  du  payement  plus  exact 
de  ces  subsides  de  la  part  de  la  France,  dont  je  suis  persuade  qu'elle 
ne  songera  jamais  ä  abuser  le  Duc  par  rapport  aux  engagements  qu'elle 
a  pris  avec  lui.  II  me  parait  d'ailleurs  digne  de  quelque  attention  que 
quant  ä  moi,  je  ne  me  suis  jamais  charge  de  faire  des  avances  ä  raison 
de  ces  subsides ,  aussi  souvent  que  la  France  ne  s'en  acquitte  pre- 
cisement  au  terme  stipule ,  bien  que ,  pour  plus  de  secret  de  l'affaire, 
l'argent  des  subsides  passe  par  mes  mains ,  et  que ,  s'il  y  a  eu  des 
cas  que  je  Tai  fait,  9'a  ete  par  un  motif  de  mes  bonnes  intentions 
pour  le  Duc,  et  quand  les  circonstances  me  l'ont  permis,  sans  me  de- 
ranger  moi  -  meme. 

II  y  a,  je  crois,  de  la  prudence  de  menager  un  peu  la  France, 
s'il  arrive  quelquefois  qu'elle  reste  en  arriere  une  couple  de  mois  ä  ce 
sujet ,  en  consideration  que  ces  subsides  sont  effectivement  un  assez 
agreable  revenu  extraordinaire ,  sans  qu'il  se  voie  oblige  de  faire  la 
moindre  chose  ä  cet  egard  qui  le  saurait  deranger  aucunement  dans  ses 

I  Vergl.   Nr.  6213  S.   244.  —  2  Vergl.   Bd.    IX,  454.   —  3  Vergl.   S.   240. 
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arrangements   ordinaires,   et   qu'au  demeurant  il  faut  considerer  que  les 

exemples  sont  assez  rares,   au  sujet  des  subsides,  qu'ils  ont  ete  acquittes 

aussi    exactement  que   la  France   la  fait,    au  moins  jusqu'ici,    ä  l'egard 

du  Duc,  qui  en  aura  apparemment  fait  lui-meme  l'experience  avec  ceux 

avec    qui   il    a    contracte  autrefois  de  pareils  traites  et  qui  peut-6tre  lui 

en  sont  encore  en  arriere. 

Je    ne    fais  point  autrement  ces  reflexions  qu'ä  Votre  Altesse  seule, 

ne    doutant   pas    qu'Elle   n'en   voudra    faire    usage  que  pour  autant  que 

pour  tranquilliser  le  Duc  Son  fr^re  sur  cet  article,    en  l'assurant  de  ma 

parfaite    amitie    et    la    consideration    invariable   que  je  lui  garderai.     Je 

suis  avec  estime,  Monsieur  mon  Cousin  etc.  -r,     , 

f  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6222.     AU  LORD   MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],   22  [fevrier  1754]. 

Vos  reflexions  au  sujet  de  l'epigramme '  sont  fort  justes,  mon  eher 
Milord;  quoique  je  le  cMe  ä  Voltaire  en  tant  que  poete,  je  serais  tres 
fache  de  pouvoir  lui  etre  compare  pour  le  caract^re ,  et  certainement 
ce  ne  sera  jamais  ma  morgue  d'attaquer  ces  sortes  de  serpents  dans 
leur  repaire.  J'aimai  dejä  beaucoup  le  soleil  et  le  printemps ,  vous  me 
les  rendrez  plus  agreables  encore,  comme  vous  me  faites  esperer  qu'ä 
la  naissance  des  fleurs  et  ä  l'arrivee  des  hirondelles  je  pourrai  avoir  le 
plaisir  de  vous  revoir.  ^ 

Je  vous  prie,  mon  eher  Milord,  de  me  faire  avoir  un  bien  bon 
cuisinier  qui  ait  le  goüt  tres  fin  et  qui  sache  faire  ces  sauces  legeres  et 
fines  qui  sont  si  fort  ä  la  mode  ä  present.  Si  le  bonheur  pouvait  vous 
faire  trouver  l'habilete  jointe  ä  la  sagesse,  ce  n'en  serait  que  mieux; 
mais  je  sens  bien  que  c'en  est  demander  trop  de  gens  de  cette  pro- 
fession  et  qu'il  faudra  se  contenter  qu'il  ait  le  goüt  fin. 

Adieu,  mon  eher  Milord,  je  suis  honteux  de  la  commission  que 
je  vous  donne ;  je  compte  un  peu  sur  votre  amitie ,  et  peut  -  etre  me 
direz-vous:  traitez-moi  plus  en  etranger  et  incommodez-moi  moins. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  F  6  d  e  r  i  C. 


6223.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 

r  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  22.  Februar,  über  den  Stand  der 
Ausgleichsverhandlungen  3  zwischen  dem 
Churfürsten  von  der  Pfalz  und  dem  wiener 


Potsdam,   23.  Februar  1754. 

Davon    bin    Ich    überall    sehr 

wohl    zufrieden ,    und    können    sie 


1  Vergl.  S.  216.  —  2  Vergl.  S.   235.  —  3  Vergl.  S.  180.  232. 
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Hofe.  I     Frankreich  besteht  in  Mannheim    \   dergleichen 
auf   der  Abgabe   einer  Erklärung  folgen-    :   lassen  ^ 
den  Wortlautes  an  den  wiener  Hof: 

„Que  las  trois  Electeurs  allies  don- 
neront  leur  suffrage  pour  l'election  du  roi 
des  Romains  en  faveur  du  l'archiduc  Jo- 
seph lorsque  le  trait^  formel  d'accom- 
modement  ä  faire  entre  la  cour  de  Vienne 
et  Son  Altesse  Electorale  aura  ete  signe 
et  ratifi6 ,  avec  la  condition  expresse  que 
le  depot  de  l'argent  aura  ete  assure  et 
que  la  clause  du  concours  de  tous  les 
Electeurs  aura  ete  insere  dans  ledit  traite 
d'accommodement,  teile  qu'elle  a  6te  sti- 
pulee  dans  le  projet  concerte  le  23  mars 
dernier  ä  Paris,  sans  diminution  ni  ad- 
dition  quelconque,  comme  aussi  lorsque 
la  satisfaction  ä  donner  ä  l'electeur  de 
Cologne  aura  ete  solidement  assure ;  que 
les  leltres  amiables  auront  ete  envoyees 
par  la  cour  de  Vienne  pour  la  requisition 
des  suffrages  des  trois  Electeurs,  et  que 
les  egards  dus  selon  l'usage  auront  ete 
prealablement  pris." 

Durch  ein  Schreiben,  d.  d.  Mann- 
heim 1 1 .  Februar ,  ersucht  der  Churfürst 
von  der  Pfalz  den  König ,  sein  Einver- 
ständniss  mit  dieser  Erklärung  durch  ein 
ostensibles  Schreiben  an  den  Churfürsten 
oder  durch  seinen  Gesandten  in  Wien 
ausdrücklich  zu  erkennen  zu  geben.  Die 
Minister  befürworten  die  erste  Modalität, 
da  man  mit  dem  wiener  Hof  direct  in 
dieser  Sache  zu  verhandeln  bisher  ver- 
mieden habe. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Schreiben      expediren 


6224.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  23  fevrier  1754. 
D'autant  que  depuis  ma  derni^re  depeche  que  je  vous  ai  faite 
nous  sommes  actuellement  depourvus  ici  de  toute  nouvelle  interessante, 
je  ne  saurais  qu'accuser  votre  rapport  du  8  de  ce  mois  et  vous  ren- 
voyer  ä  mes  depeches  anterieures  du  2  ,  du  4,  du  9,  12  et  19  de  ce 
mois,  qui,  j'esp^re,  vous  auront  ete  tout  bien  rendues,  chacune  ä  son 
temps.  Au  demeurant,  c'est  de  vous  principalement  que  j'attends  d'ap- 
prendre  les  nouvelles  les  plus  interessantes  sur  les  affaires  des  Indes 
orientales    entre   l'Angleterre    et   la   France, ^    sur   la   resolution  que  les 

I  Vergl.  S.  17.  38.  —  2  Das  von  dem  Könige  an  den  Churfürsten  von  der 
Pfalz  erlassene  deutsche  Kanzleischreiben  datirt  Berlin  26.  Februar  1754.  —  3  Vergl. 
S.  242. 
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ministres   prendront    au  sujet  des  derni^res  depeches  que  le  courrier  de 

Moscou  leur  a  apportees ,    et  sur  la  resolution  finale  du  Roi  s'il  voudra 

passer  la  mer  dans  le  courant  de  cette  annee  ou  non. 

Quant   aux    nouvelles   de    Russie/    il    y    en   a  que  le   10  du  mois 

passe   les    deux   chanceliers    de  Russie    n'ont  point  pu  faire  encore  leur 

rapport    ä   rimpe'ratrice    touchant   le  contre-projet  du  ministere  anglais, 

malgre    tout    ce    que  le  sieur  Guy  Dickens ,    appuye    du    ministre    autri- 

chien,    avait  fait  pour  les  y  presser,    et  que  les  apparences  etaient  que 

cette  negociation  pourrait  bien  e'chouer ,    malgre   que   le  chancelier  Bes- 

tushew  avait  donne  des  esperances  de  faire  de  son  mieux  aupres  de  sa 

souveraine  que  les  propositions  fussent  goütees  d'elle,    sauf  des  articles 

separes   ä   y   joindre  encore.     Ce  que  ne  soit  dit  que  pour  votre  direc- 

tion  seule.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6225.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   23  fevrier  1754. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  le  13  de  ce  mois, 
sur  lequel  je  n'ai  aujourd'hui  rien  ä  vous  dire,  sinon  qu'en  consequence 
des  nouvelles  qui  me  sont  entrees  de  differents  lieux,  la  negociation  des 
ministres  anglais  et  autrichien  ä  Moscou  pourrait  bien,  sinon  echouer 
tout  -  ä  -  fait ,  au  moins  trainer  encore  bien  du  temps ,  de  sorte  que  les 
aspects  sont  assez  pacifiques. 

Au  surplus ,  mes  ministres  ne  m'ont  point  encore  fait  leur  rapport 
sur  la  depeche  allemande  que  vous  accusez  par  le  post- scriptum  Joint 
ä  votre  rapport ;  '^  il  faut  que  je  l'attende  pour  me  decider  sur  la  pro- 
position  que  vous  m'y  faites,  d'autant  plus  que  je  crois  vous  avoir  dejä 
fait  present  de  cet  argent  dont  la  veuve  de  Graeve  etait  en  arriere. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


6226.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  Februar  1754. 
Kw.  Excellenz  gnädigem  Befehl  zur  ganz  gehorsamsten  Folge  habe 
Sr.  Königl.  Majestät  die  hierin  zurückkommende  De'peche  des  Herrn 
von  Fürst  vorgeleget.  Höchstdieselbe ,  nachdem  Sie  Sich  daraus  in- 
formiret,  haben  mir  zu  melden  befohlen,  wie  Sie  billig  befremdet  sein 
müssten,  dass  man  österreichischer  Seits  bei  dieser  Negociation  so  sehr 

I  Das  folgende  nacli  einem  Bericlite  Funcke's  an  Brühl,  Moskau  10.  Januar, 
aus  dem  Maltzahn  in  seinem  Berichte,  Dresden  12.  Februar,  Mittheilungen  gemacht 
hatte.  —  2  Betreffend  den  Nachlass  des  am  7.  Januar  1751  gestorbenen  preussischen 
Agenten  am  Reichshofrathe,   Geh.   Legationsrathes  von  Gräve. 
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veränderlich  wäre  und  dasjenige,  worüber  man  vorhin  längstens  conve- 
niret  sei,  nachher  von  neuem  in  Zweifel  ziehen  und  in  Bewegung  bringen 
wolle. '  Bekannt  genug  sei  es ,  dass  Se.  Königl.  Majestät  von  Anfang 
dieser  Negociation  her  sowohl  durch  den  seligen  Herrn  von  Dewitz  als 
nachher  gleich  durch  den  p.  von  Fürst  declariren,  auch  beide  positive- 
ment  dahin  instruiren  lassen,  =^  dass  die  Negociation  wegen  eines  zu 
convenirenden  Tarifs  mit  der  von  den  schlesischen  Schulden  wegen  zu 
gleichen  Schritten  geschehen  und  beide  nicht  separiret,  sondern  eine 
mit  der  andern  auf  einmal  tractiret  und  geendiget  werden  müssten. 
Sowie  die  schlesische  Schuldensache  einen  Articul  vom  Friedenstractat 
ausmache,  so  sei  der  Status  quo  und  ein  zu  convenirender  Commercien- 
tractat  gleichmässig  ein  Articul  von  dem  Friedenstractat,  Aveshalb  man 
dann  auch  vorhin  zu  Wien  an  beiden  Sachen  zugleich  gearbeitet  habe. 
Es  solle  demnach  der  von  Fürst  nachdrücklich  erinnert  werden ,  dar- 
unter nicht  von  seinen  Instructionen  abzugehen  und  sich  induciren  zu 
lassen,  wegen  der  Schuldensachen  etwas  vorzunehmen,  wann  die  wegen 
des  Commercii  nicht  zugleich  tractiret  und  beide  finalisiret  würden, 
widrigenfalls  Se.  Königl.  Majestät  ihn  darunter  schlechterdinges  des- 
avouiren  würden.  Wann  auch  wienerscherseits  man  auf  diejenige 
Aeusserungen ,  so  er  in  seinem  Berichte  desfalls  meldet ,  bestehen 
wolle ,  so  solle  er  alsdenn  nur  ohnverholen  sagen ,  dass ,  wenn  sie  es 
auf  den  Fuss  nehmen  wollen ,  er  bald  Ordre  bekommen  würde ,  sich 
zu  retiriren. 

Was  auch  das  neue  wienerscherseits  gemachte  Incident  anbetreffe, 
wegen  vorläufiger  Bezahlung  derer  Interessen  von  denen  zu  conveniren- 
den jederseitigen  Capitalien ,  so  wären  Se.  Königl.  Majestät  nicht  in- 
tentioniret,  dem  wienerschen  Hofe  etwas  vorzuschreiben,  als  Sie  Sich 
darunter  gleichfalls  was  vorschreiben  lassen  wollen,  wie  dann  die  Er- 
wägung dergleichen  neuen  Incidentien,  ehe  man  einmal  in  beiden  Haupt- 
sachen zu  einigem  Schluss  gekommen ,  keine  gute  Opinion  von  der 
wahren  Intention,  etwas  mit  Bestand  zu  schliessen,  geben  könne. 

Welches  also  Ew.  Excellenz  schuldigst  zu  melden  nicht  ermangeln 
sollen. 

Uebrigens  ist  heute  ein  Bericht  an  des  Königs  Majestät  von  des 
Herrn  von  Massow  Excellenz,  verschiedene  Umstände  wegen  des  Tarifs 
betreffend ,  eingelaufen ,  wegen  welches ,  wann  des  Königs  Majestät  sol- 
chen  gesehen,    und  darauf  resolviret  haben  werden,    Ew.  Excellenz  ein 

näheres  zu  melden  mir  die  Freiheit  nehmen  werde.  i-  •    ,     i 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I  Vergl.   S.   231.  —  2  Vergl.   Bd.  VIII,   263.    276.  410.  442;   IX, 
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6227.     AU  LORD  MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  23  fevrier  1754. 
J'ai  regu  ä  la  fois  les  de'peches  que  vous  m'avez  faites  depuis  le 
4  jusqu'au  11  de  ce  mois ,  au  sujet  desquelles  je  ne  saurais  que  vous 
renvoyer  ä  celle  qui  vous  parviendra  ci-clos  du  departement  des  affaires 
etrang^res  et  d'y  ajouter  que  j'ai  ete  bien  satisfait  d'apprendre  que 
M.  de  Contest  a  paru  content  des  facilites  que  j'ai  portees  pour  ter- 
miner l'affaire  de  la  comtesse  de  Bentinck,  et  qu'il  ait  goüte  mon  idee 
par  rapport  aux  liaisons  de  prendre  avec  le  Danemark , '  si  d'ailleurs 
les  menees  du  baron  de  Bernstorfif  n'y  mettent  pas  des  entraves.  En 
attendant,  vous  ne  manquerez  de  temoigner  par  un  compliment  affec- 
tueux  de  ma  part  ä  M.  de  Contest  combien  j'avais  ete  sensible  en  ap- 
prenant  les  Instructions  qu'il  avait  donnees  au  sieur  d'Ogier  ä  cet  egard, 
et  des  assurances  qu'il  avait  ajoutees  par  rapport  ä  la  perseverance  de 
la  France  pour  remplir  ses  engagements  envers  moi. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6228.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  DE  KNYP- 

HAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   23  fevrier  1754. 

J'ai  bien    re9U    les  deux  lettres  que  vous  m'avez  faites  du  4  et  du 

II   de  ce  mois.     Toujours    satisfait   de  la  maniere  que  vous  vous  expri- 

mez  dans  ces   rapports,    et  de  la  fagon  que  vous  me  detaillez  les  parti- 

cularites    au    sujet  desquelles  je  desire  d'etre  instruit,   j'espere  que  vous 

vous  acquitterez   avec   la   meme   dexterite    de   celles  que  je  vous  ai  de- 

mandees  encore.     Au  reste,    vous   n'oublierez  pas  de  rechercher  milord 

Marechal   pour  vous  communiquer  ses  avis  sur  le  memoire  que  je  vous 

ai    commande    de    m'envoyer   touchant   les    dififdrends  des  Anglais  avec 

l'Espagne    relativement    au    negoce    k   l'Amerique    et   sur   les  suites  qui 

vraisemblablenient  en  sauraient  resulter  ä  la  fin.^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6229.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD    DE   MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Maltzahn    berichtet,    Stockholm  5.  Potsdam,  23  fevrier  1754. 

Februar:     „Le    comte  de  Tessin   vient  de  Jg    yous    sais    gre   des   particu- 

quitter  la  cour  et  est  rentre  jeudi  passe  3 
avec  toute  sa  maison  en  ville.  Une  rup- 
ture  aussi  publique  a  attire  l'attention  de 
tout  le  public  ...  Le  fond  de  cette 
brouillerie  est  une  grande  bagatelle ,  qui 
naturellement  n'aurait  pas  du  produire 
cet  eclat,  si  les  esprits  n'avaient  ete  aigris 
auparavant  de  part  et   d'autre."4 


larites  que  vous  m'avez  marquees 
par  votre  rapport  du  5  de  ce  mois 
au  sujet  de  ce  qui  s'est  passe  avec 
le  comte  Tessin.  Quoique  j'en  sois 
fache  pour  le  credit  qu'on  dit  que 
ce    ministre    a    dans    la  nation,    et 
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que   je   ne   saurais  pas  juger  s'il  n'a  pas  agi  avec  trop  de  vivacite  dans 

cette    affaire,    je    me    flatte   cependant    que   tout   cela    ne    tirera    gu^re 

k    consequence ,   ni    n'augmentera    les    dissensions    qui    regnent   entre    la 

cour  et  le  Senat.  „     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept.  

6230.     AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  26  fevrier  1754. 

J'ai  re§u  vos  depeches  du  15  de  ce  mois.  Je  serais  bien  fache, 
quand  M.  de  Contest  ne  voudra  se  fier  aux  avis  que  je  lui  fais  com- 
muniquer  par  votre  entremise ,  qu'ä  moins  que  les  lettres  des  ministres 
de  France  aux  cours  etrangeres  ne  les  lui  confirment.  Qu'il  reflechisse 
sur  plusieurs  avis  que  je  lui  ai  fait  venir,  que  l'ev^nement  a  verifies  et 
qui  d'abord  l'ont  tenu  en  suspens  s'il  y  pouvait  ajouter  foi;  la  meme 
chose  lui  arrivera  apparemment  par  rapport  aux  avis  que  je  lui  ai  fait 
parvenir  louchant  les  vues  vastes  et  temeraires  du  comte  Kaunitz. 
Qu'il  compte  que  la  cour  de  Vienne.ne  cherche,  malgre  toutes  ses  de- 
monstrations  pacifiques ,  que  de  faire  ä  la  France  et  ä  moi  tout  le  mal 
possible,  qu'elle  s'y  arrange  sous  mains  et  que,  si  eile  n'en  eclate, 
que  ce  n'est  que  par  l'impossibilite  de  pouvoir  executer  le  mal  qu'elle 
nous  medite.  Au  surplus,  j'ai  appris  par  l'experience  qu'ordinairement 
le  minist^re  est  si  mal  instruit  des  affaires  souvent  les  plus  importantes 
que  reguli^rement ,  quand  il  n'en  est  instruit  le  premier ,  je  puis  les 
tenir  pour  süres,  quand  j'en  suis  averti,  par  le  peu  de  soins  qu'il  y  met 
d'avoir  de  bonnes  informations. 

C'est  peut-etre  le  meme  cas  par  rapport  aux  affaires  de  la  Su^de. 
Je  ne  puis  que  presumer  que  le  ministere  de  France  ne  se  fie  que  sur 
les  rapports  que  M.  d'Havrincourt  lui  en  fait.  Neanmoins  les  affaires 
de  ce  pays-lä  s'embrouillent  de  jour  en  jour,  par  la  trop  grande  prtf- 
dilection  que  ce  ministre  fait  apparaitre  pour  le  parti  du  Senat,  qu'il 
prend  ä  chaque  occasion  ouvertement  contre  la  cour , '  sans  songer  k 
faire  le  mediateur  de  ces  difterends,  comme  sa  charge  et  les  interets 
de  sa  cour  le  demanderaient.  Je  ne  parle  point  de  ceci  sans  de  bonnes 
epreuves,  je  ne  pretends  point  d'ailleurs  ä  donner  des  conseils  au 
ministere  de  France  sur  le  choix  qu'il  doit  faire  de  ses  ministres  aux 
cours  etrangeres,  mais  je  serais  bien  aise  que  vous  sachiez  insinuer 
k  M.  de  Contest  que,  pour  ne  pas  ruiner  absolument  nos  affaires 
en  Sudde,  il  conviendrait  d'en  rappeler  M.  d'Havrincourt ^  et  d'y  en- 
voyer,  s'il  etait  possible,  quelque  autre  sujet  plus  conciliant  que  celui- 
ci.  C'est  k  votre  prudence  que  j'abandonne  de  faire  le  plus  conve- 
nablement  ces  insinuations  ,  mais  il  est  sur  qu'ä  moins  qu'on  ne  songe 
en  France  de  remedier  ä  ces  inconvenients ,  nous  en  verrons  arriver 
du  mal. 
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Au  reste,  quant  aux  affaires  de  TAngletene,  je  m'imagine  que  le 
minist^re  anglais  n'est  actuellement  si  doux  et  si  tranquille  par  rapport 
aux  affaires  etrangeres  que  parcequ'il  est  tout  applique  ä  ses  affaires 
interieures  du  pays  et  pour  arranger  un  nouveau  Parlement  qui  lui  soit 
tout-ä-fait  devoue,  mais  que  la  grande  question  est  si,  apres  s'etre  as- 
sure  d'un  nouveau  Parlement,  il  continuera  dans  sa  moderation ,  et  si 
alors  il  ne  retournera  ä  parier  du  haut  ton ,  chose  sur  laquelle  j'aime- 
rais  bien  de  savoir  votre  sentiment. 


Federic. 


P.  S. 


Parlez  affectueusement  ä  M.  de  Contest  et  dites-lui  de  ma  part 
que  je  le  faisais  avertir  en  confidence  qu'il  etait  certain  que  M.  Havrin- 
court  outrait  son  eloignement  pour  la  cour  de  Su6de  et  son  penchant 
pour  tout  ce  qui  regardait  le  Senat:  enfin,  que  sa  fougue  l'emportait 
et  que  son  exemple  faisait  augmenter  les  mauvais  procedes  des  sena- 
teurs  contre  la  cour.  Qu'il  ne  faudrait  pas  penser  en  France  que  je 
sois  ä  meme  d'arreter  moi  seul  la  Reine,  ma  sceur,  quand ,  poussee  ä 
bout,  eile  prendrait  le  parti  de»  se  jeter  entre  les  bras  de  la  Russie; 
qu'une  patience  usee  faisait  prendre  des  resolutions  extraordinaires : 
enfin,  qu'il  importait  extrSmement  que ,  pourvu  que  la  France  ne  vou- 
drait  pas  en  Suede  un  ministre  plus  modere ,  on  briderait  au  moins 
Havrincourt  par  des  ordres  tres  positifs. 

Nach  dem  Concept. 


6231.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LEGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Maltzahn  berichtet,  Stockholm  8. 
Februar,  dass  er  für  die  in  Gemässheit 
des  Immediaterlasses  vom  22.  Januar  i 
von  ihm  entworfenen  Charakteristiken  der 
vornehmsten  Anhänger  der  Hofpartei 
(Baron  von  Ungern,  Baron  Erich  Wrangel, 
Oberst  Sterniel,  Graf  Bielcke,  Dalin)  sich 
bei  der  Kürze  seines  bisherigen  Aufent- 
haltes in  Stockholm  zum  grossen  Theile 
auf  die  Urtheile  anderer  habe  verlassen 
müssen.  Der  Führer  der  Hofpartei,  Baron 
Ungern  „a  ete  de  tout  temps  partisan 
declar^  du  systfeme  russien  ...  Ce  n'est 
que  depuis  les  brouiileries  entre  le  Roi 
et  le  Senat  et  depuis  que  la  cour  a 
adopte  le  parti  russien  ,  qu'il  a  su  s'in- 
sinuer  dans  les  bonnes  graces  de  la 
Reine."  2 

Quand  meine  je  voudrais  croire  que 
le    caract^re    des    personnes    que   je  viens 


Potsdam,  26  fevrier  1754. 
J'ai  bien  re^u  les  dep^ches  que 
vous  m'avez  faites  ä  l'ordinaire 
dernier.  Je  conviens  parfaitement 
que  dans  les  caracteres  que  vous 
m'avez  faits  de  quelques  personnes 
de  la  cour  de  Su^de,  vous  n'ayez 
pu  faire  autrement  encore  que  de 
vous  modeler  sur  les  informations 
que  vous  en  avez  tirees  de  M. 
d'Havrincourt,  vu  que  le  temps 
que  vous  avez  sejourne  en  Su^de 
a  ete  jusqu'ici  trop  court  pour  que 
vous  eussiez  pu  vous  regier  sur  vos 
propres  lumieres.  C'est  aussi  en 
consequence  que  je  veux  bien  vous 
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de  depeindre ,  m'ait  ete  represente  du 
mauvais  cote,  il  sera  toujours  indubitable 
qua  leurs  interets  demanderont  de  cul- 
buter  les  gens  portes  pour  le  bon  Systeme 
qui  sont  en  possession  aujourd'hui  des 
premi^res  dignites  du  royaume  .  .  .  Au 
reste ,  il  me  parait  indubitable  que ,  si  a 
la  Di^te  prochaine  le  Senat  a  la  supe- 
riorite ,  le  pouvoir  du  Roi  sera  restreint 
dans  des  bornes  plus  etroites.  Le  mar- 
quis  d'Havrincourt  n'en  a  pas  fait  la  pe- 
tita bouche  envers  moi ,  an  me  disant, 
quoique  dans  la  plus  grande  confidence, 
que  ca  qu'on  pourrait  faire  de  mieux, 
c'etait  bien  Her  les  mains  du  Roi ,  pour- 
qu'il  füt  dans  l'impossibilit^  de  faire  du 
mal,  et  que  ce  n'etait  que  de  cette  fagon, 
et  en  eloignant  les  personnes  dangereuses, 
qu'on  pourrait  esperer  de  voir  revenir  la 
cour  ä  sas  vrais  interets,  et  qu'ainsi  il 
fallait  esperer  que  d'un  gränd  mal  il  ar- 
riverait  un  grand  bian." 


Nach  dem  Concept. 


faire  observer  que  dans  tout  ce  que 
M.  d'Havrincourt  vous  a  dit  rela- 
tivement  aux  demeles  entre  la  cour 
et  le  Senat,  j'ai  reniarque  beaucoup 
d'humeur  et  de  passion,  de  sorte 
que  je  ne  saurais  point  adopter 
pour  la  plupart  ses  sentiments ,  ni 
vous  conseiller  de  regier  votre  con- 
duite  lä-dessus ,  mais  de  continuer 
plutöt,  comme  je  vous  ai  dejä  or- 
donne,  d'adoucir  les  humeurs  des 
personnes  du  Senat  et  d'inspirer 
egalement  ä  ma  soeur  des  senti- 
ments de  moderation,  aussi  souvent 
que  les  occasions  s'oftriront  de  le 
faire  convenablement, 

Federic. 

P.  S. 

Ayez  soin  que  la  lettre  ci-close 
parvienne  bien  ä  sa  direction. 


6232.     A  LA  REINE  DE  SUfeDE  A  ULRICHSDAHL. 

Chiffrirte  Bailage  zu  einem  eigenhändigen  Schreiben  der  Königin  von  Schweden, 
Ulrichsdahl  12.  Februar:  ,,La  retraite  subita  du  comte  de  Tessin  i  fournit  sans  deute 
mati^re  ä  divers  raisonnamants  sur  ca  qui  peut  l'avoir  occasionnee.  Comme  il  Im- 
porte fort  qu'on  ne  soit  pas  dans  l'erreur  au  sujet  d'un  ev^nement  auquel  bien  des 
personnes  s'ampressaraient  de  donner  un  tour  desavantagaux  a  la  cour,  j'ai  cru  devoir 
faire  un  detail  circonstancie  qui  mettra  dans  son  jour  combien ,  ä  cetta  occasion,  on 
a  oppose  de  la  moderation  ä  des  emportements  et  ä  des  procedes  tr^s  reprehensibles 
dans  un  sujet. 

Le  30  du  mois  passe ,  le  Roi  etant  entre  dans  ma  chambre ,  le  comte  Tessin, 
qui  s'y  etait  rendu  un  momant  auparavant,  pour  sa  plaindre  de  la  conduite  du  Prince 
Royal,  s'adressa  tout  de  suite  au  Roi,  en  renouvelant  ses  plaintes ,  quoique  fondees 
sur  un  sujet  tr^s  leger,  et  ajoutant  que,  comme  le  Prince  ne  voulait  plus  lui  obeir, 
il  se  voyait  dans  la  necessite  de  demander  son  conge. 

Le  Roi  lui  r^pondit  qu'il  etait  fache  qua  son  fils  lui  aut  donne  lieu  de  se 
plaindre,  mais  qu'on  devait  avoir  quelque  indulgence  pour  son  äge, 2  et,  en  attendant, 
on  ne  manquerait  pas  de  le  punir  pour  cette  fois-ci  de  sa  desobeissance. 

Le  comte  Tessin  repliqua  avec  vehemence  qu'il  ne  se  trouvait  plus  an  etat 
d'exercer  sa  charge  aupr^s  du  Prince  Royal ,  qui  ne  pouvait  avoir  aucun  egard  pour 
lui,  le  voyant  maltraite  au  point  qu'il  l'etait. 

Sur  la  demande  que  la  Roi  lui  fit  alors  en  quoi  consistaient  sas  griefs,  il  re- 
pondit  qua  c'etait  de  ces  choses  qui  ne  pouvaiant  se  dira,  et  qu'il  ne  lui  convenait 
pas  de  se  plaindre  de  ceux  qui  ^taietit  au-dessus  da  lui;  mais,  ajouta-t-il,  je  suis 
mecontent  et  je  puis  la  dira  ä  tous  ceux  qui  voudront  m'entendre.« 
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Le  Roi  lui  ayant  fait  remarquer  qu'il  etait  dangereux  de  parier  de  mecontente- 
ment,  sans  en  pouvoir  alleguer  aucun  sujet  valable,  le  comte  Tessin  dit  qu'il  etait 
instruit  combien  on  avait  desapprouve  ses  lettres  ecrites  au  Prince  Royal  peudant  les 
deux  etes  qu'il  avait  ete  absent  de  sa  personne,  et  que  pour  sa  justification  il  les 
avait  fait  imprimer;  on  avait  pousse  les  choses  jusqu'ä  vouloir  intimider  Timprimeur 
pour  empecher  leur  publication. 

Sur  quoi,  le  Roi  lui  dit:  »C'est  moi,  Monsieur,  qui  ai  fait  savoir  ä  l'imprimeur 
qu'il  aurait  du  supprimer  ces  lettres;  c'est  moi  qui  suis  en  droit  de  nie  plaindre, 
puisque  vous  avez  mal  fait  de  publier  sans  mon  aveu  votre  correspondance  avec  mon 
fils,  qui  ne  contenait  que  des  allusions  aux  affaires  de  la  cour  et  des  raisonnements 
politiques,  matiöres  peu  convenables  ä  discuter  avec  un  enfant.« 

Le  comte  Tessin  interrompit  alors  le  Roi  avec  beaucoup  de  vehemence,  disant : 
»Comment,  j'ai  mal  fait,  Sire?  Je  ne  puis  donc  plus  servir;  je  veux  avoir  une  com- 
mission  qui  juge  de  ma  conduite,«  et,  continuant  avec  le  meme  emportement,  il  dit 
qu'il  fallait  se  plaindre  au  Senat,  qu'il  voulait  avoir  sa  demission.  Que  jusqu'ici  il 
avait  cru  vivre  dans  un  pays  libre ,  mais  qu'il  voyait  bien  qu'il  n'y  avait  plus  ni  loi 
ni  justice  et  que  la  liberte  etait  sur  son  declin. 

Le  Roi  lui  repondit  avec  beaucoup  de  moderation :  »Vous  avez  toute  liberte, 
vous  vivez  dans  un  pays  libre  et  plus  libre  qu'on  ne  pense ;  je  souhaite  que  cette 
liberte  ne   degen^re  en  licence  et  n'entraine  la  ruine  du  royaume.« 

Le  comte  Tessin  insistant  toujours  plus  fort  sur  sa  demission ,  dit  que  d^s  ce 
moment  il  ne  pouvait  plus  rester  ni  aupr^s  du  Prince  ni  ä  la  cour.  II  demanda 
aussi  la  permission  de  se  rendre  en  ville  et  de  passer  encore  quelques  jours  au  chäteau 
jusqu'ä  ce  qu'il  eüt  trouve  une  maison. 

A  quoi  le  Roi  lui  repondit  qu'il  avait  sa  maison  ici  et  au  chäteau  et  qu'il 
pouvait,  au  reste,  s'en  aller  ou  rester,  comme  il  le  jugerait  ä  propos.  Le  comte 
Tessin  sortit  alors  de  mon  appartement  et  s'en  alla  en  ville  le  meme  jour,  apr^s 
avoir  pris  un  adieu  du  Prince  Royal. 

Un  ^clat  de  cette  nature  ne  permet  plus  au  Roi  de  conserver  le  comte  Tessin 
dans  la  charge  qu'il  occupait  aupr^s  du  Prince  Royal.  Aussi  ne  balanga-t-il  pas  ä 
lui  accorder  son  conge ;  mais  croyant  devoir  concilier  dans  cette  occasion  les  mouve- 
ments  de  sa  bonte  naturelle  avec  les  egards  dus  ä  sa  dignite,  le  Roi  remit  en  meme 
temps  un  ecrit  contenant  le  precis  de  tout  ce  qui  s' etait  passe  dans  cette  affaire,  pour 
etre  mis  devant  les  yeux  des  Etats  ä  la  Di^te  prochaine." 

[Potsdam,  26  fevrier  1754.] 
J'ai  appris  par  les  nouvelles  de  Sudde  et  par  Celles  que  vous  me 
donnez,  1' extravagante  conduite  du  comte  Tessin.  Le  Roi  s'est  conduit 
envers  lui  comme  un  ange ,  Tessin  est  un  michaut  fol  qui ,  si  la  Diete 
etait  prochaine,  pourrait  par  son  manage  vous  causer  bien  de  l'embar- 
ras;  mais,  comme  la  Diete  est  eloignee,  il  aura  le  temps  de  mettre  de 
l'eau  dans  son  vin  et  de  se  calmer.  De  la  fagon  que  cette  affaire  m'est 
revenue ,  *  il  en  veut  au  sous  -  gouverneur  et  au  precepteur  ^  du  Prince, 
mais,  comme  je  Tai  dit,  il  y  a  encore  du  temps  jusqu'ä  la  Di^te,  et 
alors  vous  pouvez  opposer  vos  batteries  aux  siennes.  J'ai  fait  ecrire  en 
France  au  sujet  d'Havrincourt  et  je  leur  ai  si  bien  fait  sentir  les  conse- 
quences  de  la  mauvaise  conduite  de  ce  ministre  que  je  me  flatte 
c[u'on  le  rappellera  ou  du  moins  qu'on  le  bridera  davantage ;  c'est, 
autant  que  j'en  peux  juger,  la  fougue  de  cet  homme  qui  encourage  le 
Senat,    et,    pour   peu    qu'on    puisse  avoir   lä-bas    un  ministre  plus  mo- 
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dere,  il  y  a  grande  apparence,   que  les  mauvais  procedes  des  Senateurs 
finiront.  p  j-. 

Nach  dem  eigenhändigen  Concept.    Das  Datum  aus  der  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 


6233.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LEGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 


Häseler  berichtet ,  Copenhagen  1 2 . 
Februar:  „Je  dois  informer  Votre  Majeste 
d'un  ^v^nement  qui  me  fait  une  peine 
infinie.  Le  sieur  de  Juel ,  grand-maitre 
de  la  Reine  et  ci-devant  ambassadeur  en 
Su^de,  I  vient  d'etre  demis  de  sa  charge, 
ainsi  que  sa  femme,  qui  etait  grand-gou- 
vernante.  Sa  Majeste  lui  a  donne  celle 
de  directeur  de  l'academie  de  Soroe,  qui 
est  fort  au  dessous  de  lui  et  qui  l'eloigne 
de  la  cour.  On  ne  saurait  douter  que  le 
baron  de  Bernstorff  ne  lui  ait  attire  cette 
disgräce,  mais  l'on  ne  saurait  comprendre 
comment  Sa  Majeste  Danoise  et  le  grand- 
marechal  de  Moltke  s'y  sont  pretes.  C'est 
Sans  contredit  une  des  meilleures  tetes  de 
ce  pays-ci,  un  homme  qui  a  du  merite, 
qui  tient  ä  la  nation  par  plusieurs  titres, 
qui  seul  pouvait  avec  raison  aspirer  et 
bien  remplir  le  poste  du  baron  de  Berns- 
torff, et  dont  la  fagon  de  penser  n'est  pas 
equivoque.  Sa  Majeste  la  Reine  a  eu 
toute  sa  confiance  en  lui,  et  c'est  un  coup 
qu'on  porte  ä  Sa  Majest6.  On  avait  trame 
son  61oignement  depuis  quelque  temps,  et 
on  lui  destinait  le  gouvernement  de  Fionie 
apr^s  la  mort  du  comte  de  Rantzau.  En 
dernier  lieu,  qu'on  s'est  apergu  de  l'as- 
cendant  que  la  Reine  gagnait  de  jour  en 
jour  sur  l'esprit  du  roi  de  Danemark  et 
qu'elle  etait  bien  conseillee ,  on  a  cru  ne 
devoir  plus  attendre  cette  mort." 

Nach  dem  Concept.  


Potsdam,  26  fevrier  1754. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  12 
de  ce  mois.  Je  suis  fache  du  revers 
qui  vient  d'arriver  au  sieur  de  Juel, 
d'autant  que  vous  nie  l'avez  qua- 
lifie  d'honnete  homme,  bien  inten- 
tionne  pour  la  bonne  cause  et  at- 
tache  ä  la  reine  de  Danemark ; 
mais  c'est  aussi  tout  ce  que  je 
saurais  faire  pour  lui  que  de  le 
plaindre,  bien  que  j'esp^re  encore 
que  cette  Princesse  trouvera  moyen 
de  le  ramener  un  jour  de  l'une  ou 
de  l'autre  maniere  et  de  faire  peut- 
etre  regretter  ceux  qui  ont  contri- 
bue  ä  son  eloignement  la  demarche 
qu'ils  ont  faite  ä  ce  sujet. 

Federic. 


6234.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRtEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  fevrier   1754. 

J'ai   re^u   votre  rapport  du    16    de  ce  mois.     Quand  vous  ne  \ous 

trouvez    pas    ä    meme   de    me  mander  des  choses  interessantes  touchant 

la    negociation    du   sieur   Guy  Dickens ,  je  me  trouve  actuellement  dans 

le  meme  cas,    mais  comptez  que,    d^s  que  j'en  aurai  quelques  avis  im- 
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portants    et   qui  meriteront  de  vous  etre  mandes ,  je  vous  en  communi- 

querai.     Quant  aux  bisbilles  entre  la  France  et  l'Angleterre  relativement 

aux  affaires  des  Indes  orientales/  Ton  doit  croire,  par  les  avis  que  j'en 

ai  eus,  que  la  negociation  entre  les  deux  cours  reprendra  faveur  et  que 

tout    se   passera   tranquillement.     Soyez ,   au    reste ,  bien   attentif  sur  les 

menees  de  la  cour  oü  vous  etes ;    la  mani^re  peu  honnete  et  juste  dont 

eile   se   prend   actuellement   dans  la  negociation  avec  le  sieur  de  Fürst, 

et    les    chicanes    qu'elle  y  met,  ^   m'eclaircissent  de  plus  en  plus  sur  ses 

mauvaises  intentions ,    et  qu'elle  medite  des  desseins  dont  peut-etre  rien 

que    l'impossibilite    de    les    faire    succeder    avec    succds    ne    l'empeche. 

Enfin ,    tächez    au    possible    d'approfondir    mes   soupgons    et   ne   laissez 

point  vous  tromper  par  les  apj^arences ;  une  attention  continuee  vous  en 

orientera,  et  je  ne  presume  pas  la  cour  oü  vous  etes  assez  habile  pour 

vous  en  faire  la  dupe.  -r,     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6235.    AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  fevrier  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois  et  ne  saurais  point  encore 
cette  fois-ci  vous  marquer  des  nouvelles  de  quelque  consequence  et  m'en 
remets  ainsi  ä  nies  lettres  anterieures.  Au  surplus,  je  suis  bien  curieux 
de  savoir  ce  que  c'est  proprement  ce  qu'en  consequence  du  post-scriptum 
de  votre  rapport  est  arrive  au  sujet  de  l'arret  d'un  homme  au  Service 
de  la  compagnie  d'Emden  et  de  cinquante  matelots  anglais  qu'on  pretend 
avoir  ete  enroles  pour  le  Service.  II  faut  absolument  qu'il  y  ait  du  mal- 
entendu,  et  je  ne  satirais  point  me  persuader  que  la  compagnie  d'Emden 
voulüt  jamais  engager  k  son  service  ni  matelots  ni  autre  mariniers  anglais, 
apres  avoir  renvoye  tous  ceux  de  cette  nation  qui  autrefois  lui  ont  offert 
leurs  Services.  3  Enfin,  vous  vous  informerez  du  fait  et  m'en  ferez  votre 
rapport  exact,  sans  vous  en  meler  ouvertement  jusqu'ä  nouvel  ordre. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C, 

6236.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  mars  1754. 
Votre  rapport  du  20  du  mois  passe  m'est  heureusement  parvenu. 
Je  serai  bien  aise,  quand  vous  pourrez  me  marquer  de  temps  en  temps 
des  nouvelles  interessantes  de  Constantinople,  bien  que  je  ne  doive  pas 
laisser  de  vous  faire  observer  que  je  ne  saurais  m'attendre  ä  des  reso- 
lutions  vigoureuses  de  la  part  de  la  Porte,  tandis  que  le  Prince  actuelle- 
ment regnanf*  sera  en  vie,  prince  faible  et  timide ,  qui  de  meme  que 
son  minist^re  ne  suit  aucun  plan  et  met  dans  toutes  ses  Operations  une 
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Variete  bizarre,  et  qui  craint  d'ailleurs  que  la  guerre  ne  puisge  bien  occa- 

sionner    une    revolution    ä    son    egard,    de    Sorte    qu'on    ne    sache  point 

etablir  de  Systeme  avec  lui,  ni  faire  fond  sur  ses  promesses  et  sur  celles 

de  son  ministere,  qui  n'a  des  vues  qu'ä  demi.  , 

'^  ^  Pederic. 

Nach  dem  Concept. 

6237.      AU   CONSEILLER    PRIVE    DE    LEGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  2  niars  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  23  du  mois  passe,  m'a  ete 
fid^lement  rendu,  qui  ne  me  laisse  que  de  vous  dire  que  ce  que  le  sieur 
Funcke  a  marque^  par  rapport  ä  l'inaction  extreme  de  la  cour  oü  il  se 
trouve,  ne  me  deplait  aucunement. 

Pour  ce  qui  regarde  les  billets  de  Steuer  des  deux  ])rinces  d' An- 
halt-Dessau, =  mon  intention  est  que,  vu  qu'ils  se  trouvent  dejä  sur  vos 
anciennes  listes,  vous  pouvez  bien  les  inserer  dans  la  designation  gene- 
rale ,    mais   ne    pas  vous  donner  trop  de  mouvements ,    suppose  que  les 

ministres  de  Dresde  s'en  recrient.  „     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

6238.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   2  mars  1754. 

J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  23  de  fevrier  passe.  Je  vous  sais 
parfaitement  gre  de  ce  que  vous  tachez  ä  m'aider  de  vos  conjectures 
au  sujet  des  dispositions  de  l'Angleterre  ä  entrer  dans  les  vues  des 
deux  cours  imperiales ,  en  attendant  que  j'en  puisse  vous  marquer  des 
nouvelles  authentiques  que  j'esp^re  d'avoir  bientot.  Selon  celles  qui 
m'en  sont  revenues ,  il  n'y  a  pas  encore  pris  aucun  resultat  en  Russie 
par  rapport  au  contre-projet  du  ministere  anglais  que  le  sieur  Guy 
Dickens  a  presente  aux  ministres  de  Russie,  et  les  apparences  sont  que 
cette  negociation  pourrait  bien  echouer. 

Je  doute  fort  que  le  regiment  du  feu  general  de  Schulenburg  soit 
destine  au  prince  Louis  de  Würtemberg,  qui  a  entierement  rompu  avec 
la  cour  oü  vous  etes.  ^ 

Les   nouvelles    de  Turquie   meritent  toute   votre  attention,    afin  de 

m'en  pouvoir  informer  exactement;  je  suis  persuade  cependant  que  celle 

qui  a  couru  ä  Vienne  au  sujet  d'une  grande  revolution  ä  Constantinople, 

n'est  point  fondee.  t-    j 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Moskau  17.  Januar.  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  2  Vergl.  Bd.  VIII, 
369.  437.   —  3  Vergl.  S.  214. 


202 

6239-     AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   5   mars   1754. 

La  depeche  que  vous  m'avez  [faite]  du  22  de  fevrier  dernier,  m'a 
ete  bien  rendue.  Je  laisse  ä  mes  ministres  le  soin  de  vous  informer 
de  ce  qui  regarde  l'afifaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains.  Quant 
ä  Celle  touchant  les  differends  entre  la  France  et  l'Angleterre,  mes 
lettres  de  Londres  portent  qu'on  n'y  est  nuUement  content  avec  ce 
que  la  France  a  fait  d6clarer  sur  ce  sujet ,  que  cette  negociation 
ne  prenait  point  la  tournure  dont  M.  de  Mirepoix  s'etait  flatte,  et 
que  l'accord  lä-dessus  ne  serait  pas  si  aisement  ä  faire  que  l'on  se 
l'etait  flatte ;  qu'on  continuait  ä  preparer  l'armement  destine  pour  les 
Indes  orientales,  qu'apparemment  l'on  ferait  partir  dans  le  courant  de 
ce  mois. 

Quant  ä  la  negociation  en  Russie,  eile  parait  etre  encore  suspendue 

au    croc,    et    il   y    a   bien  de  l'apparence  jusqu'ä  present  qu'elle  saurait 

entierement  echouer.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


6240. 

JVlichell  berichtet,  London  15.  Fe- 
bruar: „L'ami  que  j'avais  detache  aupr^s 
du  duc  de  Newcastle  pour  lui  insinuer 
que,  si  on  etait  dans  des  dispositions  fa- 
vorables  d'accommoder  les  differends  qui 
subsistent  entre  Votre  Majeste  et  cette 
cour ,  on  trouverait  pareillement  Votre 
Majeste  dans  de  semblables  dispositions,  i 
s'est  acquitte  de  sa  commission.  II  m'a 
informe  ce  matin  qu'a  la  premi^re  In- 
sinuation qu'il  en  avait  faite  ä  ce  secre- 
taire  d'Etat ,  il  avait  d'abord  remarque 
qu'elle  avait  ete  bien  regue,  mais  que  le 
duc  de  Newcastle  n'avait  pas  voulu  lui 
donner  aucune  reponse  lä-dessus  qu'aprfes 
en  avoir  consulte  avec  ses  coU^gues;  ce 
qu'ayant  fait,  il  avait  prie  cet  ami  de 
retourner  chez  lui ,  et  lui  avait  temoigne 
que  le  Roi  et  ses  ministres  ne  souhaite- 
raient  rien  de  mieux  que  de  voir  finir  les 
differends  en  question,  et  qu'il  lui  allait 
dire  tout  naturellement,  apres  tout  ce  qui 
s'etait  passe  lä-dessus  vis-ä-vis  de  la  France, 
jusqu'oü  l'on  pouvait  aller  ici  pour  pouvoir 
les  ajuster,  savoir  qu'il  6tait  impossible 
pour  le  Roi  et  pour  ses  ministres  de  de- 


Potsdam,   5  mars  1754. 

J'ai  regu  ä  la  fois  vos  rapports 
du  15,  du  19  et  du  2  2  du  mois 
de  fevrier  passe.  Je  suis  bien  con- 
tent de  la  maniere  dont  vous  vous 
etes  pris  pour  faire  faire  adroite- 
nient  au  duc  de  Newcastle  les  in- 
sinuations  que  je  vous  avais  com- 
mandees ;  je  suis  meme  assez  satis- 
fait  de  la  reponse  que  votre  ami 
en  a  tiree.  Mais,  comme  la  chose 
mdrite  que  j'y  songe  mürement,  et 
que  d'ailleurs  il  me  parait  convenir 
de  ne  pas  marquer  trop  d'empresse- 
ment,  mon  intention  est  que  vous 
devez  tenir  en  train  votre  ami  et 
tächer  de  le  conserver  dans  la 
bonne  volonte  qu'il  a  marquee, 
sans  lui  faire  faire  de  nouvelles 
insinuations ,  en  attendant  que  je 
puisse  faire  quelques  considerations 
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terminer  d'avance  et  secr^tement  la  satis- 
faction  que  les  sujets  de  Votre  Majeste 
pourraient  exiger  pour  indemnisation  des 
prises  faites  sur  enx  par  la  marine  anglaise ; 
mais  que,  si  Votre  Majeste  voulait  lever 
l'arret  mis  sur  la  dette  de  la  Silesie,  Elle 
pourrait  compter  sur  une  satisfaction  aussi 
etendue  et  aussi  equitable  qu'il  serait 
possible  de  la  donner.  Que  le  Conseil 
des  prises  aurait  ordre  d'examiner  som- 
mairement  et  d'abord  apr^s  l'arret  leve 
toutes  les  pr^tentions  des  sujets  de  Votre 
Majeste,  et  qu'Elle  aurait  lieu  d'etre  con- 
tente  de  cet  examen. 

Voilä,  Sire,  la  reponse  ä  la  simple 
insinuation  que  j'avais  fait  faire,  et,  comme 
eile  ne  se  trouve  pas  conforme  aux  id^es 
de  Votre  Majeste,  je  n'ai  pas  juge  ä 
propos  d' aller  plus  loin  et  resterai  tran- 
quille.  J'ajouterai  cependant  que  m'etant 
entretenu  assez  longtemps  lä-dessus  avec 
mon  ami,  il  m'a  fait  connaitre  qu'on  avait 
reellement  beaucoup  d'envie  de  voir  ter- 
miner ici  cette  affaire,  mais  que  l'on  ne 
pouvait  pas  la  finir  sur  un  autre  pied,  et 
que  les  ministres  joueraient  trop  gros  jeu 
de  convenir  d'avance  d'une  certaine  somme 
pour  satisfaction  vis-ä-vis  de  Votre  Majeste. 
Qu'il  fallait  consid^rer  d'ailleurs  la  froi- 
deur  qu'il  y  avait  entre  Votre  Majeste  et 
Sa  Majeste  Britannique ,  et  combien  le 
Systeme  britannique  etait  contrecarre  par 
Votre  Majeste,  pour  que  les  ministres 
pussent  et  osassent  dans  de  semblables 
circonstances  se  preter  a  aucune  demarche 
dont  ils  pourraient  etre  un  jour  ou  autre 
responsables  vis-ä-vis  de  la  nation,  et  que, 
si  les  differends  en  question  restaient  sur 
le  pied  oü  ils  sont,  on  pref^rerait  plutot 
de  perdre  le  reste  des  dettes  de  la  Silesie 
a  travailler  de  les  accommoder  par  le 
moyen  de  quelque  expedient  qui  put 
mettre  cette  couronne  ä  d^couvert  vis-ä- 
vis  des  autres  puissances  i  et  exposer  les 
ministres  au  ressentiment  de  la  nation".  . . 

Nach  dem  Concept. 


ä  ce  sujet  et  vous  instruire  sur  ma 
resolution  ä  prendre  finalement. 

Federic. 


6241.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  mars  1754. 
La    sterilite    des   nouvelles    oü    nous   continuons    d'etre    dans  cette 
saison-ci,  ne  me  permet  encore  que  d'accuser  la  reception  de  votre  de- 
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peche  que  l'ordinaire  dernier  m'a  apportde,  et  de  vous  dire  que,  quant 
aux  afifaires  tant  en  Angleterre  qu'en  Russie,  [elles  sont]  tout  encore 
dans  le  meme  etat.  Au  reste ,  la  depeche  allemande  ä  la  suite  de 
celle-ci  vous  apprendra  la  maniere  indecente  et  malhonnete  dont  un  de 
mes  officiers  hussards  a  ete  traite,  en  faisant  un  voyage  en  Hongrie 
pour  y  voir  ses  proches  parents ;  aussi  mon  intention  est-elle  de  relever 
bien  l'aftaire  et  de  declamer  bien  energiquement  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  1  C. 


6242.     AN  DEN  GEHEIMEN  KRIEGSRATH  VON  KLINGGRÄFFEN 

IN  WIEN. 

Potsdam,  9.  März     1754. 

Fester,  besonders  Lieber  und  Getreuer.  Aus  der  hierbei  kommen- 
den Specie  Facti  habt  Ihr  mit  mehrerm  zu  ersehen,  wie  so  gar  hart  und 
ohnfreundlich  einem  Meiner  Officiers,  dem  Premierlieutenant  von  Czepitz 
vom  Wechmarschen  Husarenregiment ,  in  Ungern  sowohl  wie  zu  Wien 
begegnet  worden,  als  derselbe  von  Mir  den  Urlaub  erhalten  nach  einer 
langen  Abwesenheit  aus  seinem  Vaterlande  einmal  wieder  auf  wenige 
Monate  dahin  zu  gehen,  um  seine  Anverwandte  daselbst  zu  besuchen 
und  seine  kleine  domestique  Angelegenheiten  zu  besorgen.  Das  harte 
und  fast  ohnerhörte  Verfahren ,  so  gegen  denselben  geschehen  ist ,  hat 
derselbe  sich  auf  keine  Weise  zugezogen ,  da  er  sich  in  allem  sehr  mo- 
derat bezeiget  und  allem  dem ,  so  an  denen  verschiedenen  Orten  von 
ihm  gefordert  worden ,  sich  auch  zum  Ueberfluss  willig  unterworfen  hat, 
welches  dennoch  ihm  nicht  zu  Wege  bringen  können ,  dass  man  ihm 
nicht  auf  das  übelste  und  unanständigste  begegnet  hat,  sondern  es  auch 
als  eine  Folge  solcher  Begegnungen  endlich  dahin  ausgeschlagen  ist, 
dass  er  seine  Gesundheit  darüber  verloren  und  in  die  erbärmlichste  und 
mitleideswürdigste  Umstände  gesetzet  worden. 

Mein  Wille  und  Befehl  an  Euch  ist  demnach ,  dass  Ihr  deshalb 
Eures  Ortes  dem  dasigen  Ministerio  die  nachdrücklichste  Vorstellung 
thun  und  repräsentiren  sollet,  wie  Mich  ein  so  gar  ausserordentliches 
Verfahren  gegen  einen  in  Meinen  Diensten  stehenden  Officier,  der  mit 
Meiner  Permission  die  Seinigen  nur  sehen  und  sprechen  wollen  und  der 
durch  sein  Betragen  nicht  die  geringste  Gelegenheit  zu  einigem  Verdacht 
gegen  ihn ,  noch  weniger  zu  einem  ihm  begegneten  so  üblen  Procede 
Gelegenheit  gegeben,  auf  das  äusserste  befremden  müsste,  da  ganz  be- 
kanntermaassen  allen  und  jeden  in  der  Kaiserin-Königin  Majestät  Diensten 
stehenden  Officiers,  wenn  solche  nach  Schlesien,  auch  allen  andern 
Meiner  Provincien  kämen  und  sich  verschiedentlich  darin  aufhielten,  mit 
allen  ihnen  zukommenden  figards  begegnet  werde,  und  man  alle  Atten- 
tion gegen  dieselbe  habe.  Es  würde  auch  von  keiner  vernünftiger  und 
ohnparteiischer  Welt  Mir  verdacht  werden  können,  wenn  Ich  dergleichen, 
wider    alles,    was    unter    gesitteten    und    in    Freundschaft    und    Frieden 
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stehenden  Puissances  deshalb  observiret  wird,  laufende  Verfahren  ressen- 
tirete  und  deshalb  Represailles  exerciren  Hesse.  Ich  bin  aber  von  der 
Kaiserin-Königin  Majestät  bekannten  Droiture  und  Gemüthsbilligkeit  zu 
sehr  persuadiret,  als  dass  Ich  nicht  glauben  sollte,  wie  gedachter  Vor- 
fall sonder  aller  Dero  Vorbewusst  geschehen,  und  dass  solches  also  ledig- 
lich aus  einem  Missverstand  geschehen,  der  von  einigen  der  Ihrigen  ohne 
Ueberlegung  geschehen  sei.  Dahero  Ich  dann  noch  zur  Zeit  entfernet 
davon  wäre ,  den  Anfang  von  einigen  Represailles  deshalb  zu  machen 
und  andern,  an  diesem  Facto  vielleicht  ganz  unschuldigen  solches  ent- 
gelten zu  lassen.  Ich  versähe  Mich  dahergegen  aber  auch ,  dass  der 
Kaiserin-Königin  Majestät  nicht  nur  dasjenige ,  so  von  Ihrigen  darunter 
geschehen,  höchstens  improbiren  und  diesen  Dero  gerechtestes  Miss- 
fallen darüber  empfinden  lassen,  zugleich  aber  die  Verfügung  machen 
würde,  dass  auch  in  solchen  Fällen  forthin  ein  gutes  freundliches  nach- 
barliches Vernehmen  unterhalten  und  denen  Meinigen ,  wenn  deren 
Geschäfte  erforderten,  eine  Reise  derer  Orten  zu  thun,  mit  aller  Huma- 
nite  und  ihnen  zukommenden  figards  begegnet  werden  müsste. 

Was  Euch  dieserwegen  in  Antwort  zukommen  wird,  darüber  werde 
Ich  Euren  Bericht  gewärtigen.     Ich  bin  Euer  gnädiger  König 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
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Podewils  berichtet,  Berlin  7.  März: 
,,Le  Chevalier  de  La  Touche  regut  un 
courrier,  hier  au  soir,  de  sa  cour  avec 
des  d^peches  relatives  ä  la  negociation 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  aux 
declarations  que  les  electeurs  de  Cologne 
et  le  Palatin  en  allaient  faire  faire  ä  la 
cour  de  Vienne  conform^ment  au  projet 
que  la  France  en  a  dejä  communique  ä 
Votre  Majeste,!  et  qu'elle  recommande  de 
nouveau  .  .  .  Mais,  comme  Votre  Majeste 
l'a  d6jä  fait,  ainsi  que  le  chevalier  de 
La  Touche  l'a  reconnu  d'abord,  la  France 
aurait  pu  se  passer  de  l'envoi  de  ce 
courrier  ...  Je  lui  ai  demande  ä  cette 
occasion  pourquoi  on  n'avait  point  profite 
de  l'envoi  de  ce  courrier  pour  faire  par- 
venir  ici  la  lettre  de  change  du  premier 
terme  des  subsides  de  cette  annee  pour 
une  certaine  cour  voisine."« 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  9.  März  1754. 
Ks  ist  alles  recht  gut;  nur 
muss  fleissig  erinnert  werden,  dass 
die  Zahlung  der  bewussten  Sub- 
sidien  nach  denen  Versicherungen 
des  Marquis  de  Saint -Contest  auf 
einen  sicheren  und  prompten  Fuss 
arrangiret  werde. 


I  Vergl.  S.   251.    —  2  Braunschweig.     Vergl.   S.   249. 
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62  44-     AN  DIE  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  UND  GRAF 
FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  ii.  März  1754. 
Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Grafen  von  Podewils  und 
Finckenstein.  Mein  Minister  von  Massow  hat  Mir  beikommenden  Ent- 
wurf, wie  der  Geheime  Rath  von  Fürst  auf  seine  Relation  vom  23.  des 
letztern  Monats  Februarii,  in  Sachen  die  schlesische  Schulden  betreffend, 
zu  bescheiden  sei,  eingesandt.  Da  Ich  Meines  Ortes  nichts  dagegen 
habe,  vielmehr  alles  darin  recht  und  billig  und  denen  Umständen  ge- 
mäss finde,  so  habet  Ihr  gedachten  von  Fürst  in  einem  bei  Eurem 
Departement  auszufertigenden  wohl  chiffrirten  Rescript  zu  bescheiden, 
dabei  aber  ohnvergessen  zu  sein,  demselben  nochmalen  ernst  und 
nachdrücklich  einzubinden,  dass  er  diese  Negociation  von  der  des 
schlesischen  Commercii  und  Tarifs  halber  durchaus  nicht  von  ein- 
ander separiren  lassen,  ^  noch  darunter  die  Dupe  von  den  wiener- 
schen  Ministres  sein,  sondern  schlechterdings  beide  Negociations  zu- 
sammen und  auf  gleichem  Fuss  fortführen  und  in  keiner  ohne  die  andere 
etwas  concludiren,  vielmehr  die  wegen  des  schlesischen  Commercii  pre- 
ferablement  vor  jene  tractiren  müsse.    Ihr  habt  Euch  hiemach  zu  achten, 

und  Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König  .  , 

Friderich. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6245.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  12  mars  1754. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  2  de  ce  mois.  Je  ne  me  saurais 
persuader  que  la  poste  de  Constantinople  düt  apporter  des  nouvelles  de 
consequence,  et  si  eile  a  tarde  d'arriver  ä  Vienne,  je  crois  que  ce  n'est 
que  par  les  chemins  mauvais  et  impraticables ,  causes  par  la  saison, 
que  l'empechement  est  arrive.  Nous  avons  regu  des  lettres  de  Londres 
qui  nous  ont  appris  que  dans  les  debats  qu'il  y  a  eu  dans  le  Parlement 
presentement  assemble,  le  parti  contre  la  cour  a  fait  de  fortes  harangues 
de  ce  que  le  ministere  anglais  avait  souffert  que  la  France  eüt  releve 
impunement  les  ouvrages  ä  Dunkerque,^  ä  quoi  les  ministres  avaient 
repondu  que  c'etait  vrai,  mais  qu'ils  n'avaient  pu  prendre  des  mesures 
vigoureuses  ä  ce  sujet  faute  de  fonds  en  argent,  que  la  derniere  guerre 
avait  epuises.  Que,  les  antagonistes  du  ministere  ayant  replique  lä-dessus 
que  la  derni^rre  guerre  (pii  n' avait  dure  que  huit  ans  ä  peu  pr^s,  avait 
coüte  infiniment  plus  ä  l'Angleterre  que  toutes  celles  que  feu  le  roi 
William  et  la  reine  Anne  avaient  soutenues  pendant  douze  ou  treize 
annees,  et  qu'il  n'y  avait  aucune  bonne  raison  de  la  difference,  les 
ministres  anglais  ont  repondu  qu'il  y  en  avait  une  assez  forte  et  claire, 
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parceque    dans    la    derni^re    guerre    l'Angleterre    avait   ete    obligee    de 

porter  sur  ses  epaules,  comme  un  corps  mort,  la  reine  de  Hongrie.    Je 

ne  vous  fais  tout  ce  recit  que  pour  vous  faire  observer  que,  si  on  m'a 

accuse   juste  sur  tout  ce  que  dessus ,    l'Angleterre  ne  voudrait  pas  aise- 

ment    ouvrir  les  cordons  de  la  bourse  pour  fournir  aux  subsides  que  la 

cour  de  Vienne  et  ses  allies  demandent.  , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6246.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  mars  1754. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  26  du  mois  fevrier.  Quoique  je 
convienne  parfaitement  de  tout  ce  que  vous  me  mandez  par  rapport  au 
Systeme  present  que  les  ministres  anglais  ont  adopte,  je  ne  sais  cepen- 
dant  pas  assez  concilier  ce  que  vous  soutenez  par  rapport  aux  fonds 
que  vous  croyez  que  le  minist^re  anglais  trouverait  toujours  en  cas  de 
guerre  pour  la  soutenir  vigoureusement ,  avec  ce  qui  m'a  ete  dit  par 
rapport  aux  forts  debats  qu'il  y  a  eu  dans  le  Parlement  actuellement 
assemble,  oü  le  parti  antagoniste  du  minist^re  a  reproche  ä  celui-ci  qu'il 
n' avait  point  agi  avec  la  vigueur  qu'il  aurait  fallu  pour  obliger  la  France 
ä  raser  les  nouveaux  ouvrages  qu'elle  avait  releves  ä  Dunkerque,  sur 
quoi  le  minist^re  etait  convenu  hautement  qu'il  n'avait  pas  pu  agir  avec 
vigueur  contre  la  France,  vu  qu'il  n'avait  les  fonds  qu'il  y  aurait  fallu 
employer,  vu  l'epuisement  des  finances  en  Angleterre.  Je  serai  bien 
[aise]  que  vous  m'expliquiez  vos  pensees  lä-dessus  par  quelque  depeche 
immediatement  adressee  ä  moi,  afin  de  m' orienter  ä  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


6247.     AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  12  mars  1754. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  i"  de  ce  mois.  Comme  la  depeche 
ci-close  du  departement  des  affaires  etrang^res  comprend  tout  ce  que 
nos  derni^res  lettres  d' Angleterre  nous  ont  marque,  je  vous  renvoie  et 
n'ajoute  que  la  reflexion  qu'il  me  semble  que  je  vous  ai  dejä  fait  ob- 
server dans  une  de  mes  dep^ches  anterieures, '  savoir  que  le  ministere 
anglais  ne  voudrait  acheter  ä  trop  grand  prix  la  Russie ;  que  son  Systeme 
est  actuellement  pacifique,  ä  moins  que  des  ev^nements  ne  le  rechauffent 
contre  la  France;  que  son  unique  attention  est  ä  present  d'avoir  le 
Parlement  futur  ä  sa  disposition,  mais  qu'il  restait  ä  savoir  si  alors  le 
dit  ministere  ne  changera  pas  de  ton  et  reprendra  toute  son  arrogance. 
II  est  vrai  que  des  lettres  particulieres  de  Londres  ont  marque  que, 
parmi  les  debats  du  Parlement  present,  le  parti  contraire  ä  la  cour  ayant 
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extremement  pousse  le  ministere  de  ce  qu'il  n'avait  pas  agi  vigoureuse- 

ment   contre    la    France   par    rapport    ä    rafifaire    de  Dunkerque,  celui-ci 

s'en  etait  defendu  par  le  defaut  des  fonds  en  argent  pour  pousser  vigou- 

reusement   la  France,    et  que  ses  antagonistes  ayant  demande  la  raison 

pourquoi   une   guerre    d'ä  peu  pr^s  huit  ans,  comme  la  derni^re,    avait 

plus  coüte  en  frais  que  celles  que  l'Angleterre  avait  soutenues  du  temps 

du    roi   Guillaume    et   de    la   Reine ,    les   ministres  avaient  replique  que, 

dans   la   guerre   derni^rement   passee ,   l'Angleterre    avait  ete  obligee  de 

porter   sur  ses  epaules  la  reine  de  Hongrie    comme  un  corps  mort,    ce 

qui    avait    tant   epuise  le   tresor    de  l'Angleterre.     Nonobstant  cela,  mes 

lettres    m'assurent    qu'apparemment   le  langage  que  les  ministres  anglais 

avaient  fait  tenir  ä  la  France  par  rapport  au  chipotage  avec  la  Russie, 

avait  ete  mal  entendu  ou  mal  rendu,  puisque,  si  la  Russie  acceptait  les 

propositions   des    ministres    anglais,    on   contracterait   certainement   avec 

celle-lä,    et   que   ni  le  langage  du  comte  d'Albemarle,  ni  l'argent  ne  les 

en  retiendrait.  , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6248.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   12  mars  1754. 

J'ai   lu    avec  satisfaction  le  portrait  que  vous  m'avez  envoye^  ä  la 

suite  de  votre  lettre  du   i*""  de  ce  mois     Je  serai  bien  aise,  si  k  present 

vous    continuez   ä    me    faire    ceux    des    ministres    frangais,    que  j'attends 

de  vous  preferablement  ä  ceux  des  ministres  etrangers  qui  resident  k  la 

cour  de  France.     Au  reste ,  ne  manquez  pas  de  m'acheter  et  de  m'en- 

voyer  ce  livre  qu'on  imprime  k  present  sous  le  titre  d^Histoire  viilitaire 

de  Flandre,'^  dont  vous  m'avez  envoye'  le  plan,  et  tachez  [d'avoir]  d'ailleurs, 

k  la  premi^re  occasion  que  vous  trouverez,  le  livre  du  sieur  de  Bombelles 

sur  les  evolutions  militaires.  , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 


6249.      AU  SECRfiTAIRE  VON   DER   HELLEN  A  LA   HAYE. 

Potsdam,  12  mars  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  rendu,  k  sujet  duquel  je  ne  saurais  m'empecher  de  vous  dire  que, 
de  la  mani^re  que  vous  me  marquez  le  grand  derangement  des  finances 
de  la  Hollande ,  les  dissensions  sans  fin  pour  leur  redressement ,  les 
fonds  epuis^s  et  point  suffisants  pour  fournir  aux  depenses  ordinaires, 
le    comptoir   general    de    l'union   ferme,    le   credit  public  en  decadence, 

I   Characteristik  des  englischen  Lord  Botschafters  Albemarle.   —  2  Histoire  mili- 
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enfin  autant  de  projets  proposes  que  rejetes,  me  fönt  presumer  que  tout 

cela   ne    saurait   finir   ä  la  fin  que  par  ime  banqueroute  generale.'     Sur 

quoi ,    je   serai   bien    aise    que    vous  m'expliquiez ,    par  quelque  depeche 

immediate  et  ä  moi   seul ,    votre  sentiment ,    et  ce  que  vous  croyez  des 

suites  qui  en  resulteraient,  si  le  derangement  des  finances  allait  au  point 

qu'on  le  verrait  finir  par  la  banqueroute.  „     , 

^  r  ^  p  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6250.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  12  niars  1754.  . 
J'ai  regu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois ,  sur  lequel  je  suis  bien 
aise  de  vous  faire  observer  que,  pour  ce  qui  regarde  l'affaire  de  M.  de 
Juel,  ^  je  viens  d'apprendre  de  bon  lieu  que  c'est  depuis  longtemps  dejä 
que  le  roi  de  Danemark  a  eu  de  l'aigreur  contre  lui,  et  que  c'est  en 
consequence  que  vous  devez  aller  bride  en  main  ä  cet  egard  et  eviter 
avec  prudence  ä  ce  qu'il  ne  paraisse  pas  que  vous  vouliez  vous  trop 
meler  des  affaires  domestiques  du  Roi  et  de  ce  qui  regarde  ses  ministres. 

Nach  dem  Concept.  Eederic. 


6251.     AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE   LEGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    12  mars   1754. 

Je  vous  sais  tout-ä-fait  gre  des  particularites  que  vous  m'avez  ap- 
prises  par  vos  deux  depeches  du  26  dernier.  Je  ne  saurais  absolument 
decider  des  malentendus  qui  regnent  malheureusement  entre  la  cour  de 
Su^de  et  le  Senat;  tout  ce  que  j'y  puis  faire,  c'est  de  precher  la  mo- 
deration  k  la  Reine,  ma  soeur,  et  de  souhaiter  que  le  Ser^at  de  sa  part 
ne  pousse  trop  la  cour,  afin  de  prevenir  les  extremites.  Je  veux  bien 
convenir  qu'entre  ceux  qui  paraissent  avoir  presentement  la  confiance 
de  la  cour,  il  en  peut  etre  des  gens  pas  tout-ä-fait  bien  intentionnes;^ 
mais  par  quel  moyen  pourrais-je  y  remedier? 

Quant  aux  confidences  que  M.  de  Hoepken  vous  a  faites  par  rap- 
port aux  manoeuvres  du  Systeme  anglais  et  des  tentatives  qu'on  avait 
faites  pour  le  sonder  si  la  Suede  resterait  passive,  en  cas  qu'on  vint 
aux  prises  avec  moi,  je  veux  bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direc- 
tion  seule,  que  je  n'ai  jamais  trop  compte  sur  l'assistance  de  la  Su^de, 
suppose  que  le  cas  aurait  existe.  D'ailleurs  j'estime  que,  dans  la  Situa- 
tion oü  la  Su^de  se  trouve,  il  se  pourrait  bien  arriver  qu'elle  eüt  plutöt 
besoin  de  mon  assistance  que  moi  de  la  sienne ,  et  que  mes  vues ,  en 
prenant    des   liaisons    avec   la  Suede,    ont  ete  principalement  de  vouloir 
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contribuer   au   mieux  au  soutien  de  la  liberte  et  ä  l'independance  de  la 

Suede  et  ä  ce  qu'elle  ne  soit  opprimee  de  ses  ennemis. 

Au    reste ,    vous   pouvez    protester  ä  M.  de  Hoepken  que ,    s'il  y  a 

des  exc^s  commis  sur  le  territoire  de  la  Su^de  en  Pomeranie,'  c'est  ab- 

solument  contre  mon  gre  et  contre  mes  ordres,    mais  que  je  ne  saurais 

lui    cacher   que,    par    toutes   les  recherches  que  j'avais  fait  faire  jusqu'ä 

present    ä  ce  sujet,   je   n'avais  trouve  gu^re  qu'une  piquanterie  forte  et 

bien  de  l'humeur   de  quelques -uns    de   la  regence  suedoise  ä  Stralsund 

contre    le  feld-marechal  comte  de  Schwerin,    ce  que  nous  saurions  bien 

penetrer  ici  qu'on  ne  le  saurait  faire  en  Suede.  -^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6252.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE    LEGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  13  mars  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  m'est  heureuse- 
ment  parvenu ,  au  sujet  duquel  je  suis  bien  aise  de  vous  dire ,  quoique 
pour  votre  direction  seule,  que  vous  devez  bien  vous  garder  de  vous 
faire  entrainer  par  les  impulsions  des  partisans  de  la  cour  pour  inspirer 
des  conseils  violents  ä  ma  soeur,  la  Reine,  parceque  je  crois  qu'on 
n'a  que  trop  de  penchant  ä  la  cour  pour  en  prendre  de  soi-m6me. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  T  i  C. 


6253.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 


JVialtzahn  berichtet,  Dresden  9.  März, 
über  drei  von  ihm  eingesehene  Schreiben 
des  Grafen  Brühl  an  Funcke  in  Moskau, 
vom  6.,  13.  und  20.  Februar,  durch 
welche  Funcke  beauftragt  wird ,  in  Mos- 
kau vor  den  Rüstungen  Preussens  zu 
warnen ,  welche  ein  Attentat  gegen  die 
Republik  Polen  zu  bezwecken  schienen. 


Potsdam,  15  mars  1754. 
J'ai  re^u  la  depeche  que  vous 
m'avez  faite  du  9  de  ce  mois. 
J'avoue  que  j'ai  ete  surpris  de  la 
malice  et  de  la  noirceur  de  mes 
ennemis,  de  ce  qu'ils  ne  laissent 
pas  de  me  blämer  et  calomnier  ä 
toutes  les  occasions ,  quand  m^me 
il  n'y  a  pas  la  moindre  vraisem- 
blance  et  que  l'ev^nement  leur  a 
si  souvent  appris  combien  ils  se  sont  prostitues  au  public  par  les  men- 
songes  qu'ils  y  ont  debites.^  C'est  en  particulier  que  j'y  remarque  le 
ddchainement  de  la  cour  de  Dresde  et  de  son  premier  ministre,  qui  ne 
peut   point    se   lasser  de  debiter  ä  mon  sujet  les  calomnies  aussi  noires 
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que  ridicules  en  soi-meme,  dans  le  meme  temps  qu'ils  me  fönt  toutes 
les  protestations  possibles  d'amitie. 

Mon  intention  est  donc  que  vous  ne  devez  point  hesiter  de  donner 
hautement  le  dementi  ä  tout  ce  qu'on  a  debite  de  faussetes  sur  mes 
desseins  sur  la  Pologne,  de  m6me  que  sur  un  concert  pretendu  avec  le 
Grand  -  General  de  la  Couronne  touchant  l'affaire  de  l'ordinatie, '  dans 
laquelle  je  n'ai  pas  pense  un  moment  de  me  meler,  comme  aussi  sur 
ce  qu'on  a  faussement  debite  sur  les  grands  armements  que  je  preparais 
en  Prusse. 

Pour  ne  point  aussi  laisser  en  doute  le  comte  de  Broglie  sur  les 
soupQons  qu'on  täche  de  lui  inspirer  ä  ces  sujets ,  ma  volonte  est  que 
vous  devez  Ten  desabuser,  en  vous  expliquant  confidemment  avec  lui 
sur  ce  qui  regarde  les  prdtendus  armements  en  Prusse  et  les  transports 
que  j'y  faisais  faire  d'artillerie  et  des  munitions  qui,  loin  d'etre  con- 
siderables  ou  en  vue  d'aucune  offensive,  ne  consistaient  qu'ä  y  rafraichir 
mes  arsenaux  ä  l'occasion  de  ce  que  la  Russie  avait  fait  marcher  nombre 
des  troupes  dans  la  Livonie  et  dans  la  Courlande,  afin  de  ne  pas  etre 
pris  depourvu  en  tout  pour  la  defensive,  dans  le  cas  qu'on  eüt  quelque 
mauvais  dessein  sur  cette  province. 

Au  surplus,  je  vous  avertis  que  le  sieur  Splitgerber  vous  fera  payer 

au  premier  jour  la  somme  de  500  ecus,  sous  pretexte  qu'on  lui  en  avait 

remis  de  la  part  de  vos  parents,  mais  que  vous  recevrez  pour  soutenir 

les   depenses    secr^tes    que    vous  etes  oblige  de  faire  pour  mon  service. 

Je   vous  remercie  de  l'opera  Artemisia  du   sieur  Hasse  que  vous  m'avez 

envoye ,  et  vous  ferai  rembourser  les  frais  que  vous  avez  avances  pour 

le  faire  copier.  „     , 

^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

6254.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION   JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  16  mars  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois.  De  la  maniere  que  le 
vice-chancelier  de  Pologne  =  vous  a  parle  de  ce  qui  regarde  l'affaire  pre- 
tendue  touchant  les  trois  villages  situes  dans  le  duche  de  Severie  oü 
mes  troupes  devaient  marcher  pour  les  occuper,  il  faut  bien  qu'il  en 
soit  trds  mal  informe  et  qu'on  lui  en  ait  impose  par  des  avis  absolu- 
ment  faux  et  controuves.  Cependant,  pour  ne  pas  vous  laisser  ignorer 
les  circonstances  qui  auront  pu  occasionner  ce  malentendu ,  je  veux 
bien  vous  communiquer  par  la  note  ci-jointe  ce  qui  s'est  passe  en  der- 

1  Der  kinderlose  Besitzer  der  Ordination  (Majorat)  von  Ostrog,  der  lithauische 
Hofmarschall  Fürst  Janusius  Sanguszko,  hatte  Anfang  Januar  gegen  die  Fideicommiss- 
statuten  die  Theilung  der  Güter  der  Ordination  verfügt ,  wogegen  der  Krongrossfeld- 
herr  Graf  Branicki  in  seinem  und  anderer  Magnaten  Namen  als  gegen  eine  Verletzung 
der  polnischen  Constitution  protestirt  hatte.   —  2  Wodzicki. 
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nier  Heu  au  sujet  de  quelques  villages  situes  indisputablement  dans  la 
Silesie,  mais  que  l'eveque  de  Cracovie  tient  en  fief  de  moi,  oü  je  me 
suis  oblige  de  faire  marcher  quelque  peu  de  troupes  afin  d'y  reprimer 
l'insolence  de  quelques  petits  domestiques  qui  pretendaient  rendre  in- 
dependantes  ces  terres  de  ma  domination  et  des  droits  territoriaux. 

Au  reste,  je  serai  bien  aise  que  vous  tachiez  de  parier  Sa  Majeste 
Polonaise  meme,  afin  de  la  desabuser  de  toutes  fausses  impressions  qu'on 
lui  aurait  voulu  donner  sur  toutes  les  choses  que  vous  avez  traitees  dans 
vos  deux  derni^res  depeches.  Federic 

Euch  ist  bekannt,  wasmaassen  der  Bischof  von  Krakau  in  Schlesien, 
und  zwar  in  dem  plessenschen  Kreise ,  drei  Güter ,  namentlich  Chelm, 
Jemielin  und  Cojatow,  besitze,  welcherwegen  die  vorigen  Bischöfe  so  wenig 
die  sonst  im  Lande  übliche  Steuern  entrichten ,  noch  weniger  sich  je- 
malen  zu  Ablegung  des  gewöhnlichen  Homagii  verstehen  wollen. 

Als  in  anno  1746  der  Graf  von  Zaluski  Bischof  zu  Krakau  ge- 
worden, haben  zwar  Se.  Königl.  Majestät  declariret ,  wie  Sie  aus  perso- 
nellem Egard  für  denselben  geschehen  lassen  wollten ,  dass  er  ad  dies 
vitae  von  Entrichtung  der  Steuern  dispensiret  sein,  jedoch  dadurch  Dero 
Gerechtsamen  und  Dero  Landeshoheit  in  keine  Weise  präjudiciret,  viel- 
mehr solche  beständig  aufrecht  erhalten  und  souteniret  werden  sollte. 
Wobei  es  dermalen  geblieben  und  welches  dann  auch  bisher  nach  aller 
Möglichkeit  geschehen  ist,  bis  sich  wegen  dieser  drei  Dörfer  der  Um- 
stand ereignet  hat,  dass,  als  die  plessische  Grenzsalzbereiter  einem  Polen, 
welcher  mit  drei  Fass  oder  18  Centnern  fremden  Salz  im  Dorfe  Cojatow 
betroffen ,  sie  demselben  solches  abgenommen  und  zur  Factorei  nach 
Plesse  gebracht ,  sich  der  bischöflich  krakausche  Amtsverwalter  darüber 
beschweren  und  die  Restitution  des  Salzes  aus  dem  Fundament  begehren 
wollen ,  dass  die  Wegnehmung  nicht  auf  schlesischem ,  sondern  auf  pol- 
nischem Grund  und  Boden  geschehen  sei. 

Da  sich  aber  auch  sonst  hervorgethan ,  wie  man  wegen  dieser 
Dörfer  sich  von  Zeit  zu  Zeit  einiger  Independance  anmaassen,  auch  den 
Egard,  welchen  Se.  Königl.  Majestät  gegen  den  zeitigen  Herrn  Bischof 
durch  die  Erlassung  der  Steuern  marquiret  haben ,  zur  Ungebühr  auf 
eine  gänzliche  Exemption  von  der  Landeshoheit  extendiren  wollen,  da 
die  dortige  bischöfliche  Officianten  diejenige  Verordnungen  und  Edicte, 
welche  an  alle  übrige  Landesstände  ergangen,  sich  geweigert  haben  an- 
zunehmen ,  und  dem  damit  herumgeschickten  Landdragoner  untersagen 
wollen,  sich  weiterhin  mit  dergleichen  auf  diesen  Dörfern  einzufinden, 
überdies  auch  selbige  angefangen  haben,  verschiedene  von  andern  schle- 
sischen  Orten  ausgetretene  junge  Leute,  die  sich  dahin  begeben,  in 
Protection  zu  nehmen,  so  haben  Se.  Königl.  Majestät  zu  Behauptung 
Dero  landesherrlichen  Jurium  über  gedachte  drei  Dörfer  endlich  resol- 
viren  müssen,  einen  nachdrücklichen  Actum  von  Dero  Landeshoheit  und 
Souverainete   darin    exerciren  zu  lassen,    in  welcher  Absicht  dann  Dero 
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Generallieutenant  von  Kyau  beordert  worden,  ein  Commando  von  seinem 
unterhabenden  Regiment  dahin  zu  schicken ,  um  einige  zum  TheiL  aus 
andern  Orten  von  Schlesien  dahin  geflüchtete  junge  Mannschaft  aus- 
heben und  zu  Kriegsdiensten  einziehen  zu  lassen.  Welches  denn  auch 
den  23.  des  letztverwichenen  Monats  dergestalt  geschehen  ist,  dass  ge- 
dachtes Commando  fünf  von  erwähnten  jungen  Leuten  ausgehoben,  mit 
solchen  aber  sogleich  wiederum  zurück  marschiret  ist,  ohne  dass  der 
geringste  Excess  dabei  vorgegangen,  noch  jemandem  einiger  Tort  wider- 
fahren wäre,  wie  solches  die  in  diesen  Dörfern  bestellete  bischöfliche 
Bedienten  dem  Commando  schriftlich  attestiret  haben. 

Nach  dem  Concept.  

6255.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


ivlinggräften  berichtet, Wien  6.  März: 
„Je  ne  m'ecarterai  pas  le  moins  de  ce  prin- 
cipe dont  je  suis  convaincu,  ainsi  que  je 
Tai  marque  dans  les  occasions ,  que  tout 
est  calcule  ici  contre  Votre  Majeste ,  et 
qu'il  n'y  a  que  l'impossibilite  qui  en  em- 
peche  l'execution  .  .  .  Malgre  tout  ce  qui 
se  fait  ici  pour  se  rendre  redoutable,  sans 
un  puissant  secours  d'argent  de  l'Angle- 
terre  et  l'assistance  de  la  Russie,  je  ne 
vois  pas  que  la  mauvaise  volonte ,  qui, 
comme  un  feu,  couve  toujours  sous  la 
cendre,  puisse  etre  realisee  de  quelques 
annees.  Les  finances  de  l'Iniperatrice  ne 
fournissent  encore  qu'un  petit  tresor,  sup- 
pose  meme  que  ce  dernier  seit  bien  con- 
state  .  .  .  Elle  embrasse  trop  de  choses 
ä  la  fois  et  jetle  de  l'argent  d'une  fagon 
qui  etonne.  Depuis  quatre  semaines,  deux 
des  dames  de  la  cour  se  sont  mariees ; 
eile  a  donne  50,000  florins  a  chacune, 
outre  les  bijoux,  et  une  infinite  de  ge- 
nerosites  se  fönt  tr^s  souvent  de  cette  es- 
p^ce;  des  pensions  considerables  se  mul- 
tiplient  tous  les  jours.  J'all^gue  seule- 
ment  ceci  pour  que  Votre  Majeste  puisse 
juger  que  la  puissance  de  cette  Princesse, 
qui  ä  la  verite  se  fortifie  de  jour  en  jour, 
ne  peut  gufere  encore  etre  consideree  que 
dans  un  etat  naissant ,  mais  qui ,  avec 
l'aide  de  la  Russie  et  avec  l'assistance 
de  l'argent  d'Angleterre,  pourrait  devenir 
formidable  dans  un  court  espace  de  temps, 
de  Sorte  que  c'est  de  1  'Angleterre ,  la 
grosse  cloche,   que  tout  depend." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    16    niars   1754. 

Par  tout  ce  que  vous  me  mar- 
quez  dans  le  post-scriptum  de  votre 
derniere  depeche,  touchant  la  Situa- 
tion presente  de  la  cour  oü  vous 
etes ,  je  trouve  que  vous  en  etes 
admirablement  au  fait ,  et  tout  ce 
que  vous  m'y  dites,  est  exactement 
conforme  ä  tous  les  autres  bons  avis 
que  j'en  ai,  de  sorte  que  vous  avez 
bien  attrape  le  juste  point.  Ces 
circonstances  et  la  vraie  Situation 
oü  ladite  cour  se  trouve  actuelle- 
ment,  me  fönt  presumer  qu'il  y  a  ä 
parier  dix  contre  un  qu'elle  aura 
plutöt  la  guerre  avec  ses  autres 
voisins  qu'avec  nous.  Quant  ä  son 
nouveau  Systeme  et  ses  arrange- 
ments  nouveaux ,  il  faudra ,  autant 
que  je  puisse  le  comprendre ,  au 
moins  un  temps  de  dix  ou  de  vingt 
ans  pour  bien  etablir  et  de  conso- 
lider  un  nouveau  Systeme.  Tout 
cela  ne  doit  point  detourner  votre 
attention  exacte  sur  tout  ce  que 
cette  cour  remue  et  l^rasse. 

F  e  d  e  r  i  c. 


Corresp.  Friedr.  II.     X. 
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6256.  AU    CONSEILLER   PRIVfi  DE  LEGATION    DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    16  mars   1754. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  5  et  du  9  de  ce  mois, 
m'ont  ete  fidelement  rendues.  C'est  avec  satisfaction  que  j'en  ai  vu  la 
bonne  disposition  oü  la  cour  danoise  continue,  pour  finir  amiablement 
l'afFaire  de  Knyphausen,  et  vous  etes  trop  instruit  sur  mes  intentions  ä 
cet  egard  que  vous  ayez  ä  attendre  que  j'y  porterais  jamais  ob- 
stacle.  C'est  aussi  en  consequence  que  je  souhaiterais  que  vous  n'en- 
triez  plus  dans  un  si  grand  detail  que  jusqu'ici  sur  cette  affaire,  dans 
les  depeches  que  vous  m'adresserez  inimediatement ,  bien  entendu  que 
vous  pourrez  continuer  de  vous  en  expliquer,  aussi  amplement  que  vous 
voudrez,  dans  celles  que  vous  enverrez  aux  ministres  du  departement  des 
affaires  etrangeres. 

Au  surplus ,  quand  des  ministres  bien  intentionnes  de  la  cour  oü 
vous  etes  vous  parleront  sur  les  liaisons  etroites  ä  prendre  entre  moi 
et  le  Roi  leur  maitre,  ^  tout  comme  sur  ce  mariage  ä  stipuler  ^  dont 
vous  faites  mention  dans  votre  derni^re  depeche,  vous  ne  devez  du  tout 
rejeter  ces  propositions ,  mais  faire  entendre  ä  ces  ministres  bien  inten- 
tionnes que  c'etaient  des  affaires  sur  lesquelles  on  pourrait  bien  con- 
venir,  d6s  que  l'affaire  de  Knyphausen  serait  aplanie. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 

6257.  AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 

BURCHARD   DE   MALTZAHN   A    STOCKHOLM. 

Potsdam,  16  mars  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  II  est  toujours  bon  que, 
par  la  presence  en  Suede  du  baron  de  Fleming,  les  ministres,  tout  comme 
M.  d'Havrincourt,  soient  convaincus  que  ce  ne  fut  point  ä  tort  qu'on 
s'est  plaint  de  la  grande  prevention  du  susdit  ministre  pour  le  baron  de 
Bernstorff  et  de  son  aveuglement  pour  tout  ce  dont  celui-ci  a  voulu 
lui  en  imposer.  ^  Mais  le  point  le  plus  principal  et  le  plus  desirable 
serait  qu'on  s'avisät  de  le  rappeler  de  son  poste  ä  Copenhague. 

Nach  dem  Concept.  '  F  e  d  e  r  i  C 

6258.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,    16  mars  1754. 
Vous    verrez    par  la  depeche  ordinaire  du  departement  des  affaires 
etrangeres  comme  les  sentiments  du  ministöre  anglais  sont  encore  assez 

I  Vergl.  S.  254.  —  2  Verbindung  zwischen  dem  Prinzen  Friedrich  Wilhelm  von 
Preussen  (nachmals  König  Friedrich  Wilhelm  II.),  geb.  25.  September  1744,  und  der 
Prinzessin  Karoline,  zweiten  Tochter  des  Königs  von  Dänemark,  geb.  10.  Juli  1747.  — 
3  Vergl.  S.   131. 
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pacifiques  relativement  aux  bisbilles  (^u'il  a  avec  la  France  touchant  les 

affaires    des    Indes    orientales;    mais,    ce    qui  m'importe  aujourd'hui  plus 

que  tout  cela,  c'est  que  je  viens  d'apprendre  que  le  marechal  comte  de 

Loewendahl  medite  sa  retraite  du  Service  de  la  France,  d'aller  en  apres 

ä  Hambourg    et    de    passer    en    service    ou  de  Russie  ou  de  Danemark. 

Comme   j'ignore   jusqu'oü    il    importe    ä  la  France  de  le  garder  en  son 

Service  ou  non,  je  serai  bien  aise  cependant  que  vous  preniez  l'occasion, 

le    plus    tot   le    mieux,    d'en   parier    confidemment    ä   M.  de  Contest   et 

de  le  prier  avec  instance  de  ma  part,  et  de  la  maniere  la  plus  pressee, 

pour    ne    pas    vouloir    permettre    que   jamais    ledit  marechal    ne   puisse 

entrer  ni  au  service  de  Russie  ni  du  Danemark ,    parcequ'alors  il  pour- 

rait   me  faire  beaucoup  de  tort,    qui  ne  laisserait  que  de  rejaillir  sur  la 

France.      Vous  ajouterez  que,    comme  la  France  m'avait  donne  tant  de 

marques  de  son  amitie,  je  regarderais  comme  une  des  plus  satisfaissantes 

pour    moi,  si  eile  voulait  bien  prendre  attention  sur  la  demande  que  je 

lui  fais  ä  ce  sujet. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6259.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],    16  mars   1754. 

Je  ne  m'attendais  assurement  pas,  mon  eher  Milord,  que  ce  serait 
un  philosophe  qui  me  donnerait  des  legons  d'ambition,  je  crois  que 
nous  sommes  d'accord  dans  le  fond  de  la  chose  et  qu'il  n'y  a  que  les 
termes  qui  nous  divisent.  J'entends  par  ambition'^  une  passion  violente 
de  s'agrandir,  de  briller,  de  faire  de  l'e'clat  et  de  s'acquerir  une  repu- 
tation ,  et  c'est  un  sentiment  de  l'ame  que  je  reprouve  comme  vicieux 
et  n'ayant  pas  pour  but  la  vertu ;  mais,  en  m'eloignant  de  cette  passion, 
dangereuse  aux  autres  et  ä  ceux  qui  en  sont  possedes  ,  je  ne  suis  pas 
du  meme  avis  sur  V bnulation,  qui  est  un  desir  vif  de  s'acquitter  de  ses 
fonctions  mieux  que  les  autres  et  de  les  surpasser  en  vertu.  C'est 
l'emulation,  qui,  sans  causer  de  Jalousie,  aiguillonne  l'ame,  la  tire  de 
son  inaction  et  de  son  indolence  et  fit  faire  au  prince  de  Conde  la 
campagne  de  P'ranche  -  Comte,  pour  surpasser  celle  que  Turenne  avait 
faite  l'annee  1672  en  Hollande.  Je  crois  qu'un  homme  retire  du  monde 
en  peut  meme  sentir  l'aiguillon ;  c'est,  en  un  mot,  le  plus  noble  mobile 
de  toutes  nos  actions. 

Quant  aux  miennes ,  elles  ne  meritent  pas ,  mon  eher  Milord ,  les 
eloges  que  votre  amitie  leur  donne.  On  nous  regarde  nous  autres  rois 
comme  des  enfants,  dont  on  admire  le  begayement  meme  [comme]  une 
espece  d'efifort  qu'ils  fönt  ä  leur  age ;  on  est  si  etonne,  quand  nous 
autres  nous  ne  sommes  ni  stupides  ni  fols ,  qu'on  nous  sait  gre  de  nos 
moindres  actions  raisonnables.     Si  vous  en  exceptez  peu  de  souverains, 

I  Vergl.  S.  235. 
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il  n'y  a  guere  eu  que  les  fondateurs  des  empires  qui  aient  ete  veritable- 
ment  hommes ,  il  semble  que  la  nonchalance  et  la  mollesse  ait  ete  le 
partage  de  tous  leiirs  successeurs ,  et  je  crois  qu'on  peut  attribuer  leur 
condamnable  indolence  ä  la  mauvaise  education  qu'on  donne  generale- 
ment  aux  tils  des  souverains ;  on  les  el^ve  pour  obeir  et  non  pour  Com- 
mander. C'est  dans  le  fond,  mon  eher  Milord,  de  quoi  vous  vous  em- 
barrassez  gu^re,  et  ä  moi  aussi.  Je  souhaite  que  votre  sante  soit  bonne 
pendant  ce  mauvais  temps.  Je  ne  renonce  point  au  plaisir  de  vous 
revoir,    en  vous  assurant  que  personne  ne  vous  estime  ni  ne  vous  con- 

sidere  plus  que  moi.  ^     _ 

t  ederic. 

Nach  einer  Abschrift  von  der  Hand  des  Secretärs  des  Lord  Marschall. 


6260.      AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  19  mars  1754. 
Je  VOUS  sais  un  gre  particulier  des  circonstances  assez  interessantes 
dont  VOUS  avez  bien  voulu  m'informer  par  votre  depeche  immediate  du 
8  de  ce  mois.  II  n'y  a  rien  de  plus  vrai  que  ce  que  je  vous  ai  marque 
par  mes  depeches  anterieures  touchant  les  subsides  que  la  cour  de  Vienne 
a  postules  de  celle  de  Londres/  mais  il  est  vrai  encore  que  la  derniere 
en  a  rejete  assez  loin  la  proposition  et  que  la  cour  de  Vienne  a  ete  de 
mauvaise  humeur  contre  l'Angleterre  ä  ce  sujet,  eile  qui  se  croit  fondee 
en  droit  de  ne  point  etre  refusee  de  ses  amis  et  allies  sur  les  demandes 
qu'elle  leur  fait,    quelque  deraisonnables  qu'elles  soient,    et  qui  se  croit 

ofifensee,  des  qu'on  ne  se  souniet  pas  ä  ses  volontes.  ^^     . 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6261.     AU  FELD-MAR£CHAL  de  KEITH  A  BERLIN. 

Potsdam,    19  mars   1754. 

Je    vous    remercie   bien    volontiers   de  la  peine  que  vous  avez  bien 

voulu    prendre    de  me  presenter  quelques  traductions  des  harangues  an- 

glaises  de  votre  fagon.    Celles  que  j'ai  regues,  me  suffisent  pour  me  faire 

comprendre  la  maniere  de  penser  des  membres  du  Parlement  sur  l'etat 

du  royaume,  ainsi  je  ne  veux  plus  vous  donner  la  peine  de  faire  d'autres 

traductions ,   vous    sachant   bien   du    gre   de  celles  que  vous  m'avez  en- 

voyees.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc.  ,^     , 

t  e  d  e  r  1  c. 

Nach  der  Ausfertigung. 


I    Vergl.   .S.   245. 
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6262.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,    22  mars    1 754. 

Je  ne  vous  fais  cette  lettre  que  pour  y  faire  joindre  les  23  ecus  et 
20  gros  que  vous  avez  debourses  pour  me  faire  copier  l'opera  Artemisia 
que  j'ai  bien  regu  ä  son  temps. 

Conime  des  lettres  d'un  ami  confident  ä  Vienne  du   13  de  ce  mois 

m'instruisent  qu'on  avait  remarque  lä  depuis  huit  ou  dix  jours  des  pour- 

parlers    extraordinaires   et    longs   entre  les  comtes  Kaunitz,    Keyserlingk 

et  Flemming,   ä  toutes  les  occasions,  et  qu'on  presumait  qu'il  s'y  agissait 

d'un   projet   du   prince  Xavier   pour    le   faire    succeder  au  trone  de  Po- 

logne  et  le  marier  ä  l'Archiduchesse  ainee,^  j'ai  bien  voulu  vous  en  avertir, 

afin   de    vous    orienter    bien    sur    ce  qui  se  passera  ä  cet  egard,    par  le 

canal  connu.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6263.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  mars  1754. 
Ouand  vous  avez  ete  averti,  en  consequence  du  post- scriptum  de 
votre  derniere  depeche,  d'un  projet  en  faveur  du  prince  saxon  pour  lui 
faire  tomber  [en  partage]  le  trone  de  Pologne,  quand  il  deviendra  ä 
vaquer,  et  de  faire  epouser  l'ainee  des  archiduchesses ,  vous  pouvez 
compter  que  l'avis  que  vous  en  avez  eu,  est  fonde  et  que  j'ai  ete  instruit, 
depuis  quelque  temps  dejä,  par  un  bon  canal  que  les  instructions  du 
comte  Flemming  2  portent  de  mettre  ces  affaires  sur  le  tapis  et  d'en 
faire  une  negociation  separee  et  secr^te.  J'estime  cependant  (pi'il  y 
reussira  assez  mal,  vu  que  je  ne  saurais  point  me  persuader  que  la  cour 
de  Vienne  voudrait  condescendre  ä  marier  une  des  archiduchesses  ä  un 
prince  apanage,  dont  le  frere  aine  a  de  la  famille,  et  qui  porte  aussi 
bien  que  l'autre  des  vues  sur  la  succession  ä  la  couronne  de  Pologne. 
Suppose  meme  que  le  projet  en  question  reussit  et  que  le  Prince  ci- 
dessus  mentionne  succ^dat  en  Pologne,  quelles  ressources  aurait-il 
pour  se  soutenir  avec  dignite  que  le  peu  d' apanage  que  son  frere  aine 
lui  paierait  peut-etre  assez  mal,  par  l'envie  qu'il  aurait  de  son  elevation 
ä  ses  depens?^  Et  peut-on  croire  que  la  cour  de  Vienne  voudrait  donner 
du  sien  pour  le  faire  vivre?  Au  reste,  j'ai  mes  raisons  pourquoi  je  vous 
ordonne  de  ne  parier  du  tout  de  ce  projet  au  ministre  de  France. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 
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6264.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE   LEGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,   23   mars   1754. 

J'ai  bien  regu  vos  depeches  du  16  et  du  20  de  ce  mois.  Bien 
que  j'ai  abandonne  a  mon  ministre  de  Podewils '  le  soin  de  se  con- 
certer  avec  le  Chevalier  de  La  Touche  sur  la  necessite  et  les  moyens 
que  vous  proposez  ä  entretenir  un  parti  en  Pologne  et  ä  le  soutenir 
efficacement ,  cependant  je  ne  veux  point  vous  celer  que  la  France  et 
moi  pourrions  bien  risquer  de  jeter  notre  argent  au  hasard  et  gratuite- 
ment  aupres  des  gens  qu'une  inconstance  naturelle  mene  ä  changer  au 
premier  evenement  et  ä  se  jeter  ä  la  tete  de  celui  qui  paie  le  dernier. 
Que  d'ailleurs,  dans  un  pays  comme  celui  que  la  Pologne,  il  y  a  tou- 
jour's  deux  partis ,  que  les  brigues  ne  cessent  pas ,  et  que  notre  but 
principal  n'est  que  de  rompre  toujours  des  Dietes  oü  Ton  voudra  con- 
stater  des  choses  prejudiciables  ä  nos  interets  communs  et  ä  la  Consti- 
tution presente  et  ä  la  liberte  de  la  nation.  Que  j'estime  que  c'est 
avec  bien  [plus]  de  sürete  qu'on  depense  son  argent  alors ,  que  le  ha- 
sarder en  distribuant  des  pensions  qui ,  dans  un  cas  critique ,  peut  -  etre 
n'opereront  guere  contre  l'eclat  d'un  argent  paye  dans  le  moment  qu'il 
faut.     Enfin,    c'est   ä  vous    de  reflechir  sur  toutes  ces  considerations  et 

de  me  marquer,  apres,  votre  sentiment.  ^ 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6265.      AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   23  mars   1754. 

Votre  rapport  du  11  de  ce  mois  m'est  entre,  et  je  suis  bien  aise 
de  vous  dire  que,  malgre  les  difficultes  que  les  ministres  anglais  parais- 
sent  faire  ä  ceux  de  France,  je  crois  ^  et  mes  rapports  de  Londres 
m'y  confirment  —  que  les  premiers  pourraient  bien  mettre  de  l'eau 
dans  leur  vin  et  se  preter  ä  un  accommodement. 

Au  surplus,  comme  des  lettres  particuli^res  de  France,  tout  comme 
les  gazettes  publiques ,  annoncent  comme  quoi  la  France  faisait  acheter 
7,000  chevaux  de  remonte  pour  sa  cavalerie,  je  serais  bien  aise  que 
vous  m'apprissiez  si  effectivement  ces  nouvelles  sont  fondees  et  si  l'on 
pense  en  France  ä  y  mettre  l'armee  dans  un  etat  respectable ,  au  cas 
qu'il  arrivat  quelque  evenement  extraordinaire  et  imprevu. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


I  Vergl.  S.   235. 
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6266.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 


r  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  22.  März,  über  eine  von  dem 
Etatsminister  von  Rohd  auf  Befehl  des 
Königs  aufgesetzte  Denkschrift  über  das 
Zervi^ürfniss  zwischen  Hof  und  Senat  in 
Schweden ,  welche  auf  den  Vorschlag 
hinauskommt : 

,,Que  Votre  Majeste  devrait  faire 
insinuer  ä  la  cour  de  France  que  le  seul 
moyen  de  concilier  les  esprits  serait  d'en- 
gager  le  Senat  a  ceder  quelques  legers 
avantages  ä  la  cour  et  a  lui  laisser  un 
peu  plus  de  liberte  dans  la  collation  des 
charges  vacantes ,  afin  que  la  cour  de 
France  donnat  des  ordres  en  consequence 
ä  son  ambassadeur  et  que  celui-ci  tächät 
de  disposer  les  senateurs  et  les  chefs  de 
son  parti  a  donner  quelque  satisfaction  ä 
la  cour  et  ä  faire  en  sorte  que  les  choses 
puissent  etre  pacifiees,  ä  la  prochaine 
Di^te ,  par  une  Interpretation  juste  et 
favorable  de  tous  les  articles  qui  sont  en 
contestation." 

Die  Minister  motiviren  eingehend, 
dass  sie  sich  von  einem  derartigen  Schritt 
in  Frankreich  wenig  Erfolg  versprechen, 
und  dass  selbst  im  Falle  entsprechender 
Weisungen  des  französischen  Ministeriums 
an  Havrincourt  die  Vermittelimg  des 
letzteren  keine  glückliche  sein  werde. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Potsdam,   23.   März  1754. 
Ks  kann  die  Sache  in  Frank- 
reich tentiret  werden. 


6267.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  26  mars  1754- 
J'ai  regu  ä  la  fois  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  8  et  du 
12  de  ce  mois.  Je  suis  fache  de  la  mort  du  sieur  Pelham , '  par  la 
raison  que  je  Tai  toujours  considere  comme  le  plus  dispose  entre  les 
ministres  anglais  ä  vouloir  concilier  les  difterends  qui  subsistent  entre 
moi  et  r  Angleterre.  ^  Comme  il  ne  peut  manquer  que  cet  evenement 
n'ait  des  consequences  interessantes,  ma  grande  curiosite  est  d'apprendre 
de  vous  ce  qu'il  efifectuera  relativement  ä  moi  et  ä  mes  inter^ts,  et  de 
quelle  fagon  ceux  qui  succederont  aux  fonctions  de  feu  sieur  de  Pel- 
ham, penseront  sur  mon  sujet;  ainsi  que  je  serais  bien  aise  que  vous 
y  dirigiez  votre  attention  principale  ä  present,  atin  de  pouvoir  me  don- 
ner  les    informations  les  plus  exactes  et  bien  detaillees  ä  ce  sujet.     Au 
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reste,    mandez-moi    si    le    lord   Carteret   ne  voudra   se  reproduire  pour 

entrer    dans   le    ministere ,    quand   il  arriverait  que  le  duc  de  Newcastle 

aurait  de  la  peine  ä  se  soutenir  dans  son  poste.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6268.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Berlin,   26  niars   1754. 

Je  crois  n'avoir  guere  gagne  ni  perdu  ä  l'evenement  de  la  mort 
du  sieur  Pelham.  S'il  s'est  montre  le  plus  dispose  entre  les  ministres 
anglais  ä  vouloir  concilier  nies  dififerends  avec  l'Angleterre,  c'est  qu'il 
n'aimait  pas  de  faire  faire  mal  ä  propos  des  depenses  ä  la  nation ;  mais, 
independamment  de  cela,  mes  interets  lui  ont  ete  toujours  bien  indiffe- 
rents.  Ce  que  je  crois  que  nous  avons  gagne  par  cet  ev^nement,  c'est 
l'embarras  oü  le  roi  d'Angleterre  et  son  ministere  [se  trouvent]  par 
cette  perte,  et  qu'ils  auront  ä  present  k  recommencer  de  travailler,  et 
avec  bien  de  la  peine  encore,  ä  la  besogne  des  futures  elections  au 
nouveau  Parlement,  dont  feu  Pelham  avait  seul  le  secret  et  les  moyens, 
et  en  etait  la  cheville  ouvriere,  de  sorte  qu'il  aurait  acquis  une  majorite 
certaine  dans  ledit  Parlement,  si  sa  mort  n'en  eüt  interrompu. 

Quant  ä  la  reponse  que  le  sieur  de  Knyphausen  a  eue  de  M. 
de  Contest  par  rapport  au  sieur  d'Havrincourt, '  je  vous  dirai  que 
je  serais  bien  ä  meme  de  convaincre,  papier  ä  table,  M.  de  Contest 
que  ce  n'est  pas  moi,  mais  bien  le  roi  et  la  reine  de  Su^de  qui  de- 
mandent  ou  que  lui  fussent  inspires  des  sentiments  plus  moderes  ou 
qu'il  soit  rappele.  Qu'il  etait  bien  naturel,  quand  le  baron  de  Schefter 
n'avait  point  porte  les  plaintes  que  le  roi  et  la  reine  de  Su^de  avaient 
contre  d'Havrincourt,  ä  M.  de  Contest,  vu  qu'il  etait  du  parti  du 
Senat  et  qu'il  etait  en  consequence  bien  ä  douter  qu'il  se  füt  toujours 
acquitte  exactement  des  commissions  qu'il  avait  eues  ä  cet  egard.^ 
Que  personne  n'aurait  ä  contredire,  quand  le  sieur  d'Havrincourt  avait 
des  deferences  pour  le  Senat  et  les  senateurs  suedois ,  mais  bien  ä  son 
aigreur,  qu'on  remarque  dans  toutes  les  occasions  oü  il  s'agit  de  la 
cour  de  Suede.  Que  j'en  avais  moi -meme  des  preuves  convaincantes, 
comme  par  exemple  dans  l'afifaire  de  la  demission  que  le  comte  Tessin 
avait  demandee  de  sa  charge  de  gouverneur  du  prince  aine  de  Su^de,^ 
oü  le  sieur  d'Havrincourt  avait  declame  fortement  contre  la  cour,  et, 
encore,  dans  une  affaire  qu'on  avait  agitee  en  dernier  Heu  dans  le  Senat 
entre  le  Roi  et  les  senateurs  par  rapport  au  rappel  de  quelques  troupes 
de  la  Finlande ,  au  sujet  de  lacpielle  le  sieur  Havrincourt  avait  outre 
plus  les  choses  que  les  senateurs  meme.  Que  je  me  garderais  bien  de 
me  meler  dans  aucune  chose  qui  regardait  l'interieur  de  quelque  puissance 
que    ce    soit,    mais    que   je   ne   saurais   cacher   ä    M.    de   Contest   que, 
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pourvu    qu'on   ne    lemediat  pas  d'une  maniere  ou  d'autre  aux  griefs  du 

roi  et  de  la  reine  de  Suede,  je  serais  dans  la  plus  grande  apprehension 

qu'ils  ne  se  jetassent  entre  les  bras  de  la  Russie ,   dont  alors  la  France 

et  moi  serions  egalement  embarrasses.     Qu'il  me  suffirait  ä  present  d'en 

avoir  averti  la  France ,    comme    de  bien  d'autres  choses  qu'on  avait  eu 

de  la  peine  ä  croire,    niais    qui    en    apres    s'etaient  verifiees ; "    que    M. 

d'Havrincourt  meritait  l'attention  qui  lui  etait  due,  mais  qu'il  n'en  fallait 

manquer  au  roi  et  ä  la  reine  de  Suede. 

Qu'au    reste,    afin    que    M.    de    Contest    soit    d'autant    plus    con- 

firme   que   les   choses    sont   serieuses  et  dans  un  etat  critique ,   je  ferais 

voir    des    lettres  en  original  de  ma  soeur,  la  Reine,  au  chevalier  de  La 

Touche,    pour    le    convaincre   que   je    n'agis  point   de  mon  seul  mouve- 

ment   dans    cette    afifaire.     Voilä    tout  ce    que  vous  aurez  ä  dire  con\"e- 

nablement  ä  M.  de  Contest.  _,     , 

F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6269.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,    26  mars   1754. 

Nous  venons  d'apprendre  l'evenement  de  la  mort  du  sieur  Pelham, 
au  sujet  duquel  mes  lettres  m'assurent  qu'il  ne  pouvait  arriver  rien  de 
plus  embarrassant  dans  les  circonstances  presentes  au  gouvernement 
anglais ,  vu  que  ce  fut  lui  qui  avait  des  ministres  le  plus  d'influence 
dans  le  cabinet  du  Roi,  qui  etait  le  chef  des  finances  et  avait  eu  depuis 
longtemps  le  plus  de  credit,  et  qui  etait  seul  charge  de  la  besogne  des 
futures  elections ,  qui  en  savait  le  secret  et  les  nioyens  et  qui ,  ä  ce 
qu'on  m'assure ,  aurait  acquis  ä  la  cour  une  majorite  certaine  dans 
le  nouveau  Parlement.  Aussi  dit-on  que  le  Roi  est  fort  sensible  ä 
cette  perte,  qui  ne  saurait  qu'etre  suivie  de  circonstances  interessan- 
tes ,  savoir  d'alterer  en  quelque  fagon  le  Systeme  present  et  diminuer 
le  credit  du  duc  de  Newcastle,  qui  avait  eu  un  grand  appui  dans  le 
defunt. 

Au  surplus ,  vous  me  marquerez  [comment]  la  cour  oü  vous  etes 
envisage  cet  ev^nement ;  quant  ä  moi ,  je  presume  qu'il  saurait  bien 
suspendre  au  croc  la  negociation  qui  est  sur  le  tapis  ä  Moscou. 

Pour  ce  qui  regarde  les  nouvelles  assez  curieuses  que  ^■ous  me 
marquez  dans  le  post-scriptum  de  votre  rapport,  ^  vous  devez  continuer, 
avec  toute  l'attention  possible,  l'avis  que  vous  en  avez  eu,  afin  de  m'en 
faire  des  rapports  exacts.  Cependant ,  parceque  vous  ajoutez  que  la 
cour  etait  embarrassee  pour  trouver  les  moyens  ä  faire  former  les  maga- 
sins  pour  le  camp  qu'elle  medite  d'assembler,    vous  devez  conclure  que 

I  Vergl.  S.  255.  —  2  Ueber  den  Plan  zur  Versammlung  eines  Lagers  von 
50,000  Mann  bei  Kolin. 
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certainement    eile    n'a    point    de    tresor,    vu  qu'elle    ne    serait  point  en 

peine ,    s'il    en   existait ,     de    fournir   au    necessaire  ä  un  campement  de 

50,000  hommes.  ^     Je  vous  sais  bien  du  gre,  au  reste,  des  informations 

que  vous  m'avez  donnees  par  rapport  au  secret  de  la  preparation  de  la 

poudre  au.  canon  qu'on  a  lä  oü  vous  etes.  ^  ^     ,       . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6270.     AU  PRINCE  RfiGNANT  D' ANHALT -CCETHEN. 

Berlin,    29  mars   1754. 

Monsieur  nion  Cousin.     J'ai    bien  regu  la  lettre  que  Votre  Altesse 

m'a  bien  voulu  adresser  en  date  du  23  du  courant,  ä  l'occasion  de  celle 

que  Son  Altesse  le  duc  de  Brunswick- Wolfenbüttel  Lui  a  faite  touchant 

les   representations   que    les    envoyes  de  quelques  Princes  ä  la  Diete  de 

r Empire  ont  tente  de  faire  parvenir  ä  l'Empereur ,    par  le  ministere  du 

vice  -  chancelier  de  l'Empire,    par   rapport  ä  Tintroduction  du  prince  de 

Taxis    dans    le    College    des    Princes.  ^     Quoique    tres  sensible  aux  mar- 

ques  de  la  confiance  que  Votre  Altesse  m'a  bien  voulu  donner,   en  de- 

mandant  mon  sentiment  sur  ce  sujet  pour  s'y  conformer,   je   suis  fache 

de  ne  pouvoir  m'en  meler  ni  donner  mon  avis  lä-dessus ,    n'ayant  nulle 

part  dans  cette  affaire,    ni    ä  la  demarche  sur  laquelle  je  n'ai  point  ete 

consulte ,    de    sorte    que  je   remets   au    bon    plaisir  de  Votre  Altesse  de 

quelle  maniere  Elle  trouvera  bon  de  repondre    au  duc  de  Brunswick  et 

de   prendre    les    mesures    qu'Elle    trouvera   le    plus    convenables  aux  in- 

terets  de  Sa  maison.     Te  suis  avec  bien  de  l'estime  etc.       ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6271.     AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE   LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  30  mars  1754- 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  23  de  ce  mois,  m'a  ete 
fid^lement  rendue.  J'attendrai  les  nouvelles  plus  precises  que  vous  me 
faites  esperer  du  sieur  Ogier  par  rapport  ä  la  negociation  qu'il  a  en- 
tamee  avec  la  cour  de  Danemark ,  dont  le  succ^s  me  fera  toujours 
plaisir.  Quant  ä  la  bonne  disposition  oü  Sa  Majeste  Danoise  se  trouve, 
pour  prendre  des  liaisons  etroites  avec  moi  par  un  traite  formel,  je  ne 
laisserai  pas  de  la  cultiver;  mais ,  quant  au  fond  de  l'affaire,  je  veux 
bien  vous  dire,  quoique  pour  votre  direction  seule,  que  je  crois  me 
convenir  de  ne  pas  m'empresser  lä-dessus,  mais  de  voir  venir  plutöt  la 
cour  oüvous  6tes  et  me  faire  rechercher  par  eile.  J'estime  d'ailleurs  que, 
pourvu  qu'on  represente  souvent  et  avec  adresse  aux  ministres  bien  in- 
tentionnes    de   cette  cour   l'embarras   que  celle-ci  saurait  trouver  encore 

1  Vcrgl.  Ikl.  IX,  14.  23.  30.  —  2  Vergl.  S.  247.  —  3  Vergl.  S.  201. 
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dans  l'affaire  de  la  succession  de  Holstein  ä  l'egard  du  Grand-Duc,  les 
susdits  ministres  trouveront  aisement  qu'apparemment  ce  serait  plutot 
le  Danemark  qui  pourrait  avoir  besoin  de  moi  que  moi  d'elle. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  1"  i  C. 

6272.    AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   30  mars   1754. 

Malgre  les  apparences  que  vous  croyez  avoir  comme  s'il  s'agissait 
dans  les  frequentes  Conferences  du  comte  Kaunitz  avec  le  comte  Flem- 
ming  et  les  ministres  de  Russie  et  d'Angleterre  d'un  mariage  de  l'Archi- 
duchesse  ainee  avec  le  prince  Xavier,  en  faveur  duquel  on  destinait  cc 
Prince  pour  successeur  au  tröne  de  Pologne  apres  la  mort  du  Roi  son 
pere , '  je  suis  nonobstant  cela  de  l'opinion ,  et  des  avis  de  fort  bonnes 
mains  m'y  confirment,  que  toutes  les  susdites  Conferences  ne  roulent 
que  sur  la  negociation  de  subsides  avec  la  Russie,  et  qu'il  n'est  nulle- 
ment  question  encore  d'un  concert  relativement  ä  la  succession  de  Po- 
logne ;  tout  au  contraire ,  la  cour  de  Vienne  est  du  sentiment ,  comme 
je  le  sais  par  un  bon  canal ,  que ,  comme  eile  et  ses  allies  etaient 
maintenant  trop  occupes  par  d'autres  affaires  importantes ,  comme  celle 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  celle  de  la  negociation  de  sub- 
sides de  la  Russie ,  ladite  cour  ne  voulüt  pas  embrasser  trop  d'ob- 
jets  ä  la  fois,  de  peur  qu'on  ne  puisse  agir  en  tout  egalement  a-\ec 
vigueur;  mais,  quand  on  aurait  vu  l'issue  de  ces  affaires,  on  pourrait 
s'expliquer  sur  Celles  de  Pologne ,  et  comme  l'on  se  flattait  que  les 
affaires  actuellement  sur  le  tapis  auraient  un  bon  succ^s,  la  Saxe  [ne] 
devrait,  en  attendant,  qu'aifermir  et  agrandir  son  parti  dans  le  royaume 
de  Pologne.  Je  sais  que  le  comte  de  Kaunitz  s'est  explique  de  la  sorte 
ä  un  de  ses  amis  les  plus  confidents. 

Au  surplus,  j'apprends  que  ce  ministre  songe  de  faire  rappeler  le 
comte  Sternberg  de  la  cour  de  Dresde,  et  que  peut-etre  ce  rappel  ne 
sera  guere  eloigne.  Comme  je  pense  que  le  comte  Kaunitz  ne  voudra 
employer  ä  l'avenir  que  des  ministres  qui  ne  fussent  point  du  Systeme 
et  de  l'ecole  du  baron  de  Bartenstein ,  je  souhaiterais  bien  que  vous 
pretiez  attention ,  cependant  sans  vous  faire  remarquer ,  sur  le  change- 
ment  et  que  vous  me  nommiez  ceux  qui  pourraient  etre  les  premiers 
employes  comme  ministres  imperiaux  dans  l'etranger,  en  me  faisant  en 
meme  temps  leur  caract^re ,  et  quelles  gens  ce  sont. 

Observez  de  me  garder  bien  le  secret  sur  tout  ce  que  dessus  et 
de  continuer  ä  veiller  de  bien  pr^s  sur  toutes  les  vues  et  tous  arrange- 
ments  de  la  cour  oü  vous  vous  trouvez. 

Quant  ä  la  [nouvelle]  sur  l'etat  actuel  de  Russie  qui ,  en  conse- 
quence    du  post  -  scriptum  de  votre  dernier  rapport ,    vous  est  parvenue, 

I  Vergl.  S.   277. 
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j'observe  qu'il  y  a  des  choses  vraies  et  fausses.     Ce    qu'on   y  dit  de  la 

confusion  et  de  l'irresolution  qui  regne  dans  les  affaires  qui  s'y  traitent, 

du    militaire    neglige    et  de  la  vanite  de  la  nation ,    est  tout  -  ä  -  fait  con- 

forme  ä  la  verite ,   mais  il  s'en  faut  beaucoup  que  les  comtes  de  Bestu- 

shew    et  Woronzow    soient   reconcilies    et    dans    une   etroite  intelligence, 

vu  que  je  sais  le  contraire,  et  que  Tun  ne  fait  que  de  contrarier  l'autre 

sous    main.     Je   doute    encore    de    ce  qu'on  y  dit  de  la  grossesse  de  la 

Grande  -  Duchesse. 

Au   reste ,    suppose   que ,    malgre  toute  vraisemblance  et  les  raisons 

que  je  vous  ai  ci-dessus  alldguees,    il  y  eüt  quelque  chose  sur  le  tapis 

relativement  ä  un  mariage  ä  concerter  entre  l'Archiduchesse  ainee  et  le 

prince  Xavier,    je  ne  laisserai  pas  de  vous  en  informer  bientot ,    par  les 

soins  que  je  me  donnerai  afin  d'en  etre  eclairci.  _^ 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6273.  AU  LORD  MARECHAL   D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   30  mars  I754- 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du   18  de  ce  mois,  m'est  heureuse- 

ment  parvenu ,  qui,  apr^s  que  la  depeche  ordinaire  d'aujourd'hui  epuise 

tout  ce  que  nous  avons  eu  de  nouvelles  du  dehors ,    ne    me    laisse  rien 

ä  vous  dire,  sinon  que  ce  serait  une  chose  assez   fächeuse  et  embarras- 

sante  pour  la  France ,    si   eile    se   trouvait    obligee    d'user   des  violences 

pour  reprimer  les  religionnaires  des  Cevennes.    Aussi  une  de  vos  grandes 

attentions  doit  etre  de  savoir  precisement  s'il  y  aura  des  brouilleries  dans 

les  Cevennes,  afin  de  pouvoir  m'en  avertir.  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6274.  AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  31  mars  [1754].! 
Je  vous  vois  quitter  ä  regret  une  place ,  ^  mon  eher  Milord ,  qui 
sera  toujours  mal  remplie  par  votre  successeur.  Vous  pourrez  choisir 
tel  endroit  pour  votre  demeure  qu'il  vous  plaira,  sur  que  j'y  donnerai 
les  mains  toutefois  et  quand  1' endroit  se  trouvera  ä  ma  disposition.  Je 
trouve  heureux  ceux  qui ,  ä  un  certain  äge ,  peuvent  se  retirer  des 
affaires,  et  ce  bonheur  me  parait  d'autant  plus  grand  que  je  crains 
fort  de  n'en  jouir  jamais.  Des  projets,  des  soins,  des  emba*ras ,  voilä 
tout  ce  que  fournissent  les  grandeurs  humaines ;  quand  on  a  vu  quelque- 
fois  cette  lanterjie  magique ,  on  en  a  tout  son  soül ,  mais  malheur  au 
Savoyard  qui  la  porte!  Toutes  nos  peines  n'aboutissent  souvent  qu'ä 
vouloir    rendre    des    gens    heureux  qui  ne  veulent  point  l'etre,    k  regier 

I  In   der  Ausgabe    der  Q'-uvres   de  Frederic    le  Grand  XX,   263  nach  einer  un- 
datirten  Abschrift  irrthümlich  zum  Februar  1756  eingereiht.  —  2  Vergl.  S.   250. 
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l'incertitude  de  l'avenir  qui  renverse  nos  projets.  Quand  tout  cela  s'est 
fait  pendant  im  nombre  d'annees ,  voici  le  moment  oü  il  faiit  decam- 
per,  et,  calcul  fait,  on  trouve  qu'on  a  vecu  pour  les  autres  et  point 
pour  soi  -  meme.  Mais  chaque  machine  est  faite  pour  im  certain  usage : 
la  pendule  pour  marquer  les  heures ,  le  tournebroche  pour  rötir ,  les 
meules  d'un  moulin  pour  tourner;  tournons  donc ,  puisque  tel  est  mon 
lot,  mais  soyez  persuade  que ,  pendant  que  je  tourne  malgre  moi ,  per- 
sonne ne  s'interesse  plus  ä  votre  repos  philosophique  que  votre  ami 
de   tous    les    temps    et   de   toutes    les    situations    oü    vous    vous    trouve- 

rez.     Adieu. 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


6275.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

rodewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  I.  April,  ein  Schreiben 
des  Markgrafen  von  Baireuth ,  Baireuth 
20.  März,  mit  dem  Anliegen,  der  König 
möge  für  die  Belassung  des  französischen 
Comitialgesandten  Folard  auf  dem  Posten 
in  Regensburg  seinen  Einfluss  in  Versailles 
geltend  machen ;  motivirt  wird  das  An- 
liegen, abgesehen  von  der  Sachkenntniss 
und  der  Vertrauensstellung  Folard's ,  mit 
den  Unzuträglichkeiten,  welche  einWechsel 
der  Person  durch  die  bei  dieser  Gelegen- 
heit zu  gewärtigende  Wiederaufnahme  der 
Ansprüche  der  fürstlichen  Gesandten,  den 
churfürstlichen  in  Bezug  auf  das  Cere- 
moniell  gleichgestellt  zu  werden,  mit  sich 
bringen  werde,  da  Frankreich,  statt  diese 
Ansprüche  anzuerkennen,  eher  den  neuen 
Gesandten  zurückberufen ,  dadurch  aber 
mit  den  dem  Kaiserhofe  widerstrebenden 
Ständen  jede  Fühlung  verlieren  werde. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Potsdam,   2.   April   1754. 

Die  Sache  ist  etwas  embar- 
rassant.  Man  kann  wohl  hin- 
schreiben ,  aber  mit  einer  sehr 
delicaten  Tournure.  Was  das  aller- 
embarrassanteste  dabei  ist,  das  ist 
darum ,  weil  der  Abbe  Lemaire 
schon  wirklich  nach  Regensburg 
ernannt  wäre,  und  wäre  noch  ehe 
etwas  zu  hoffen ,  wenn  derselbe 
nicht  bereits  nominiret  worden; 
dass  also  dieses  Mich  sehr  em- 
barassiret. 


6276.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LßGATION  DE  H.^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    2   avril    1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  26  dernier.  Quant  ä  ce  que  le 
sieur  Ogier  vous  a  fait  entendre  touchant  les  sentiments  des  ministres 
danois  par  rapport  ä  raUiance  ä  conclure  avec  moi,'  dites-Iui  bien 
clairement,    bienqu'en  confidence,  (jue,  pour  lever  tout  obstacle,   je  me 


I  Vergl.   S.  274. 
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tiendrai  purement  ä  un  traite  d'amitie  ä  faire  avec  le  Danemark,  par 
la  raison  que  je  n'en  veux  demander  ni  secours  au  cas  de  guerre,  ni 
stipulation  de  subsides  ,  mais  sirnplement  un  traite  d'amitie,  afin 
que,  s'il  arrivait  que  d'autres  puissances  m'attaquent,  celle  de  Dane- 
mark ne  saurait  point  alors  se  mettre  de  leur  parti,  ni  favoriser  leurs 
entreprises. 

Pour  ce  qui  regarde  le  mariage  en  question  ä  stipuler ,  ^  bien  que 
vous  n'en  deviez  pas  rejeter  la  proposition,  vous  ne  vous  avancerez  ce- 
pendant  pas  trop  lä-dessus ,  parceque  je  ne  voudrais  pas  marier  prema- 
turement  le  Prnice,    quoique  j'envisage  toujours  tel  mariage  bien  conve- 

nable  aux  deux  cours.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6277.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE    LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,    2  avril   1754. 

J'ai  re^u  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  23  et  du  26  du 
mois  de  mars,  dont  j'ai  eu  beaucoup  de  satisfaction ,  par  les  circons- 
tances  que  vous  y  avez  marquees.  Songez  de  mettre  en  campagne 
votre  confident  au  possible ,  tant  par  rapport  aux  nouvelles  de  Vienne 
que  de  Russie;  j'ai  mes  raisons  pour  presumer  qu'il  y  a  actuellement 
des  choses  importantes  sur  le  tapis. 

Les  affaires  de  Pologne,  aussi  embrouillees  que  vous  le  mandez, 
me  fönt  esperer  que  la  Diete  future  sera  rompue,  sans  que  nous  aurons 
besoin  de  nous  mettre  en  frais  extraordinaires  lä-dessus. 

Je  ne  sais  pas  s'il  conviendra  que  votre  homme  soit  du  voyage  en 

Pologne;    comme    il   ne   connait    pas    les   allees  et  les  venues  pour  par- 

venir  ä  ses  desseins ,  tout  comme  il  les  connait  ä  Dresde ,    et  que  vous 

savez   qu'il    est    extr6mement    etourdi ,   je   crains  quelque  desastre  ä  son 

egard;  c'est  pourquoi  j'estime  qu'il  serait  mieux  k  Dresde,   pour  avertir 

le  sieur  Plesmann  de  ce  qui  se  passe.    D'ailleurs,  vous  aurez  en  Pologne 

votre  confident  polonais  qui  pourra  vous  informer  de  ce  qui  regarde  les 

affaires  interessantes  en  Pologne.  _     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6278.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   2  avril   1754. 
Je    vous    sais   parfaitement    gre    des   informations    exactes   que  vous 
m'avez    donnees   par  votre    derni^re   depeche   par   rapport  ä  la  nouvelle 
administration  qu'on  vient  de  regier  lä  oü  vous  etes,^  et  m'attends  que 
vous  continuerez  avec  la  meme  exactitude. 

I   Vergl.  S.  274.   —  2  Vergl.  Nr.   6279.   6280. 
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Comme  il  vient  de  passer  depuis  quelques  jours  un  courrier  de 
Russie,  prenant  sa  route  ä  Hambourg,  et  que  je  presume  que  ce  cour- 
rier pourrait  bien  passer  de  lä  par  la  Hollande  en  Angleterre  pour  y 
porter  des  depeches  interessantes  relatives  ä  la  negociation  subsidiaire, 
vu  la  grande  diligence  qu'il  a  faite ,  et  que  depuis  quelque  temps  tous 
les  courriers  venant  de  Russie  ont  evite  soigneusement  de  passer  par 
mes  fitats,  mais  plutöt  fait  le  grand  detour  par  Vienne,  j'ai  bien  voulu 
vous  en  avertir,  afin  que  vous  employiez  toute  votre  attention  pour  vous 

bien  orienter  lä-dessus,  et  m'en  fassiez  votre  rapport.  „     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6279.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   2  avril    1754. 

J'ai  regu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  22  de  mars  passe. 
C'est  par  nos  derni^res  lettres  de  Londres  que  nous  venons  d'apprendre 
que  la  nouvelle  administration  en  Angleterre  s'est  reglee  au  gre  du  duc 
de  Newcastle,  que  ce  ministre  a  obtenu  la  charge  importante  de  premier 
commissaire  de  la  tresorerie  malgre  ses  envieux  et  qu'il  sera  ä  la  tete 
de  la  nouvelle  administration  avec  autant  de  pouvoir  que  ci-devant,  et 
qu'on  lui  laissera  pleine  liberte  de  se  choisir  des  ministres  au-dessous  de 
lui  qui  lui  soient  enti^rement  devoues  et  point  ä  menie  de  le  contre- 
carrer  avec  quelque  succes;  aussi  etait-il  actuellement  occupe  ä  faire 
nommer  ä  sa  place  un  secretaire  d'fitat  qui  soit  tout-ä-fait  ä  sa  dis- 
position.  ♦ 

Comme  il  m'importe  de  savoir  de  quel  oeil  les  ministres  de  France 
envisagent  ce  changement,  dont  apparemment  ils  seront  dejä  instruits, 
vous  ne  manquerez  pas  de  m'en  informer  exactement,  le  plus  tot  que 
vous  pourrez.  Je  souhaiterais  d'ailleurs  que  vous  y  joigniez  votre  propre 
sentiment  sur  l'efifet  que  vous  croyez  que  ce  changement  saura  produire 
par  rapport  aux  affaires  publiques  et  surtout  ä  mes  interets. 

Nach  dem  Concept.  Fcdcric. 


6280.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  2  avril    1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  23  du  mois  dernier,  m'a  ete 
rendu.  Je  pense  encore  comme  vous  ä  l'egard  du  camp  qu'on  va  for- 
mer en  Boheme  et  presume  qu'il  ne  sera  qu'un  camp  d'exercice,  par 
la  raison  de  l'etat  actuel  de  la  cour  oü  vous  etes  et  de  la  Situation 
presente  des  affaires  publiques.  La  depeche  qui  vous  parviendra  a  la 
suite  de  celle-ci,  vous  instruira  sur  l'etat  oü  sont  ä  present  les  affaires 
par  rapport  ä  la  nou^'elle  administration  du  gou^•ernement  en  Angleterre ; 
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j'estime   que    ces   gens-lä    seront    assez   occupees    de  leurs  affaires  inte- 

rieures  pour  ne  pas  songer  ä  Celles  du  dehors.     Malgre  tout  cela,  vous 

veillerez    avec    toute    l'attention    possible  sur  le  moindre  des  demarches 

que    la    cour    de  Vienne    fait  faire.     J'ai  connu  jusqu'ä  present  sa  mau- 

vaise  volonte ,    je   ne    suis   pas  sans  soupgon  qu'elle  ne  medite  actuelle- 

ment    de    mauvais   desseins ,    dont    eile   ne    sera    retenue    que    par   l'im- 

possibilite    de    les    executer    ä    son    gre ;    c'est    sur   quoi  vous  devez  ap- 

pliquer   presentement   votre   principale   attention  jusqu'aux  moindres  cir- 

constances.  „     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6281.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  6  avril  1754. 

Les   rapports   que  vous    m'avez  faits  du  30  dernier  et  du  2   de  ce 

mois,    m'ont  ete  fidelement  rendus.     Comme  j'apprends  de  tres  bonnes 

mains  qu'ä  Vienne  les  entrevues  particulieres  entre  les  comtes  CoUoredo 

et  Kaunitz  sont  tr^s  frequentes,  qu'ils  travaillent  ensemble  la  porte  fer- 

mee    et    oü    personne    n'est    admis    que    le  referendaire  prive  du  comte 

Kaunitz ,    nomme    Rehbinder ;    que   le    comte  Keyserlingk    voit  actuelle- 

ment  avec  plus  d'assiduite  ces  deux  ministres  et  fort  longtemps,  que  le 

comte  Flemming  en  est  aussi ,  que  le  sieur  Keith ,  qui  a  regu  un  cour- 

rier,  porte  depuis  du  contentement  dans  sa  physiognomie,  et  qu'au  sur- 

plus    il  se   fait  tous  les  apprets  guerriers   pour  former  un  camp  conside- 

rable    en   Boheme    avec    tout  ce  qui  lui  faut  pour  entrer  en  campagne : 

toutes  ces  circonstances  comprises  me  fönt  presumer  qu'il  s'y  agit  d'un 

concert    ä    arranger.     C'est    pourquoi    j'ai    bien    voulu  vous    en    avertir, 

afin    que   vous    fassiez    fouiller   votre    homme    confident    avec  soin  pour 

avoir  des  nouvelles  de  Vienne  et  pour  etre  precisement  au  fait  de  Celles 

du    comte  Flemming.      II    y   a   un    temps  de  crise  au  sujet  duquel  vous 

ne   saurez    me    rendre  un  service  plus  important   que  de  redoubler  d'at- 

tention  pour  vous  en  bien  orienter  et  pour  m'en  faire   des  rapports  cir- 

constancies  et  exacts.     Je   doute ,    au   surplus ,    que    vous  ayez  bien  fait 

d'engager  1' homme  confident  ä  faire  le  voyage  de  Pologne,   par  les  rai- 

sons  que  je  vous  ai  dites  dans  ma  lettre  precedente.  ,,     , 

'■  t  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6282.     AU  LORD  MARECHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   6  avril    1754. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  25  du  mars.  Vous  connaissez  ma  fatjon 
de  penser,  ä  ne  pas  donner  leg^rement  des  alarmes  ä  la  France. 
J'aurais    pu    dejä  vous   marquer    sans   cela    que  j'ai   appris  par  de  bons 
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canaux  ä  Vienne  que  le  commissaire  general  de  guerre  de  rimperatrice- 
Reine ,  le  comte  Salabourg ,  avait  presente  un  projet  ä  sa  souveraine 
d'assembler  une  armee  de  50,000  hommes,  pourvue  de  tout  ä  pouvoir 
entrer  en  campagne,  s'il  en  etait  averti  six  semaines  d'avance, '  que  ce 
projet  avait  ete  fort  applaudi  de  la  Princesse  et  qu'il  avait  ete  traite 
fort  mysterieusement  et  dans  un  profond  silence,  mais  que  j'ai  appris 
par  le  meme  canal  qu'il  pourrait  bien  etre  mis  en  execution  vers  la  fin 
du  mois  de  mai,  ä  Kolin  en  Boheme,  et  qu'on  prenait  actuellement, 
quoique  avec  mystere,  des  arrangements  pour  l'achat  de  1600  chevaux 
d'artillerie  et  de  ce  qui  y  a  du  rapport.  Qu'on  etait,  de  plus,  en  pour- 
parlers  pour  former  des  magasins  suffisants  ä  entretenir  une  armee  de 
passe  50,000  hommes,  pourvue  de  tout  ce  qu'il  faut,  et  que  huit  regi- 
ments  de  cavalerie  en  Hongrie  avaient  ordre  de  joindre  vers  ce  temps- 
lä  l'armee  en  Boheme.  Que  d'ailleurs  des  lettres  de  Russie  m'ont 
appris  que  les  ordres  de  la  cour  etaient  donnees  pour  augmenter  le 
nombre  des  troupes  de  Russie  dans  la  Livonie ,  pour  faire  marcher  un 
corps  considerable  de  troupes  irreguli^res  de  1' Ukraine  aux  confins  de 
la  Lithuanie ,  et  ä  l'amiraute  de  Petersbourg  pour  appareiller  les  vais- 
seaux  de  guerre  et  les  galdres  afin  de  pouvoir  sortir  en  mer. 

Tout  cela  n'a  point  pu  operer  sur  moi  que  j'aurais  voulu  vous  en 
faire  part  afin  d'en  avertir  les  ministres  de  France,  pour  ne  point  leur 
donner  des  ombrages  prämatures.  Mais,  comme  je  viens  d'apprendre  ä 
present  que  les  ordres  de  l'achat  des  chevaux  d'artillerie  subsistent  tou- 
jours ,  qu'on  s'apergoit  ä  Vienne  du  mouvement  parmi  les  generaux 
autrichiens  qui  y  arrivent  successivement,  mais  qui  ne  fönt  point  de 
sejour;  que  d'ailleurs  j'apprends  d'un  bon  endroit  une  conversation  qui 
a  ete  tenue  depuis  peu  entre  des  personnes  qui  sont  fort  ä  meme  de 
savoir  la  fagon  de  penser  de  la  cour  de  Vienne,  en  consequence  de  la- 
quelle  il  paraissait  ä  celle-ci  qu'il  s'elevait  tant  de  difficultes  pour  l'elec- 
tion  par  unanimite  que  la  pluralite  etait  plus  convenable,  de  sorte  qu'il 
fallait  indiquer  une  assemblee  d'filecteurs ,  y  faire  la  proposition  de 
l'election,  et  que  ceux  des  filecteurs  qui  ne  voudraient  point  etre  pre- 
sents,  seraient  les  maitres  de  s'absenter  sur  le  pied  que  cela  s'etait  fait 
ä  la  derni^re  election;^  qu'on  etait  bien  persuade  que  celle-ci  reussirait 
comme  la  derniere;  que  la  chose  en  resterait  lä  et  qu'ä  la  fin  les  filec- 
teurs  opposants  s'accommoderaient  et  qu'en  tout  cas  il  fallait  se  mettre 
en  etat  avec  ses  alhes,  si  contre  toute  attente  l'aftaire  devenait  serieuse; 
qu'au  surplus  les  entretiens,  les  entrevues  particulieres  entre  le  comte 
CoUoredo  et  celui  de  Kaunitz,  qui  s'enfermaient  pendant  plusieurs  heu- 
res ,  etaient  fort  frequentes ,  que  i)ersonne  n'y  ätait  admis  qu'un  seul 
referendaire  prive  du  comte  Kaunitz ,  mais  que  le  ministre  de  Russie, 
le  comte  Keyserhngk,  voyait  actuellement  avec  plus  d'assiduite  les  deux 
ministres  susdits ;  que  le  ministre  saxon,  comte  Flemming,  y  etait  aussi, 

I  Vergl.  S.  207.  —  2  Vergl.   T.d.   IV,    273.  274. 
Corresp.  Friedr.  II.    X.  I9 
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et  que  le  sieur  Keith ,  apres  avoir  regu  un  courrier ,  portait  du  con- 
tentement  dans  sa  physionomie  —  j'ai  cru  de  ne  pouvoir  plus  celer 
aux  ministres  de  France  ces  avis-lä. 

C'est  aussi  en  consequence  que  vous  chercherez  d'avoir  au  plus 
tot  une  audience  particuliere  de  M.  de  Contest  pour  le  bien  informer 
de  tous  avis  susdits  et  pour  lui  dire  en  termes  expres  que  je  ne  les 
lui  donnais  point  pour  des  choses  averees  et  süres ,  qu'au  contraire 
j'en  doutais  moi-meme  jusqu'ä  present.  Cependant,  comme  il  se  pas- 
serait  bien  du  temps  en  attendant  que  nos  lettres  sachent  arriver  et 
partir  reciproquement ,  je  croyais  que  la  prudence  demandait  que  nous 
supposions  pour  un  moment  tous  ces  avis  vrais  et  constates ,  afin  de 
prendre  ä  bonne  heure  le  concert  necessaire  entre  nous  pour  ce  qu'il 
fallait  que  nous  fissions,  suppose  que  le  cas  arriverait  et  que  nos  ennemis 
communs  eclateraient  pour  pousser  leurs  mauvais  desseins.  Qu'il  fallait 
y  songer  de  bonne  heure ,  pour  ne  pas  tomber  dans  le  grand  incon- 
venieht  absolument  ruineux  et  hors  de  saison  de  vouloir  deliberer  et 
prendre  des  concerts  entre  nous ,  tandis  que  nos  ennemis  agiraient 
par  leurs  forces,  et  que  je  priais  donc  instamment  M.  de  Contest  de 
vouloir  bien  m'instruire  par  vous  de  ce  qu'il  y  aurait  ä  faire  de  notre  part, 
dans  le  cas  que  nos  ennemis  voudraient  realiser  les  susdits  projets. 

Vous  lui  ajouterez  que  mes  soupgons  sur  les  vues  de  ceux-ci 
augmentaient,  parceque  des  lettres  de  Hollande  marquaient  que  la  cour 
de  Vienne  y  faisait  actuellement  negocier  par  son  agent  ä  Rotterdam 
deux  millions  de  florins  ä  raison  de  quatre  pour  cent,  sous  pretexte  d'en 
vouloir  faire  relever  les  fortifications  d'Ostende,  en  donnant  pour  hypo- 
theque  les  droits  d'entree  des  bureaux  de  Bruges  et  de  Gand,  et  qu'au 
surplus  je  savais  ä  n'en  pas  pouvoir  douter  que  le  duc  de  Newcastle 
avait  Charge  le  sieur  Guy  Dickens,  d'insister,  le  plus  fortement  qu'il  se- 
rait  possible,  aupr^s  de  la  cour  de  Russie  sur  une  reponse  positive  et 
claire  au  sujet  de  l'afifaire  des  [subsides],  afin  que  la  Grande  -  Bretagne 
puisse  prendre  promptement  son  parti. 

Je    m'attends    ä  votre  dexterite  et  savoir- faire  que  vous  tirerez  les 

explications  les  plus  claires  et  les  plus  positives  sur  tout  ce  que  dessus, 

afin  de  m'en  faire  au  plus  tot  possible,  dans  une  afifaire  d'aussi  grande 

importance    que    celle  -  ci ,    votre  rapport  de  maniere  que  je  sache  m'ar- 

ranger  lä- dessus.  „     . 

°  i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6283.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  avril  1754. 
Les  circonstances  que  vous  m'avez  particularisees  par  votre  dernier 
rapport,  avec  ce  que  vous  m'avez  appris  par  les  j^ost  -  scriptums  de  vos 
dep^ches  anterieures ,    sont   de  teile  irnj^ortance  que  je  crois  absolument 
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necessaire  que  vous  en  communiquiez  au  sieur  d'Aubeterre  et  que  vous 
Ten  mettiez  la  puce  ä  l'oreille,  afin  qu'il  en  instruise  sa  cour  prompte- 
ment  et  qu'au  moins  nos  ennemis  ne  nous  trouvent  pas  impuissants, 
suppose  qu'ils  aient  un  dessein.  J'apprends  d'ailleurs  par  des  lettres 
de  Russie  que  les  ordres  sont  donnes  pour  augmenter  les  regiments  en 
Livonie,  pour  faire  marcher  un  corps  considerable  de  troupes  irregu- 
lieres  de  l'Ukraine  aux  confins  de  la  Lithuanie,  et  ä  l'amiraute  de  Peters- 
bourg  pour  equiper  les  vaisseaux  de  guerre  et  les  galeres  afin  de  pou- 
voir  se  niettre  en  mer.  Enfin,  j'attends  avec  impatience  le  rapport  que 
^•ous  me  faites  esperer  pour  eclaircir  le  mystere. 

Nach  dem  Concept. 


Feder  ic. 


6284.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


JViichell  berichtet,  London  22.  März, 
über  die  Zusammensetzung  des  neuen  Ca- 
binets  [Newcastle  erster  Lord  des  Schatzes 
an  Stelle  des  verstorbenen  Pelham;  Nach- 
folger Pelham's  als  Schatzkanzler  Legge  ; 
Holdernesse  Staatssecretär  für  das  nor- 
dische Departement  statt  Newcastle;  Ro- 
binson Staatssecretär  für  das  südliche  De- 
partement statt  Holdernesse]  und  über 
dessen  Aussichten  und  voraussichtliche 
Politik.  I 

Michell  berichtet,  London  26.  März: 
,,Je  ne  comprends  pas  comment  on  peut 
avoir  eu  l'hardiesse  d'entretenirVotre  Ma- 
jeste  avec  de  pareilles  inventions  que  les 
pretendus  d^bats  qu'il  a  eu  dans  le  Parle- 
ment  au  sujet  de  l'affaire  de  Dunkerque,2 
et  surtout  de  la  fagon  dont  on  fait  parier 
la-dessus  le  minist^re  et  le  parti  de  la 
cour  .  .  .  Les  ministres  n'ont  garde  d'aller 
dire  en  plein  Parlement  que  les  finances 
du  royaume  sont  epuisees"  .  .  . 

Michell  berichtet,  London  29.  März, 
über  Mittheilungen  des  Grafen  Haslang  an 
den  Herzog  von  Newcastle  über  die  Aus- 
gleichsverhandlungen zwischen  den  wittels- 
bachischen  Churfürsten  und  dem  wiener 
Hofe.  3 


Potsdam,  9  avriH  1754. 
J'ai  regu  ä  l'ordinaire  dernier 
ä  la  fois  les  depeches  que  vous 
m'avez  faites  du  22,  du  26  et  du 
29  du  mois  dernier,  et  vous  sais 
parfaitement  gre  des  explications 
instructives  que  vous  ni'avez  don- 
nees  relativement  ä  des  circons- 
tances  'bien  interessantes,  de  meme 
que  de  la  candeur  avec  laquelle 
vous  vous  expliquez  au  sujet  de 
quelques  fausses  nouvelles  qui  m'a- 
vaient  ete  suggerees.  Ce  que  je 
souhaiterais  encore,  c'est  de  savoir 
votre  sentiment  si  le  duc  de  New- 
castle, malgre  la  fac;on  de  penser 
que  vous  lui  attribuez  presentement 
comme  chef  des  finances ,  n'en 
saurait  changer,  apres  avoir  sa 
partie  bien  liee,  par  la  faiblesse 
que  vous  lui  connaissez ,  par  sa 
grande  predilection  pour  la  cour 
de  Vienne  et  par  la  complaisance 
Sans  borne  pour  les  \olontes  du 
Roi  son  maitre ,  afin  de  se  con- 
server  sa  confiance  et  le  poste  dont 

il  est  revetu.  .^     , 

Federic. 


Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.   Nr.  6285.    — 
Vorlage  verschrieben :  mars. 


2  Vergl.    .S.   2G7. 


3  Verc;!.   Nr.  62S6.    —   ^  In  der 
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6285.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  9  avril   1754. 

Outre  ce  que  la  depeche  du  departement  des  affaires  etrangeres 
voiis  aura  marque  touchant  les  nouvelles  d'Angleterre ,  je  veux  bien  y 
ajoLiter  pour  votre  direction  qu'on  me  mande  d'ailleurs  qu'il  n'etait 
point  encore  question  lä  des  affaires  etrangeres  et  que  le  duc  de  New- 
castle  etait  plus  occupe  que  jamais  des  affaires  interieures  et  ä  bien 
lier  sa  partie  avec  la  nouvelle  administration  dont  il  etait  ä  la  tete. 
Qu'il  etait  de  meme  des  autres  ministres  anglais ,  dont  la  principale 
attention  etait  fixee  sur  les  affaires  interieures,  qui  cependant  paraissaient 
prendre  une  bonne  tournure  en  faveur  de  1' administration  nouvelle.  Que 
le  duc  de  Mirepoix  continuait  ä  negocier  au  sujet  des  affaires  orientales 
et  se  fiattait  de  pouvoir  ajuster  ces  dififerends  malgre  le  depart  de  l'es- 
cadre  anglaise.  Qu'au  surplus  ce  serait  se  faire  illusion  que  de  penser 
que,  quand  le  duc  de  Newcastle  se  trouvait  aujourd'hui  ä  la  tete  des 
finances  et  sur  le  pied  de  premier  ministre,  il  ouvrirait  avec  cela  facile- 
ment  les  cordons  de  la  bourse  et  donnerait  ä  plein  coUier  dans  tous 
les  projets  de  subsides  que  les  Autrichiens  et  leurs  allies  voudraient 
fournir ;  qu'il  aurait  des  vues  plus  essentielles  ä  remplir  pour  lier  sa 
partie  solidement  avec  les  chefs  de  la  nation  et  pour  bien  s'assurer  de 
l'election  du  nouveau  Parlement,  tout  comme  d'en  essayer  les  forces, 
avant  que  de  songer  ä  aucune  negociation  pecuniaire.  Que  sa  nouvelle 
fonction  demandait  meme  plus  de  precaution  vis-ä-vis  de  la  nation ; 
que  comme  secretaire  d'Etat  il  pouvait  s'avancer  plus  en  avant  envers 
des  cours  etrangeres  qu'il  ne  saurait  lAua  le  faire  comme  chef  des 
finances ;  qu'il  aurait  trop  de  prudence  et  assez  ä  cceur  ses  propres  in- 
terets  pour  ne  pas  s'embarquer  dans  des  engagements  que  la  fantaisie 
de  son  maitre  et  les  artifices  des  Autrichiens  sauraient  lui  suggerer. 
Qu'au  reste ,  le  ministere  anglais  ne  saurait  prendre  aucune  resolution 
importante  sans  evenement  extraordinaire  et  ä  moins  des  objets  nationaux 
que  vers  le  mois  de  novembre. 

Quant  au  sieur  Robinson,  avec  qui  j'ai  traite  moi-meme  autrefois 
et  du  temps  de  la  premiere  guerre  de  Silesie,  ^  je  Tai  reconnu  alors 
pour  un  homme  impetueux  et  de  vives  passions ,  comme  les  gens  com- 
muns  de  l'Angleterre. 

Mes  lettres  de  Vienne  confirment  les  nouvelles  que  je  vous  ai  dejä 
communiquees  par  nia  precedente  touchant  les  preparatifs  militaires 
qu'on  y  prend,  que  les  ordres  pour  les  chevaux  d'artillerie  etaient  tou- 
jours  les  memes,  savoir  qu'on  les  cherchait  dans  le  pays,  qu'on  en  fai- 
sait  des  listes  pour  les  acheter,  quand  on  en  aurait  besoin ;  que  quatre 
regiments  de  cuirassiers,  deux  de  dragons  et  deux  d'hussards,  tous  de 
Hongrie ,  etaient  destines  pour  joindre  le  camp  en  Boheme,  qu'on  tra- 
vaillait  ä  former  des  magasins  pour  ce  camp,  qui  devait  etre  pourvu  de 

I  Vergl.  Bd.  I,  318  ((.;   V,    160.   201.   230. 
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tout    ce   qu'il  faut  ä  une  armee  destinee  ä  operer.     Quoique  je  vous  le 

repete    encore    que  j'ai  toute  la  peine  ä  m'imaginer  que  ces  gens-lä  ont 

Uli    dessein  reel  de  commencer  de  nouveaux  troubles,  je  suis  cependant 

toujours  du  sentiment  que  la  bonne  prudence  et  la  raison  exigent  que  je 

me    concerte    au    prealable   avec    la  France    sur   les  mesures  ä  prendre, 

pour   ne   point   etre   pris    au   depourvu ,    suppose    le  cas  que  la  cour  de 

Vienne  voudrait  eclater  inopinement.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6286.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.'EFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  avril  1754. 
Pour  VOUS  repondre  sur  votre  rapport  du  30  dernier,  je  commen- 
cerai  par  vous  informer  de  ce  que  j'ai  eu  de  nouvelles  d' Angle terre  en 
dernier  lieu.  Elles  m'apprennent  que  la  Fermentation  qu'il  y  a  eu  entre 
les  chefs  du  gou^'ernement  par  rapport  ä  la  nouvelle  forme  ä  donner  ä 
l'administration,  apres  la  niort  du  sieur  Pelham,  est  entierement  dissippee, 
et  que  tout  a  ete  regle  ä  rentiere  satisfaction  du  duc  de  Newcastle; 
mais  l'on  me  fait  observer  en  meme  temps  qu'il  ne  fallait  point  pre'- 
sumer  que  cette  administration  ait  de  longtemps  la  consistance  que  du 
temps  du  sieur  Pelham  et  qu'elle  y  parvienne  jamais;  que  ce  serait  se 
faire  illusion  que  de  penser  que ,  quand  meme  le  duc  de  Newcastle  se 
trouvait  ä  la  tete  des  finances  et  sur  le  pied  de  premier  ministre ,  il 
ouvrirait  facilement  les  cordons  de  la  bourse  et  donnerait  aveuglement 
dans  tous  les  projets  de  subsides  que  les  Autrichiens  et  leurs  allies 
sauraient  lui  fournir.  Qu'il  avait  un  point  de  vue  plus  essentiel  ä  remplir, 
savoir  de  lier  sa  partie  solidement  et  de  bien  s'assurer  de  l'election  du 
nouveau  Parlement,  tout  comme  d'en  essayer  les  Forces,  avant  que  de 
penser  ä  aucun  chipotage  pecunieux ;  que,  de  plus,  la  nature  de  son 
nouvel  emploi  exigeait  en  eile- meme  plus  de  precaution  vis-ä-vis  de  la 
nation  que  par  le  passe ;  qu'il  pouvait  comme  secretaire  d'fitat  s'avancer 
plus  en  avant  envers  les  cours  etrangeres  qu'il  ne  saurait  le  faire  comme 
chef  des  finances,  et  qu'il  aurait  trop  de  prudence  et  assez  ä  coeur  ses 
propres  interets  pour  ne  pas  s'embarquer  dans  des  engagements  que  le 
caprice  de  son  maitre  et  les  insinuations  artificieuses  de  la  cour  de 
Vienne  pourraient  lui  suggerer.  Que ,  si  les  Autrichiens  ou  d'autres 
s'etaient  flattes  que,  depuis  que  le  duc  de  Newcastle  etait  parvenu  ä  la 
tete  des  finances,  il  leur  tiendrait  facilement  la  bourse  ouverte ,  ils  s'en 
desabuseraient  par  ce  qui  venait  de  passer  avec  le  comte  de  Haslang, 
qui,  apr^s  avoir  communique  au  susdit  ministre  les  arrangements  pris 
de  sa  cour  pour  s'accomnioder  avec  celle  de  Vienne  et  de  ce  que 
l'electeur  de  Cologne  demandait  pour  sa  satisfaction,  et  qu'il  avait  sonde 
en  consequence  le  duc  de  Newcastle  pour  savoir  qu'est-ce  que  la  cour 
de    Londres    voudrait    faire,    en    cas    que  celle  de  Vienne  ne  voulüt  pas 
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payer  les  sommes  en  question,  ce  premier  ministre  n'avait  pas  tarde  de 
lui  donner  ä  connaitre  tout  de  suite  que  sa  cour  ignorait  encore  de 
quelle  fa^on  le  baron  de  Beckers  avait  repris  sa  negociation  ä  Vienne, 
mais  que,  si  l'on  se  flattait  que  l'Angleterre  donnerait  quelque  chose 
au-delä  des  600,000  florins  promis  pour  raccommodement  de  l'filecteur 
palatin,  on  se  tromperait  fort ,  d'autant  qu'on  y  etait  bien  resolu  de  ne 
pas  donner  un  sei  davantage ,  ni  pour  cette  affaire  ni  pour  l'election 
d'un  roi  des  Romains  en  general.  Au  reste ,  ce  que  mes  lettres  ci- 
dessus  mentionnees  m'assurent  positivement,  c'est  que  de  quelque  fagon 
que  le  susdit  premier  ministre  pense,  il  ne  saurait  rien  chipoter  sur  des 
negociations  subsidiaires  que  vers  le  mois  de  novembre  prochain,  et 
apres  que  l'on  serait  bien  assure  de  la  presente  administration  et  des 
forces  que  la  cour  aurait  dans  le  nouveau  Parlement,  que  jusqu'ä  ce 
temps-lä  ces  gens-lä  ne  sauraient  prendre  aucune  resolution  importante 
ä  moins  d'evenement  extraordinaire  et  d'objets  nationaux;  qu'aussi  la 
principale  attention  des  ministres  anglais  continuait  d'etre  fixee  sur  les 
affaires  interieures,  qui  cependant  parraissaient  prendre  une  bonne  tour- 
nure  en  faveur  de  la  nouvelle  administration. 

Toutes  ces  circonstances  fönt  que  je  commence  ä  croire  que ,  si 
meme  la  cour  de  Vienne  avec  la  Russie  avaient  de  mauvais  desseins, 
qu'elles  voudraient  mettre  en  execution,  elles  ne  sauront  point  les  realiser 
cette  annee-ci ,  faute  que  l'Angleterre  ne  saurait  pas  y  concourir;  je 
presume  meme  que  l'election  d'un  roi  des  Romains  pourrait  bien  rester 
suspendue  pendant  le  coura.nt  de  cette  annee.  Mais,  quand  je  consid^re, 
d'un  autre  cöte,  ce  que  vous  me  confirmez  par  votre  depeche  des 
arrangements  militaires  de  la  cour  oü  vous  etes,  des  depenses  qu'on  met 
en  avance  pour  le  campement  ä  former  en  Boheme,  des  Conferences  sans 
fin  entre  les  ministres  de  meme  qu'entre  le  marquis  de  Botta  et  le 
comte  de  Neipperg,  avec  d'autres  circonstances,  je  souhaiterais  fort  que 
vous  appliquassiez  tous  vos  soins  et  tout  votre  savoir-faire  afin  de  percer 
ce  mystere  et  de  me  faire  parvenir  ce  rapport  que  vous  m'avez  fait 
esperer  par  le  post-scriptum  de  votre  rapport  anterieur  ä  celui-ci. 

Nach  dem  Concept.  I*  e  d  C  r  i  C. 


6287.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATIÜN  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE.  * 

Potsdam,    13  avril    1754. 

Je  vous  sais  tout  le  gre  possible  de  la  communication  que  vous 
m'avez  faite  par  votre  depeche  du  6  touchant  les  nouveaux  rnensonges 
dont  la  cour  de  Saxe  m'a  charge  aupres  de  celle  de  Vienne  par  rapport 
ä  une  negociation  de  laquelle  il  ne  m'est  jamais  entre  la  moindre  chose 
dans    l'esprit. '      Tachez  au   possible    de    vous    en    orienter   plus  encore, 

I  Vergl.  Nr.  6228. 
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afin  de  pouvoir  nie  mettre  entierement  au  fait  sur  toutes  les  circonstances 
([ui  regardent  cette  noire  calomnie. 

Comme  il  n'y  a  rien  plus  ä  changer  par  rapport  au  voyage  ä  faire 
de  votre  homme  en  Pologne,  ^  il  faut  bien  que  je  m'en  accommode, 
tout  comme  de  la  condition  qu'il  a  faite  touchant  son  extraordinaire ; 
mais  songez  de  lui  bien  recommander  d'agir  avec  prudence  pour  ne 
pas  faire  etourdiment  quelque  mauvais  pas. 

Quant  ä  ce  que  vous  dites  dans  votre  rapport  du  9  qu'il  fallüt 
songer  ä  faire  passer  l'idee  ä  la  cour  de  Dresde  et  ä  ses  allies  d'em- 
ployer  des  moyens  extraordinaires ,  je  crois  que  cette  cour  et  ses  allies 
ne  seront  point  arretes  dans  leurs  idees  pour  avoir  une  douzaine  de 
Palatins  plus  au  moins,  mais  bien  par  la  consideration  des  voisins  et 
des  puissances  etrangöres  qui  sont  en  droit  de  s'en  meler. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6288.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    13  avril   1754. 

Je  vous  sais  parfaitement  gre  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  par 
le  post-scriptum  de  votre  dep^che  de  l'ordinaire  dernier  sur  ce  que  le 
sieur  de  Celsing  a  mande  de  Constantinople.  II  serait  bien  desirable 
pour  la  tranquillite  de  l'AUemagne,  et  parceque  la  cour  oü  vous  etes 
parait  mediter  le  dessein  de  vouloir  allumer  un  nouveau  feu  de  guerre, 
que  de  demonstration  en  demonstration  les  choses  entre  les  Turcs  et 
les  Autrichiens  parvinssent  ä  une  rupture  ouverte.  Au  surplus ,  comme 
vous  dites  que  la  Porte  a  pris  des  alarmes  par  rapport  aux  mouvements 
faits  parmi  les  troupes  autrichiennes  en  Hongrie,  vous  ferez  bien  d'eclaircir 
sous  main,  mais  de  mani^re  ä  y  pouvoir  compter,  ce  que  sont  que  ces 
mouvements  des  troupes  en  Hongrie,  afin  de  pouvoir  m'en  faire  votre 
rapport. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  communiquer,  en  confidence  et  pour 
votre  direction  seule,  que,  par  les  soins  que  je  me  suis  donnes  pour 
m'orienter  sur  le  sujet  des  Conferences  frequentes  et  secrdtes  qu'il  y  a  eu 
entre  les  comtes  de  Kaunitz  et  de  Colloredo,  auxquelles  le  comte  Flem- 
ming  est  intervenu  en  consequence  de  vos  rapports  anterieurs ,  ^  j'ai 
appris  par  un  tr^s  bon  canal  qu'il  s'y  est  agi  d'un  nouveau  mensonge 
que  la  cour  de  Dresde  m'a  endosse  le  plus  faussement ,  savoir  que  le 
comte  de  Flemming  avait  fait  part  ä  celui  de  Kaunitz  des  avis  et  des 
apparences  d'une  negociation  tramee  entre  moi  et  le  prince  de  Saxe- 
Neustadt,  eveque  de  Leitrneritz,  je  ne  sais  pas  moi-meme  sur  quel  sujet, 
mais  que  Flemming  a  relevee  tant  que  le  comte  Kaunitz  lui  a  promis 
d'en  rendre  compte  ä  sa  souveraine,  en  l'assurant  d'avance  qu'elle  con- 

I  Vergl.  S.  288.  —  2  Vergl.   S.   283. 
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courrait  avec  empressement  ä  toutes  les  precautions  et  mesures  que  la 
cour  de  Dresde  jugerait  ä  propos  de  prendre  pour  faire  echouer  et 
pour  contrecarrer  cette  negociation.  De  vous  dire  sur  quoi  cette  pre- 
tendue  negociation  doit  avoir  roule,  c'est  que  je  ne  saurais  point  vous 
dire,  puisque  mes  avis  ne  s'en  expliquent  pas  et  que  je  puis  bien  vous 
protester  sur  mon  honneur  que  je  n'ai  jamais  eu  les  moindres  liaisons, 
ni  correspondance  aucune  avec  le  susdit  Prince,  que  je  [ne]  connais 
d'ailleurs  que  par  reputation,  comme  un  prince  qui  n'aime  qu'ä  s'etourdir 
par  la  crapule,  et  d'ailleurs  fort  empörte.  Mais,  comme  il  se  doit  etre 
agi  dans  les  susdites  Conferences  d' interesser  meme  le  Pape  dans  cette 
afifaire  pour  donner  son  agrement  ä  ce  que  ce  Prince  eveque  soit  con- 
fine  dans  quelque  lieu  de  sürete,  il  faut  bien  que  la  cour  de  Dresde  en 
veuille  ä  sa  personne  et  que  peut-etre  ce  Prince,  etourdi  et  empörte  qu'il 
doit  etre ,  ait  menace  dans  des  moments  de  sa  colere  qu'il  se  jetterait 
entre  mes  bras,  pour  faire  valoir  ses  droits  sur  diverses  principautes  de 
Saxe  dont  on  l'avait  prive  de  la  succession.  Je  ne  vous  parle  sur  ceci 
que  par  conjectures,  mais  il  faut  bien  qu'il  en  soit  quelque  chose,  puis- 
que les  comtes  Kaunitz  et  CoUoredo  ont  fait  entendre  ä  Flemming  que, 
si  ce  projet  etait  reel,  il  serait  tres  difficile  d'y  parer  et  qu'ils  ne  con- 
naissaient  d'autre  moyen  que  de  tenter  encore  les  voies  de  la  douceur, 
en  adoucissant  ce  Prince  feroce  par  des  moyens  capables  ä  le  guerir 
de  ses  noires  idees ,  de  lui  oter  ses  mauvais  conseillers  et  de  le  faire 
environner  par  des  gens  affides,  d'autant  plus  qu'on  ne  saurait  user  des 
violences  contre  lui  sans  exciter  force  de  criailleries ,  et  ä  moins  qu'on 
n'eüt  des  preuves  evidentes  et  des  pieces  justificatives  en  main  pour  le 
convaincre  pleinement  de  ses  desseins,  que  le  comte  Kaunitz  a  qualifies 
de  pernicieux  et  de  scandaleux.  Voilä  tout  le  roman  qui  a  apparem- 
ment  efifectue  tant  de  Conferences  secretes,  et  dont  j'ai  bien  voulu  vous 

informer  pour  votre  direction.  ^     , 

^  i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6289.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  SPANDAU. 

[Potsdam],    13   [avril  1754].! 

iVIon  tres  eher  Frere.  Je  suis  bien  aise  que  l'aventure  de  vos  offi- 
ciers  se  soit  terminee  moins  tragiquement  qu'on  n'avait  lieu  de  le  pre- 
sumer;  il  faut  une  punition  pour  la  forme,  il  faut  que  le  conseil  de 
guerre  prononce  ä  la  rigueur,  mais  je  mod^rerai  l'arret  de  fa^on  que 
les  coupables  en  seront  quittes  ä  bon  marche. 

Si  mes  conjonctures  le  permettent,  je  compte  d'assembler  encore 
un  camp  en  automne  ä  Spandau  des  garnisons  voisines  et  de  manoeuvrer; 
je  regarde  ces  sortes  de  mouvements  comme  les  vrais  exercices  d'un 
Soldat,  et  c'est  par  la  que  les  officiers  subalternes  acqui^rent  de  l'intelli- 

I  Die  Antwort  des  Prinzen  von  Preussen  ist  vom  16.   April   1754. 
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gence  et  apprennent  ä  raisonner.    II  est  bien  singulier  que,  pour  devenir 

cordonnier,    on    est    oblige    de    se    mettre    aupres    d'un  maitre  i)our  ap- 

prendre  ä  faire  des  souliers,  et  que,  pour  devenir  officier,   on  s'imagine 

qu'il  n'y  a  qu'ä  etre  brave.     L'art    de   la  guerre  est  de  tous  les  arts  le 

plus    difficile;   jamais   aucun    homme    n'y    est   parvenu    ä    la    perfection, 

mais  pour  ne  pas  6tre  des  moindres,  il  faut  beaucoup  etudier  et  s'exercer 

en  temps  de  paix,  pour  commettre  moins  de  fautes  en  temps  de  guerre. 

Adieu,   mon  eher  frere,   je  vous  embrasse  de  tout  mon  coeur,  en  vous 

assurant  de  la  tendresse  avec  laquelle  je  suis,  mon  tres  eher  frere,  votre 

tr^s  fid(^le  fr^re  et  serviteur  t-    j       ■ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6290.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

X  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  15.  April:  „Le  sieur  de  Fürst 
ä  Vienne,  ayant  specific  ci-joint  quelques 
frais  extraordinaires  qu'il  a  eus  depuis  le 
mois  d'aoüt  de  l'annee  passee,  faisant  en 
tout  la  somme  de  178  ecus  et  20  gros, 
se  flatte  que,  comme  Votre  Majeste  a  eu 
la  bonte  de  lui  bonifier  ci-devant  ces 
sortes  de  depenses,  Elle  voudra  bien  lui 
accorder  en  cette  occasion  la  meme  gräce ; 
sur  quoi  nous  attendons  les  ordres  de 
Votre  Majeste  avec  le  plus  grand  respect." 


Potsdam,  16.  April  1754. 
Gut,  aber  Fürst  soll  nur  rom- 
piren  und  sagen,  dass  weil  sie  von 
Zeit  zu  Zeit  neue  Conditiones  ver- 
langeten  und  von  dem,  was  vorhin 
schon  einmal  festgesetzet  worden, 
wieder  abgingen,'  also  er  wohl  sähe, 
dass  man  keinen  Ernst  habe ,  die 
Sachen  zu  schlichten ,  und  er  sich 
beurlauben  und  zurückgehen  würde. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6291.      AU    CONSEILLER    PRIVß    DE    LfiGATlON    HELLMUTH- 
BURCHARD    DE   MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    16  avril    1754. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  5  de  ce  mois,  m'est  heureuse- 

ment  parvenue.     J'applaudis  parfaitement  ä  la  resolution  que  vous  avez 

prise ,    quand    le    comte    Duben    est  venu    vous  voir ,  de   ne  point  vous 

ouvrir   envers    lui    sur   les  sentiments  du  marquis  d'Havrincourt  relative- 

ment  ä  l'etat  present  de  la  Su^de ;  je  trouve  votre  procede  d'autant  plus 

juste    qu'en    usant    autreme'nt    a-ous    auriez   pu    vous   rendre    egalement 

odieux    aux   deux  partis  et  courir  risque  d'etre  pris  pour  un  porteur  de 

paquets    parmi   les    tracasseries   qui    agitent  malheureusement  ce  pays-lä. 

Au   reste ,   j'ai    ete  bien   fache  d'apprendre  le  mauvais  etat  de  sante  oü 

vous    vous   trouvez ;   je    souhaite   de    vous   en    savoir    bientot  soulage  et 

remis  et  desire  de  savoir,  en  attendant,  l'accident  qui  \ous  a  si  derange 

en  sante. 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 
■      I  Vergl.  S.  253, 
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6292.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,    16  avril   1754. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois. 
Quant  au  desir  ardent  que  M.  d'Ogier  vous  marque  de  voir  finir 
l'affaire  de  Knyphausen ,  vous  pourrez  bien  l'assurer  que  je  ne  songe 
pas  d'y  mettre  le  moindre  obstacle,  et  que  je  viens  de  declarer  tout 
naturellement  ä  la  comtesse  de  Bentinck  qu'apres  avoir  fait  pour  eile 
tout  ce  que  j'avais  pu,  je  ne  saurais  plus  me  meler  de  ses  affaires,  ä 
moins  qu'elle  ne  souscrirait  ä  raccommodement  convenu. 

Je  ne  suis  point  fache  d'apprendre  d'ailleurs,  par  rapport  aux 
chipotages  qu'il  y  a  eu  entre  les  cours  de  Danemark  et  de  Russie  par 
rapport  au  pays  de  Holstein , '  que  tout  est  rompu  actuellement ;  aussi 
le  bon  Systeme  n'en  souffrira  pas ,  si  ces  affaires  restent  indecises  et 
embrouillees. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6293.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  16  avril  1754. 
Je  suis  bien  satisfait  de  1' attention  que  vous  avez  eue  pour  me 
rendre  im  compte  fidöle  des  nouvelles  que  vous  avez  eues  sur  la  Situa- 
tion des  affaires  du  Nord  et  sur  les  vastes  projets  de  la  triple  alliance.^ 
Quoiqu'il  y  ait  entre  des  choses  vraies  aussi  bien  des  fausses  et  outrees, 
vous  avez  cependant  trds  bien  fait  de  me  les  mander  toutes  naturelle- 
ment et  telles  que  vous  les  avez  eues,  aussi  serai-je  bien  aise  que  vous 
continuiez  ä  preter  toute  votre  attention  et  en  redoubliez  meme  sur  tout 
ce  que  vous  sauriez  penetrer  des  affaires  publiques,  pour  m'en  faire  vos 

rapports  reguli^rement  et  les  rendre  interessants.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6294.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  16  avril  1754. 
Je  VOUS  saurai  infiniment  gre,  si  vous  pouvez  savoir  de  source  ce 
qui  en  est  de  la  nouvelle  qu'on  a  debitee,  en  consequence  de  votre 
dernier  rapport,  sur  la  demande  que  le  ministre  anglais  ä  Munich^  doit 
avoir  faite  de  tenir  pret  ä  la  disposition  du  Roi  son  maitre  le  corps  de 
6,000  hommes  que  l'Angleterre  paie,"*  pour  marcher  en  Italie.  A  vous 
dire  ce  que  j'en  pense,  je  doute  encore  de  la  realite  de  cet  avis,  ne 
voyant  aucun  motif  encore  qui  düt  obliger  l'Angleterre  de  faire  cette 
demarche  d'eclat;  tout  ce  que  mon  imagination  me  saurait  fournir  ä  ce 

I    Vergl.    S.    283.    —    2  Vergl.   Nr.    6294.    6295.    —    3   Burrish.    —    4    Vergl. 
Bd.  VIII,   595. 
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sujet,  suppose  que  la  nouvelle  en  soit  vraie,  est  qu'il  fallüt  alors  que  la 
cour  de  Vienne  eüt  persuade  ä  celle  de  Londres  afin  qu'elle  mit  ces 
troupes  dans  les  fitats  de  Modene,  pour  s'en  assurer  eventuellement, 
afin  de  ne  pas  donner  de  l'ombrage  au  roi  de  Sardaigne ,  si  les  Au- 
trichiens  y  mettaient  des  siennes. 

Enfin ,  j'attends  avec  impatience  les  eclaircissements  que  vous  me 
donnerez  lä-dessus;  il  serait  superflu  de  vous  recommander  encore  de 
redoubler  d'attention  sur  tous  les  man^ges  et  sur  toutes  les  demarches 
que  la  cour  oü  vous  etes  [fait]  actuellement,  et  de  ne  pas  vous  trop  fier 
sur  les  apparences,  mais  de  penetrer  ä  fond.  Je  connais  trop  votre 
activite,  votre  penetration  et  votre  zde  pour  mon  service. 

Avec  tout  cela ,  je  ne  veux  pas  vous  laisser  ignorer  ce  que  mon 
Charge  d'affaires  ä  la  Haye  me  marque,  pretendant  de  le  savoir  d'assez 
bon  lieu, '  par  rapport  k  la  Situation  des  affaires  du  Nord  et  des  vastes 
projets  de  la  triple  alliance,  savoir  que  le  reglement  des  limites  entre 
la  SuMe  et  la  Russie  en  Finlande  s'etant  accroche  ä  des  bagatelles, 
c'etait  pour  l'exterieur,  mais  que  la  raison  secr^te  en  etait  de  ne  rien 
accorder  sur  les  demandes  de  la  Su^de,  qu'ä  moins  eile  ne  renongat  ä 
l'alliance  de  la  France  et  ä  celle  de  moi  et  que  les  anciens  traites  avec 
la  Russie ,  nommement  celui  de  Nystad ,  ne  fussent  renouveles ,  que  les 
senateurs  qui  ont  la  reputation  d'etre  du  parti  frangois,  ne  fussent  ren- 
voyes  et  que  la  Su^de  ne  s'unirait  avec  les  cours  de  Vienne  et  de 
Londres.  Mais,  comme  on  etait  tr^s  eloigne  en  Suede  ä  souscrire  ä 
ces  arrangements ,  le  Senat  avait  resolu  de  ne  point  reprendre  l'affaire 
du  reglement  des  limites  et  de  se  tenir  ä  son  Systeme  present.  Que  la 
cour  de  Russie  augmentait  considerablement  ses  troupes  dans  les  pro- 
vinces  conquises,  ayant  ordonne  une  levee  de  recrues  de  30,000  hommes, 
outre  plusieurs  mille  Cosaques,  Kalmouks  et  autres  troupes  barbares 
qu'elle  faisait  marcher  et  qu'on  lacherait  au  premier  mecontentement. 
Que  sa  flotte  bloquerait  les  ports  du  royaume  de  Suede,  d^s  que  les 
choses  seraient  conduites  au  point  oü  [eile]  voudrait  les  amener;  qu'on 
se  mefiait  extremement  de  mes  entreprises  et  que  je  ne  tirerais  la  Porte 
Ottomane  de  sa  lethargie,  et  qu'au  surplus  la  Russie  negociait  ä  force 
aupres  du  roi  de  Danemark  qu'elle  tachait  d'attirer  ä  eile  par  des  me- 
naces  ou  par  un  accommodement  favorable  de  ses  pretentions  sur  le 
duche  de  Sleswig,  mais  ä  condition  encore  de  renoncer  k  l'alliance  de 
la  France  et  de  s'unir  avec  les  puissances  de  la  triple  alliance. 

Quoiqu'il  soit  dans  tout  ceci  beaucoup  de  grossi  et  meme,  en  partie, 
de  faux,  j'ai  cependant  bien  voulu  le  communiquer,  pour  vous  mettre 
d'autant  plus  sur  la  voie  d'approfondir  les  vrais  desseins  de  la  cour  oü 
vous  6tes. 

I  Von  der  Hellen  bezeichnet  in  seinem  Bericht  vom  9.  April  seine  Informationen 
als  „nouvelles  qui  me  viennent  d'assez  bon  lieu ,  qu'on  m'assure  etre  le  precis  des 
derni^res  lettres  secr^tes  du  sieur  Swart  et  qu'on  ne  m'a  communique  qu'en  grande 
confidence." 
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Au   Teste ,    j'apprends  par  un  autre ,    mais  tres  bon  canal , '    que  le 

comte  de  Kaunitz  a  dit  ä  un  de  ses  aniis  que  sa  cour  etait  fermement 

resolue    de    ne    donner   les   mains    ä    aucunes    propositions  faites  par  les 

electeurs  du  Palatinat  et  de  Cologne,  ä  moins  qu'elle  ne  füt  assuree  de 

mon    suffrage    pour    l'election    d'un    roi    des    Romains    par    de    bonnes 

epreuves.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6295.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    16  avril  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  rendu ,  au  sujet  duquel  je  veux  bien  vous  reiterer  les  assurances 
de  la  satisfaction  que  j'ai  de  votre  exactitude  ä  m'informer  des  affaires 
les  plus  interessantes  de  maniere  que  j'y  puis  compter.  Cependant,  je 
ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  une  nouvelle  assez  singuli^re  que  je 
viens  d'apprendre  par  une  lettre  de  Vienne,  en  consequence  de  laquelle 
le  ministre  anglais  ä  la  cour  de  Baviere  doit  avoir  reclame  ministeriale- 
ment  ä  la  disposition  du  Roi  son  maitre  les  6,000  hommes  que  la 
Grande-Bretagne  a  en  subsides,  et  que  ce  corps  etait  destine  ä  marcher 
en  Italie.  Bien  que  je  n'ajouterais  point  encore  entierement  foi  ä  cette 
nouvelle,  avant  que  d'en  apprendre  la  confirmation,  je  serais  cependant 
bien  aise  que  vous  m'expliquiez  ce  que  vous  en  pensez,  et  si  le  roi 
d'Angleterre  independamment  de  son  Parlement  saurait  bien  faire  une 
pareille  demarche. 

Je  ne  veux  d'ailleurs  point  vous  celer  que  des  lettres  de  Hollande 
de  bonnes  mains  nous  ont  appris  qu'on  venait  d'y  etre  informe  des 
vastes  projets  que  la  triple  alliance  avait  congus  par  rapport  aux  affaires 
du  Nord.  Que  la  Russie  avait  accroche  le  r^glement  des  limites  entre 
la  Suede  et  les  possessions  de  la  Russie  en  Finlande  ä  de  pures  baga- 
telles  pour  l'exterieur,  mais,  par  la  raison  secrete,  de  ne  rien  accorder 
sur  les  demandes  de  la  Su^de,  en  fussent-elles  des  plus  justes,  ä  moins 
que  celle-ci  ne  renongat  ä  1' alliance  avec  la  France  et  avec  moi ,  que 
les  anciens  traites  avec  la  Russie  et  nommement  celui  de  Nystad  ne 
soient  renouveles ,  que  les  senateurs  penchants  au  parti  frangais  ne  fus- 
sent  mis  hors  d'emploi,  et  que  la  Su^de  ne  s'unirait  avec  les  cours  de 
Vienne  et  de  Londres,  et  que  c'etait  principalement  le  sieur  Guy  Dickens 
qui  remuait  ä  toutes  ces  affaires.  Et  comme  le  Senat  de  Su^de  etait 
bien  eloigne  ä  souscrire  ä  ces  arrangements ,  la  cour  de  Russie  faisait 
augmenter  considerablement  ses  troupes  dans  les  provinces  conquises  et 
faisait  avancer  force  de  troupes  irreguli^res  pour  les  lacher  au  premier 
mecontentement ,  et  que  sa  flotte  bloquerait  les  ports  de  la  Suede ,  des 
que  les  choses  seraient  conduites  au  point  oü  on  les  voudra  amener. 

I  Mittheilung  Maltzahn's,  Dresden  6.  April,  aus  einem  Berichte  Flemming's  an 
Brühl. 
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Je  ne    vous    communique    tout    ceci    que    pour    vous  faire  observer 

que,  si  ces  avis  sont  fondes,  soit  en  partie  soit  partout,  il  faut  bien  que 

le   minist^re   anglais    ne    soit   pas    si   tranquille    par   rapport  aux  affaires 

du    dehors    qu'il    le   parait    etre,    et   qu'en    affectant    ne    penser    qu'aux 

affaires  interieures  du  pays,    il  fasse  jouer  sous  mains  bien  d'autres  res- 

sorts.      C'est   sur    quoi    vous    devez  redoubler  d'attention  et  que  ne  pas 

vous   fier    tout-ä-fait   aux    apparences    de    dehors  afin  de  ne  pas  en  etre 

la   dupe;    tächez    plutöt   de    bien   penetrer    ces   mysteres,    afin    d'etre   a 

meme  de  m'en  informer  fidelement.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6296.     AU   LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,    16  avril   1754. 

Vous  remercierez  bien  obligeamment  de  ma  part  M.  de  Contest 
des  assurances  qu'il  m'a  fait  donner,  en  consequence  de  votre  der- 
nier  rapport,  de  ce  que  la  France  retiendrait  sürement  le  marechal 
de  Löwendahl  ^  et  ne  permettrait  pas  qu'il  passät  au  service  de  quelque 
autre  puissance ;  article  qui  me  tranquillise  extremement ,  par  le  grand 
interet  que  j'ai  que  ledit  marechal  ne  passe  jamais  au  service  de  quel- 
qu'un  de  mes  voisins. 

Quant  ä  mes  nouvelles  de  Londres,  elles  me  confirment  qu'il  n'etait 
question  pour  le  moment  present  d'aucune  afifaire  etrangere  aupres  du 
ministere,  et  que  le  duc  de  Newcastle  continuait  d'etre  uniquement 
occupe  ä  fortifier  sa  partie  et  ä  faire  beaucoup  d'emplois  du  second 
ordre  ä  tous  ceux  qui  pourraient  le  soutenir ;  aussi  paraissait-il  y  reussir 
assez  bien;  qu'on  saurait  compter  que  le  ministere  ne  chercherait  ä 
chipoter  rien  d'importance  dans  l'etranger,  avant  qu'il  n'eüt  essaye  ses 
forces  et  en  fait  l'experience  dans  le  Parlement  qui  s'assemblerait  dans 
le  mois  de  novembre,  car  pour  celui  qui  serait  convoque  dans  le  mois 
de  juin,  il  ne  durerait  pas  assez  pour  les  connaitre  et  n'y  serait  question 
que  des  formalites  et  de  donner  la  consistance  requise  au  nouveau  corps. 

En  attendant ,  il  m'est  parvenu  un  avis  fort  etrange,  et  auquel  j'ai 
de  la  peine  d'ajouter  foi  jusqu'ä  ce  qu'il  ne  me  soit  confirme,  mais  en 
consequence  duquel  le  ministre  anglais  ä  la  cour  de  Bavi^re  doit  avoir 
ministerialement  demande  ä  la  disposition  du  Roi  son  maitre  les  6,000 
hommes  que  l'Angleterre  paie,  et  que  ce  corps  etait  destine  pour 
rialie.  Je  serais  bien  aise  que  vous  communiquiez  cette  nouvelle  ä 
M.  de  Contest,  en  ajoutant  cependant  que  je  la  lui  donnais  teile  que 
je  l'avais  regue  et  que  je  ne  lui  en  saurais  point  garantir  la  verite,  mais 
(pie  j'esperais  d'en  etre  plus  eclairci  au  premier  jour. 

Dites-lui  d'ailleurs  que  je  savais  par  des  bonnes  lettres  de  Moscou^ 
que    le    19    du    mois   de    mars    passe    les    deux    chanceliers    de    Russie 

I  Vergl.  S.  275.  —  2  Bericht  des  holländischen  Gesandten  van  Swart  an  die 
deneralstaaten,    Moskau    25.    März. 
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avaient    ete    en   Conference   avec  l'imperatrice  de  Russie,  qui  avait  dure 

cinq    heures  de  suite ;    que    le  jour  suivant  ces  deux  chanceliers  a\aient 

travaille    ensemble    toute    la   journee ;    que    le    22    dudit  mois  l'on  avait 

assemble  le  Senat  et  les  membres  de  tous  les  Colleges  presents  ä  Moscou, 

pour  y  traiter  differents  sujets  dont  nion  conespondant  ne  m'avait  point 

informe,  mais  que,  durant  cette  assemblee,  Tlmperatrice  avait  fait  present 

de  50,000  roubles    argent    comptant    au  chancelier  Bestushew,    qui  Ten 

a^'ait  remerciee  en  pleine  assemblee,  et  qu'ä  la  suite  l'imperatrice  avait 

signe    un    ordre    pour    lever  30,000  recrues  dans  l'Empire.     Que  toutes 

ces  circonstances    me  faisaient  juger  que  l'imperatrice  de  Russie  pourra 

avoir   accepte    le    contre-projet   du    traite    de  subsides '  que  le  ministere 

anglais  avait  fait  presenter  par  le  sieur  Guy  Dickens. 

J'attends    ce   que    vous   me    marquerez    de    la    reponse    que    M.  de 

Contest  vous  fera  a  ces  sujets.  „     . 

Jb  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6207.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LEGATION    JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,    17  avril   1754. 

J'ai  ete  bien  aise  d'apprendre  par  votre  dernier  rapport  immediat 
que  le  retour  de  la  cour  vous  a  mis  ä  m^me  d'etre  bientot  informe  de 
ce  qu'elle  a  eu  de  nouvelles  de  dehors,  qui  ne  sauraient  etre  que  fort 
interessantes ,  vu  qu'on  m'a  voulu  assurer  que  les  Conferences  avec 
Flemming  ä  Vienne  continuaient  'd'aller  grand  train,  et  que  les  preten- 
tions  entre  les  cours  de  Saxe  et  de  Vienne ^  venaient  d'etre  reglees, 
sans  qu'on  ait  pu  dire  si  l'accession  de  la  Saxe  en  est  une  condition 
ou  [non].  II  nous  est  d'ailleurs  revenu,  quoique  d'une  mani^re  dont  je 
ne  sais  encore  garantir  l'authenticite ,  que  le  ministre  d'Angleterre  ä 
Munich  avait  deniande  ministerialement  ä  l'electeur  de  Baviere  ä  la 
disposition  du  roi  d'Angleterre  les  6,000  hommes  que  l'Angleterre  paie, 
pour  les  envoyer  en  Italic. 

De  plus,  je  sais  par  de  bonnes  lettres  de  Moscou  que  le  19  du 
mois  dernier  les  deux  chanceliers  de  Russie  ont  ete  en  Conference  avec 
l'imperatrice  cinq  heures  de  suite,  que  le  jour  suivant  ces  chanceliers 
ont  travaille  ensemble  toute  la  journee,  et  que  le  22  tout  le  Senat  et 
les  membres  des  Colleges  ä  Moscou  ont  ete  convoques  pour  tenir  grand 
conseil,  dans  lequel  entre  autres  l'imperatrice  de  Russie  a  fait  un  present 
de  50,000  roubles  au  chancelier  Bestushew,  qui  aussi  Ten  a  remerciee  en 
pleine  assemblee,  et  qu'ä  la  suite  l'imperatrice  a  signe  un  ordre  pour 
une  levee  de  30,000  recrues  dans  l'Empire  et  de  renforcer  la  flotte  ä 
Kronstadt  de  30  nouvelles  galeres  de  Petersbourg,  de  mSme  que  de 
faire  marcher  un  corps  considerable  de  troupes  irregulieres  pour  la 
Livonie. 

I  Vergl.  S.    192.   —  2  Vergl.   S.    183. 
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Songez  ä  bien  vous  orienter  sur  toutes  ces  nouvelles,  afin  de  pou- 
voir  m'en  faire  un  rapport  exact  combien  elles  sont  fondees  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C. 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 
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1  odewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  19.  April,  die  Abberufungs- 
schreiben  für  Fürst  i  zur  Königlichen 
Unterschrift ,  geben  aber  zugleich  zu  er- 
messen ,  dass  der  wiener  Hof  sich  an- 
gelegen sein  lassen  werde,  den  plötzlichen 
Abbruch  der  Verhandlungen  als  eine  Zu- 
widerhandlung gegen  die  Verträge  dar- 
zustellen, und  stellen  deshalb  anheim,  die 
Abberufungschreiben  mit  unausgefülltem 
Datum  an  Fürst  zu  schicken  und  den- 
selben anzuweisen ,  bei  nächster  Veran- 
lassung zu  erklären:  ,,Que  Votre  Majeste, 
apr^s  avoir  tenu  a  Vienne  un  ministre 
pendant  plus  de  quatre  ans,  2  pour  ap- 
planir  les  differends  qui  subsistent  entre 
Elle  et  l'Imperatrice- Reine  au  sujet  du 
commerce  et  des  dettes  de  Silesie ,  et 
ayant  vu  avec  chagrin  qu'au  Heu  de  se- 
conder  Ses  d^sirs  ä  cet  egard  par  un 
prompt  accommodement ,  on  accumulait 
difiicultes  sur  difficultes ,  Elle  avait  enfin 
resolu  de  faire  retourner  lui ,  le  sieur  de 
Fürst ,  ä  son  poste ,  dont  il  ne  pourrait 
d'ailleurs  rester  plus  longtemps  absent, 
jusqu'a  ce  qu'il  se  presenterait  une  occa- 
sion  plus  favorable  pour  reentamer  ladite 
negociation  et  la  porter  a  sa  perfection." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinctssecretärs. 


Potsdam,  20.  April   1754. 
Recht  gut,  und  ist  Mir  solches 
einerlei. 


6299.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  20  avril  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avcz  fait  du  13  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  rendu ,  dont  j'ai  appris  avec  toute  la  satisfaction  possible  ce  que 
M.  Ogier  vous  a  dit  confidemment  touchant  la  conclusion  du  nouveau 
traite  de  subsides  qu'il  a  heureusement  finie;^  auquel  sujet  vous  ne  lais- 
serrez  pas  de  le  feliciter  de  ma  part,  si  vous  le  trouvez  convenable,  et 
de  lui  temoigner  toute  ma  sensibilite  que  j'avais  ressentie  en  apprenant 
que    mes    interets    n'y    avaient    point    ete    oublies.     Assurez-le  en  meme 


I  Vergl.  Nr.  6290.  —  2  Vergl.  Bd.  VIII,  263.  —  3  Kopenhagen  30.  Januar  1754. 
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temps    de    toute    ma    discretion    sur   l'ouverture    confidente    qu'il  a  bien 
voulu  m'en  faire  faire  par  vous.  Federic 

Nach  dem  Concept.  


6300.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^.FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   20  avril   1754. 

Il  se  peilt  bien  que  ce  que  vous  presumez,  dans  le  post-scriptum 
de  votre  derniere  depeche  du  10,  que  le  Systeme  de  la  cour  oü  vous 
etes  ne  soit  actuellement ,  par  tous  ses  grands  arrangements  militaires, 
que  de  ne  pas  etre  prise  au  depourvu,  sans  qu'elle  pense  encore  ä 
l'ofifensive ;  je  suis  presque  du  meme  sentiment ,  et  encore  d'autres  avis 
que  je  regois  m'y  confirment;  au  moins  mes  lettres  de  Londres  mar- 
quent  que  tout  le  monde  lä  est  dans  la  ferme  persuasion  que  le  minis- 
tere  britannique  ne  chipotera  rien  d' interessant  pendant  cet  ete  et  se 
renfermera  uniquement  dans  ses  affaires  domestiques,  en  sorte  que  les 
ministres  de  France  et  d'Espagne  sollicitent  aupres  de  leurs  cours 
respectives  le  conge ,  le  premier  pour  aller  vaquer  ä  ses  affaires  en 
France ,  l'autre  pour  passer  quelques  mois  aux  eaux  de  Scarborough. 
L'on  ajoute  qu'il  n'y  avait  pas  jusqu'au  comte  Colloredo  qui  ne  s'aper- 
cevait  de  l'inutilite  qu'il  y  aurait  de  chercher  d'engager  la  cour  de 
Londres  ä  prendre  aucune  resolution  importante  qu'apres  que  l'on  aura 
essaye  les  forces  de  la  nouvelle  administration  dans  le  futur  Parlement, 
et  si  eile  restera  solidement  liee  avec  elle-meme. 

Avec'  tout  cela,  il  faut  que  vous  continuiez  sans  relache  d' attention 
sur  tous  les  arrangements  militaires  de  la  cour,  afin  de  penetrer  au 
possible  ses  vues.  Au  reste,  mes  lettres  de  Hollande  portent  que  la 
somme  de  deux  millions  de  florins  que  l'Imperatrice-Reine  y  a  fait  ne- 
gocier,  est  remplie,  et  que  son  agent  ä  Rotterdam,  nomme  Osel,  vient 
de  la  remettre  au  comptoir  de  Proli  ä  Anvers.  Federic 

Nach  dem  Concept.  

6301.     AU    LORD    MARfiCHAL    D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  20  avril  1754. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  8  de  ce  mois. 
Comme  il  n'y  a  rien  d'interessant  qui  saurait  demander  de  nouvelles 
instructions  de  ma  part,  je  me  borne  seulement  ä  vous  marquer,  quoique 
pour  votre  direction  seule,  qu'il  m'est  revenu  d'un  tres  bon  canal'  que, 
quand  un  jour  le  ministre  anglais  ä  Vienne,  le  sieur  Keith,  s'est  entre- 
tenu  avec  le  baron  Beckers  sur  l'election  d'un  roi  des  Romains  et  sur 
l'accommodement  ä  faire  avec  la  cour  palatine,  il  a  dit  ä.  Beckers  que 
l'article  de  consigner  les  sommes  demandees  entre  les  mains  de  l'elec- 
teur    de    Mayence    etait   choquant   pour    la   cour    de   Vienne ,     vu    qu'il 

I  Mittheilung  Maltzahn's ,  Dresden  16.  April,  aus  einem  Berichte  Flemming's 
an  Brühl,  Wien  30.  März. 
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attaquait    sa    bonne    foi ,    celui-ci  n'a   point   hesite    de  lui  insinuer  apres 

quelques  tergiversations  que  cette  clause  n'etait  pas  de  sa  cour,  mais  de 

ses  allies. 

Quant  ä  l'avis  que  je  vous  ai  donne  par  mes  depeches  anterieures  ^ 

des  mouvements  entre  les  troupes  de  l'Imperatrice-Reine,  qui  marquaient 

un  dessein  offensif,    je  dois  vous  dire  que  jusqu'ici  les  avis  que  j'en  ai 

eus,  ne  continuent  pas,  de  sorte  que  je  commence  presque  d'en  presumer 

qu'il    y   a   eu   peut-etre    une  idee  momentanee,    dont  la  cour  de  Vienne 

cependant    se    ravise  actuellement.     Au  reste ,    avertissez  le  sieur  Knyp- 

hausen  qu'il  s'epargne  la  peine  de  m'envoyer  les  caractöres  des  ministres 

etrangers  ä  la  cour  de  France, ^    qui  ne  m'interessent  point,    mais  qu'il 

ne   m'[en]    envoie  que  des  personnes    que   je   lui    ai    autrefois    indiquees 

nommement.  -r>     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6302.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],   21   avril   1754. 

Vous  vous  moquez  de  moi ,  mon  eher  Milord ,  de  mes  definitions, 
de  mes  distinctions  ^  et  de  ma  philosophie ,  et  vous  n'avez  pas  tort ; 
dans  le  fond,  nous  sommes  du  meme  sentiment,  il  n'y  a  que  les  mots 
qui  nous  ont  fait  Illusion  par  les  significations  plus  etendues  ou  plus 
restreintes  que  nous  leur  avons  attribuees ,  et ,  ä  le  bien  prendre ,  la 
plupart  des  disputes  ne  roulent  que  sur  les  mots.  Locke  et  Leibniz 
l'ont  si  bien  senti  qu'ils  commencent  par  definir  les  sens  et  les  idees 
qu'ils  attachent  aux  mots,  avant  de  s'en  servir;  pour  moi,  qui  ne  suis 
qu'un  polisson  en  comparaison  de  ces  gens-lä,  je  me  donne  quelquefois 
les  airs  de  les  imiter,  et  il  m'arrive  d'etre  un  assez  mauvais  gille. 

Ici,  mon  eher  Milord,  nous  n'avons  ni  pretres  insolents  ni  juges 
ambitieux  comme  ceux  qui  \  ous  donnent  la  comedie  ä  Paris ,  nous 
n'avons  qu'une  troupe  d'intermedes  plus  amüsante  et  plus  folle  que 
tout  le  clerge  de  l'Europe ,  les  septante  cardinaux  et  le  Pape  ä  leur 
tete ,  et  qui  chantent  plus  gaiment  que  tous  vos  presidents  ä  mortier, 
conseillers .  assesseurs  et  juges  du  Chatelet.  Les  soins  d'entretenir  la 
paix  entre  cette  troupe  de  bouffons  sont  les  grandes  affaires  qui  nous 
occupent  maintenant ,  et  vous  pouvez  croire  qu'on  accommoderait  plus 
faeilement  les  compagnies  orientales  de  France  et  d'Angleterre  que  le 
sieur  Crica  et  la  signora  Paganini.  On  n'a  pas  tant  negocie  ä  Vienne  et 
ä  Manheim  pour  l'election  d'un  roi  des  Romains  (ju'il  a  fallu  em- 
ployer  d'adresse  et  imaginer  de  temperaments  pour  faire  representer  ä 
cette  troupe  l'operette  des  trois  bossus;  ce  qu'il  y  a  de  sür,  c'est  que 
cette  pi^ce  sera  jouee ,  avant  que  les  filecteurs  aient  couronne  leur  roi 
des  Romains   et    avant  que   le  roi  George  ait  acheve  de  corrompre  son 
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nouveau  Parlement.     Je  vous  souhaite ,   mon  eher  Milord,  un  plus  beau 

temps  ä  Paris  qu'il  n'en  fait  ici,  bonne  sante,  surtout  du  contentement, 

en  vous  assurant  que  je  prends  plus  de  part  ä  votre  contentement  qua 

personne.     Adieu.  „     , 

I"  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


6303.     AN    DIE    ETATSMINISTER    GRAF   PODEWILS    UND 
GRAF  FINCKENSTEIN  IN  BERLIN. 

Potsdam,  22.  April   1754. 

Meine  liebe  Geheime  Etatsminister  Graf  von  Podewils  und  Graf 
von  Finckenstein.  Aus  dem  hierbei  kommenden  Promeinoria  und  an- 
gefügten Extract  eines  von  dem  Etatsminister  Graf  von  Gotter  an  Mich 
erlassenen  Schreibens  werdet  Ihr  mit  mehrerm  ersehen ,  was  derselbe 
wegen  des  von  dem  Fürsten  von  Thurn  und  Taxis  in  gewissen  Post- 
angelegenheiten gegen  Mich  ganz  unfreundlichen  Bezeigen  gemeldet  und 
vorgeschlagen  hat. 

Da  Ich  nun  solches  vor  Recht  und  aller  Billigkeit  gemäss  finde,  so 
will  Ich ,  dass  Ihr  sonder  einigen  Anstand  noch  Zeitverlust  an  vor- 
gedachten Fürsten  deshalb  schreiben  und  demselben  insinuiren  sollet, 
wie  es  Mir  wohl  nicht  anders  als  befremdend  sein  könne ,  dass  binnen 
der  Zeit,  da  Ich  ihm  Meine  Stimme  zur  Introduction  in  das  Reichs- 
collegium  ganz  desinteressirt  gäbe '  und  alles  mögliche  bei  denen  übrigen 
Reichsstädten  employirte ,  um  seine  Absichten  darunter  geltend  zu 
machen ,  Ich  vernehmen  müsste ,  dass  er  Meinen  Posten  einen  so  con- 
siderablen  Eintrag  thun  wolle ,  und  dass  Ich  also  nicht  zweifelte ,  er 
werde ,  nachdem  Ich  ihn  von  solchem  Vorfall  benachrichtigen  Hesse, 
darunter  die  gebührende  Remedur  treffen ,  indem  es  Mir  Selbst  leid 
thun  würde,  wann  er  anderergestalt  Mich  Selbst  obligirte  von  Sentiment 
zu  ändern.     Ich  bin  Euer  wohlaffectionirter  König 

Nach  der  Ausfertigung.  F  r  i  d  e  r  i  C  h. 


6304.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  23  avril  1754. 
N'ayant  point  de  nouvelles  instructions  ä  vous  donner  sur  ce  que 
votre  rapport  du  13  comprend ,  il  me  suffira  pour  cette  fois-ci  de  vous 
dire  que  mes  lettres  de  Londres  continuent  de  m'assurer  que  le  minis- 
tere  anglais  ne  prendrait  point  de  mesures  sur  des  affaires  d'importance 
de  dehors  pendant  le  courant  de  cet  ete,  et  jusqu'ä  ce  que  Ton  n'ait 
fait    l'essai    des    forces   de    la    cour    dans    le    nouveau   Parlement,     mais 
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qu'aussi,  cela  fait,  on  serait  peut-etre  plus  difficile  et  pourrait  bien  re- 

prendre   avec  vivacite   les    chipotages  avec  les  deux  cours  imperiales  et 

continuer  les  memes  mesures  que  ci-devant,  sur  lesquelles  l'on  ne  s'etait 

ralenti    que    par   les    circonstances    des   nouvelles    elections    et    parceque 

les  Russes    s'etaient  voulu    vendre  trop   eher  en  comparaison  des  motifs 

pour   lesquels    l'on  voulait   les  engager.     Je  vous  communique  tout  ceci 

pour   que    vous    sachiez    vous    en    diriger    dans   les  recherches  que  vous 

ferez  lä  oü  vous  etes.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6305.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LüNDRES. 

Potsdam,    23   avril    1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  9  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  rendu.  Quand  vous  y  dites  que  le  ministere  de  la  cour  oü  vous 
etes  ne  prendrait  aucune  mesure  ulterieure  pendant  le  courant  de  l'ete 
qui  vient,  et  avant  qu'il  n'ait  essaye  ses  forces  au  nouveau  Parlement, 
je  veux  bien  vous  faire  observer  qu'en  conse'quence  des  avis  qui  me 
sont  revenus  de  Moscou,'  il  y  a  toute  l'apparence  que  le  grand-chan- 
celier  Bestushew  ait  trouve  moyen  de  faire  goüter  ä  sa  souveraine  le 
contre-projet  du  traite  de  subsides  que  le  ministere  anglais  a  propose,  ^ 
et  qu'on  l'ait  accepte,  soit  tel  qu'il  est,  soit  sous  quelques  conditions 
qu'on  y  a  ajoutees.  Je  n'en  suis  pas  encore  si  bien  informe  que  je 
sache  vous  dire  quelque  chose  avec  precision  lä-dessus,  mais ,  comme 
j'esp^re  de  l'etre  en  peu  de  temps,  je  ne  manquerai  pas  de  vous  en 
informer  alors  en  detail.  En  attendant,  suppose  que  le  contre-projet 
du  ministere  anglais  füt  accepte  tel  qu'il  a  etd  propose,  je  souhaiterais 
bien  de  savoir  votre  sentiment  si  cet  incident  ne  saurait  pas  faire  chan- 
ger  la  fagon  de  penser  presente  des  ministres  anglais  et  les  rendre  plus 
difficiles. 

Sur  ce  que  vous  me  dites  qu'il  etait  de  l'interet  du  duc  de  New- 
castle  de  se  debarrasser  dans  le  moment  present,  autant  qu'il  pourrait, 
de  toute  affaire  epineuse,  et  qu'en  consequence  il  saurait  convenir  de 
continuer  k  faire  parier  votre  ami^  sur  ime  composition  amiable  de 
mes  differends  avec  l'Angleterre,  je  vous  dirai  qu'il  me  semble  que  j'ai 
fait  faire  dejä  toute  proposition  que  j'ai  pu  faire  honnetement  ä  ce 
sujet,  en  consequence  de  vos  ordres  anterieurs;  que  d'ailleurs  il  faudrait 
considerer,  le  ministere  anglais  etant  tout  occupe  avec  les  affaires  inte- 
rieures  du  royaume,  si  le  duc  de  Newcastle  voudrait  preter  quelque  at- 
tention sur  ce  qu'on  lui  ferait  d'insinuations  lä-dessus;  mais  indepen- 
damment  de  cela,  et  si  vous  le  trouvez  convenable,  malgre  cela  je 
serais  bien  aise  que  votre  ami  continuät  ä  s'expliquer  avec  le  susdit 
ministre    pour    le    tater   s'il    n'avait    quelque    temperament    moins  dur  ä 
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mon    egard,    pour    parvenir  ä  raccommodement  que  celui  que  vous  an- 

noncez    par    votre    depeche    du    15  fevrier.      II  y  a  d'ailleurs   une  autre 

consideration  ä  faire  sur  laquelle  vous  me  direz  votre  sentiment,  savoir 

quelles  süretes  j'aurais  qu'il  soit   rendu  justice  ä  mes  gens  commer^ants 

qui  ont  soufifert   par    las    depredations   anglaises,   suppose    que   je    sache 

jamais  me  resoudre  de  lever  prealablement  l'arret  sur  l'argent  des  dettes 

de  Silesie,    et   que   je  ne  sois  pas  la  dupe  d'une  si  forte  demarche,    la 

seule    promesse    verbale    d'un    ministre    ne  me  paraissant   pas  süffisante, 

apres    que   j'ai   fait  l'experience ,    dans   ce  que  M.  de  Carteret  avait  de- 

clare    autrefois    au    sieur  Andrie,    du   cas    qu'on    doit    faire    de  pareilles 

assurances  ministeriales.  ^ 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6306.     AU  LORD  MARECHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  23  avril  1754. 
J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  12  de  ce  mois.  Par 
ce  que  vous  me  marquez  relativement  ä  la  fagon  de  penser  de  M.  de 
Contest  sur  les  affaires  de  la  Suede,  je  crois  m'apercevoir  qu'il  faut 
bien  que  le  marquis  d'Havrincourt  ait  des  parents  et  des  amis  puis- 
sants  en  France  qui  le  protegent  extremement,  de  sorte  que  je  ne 
crois  pas  convenir  que  vous  parliez  plus  ä  M.  de  Contest  sur  le  sujet 
dudit  marquis  d'Havrincourt,'  mais,  s'il  vous  arrive  que  M.  de 
Contest  vous  entretienne  des  affaires  de  la  Suede,  dites-lui  qu'il  ne 
fallait  du  tout  s'imaginer  que  j'avais  quelque  empire  sur  ma  sreur  pour 
l'obliger  ä  se  conformer  entierement  aux  conseils  que  je  lui  inspire; 
qu'on  peut  etre  assure  en  France  que  je  lui  preche  ä  toute  occasion 
des  sentiments  de  moderation,  mais  qu'on  me  repond  ordinairement 
que  je  n'etais  sur  les  lieux  pour  voir  moi-meme  les  affaires;  qu'on  y 
entendait  aussi  bien  qu'ici  ses  interets,  mais  qu'il  faudrait  qu'on  y  füt 
present  pour  comprendre  combien  de  certaines  gens  se  gouvernaient 
mal  envers  la  cour. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6307.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD    DE    MALTZAHN    A    STOCKHOLM. 

Potsdam,   27   avril   1754. 

Vos    rapports   du   12  et  du   16  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  rendus. 

Au  sujet  du  premier,   je  veux  bien  vous  faire  observer  que,    comme  le 

marquis   d'Havrincourt   ne  voit   que    noir   sur  tout  ce  cjui  a  le  moindre 

rapport   aux    affaires    qui  arrivent  ä  la  cour  de  Suede ,   je   crois    qu'il  a 
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trop    releve    ce    qu'il  vous   a   appris  touchant  les  brouilleries  du  geneial 

Lieven  et  de  sa  soeur  avec  la  cour,'    de    sorte   que   j'ai    lieu  de  croire 

qua   vous    devez    vous    mefier    tant    seit    ])eu   des  avis  qu'il  vous  donne 

pour  de  pareils  sujets.  t-     , 

^  ^  ■'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6308.     AU    CONSEILLER    PRIVE   DE    GUERRE    DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   27  avril  1754. 

Je  vous  sais  bon  gre  de  l'avis  que  vous  m'avez  donne  touchant  le 
courrier  derni^rement  arrive  de  Londres  ä  Vienne.  Je  serais  bien  aise, 
quand  vous  pourrez  vous  eclaircir  sur  ce  qui  a  fait  le  sujet  des  de- 
peches  qu'il  a  apportees. 

II  y  a  beaucoup  d'apparence ,    par   les    raisons  que  je  vous  ai  dejä 

marquees  par  une  de  mes  depeches  anterieures,^    que    la  Russie  ait  ac- 

cepte    le    contre-projet    d'un   traite    de   subsides  entre  l'Angleterre  et  la 

Russie    que    le    sieur   Guy    Dickens    avait    propose    aux    chanceliers    de 

Russie,    sur    quoi   je  ne  sais  point  cependant  vous  dire  encore  quelque 

chose  avec  certitude.     II  se  peut  que  les  arrangements  militaires  que  la 

cour  de  Vienne  fait  actuellement ,  aient  rapport,  comme  vous  conjectu- 

rez,    aux    affaires    d'Italie;    j'y    trouve    meme    beaucoup   de  probabilite, 

quand   je    pense    aux  soupgons    que  la  cour  de  France  a  pris  que  celle 

de  Vienne  ait  envie  de  s'emparer  du  Modenois,  et  ä  la  Jalousie  que  la 

derniere    a   congue    par   rapport  aux  troupes  nombreuses  que  la  France 

tient  assemblees  dans  le  Languedoc  et  le  Delphinat.     Mais  tout  ceci  ne 

doit    point   detourner  votre   attention  pour  approfondir  les  vues  cachees 

de  la  cour  oü  vous  etes  dans  ses  manceuvres.    L'on  m'a  voulu  revoquer 

en    doute   ce  que  vous  m'avez   marque  touchant  les  troupes  de  Ba viere 

que  l'Angleterre  avait  reclamees;^    j'esp^re    que  vous  serez  ä  meme  de 

me  marquer  positivement  ce  qui  en  est.  „     , 

^        '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6309.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  27  avril  1754. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  Bien  que  l'avis 
d'un  chipotage  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Dresde  par  rapport  ä 
un  mariage  ä  faire  entre  le  prince  Xavier  et  l'ainee  des  archiduchesses,* 
en  vue  de  placer  le  Prince  sur  le  trone  de  Pologne,  cpiand  il  viendra  ä 
vaquer,  me  soit  venu  d'assez  bonnes  mains  k  Vienne,  je  n'ai  point  pu 
me  persuader  que  l'avis  en  soit  fonde,  vu  les  grandes  difficultes  presque 
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inextricables  qu'on  y  recontrerait ;  au  moins  j'estime  que  jiisqu'ä  present 

ledit  avis  est  premature  encore. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6310.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,   27   avril    1754. 

Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  20  et  du  23  de  ce  mois, 
m'ont  ete  fidelement  rendus.  Quand  nieme  il  serait  d'une  necessite 
aussi  absolue  que  vous  le  dites,  de  former  une  caisse  d' Operations  pour 
le  soutien  du  bon  parti  en  Pologne/  il  faut  bien  que  je  vous  dise  con- 
fidemment  et  d'une  mani^re  tout  naturelle  que  malgre  cela  je  ne  serais 
pas  ä  meme  d'y  contribuer,  vu  que  les  moyens  me  manquent  presente- 
ment  et  pendant  un  temps  aussi  critique  que  celui  -  ci ,  oü  les  affaires 
sont  tant  embrouillees  que  j'ai  ä  apprehender  les  consequences ,  et 
qui  m'obligent  de  faire  bien  des  depenses  pour  ne  point  etre  pris  ä 
l'impourvu,  de  me  tenir  fort  serre  et  de  me  borner,  relativement  aux 
affaires  de  Pologne ,  ä  fournir  les  moyens  qu'il  faut  pour  faire  rompre 
les  Diätes. 

Pour    ce    qui    regarde    les  representations  que  le  comte  Stubenberg 

vous  a  faites ,  dans  le  memoire  que  vous  m'avez  envoye ,  je  veux  bien 

vous  dire  prealablement ,    en    attendant    que  mes  ministres  vous  instrui- 

ront    plus    en    detail    sur   ceci ,     que    mon    intention  n'est  point  de  pre- 

tendre    de    la    cour    de    Dresde    qu'elle    requiere    mes  passe -ports  pour 

tout    ce    que    le    Marschall- Amht   fera  passer    par  la  Silesie  en  Pologne 

de   delicatesses ,    de   fruits,    de   pätisseries  et  de  toutes  sortes  de  choses 

de    cette    qualite,    qui    continueront    toujours    de    passer   et    de  repasser 

comme    auparavant,     mais    que    je    voudrais   seulement   que    quant  aux 

autres  chariots  que  la  cour  est  accoutumee  d'envoyer  en  Pologne,  char- 

ges  de  tous  autres  efifets,  l'on  demandat  prealablement  des  passe -ports, 

mon  intention  etant,  comme  je  veux  bien  vous  le  dire  pour  votre  direc- 

tion    seule ,     de   rendre    un    peu   difficile  par  lä  l'envoi  que  la  cour  fait 

des    sommes    assez    considerables    de    l'argent    polonais    qu'elle    fait    ä 

Leipzig,    et    de    me    servir    ä    ce    sujet  du  pretexte  de  defraudation  de 

mes  droits  qui  se  passaient  ä  de  pareilles  occasions.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


631 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Häseler  berichtet,  Kopenhagen  23.  Potsdam,   29.  April   1754. 

Se.    Königl.    Majestät    haben 
mir    befohlen ,    Ew.    Excellenz    zu 


April ,  über  seine  Bemühungen  bei  dem 
vor  seinem  Abschlüsse  stehenden  Ver- 
gleiche   zwischen     dem    Grafen    und    der 
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melden,  wie  Höchstdieselbe  von 
demjenigen  ,  so  der  Herr  von  Hä- 
seler  in  dem  an  Deroselben  heute 
allhier  eingekommenen  Bericht  vom 
23.  dieses,  betreftend  die  Bezahlung 
derer  Schulden,  so  die  Frau  Gräfin 
von  Bentinck  vorhin  zu  Berlin  ge- 
machet ,  [gemeldet  hat] ,  sehr  zu- 
frieden seind ,  auch  dasjenige ,  so 
der  französische  Minister  M.  d'Ogier 
desfalls ,  denen  Aeusserungen  des 
dänischen  Ministerii  gemäss ,  pro- 
poniret  hat ,  sehr  goutiren ,  mithin 
völlig  zufrieden  sein ,  wenn  Dero 
Unterthanen  nur  gedachter  Schul- 
den wegen  befriediget  werden,  ohne 
Sich  im  geringsten  weiter  da\on  zu 
mehren,  wie  und  welchergestalt  sich 
der  Graf  Bentinck  deshalb  hier- 
nächst  auf  die  Pension  der  Frau 
Gräfin  wieder  indemnisiren  wird, 
allermaassen  Se.  Königl.  Majestät 
wohl  einsähen,  dass  es  ä  pure  perte 
wäre,  die  Sache  weiter  zu  treiben, 
und  es  nur  eine  vergebliche  Arbeit 
sein  würde,  darüber  weiter  hin  und 
her  zu  schreiben  und  dem  einmal 
zwischen  Frankreich  und  Dänemark 
beliebten  Accommodement  neuerliche  Conditiones  oder  Modificationes 
beifügen  zu  wollen ;  zu  geschweige,  dass  solches  nur  Gelegenheit  gäbe, 
andere  Hauptsachen  aufzuhalten  oder  aber  die  Sache  des  Accommode- 
ments  wieder  in  die  Umstände  zu  bringen ,  dass  solche  gar  wieder 
echouirete  und  in  die  vorige  Situation  geriethe,  worin  Se.  Königl.  Ma- 
jestät fast  wider  Dero  Meinung  und  Willen  entrainiret  worden.  Und  da 
also  Höchstdieselbe  erwähnte  Bentincksche  Sache  einmal  finalisiret  wissen 
wollten ,  so  möchten  Ew.  Excellenz  sowohl  an  den  p.  von  Häseler  als 
den  Lord  Marechal  das  nöthige  hiernach  fordersamst  expediren  lassen, 
damit  anderergestalt  es  zu  keiner  neuen  weiteren  Correspondance ,  die 
ohne  den  geringsten  Effect  sein  würde,  käme.  u  •    i 

"j  1  c  1 1  c  1 . 
Nach  der  Ausfertigung. 


Gräfin  Bentinck  i  den  preussischen  Staats- 
angehörigen für  ihre  Schuldforderungen 
an  die  letztere  Sicherheit  zv  verschaffen. 
,,Le  sieur  Ogier  n'a  pas  laisse  de  s'em- 
ployer  derechef  pour  porter  le  ministfere 
de  Danemark  ä  engager  le  comte  de  Ben- 
tinck ä  se  charger  de  ces  dettes,  et  il 
vient  tout  ä  l'heure  m'informer  que,  par 
l'examen  des  etats  des  revenus,  des  biens 
et  des  charges  de  toute  espece,  on  se 
trouvait  dans  l'impossibilite  de  charger 
davantage  le  comte  de  Bentinck  et  qu'il 
serait  injuste  de  l'exiger ;  que  neanmoins 
le  minist^re  de  Danemark  reconnaissait  la 
justice  des  desirs  de  Votre  Majeste  pour 
le  payement  de  ce  qui  est  du  ä  Ses  sujets, 
et  que  la  declaration  que  ces  dettes  n'ex- 
c^deraient  pas  7  ä  8,000  ecus ,  l'avait 
mis  ä  portee  d'esperer  que  la  cour  de 
Danemark  se  porterait  ä  prendre  des  me- 
sures  pour  procurer  sürement  et  prompte- 
ment  aux  sujets  de  Votre  Majeste  le  paye- 
ment de  ce  qui  leur  est  du;  mais  que,  si, 
pour  plaire  ä  Votre  Majeste  et  pour  entrer 
dans  les  vues  de  justice  et  de  protection 
qu'EUe  daignait  accorder  a  Ses  sujets,  on 
en  faisait  faire  les  avances,  ce  ne  pourrait 
Jamals  etre  que  sous  la  condition  des  ar- 
rangements  ä  prendre  pour  en  assurer 
successivement  le  remboursement  sur  la 
pension  de  la  comtesse  de  Bentinck." 2 


I  Vergl.  S.  274.  —  2  Das  der  Gräfin  Bentinck  von  ihrem  Gemahl  auszusetzende 
Jahresgehalt. 
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6312.     AU    CONSEILLER   PRIV£    DE  LfiGATION  DE  H^ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   30  avril   1754. 

Le  rappoit  que  vous  m'avez  fait  du  23  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 

ment  rendu.    J'en  ai  eu  toute  la  satisfaction  possible,  tout  comme  de  la 

proposition    que    M.    d'Ogier  vous    a    faite  par  rapport  au  payement  de 

ce  qui  est  du  ä  nies  sujets  par  la  comtesse  de  Bentinck ,    de  sorte  que 

je  viens  d'ordonner   positivement    ä    mes  ministres  que,  pourvu  que  les 

mesures    soient    prises    pour    procurer    sürement    et  promptement  ä  mes 

sujets  le  payement  de  ce  qui  leur  est  du  de  la  comtesse,  ils  doivent  sous- 

crire    purement    et    simplement    aux    arrangements  proposes  pour  en  as- 

surer   successivement   le   remboursement   sur  la  pension  de  la  comtesse, 

Sans  se  meler  plus  d'aucune  condition  ä  y  ajouter.     Ce  que  vous  pour- 

rez  dire  positivement  ä  M.  d'Ogier,  et  que  je  regardais  de  la  sorte  cette 

afifaire  comme  finie.  „      ' 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6313.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FEEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  30  avril  1754. 
Je  ne  suis  pas  tout-ä-fait  de  votre  sentiment  que  les  Turcs  auraient 
ete  alarmes  pour  des  sujets  de  si  peu  de  consequence  et  qu'ils  sont 
dejä  accoutumes  de  voir ,  que  celui  de  simple  exercice  des  Croates  et 
des  Esclavons ;  il  me  parait  plutot  qu'il  faut  qu'il  y  ait  eu  d'autres 
remuements  plus  serieux  parmi  les  troupes  en  Hongrie  sur  le  but  des- 
quels  ils  ont  pris  l'alarme  au  point  de  reparer  leurs  places  sur  le  Da- 
nube,  de  sorte  que,  comme  il  faut  que  rien  n'echappe  ä  votre  attention 
sur  ce  qui  regarde  en  aucune  maniere  les  arrangements  militaires ,  je 
serai  bien  aise  que  vous  tächiez  ä  bien  penetrer,  s'il  est  humainement 
possible ,  ce  qu'il  y  en  a  et  ce  qui  peut  faire  le  sujet  du  voyage  de 
Serbelloni ,  car  tout  ce  qu'on  vous  en  a  allegue  de  motifs ,  me  parait 
fort  leger  et  point  satisfaisant.  Au  surplus ,  il  etait  toujours  bon  que 
la  Porte  prenne  de  l'alarme  et  qu'ils  en  donnent  aux  Autrichiens,  quoi- 
qu'il  ne  me  paraisse  que  les  choses  parviendront  ä  des  eclats,  pendant 
la  vie  du  Sultan  regnant.  Enfin,  soyez  vigilant  et  ne  vous  fiez  pas  tou- 
jours aux  apparences,  mais  tächez  d'approfondir  solidement  les  menees 
et  vues    cachees   que   la   cour   oü  vous    etes  voudra  peut  -  etre  masquer, 

pour  se  declarer,  si  eile  le  peut,  tout  d'un  coup.  ^     , 

'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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6314      AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Totsdam,  30  avril   1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  19  de  ce  mois.  Quoique  je  sois  egale- 
ment  du  sentiment  de  M.  de  Contest  que  l'evenement  de  la  mort  du 
sieur  Pelham  et  les  changements  qui  en  sont  arrives  ä  la  suite,  n'in- 
flueront  guere  sur  les  affaires  publiques ,  je  sais  neanmoins  de  bonne 
main  que  la  cour  de  Vienne  en  pense  bien  differemment  et  qu'elle  se 
flatte  qu'elle  pourra  mener  bien  plus  facilement  l'Angleterre  ä  ses  vues 
que  par  le  passe.  Au  reste,  l'on  continue  de  m'assurer  qu'on  n'est 
occupe  lä  que  des  elections  parlementaires,  sans  s'embarrasser  d'aucune 
afifaire  de  dehors  du  pays ,  et  qu'au  Heu  de  vouloir  assembler  le  nou- 
veau  Parlement ,  comme  on  avait  rdsolu  ,  dans  le  mois  de  juin ,  on  ne 
le  fera  convoquer  que  dans  celui  de  novembre,  les  ministres  ayant  fait 
entendre  au  Roi  que ,  parceque  Sa  Majeste  restait  en  Angleterre ,  il 
serait  inutile  de  faire  venir  les  membres  du  nouveau  Parlement  en  \ille 
et  de  les  assembler  uniquement  pour  cet  objet. 

Comme  j'apprends  d'ailleurs  que  le  general  Wall,  ambassadeur 
d'Espagne  ä  Londres,  avait  regu  un  courrier,  pour  se  rendre  sans  perte 
de  temps  ä  Madrid,  afin  d'y  remplacer  le  defunt  Carvajal  comme 
ministre  des  affaires  etrangeres,  je  serais  bien  aise  que  vous  me  fassiez, 
par  une  de  vos  depeches  immediates,  le  caractere  dudit  general,  qui  vous 
sera  apparemment  connu  depuis  longtemps,  et  que  vous  me  mandiez  si 
la  cour  de  Vienne  le  trouvera  porte  pour  eile  et  s'il  remplira  l'attente 
des  Anglais  qui  se  flattent  qu'il  contribuera,  autant  que  son  predecesseur, 
ä  conserver  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  cours. 

Au  reste,  faites  bien  des  compliments  de  ma  part  ä  M.  de 
Contest,  quand  vous  trouverez  l'occasion  de  pouvoir  le  faire  convenable- 
ment,  par  rapport  ä  l'augmentation  de  pension  que  le  comte  de  Loewen- 
dahl  a  eue,  et  dites-lui  que  je  ne  prends  autre  part  ä  lui,  sinon  qu'il 
ne  Sorte  pas  du  Service  de  France  pour  passer  en  celui  d'une  puissance 
etrangere. ' 

Quant  ä  l'affaire  de  la  comtesse  Bentinck,  j'approuve  absolument 
le  temperament  que  le  sieur  de  Reventlow  a  propose,  et  viens  de  don- 
ner  mes  ordres  positifs  ä  mes  ministres^  que,  pourvu  que  mes  sujets 
soient  contentes  des  dettes  que  la  comtesse  Bentinck  a  contractees  jus- 
qu'ici  auprds  d'eux,  ils  ne  doivent  plus  insister  ä  aucune  nouvelle  con- 
dition  de  sa  part,  mais  souscrire  ä  la  proposition  du  remboursement  de 
la  somme  ä  payer  ä  mes  sujets  sur  la  pension  de  la  comtesse. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


I  Vergl.  S.  301.  —  2  Nr.  631 1. 
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6315-    AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE   LfiGATION   DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  4  niai  1754. 
Le  rappört  que  vous  m'avez  fait  du  27  du  mois  dernier,  m'a  ete 
bien  rendu.  Comme  je  presume  que  M.  d'Ogier  doit  etre  content  de 
ce  que  je  vous  ai  marque  par  ma  lettre  anterieure^  touchant  l'affaire  de 
la  comtesse  Bentinck  et  de  ce  que  par  mon  ordre  la  depeche  du  de- 
partement  des  afifaires  etrang^res  ä  la  suite  de  celle-ci  vous  confirmera, 
j'attendrai  ce  que  l'on  fera  apr^s ;  aussi,  si  je  viens  de  vous  faire  ob- 
server  ä  cette  occasion  que ,  pour  ce  qui  regarde  les  engagements  ä 
prendre  avec  la  cour  de  Danemark,  je  me  contenterai  pour  le  moment 
present  d'un  simple  traite  d'amitie,^  afin  de  ne  pas  embarrasser  cette 
cour  par  des  engagements  plus  precis  qui  lui  sauraient  faire  de  la  peine. 
Ce  que  vous  pourrez  bien  faire  entendre  confidemment  ä  M.  d'Ogier. 
J'ajoute,  pour  votre  direction  seule,  que,  pourvu  que  ce  traite  lie  assez 
les  mains  ä  la  cour  de  Danemark  de  ne  pouvoir  pas  prendre,  aprds,  des 
liaisons  avec  mes  ennemis ,  et  que  je  saurais  m'en  servir  comme  de 
parade,  et  que  d'ailleurs  mes  ennemis  restent  dans  l'apprehension  qu'il 
y  aurait  peut-etre  des  articles  separes  et  secrets  ajoutes  dont  on  leur 
derobait  la  connaissance ,  j'en  serai  entierement  satisfait.  C'est  aussi 
pourquoi  je  souhaiterais  que,  quand  on  viendra  ä  negocier  sur  ce  traite, 
il  y  aurait  quelques  dehors  mysterieux  et  bien  des  allees  et  des  venues, 
pour  d'autant  mieux  desorienter  les  envieux  et  les  jaloux. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6316.     AU  LORD  MARECHAE  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  4  mai   1754. 

Je  me  suis  doute  d'abord  qu'il  ne  serait  point  agreable  ä  M. 
de  Contest,  quand  je  lui  ferais  parier  en  faveur  du  sieur  Folard. 
Comme  les  ordres  que  je  vous  ai  fait  donner  lä-dessus,^  n'ont  eu 
d'autre  motif  que  de  complaire  au  margrave  de  Baireuth  sur  les  in- 
stances  qu'il  m'en  a  faites,  et  que  votre  rapport  du  22  dernier  me  con- 
firme  sur  le  doute  que  j'ai  eu  du  succ^s,  vous  ferez  bien  de  ne  plus 
insister.  sur  cette  affaire,  qui,  au  bout  du  compte,  ne  saurait  que  m'at- 
tirer  un  refus  de  la  part  de  jM.  de  Contest ,  et  que  je  n'ai  entreprise 
que  par  maniere  d'acquit  relativement  au  Margrave. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  T  i  C 


J  Nr.  6312.  —  2  Vergl.  .S.  286.   —  3  Vergl.   S.  285. 
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6317-     AU    CONSEILLER    PRIVfi   DE   LEGATION   JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,  4  mai  1754. 
J'ai  bien  regu  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  27  et  du  30 
du  mois  passe.  Je  suis  bien  aise  d'etre  eclairci  k  present  sur  ce  qui 
en  a  ete  de  la  negociation  supposee  entre  moi  et  l'eveque  de  Leitmeritz 
dont  la  cour  de  Dresde  a  voulu  donner  tant  de  reveil  ä  celle  de 
Vienne. '  J'avoue  que  je  ne  saurais  voir  sans  indignation  le  mauvais 
procede  du  comte  de  Brühl,  qui  ne  rougit  point  d'inventer  jusqu'aux 
mensonges  les  plus  grossiers  et  oü  il  n'y  a  pas  meme  la  moindre  ap- 
parence,  pour  me  noircir  partout  oü  il  le  peut;  mais,  ce  que  je  trouve 
de  plus  ridicule,  c'est  qu'il  veut  faire  accroire  ä  la  cour  de  Vienne  que 
le  chanoine  baron  de  Horst  ait  ete  mele  de  la  pretendue  negociation, 
apr^s  que  ladite  cour  ait  en  mains  les  instructions  que  ce  chanoire 
avait  eues  autrefois ,  oü  il  n'y  a  certainement  pas  un  mot  sur  tout  ce 
qui  regarde  ledit  epeque.  auquel  on  n'a  pas  songe  ni  alors  ni  apres. 
Ce  que  je  ne  vous  dis  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 


6318.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    4  mai    1754. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  24  du  mois 
dernier.  II  ne  m'importe  gu^re  que  la  negociation  du  baron  de  Beckers 
traine  en  longueur;^  vous  connaissez  le  parti  auquel  je  me  suis  decide 
d'abord  relativement  ä  l'afifaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains,  aussi 
je  m'y  tiendrai  invariablement.  Cependant,  je  ne  compterais  point  pour 
un  malheur,  si  la  fin  de  la  negociation  avec  les  cours  de  Manheim  et 
de  Bonn  restait  encore  eloignee,  quand  ce  ne  serait  que  pour  en  oc- 
cuper  en  quelque  fagon  les  ministres  autrichiens  ,  de  sorte  qu'ils  n'aient 
pas  tout -ä- fait  le  loisir  ä  penser  ä  de  nouvelles  choses  peut-etre  plus 
embarrassantes  que  celle -lä. 

Pour  ce  qui  regarde  la  nouvelle  des  6,000  Bavarois  demandes  ä 
rElecteur,^  je  doute  encore  qu'elle  ne  soit  prematuree ,  je  voudrais  ce- 
pendant que  vous  continuiez  k  la  bien  eclaircir ,  afin  de  pouvoir  m'en 
faire  au  plus  tot  un  rapport  juste  et  exact.  Vous  continuerez  d'ailleurs 
de  veiller  de  bien  pr^s  sur  tout  ce  qui  se  fait  d'arrangements  militaires 
soit  en  Hongrie  soit  en  Boheme ,  ce  qui  doit  faire  actuellement  le  pre- 
mier  point  de  votre  attention,  pour  m'en  instruire  fid^lement.  Je  sais 
de  source  qu'il  s'en  faut  bien  que  les  regiments  de  cavalerie  en  Hongrie 
soient  complets  en  chevaux;    malgre  tous  les  efiforts  que  la  cour  a  faits 

I  Vergl.  S.  295.  —  2  Vergl.  S.  304.  —  3  Vergl.  S.  315. 
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par  de  fortes  remontes ,  il  en  manque  par  regiment  jusqu'ä  200,  Tun 
portant  l'autre,  et  il  y  regne  d'ailleurs  un  niecontentement  general  parmi 
las  gens  qui  y  servent.  L'on  nie  confirme  encore  que  ce  qui  serait 
assemble  de  campements  en  Boheme  et  en  Moravie ,  ne  serait  que  des 
campements  pour  exercer  les  troupes ;  j'en  presume  le  meme ,  je  vou- 
drais  cependant  que  vous  ne  vous  fassiez  point  imposer  par  des  appa- 
rences  ni  par  des  bruits  vagues  et  sans  fondement,  mais  que  vous  em- 
ployiez  toute  votre  adresse,  vos  soins  et  votre  savoir-faire  pour  penetrer 
ä  fond  de  tout  ceci ,  afin  de  ne  point  me  laisser  manquer  vos  avis, 
suppose  qu'il  y  ait  du  serieux. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6319.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARÜ  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


iVlaltzahn  berichtet,  Stockholm  23. 
April :  „Pendant  un  moment  de  conver- 
sation  que  j'ai  eu  hier  au  soir  avec  la 
Reine,  Sa  Majeste  m'a  marque  conibien 
eile  etait  fatiguee  des  continuelles  tracas- 
series  qu'il  y  avait  ici,  et  combien  il  lui 
etait  difficile  ä  prendre  toujours  le  bon 
parti ,  en  voyant  ordinairement  des  deux 
cotes  un  precipice.  Qu'elle  etait  bien  aise 
d'avoir  ete  delivr^e  du  comte  de  Tessin 
de  la  mani^re  que  cela  s'etait  fait,  qui 
mettait  enti^rement  ce  senateur  dans  le 
tort  I .  .  .  La  Reine  me  demanda  ensuite 
comment  j'etais  avec  le  marquis  d'Havrin- 
court ,  et  s'il  ne  me  disait  rien  des  me- 
sures  que  le  parti  oppose  ä  la  cour  com- 
ptait  de  prendre.  J'ai  repondu  ä  Sa  Ma- 
jeste dans  le  sens  que  je  Tai  dejä  fait, 
lorsque  le  comte  Düben ,  qui  etait  venu 
me  parier  de  la  part  de  la  Reine,  me  fit 
ime  pareille  question  —  comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  le  marquer  dans  ma  depeche 
immediate  du  5  avrila  —  que  le  marquis 
d'Havrincourt  ne  s'ouvrait  point  envers 
moi,  autant  que  je  le  souhaitais  sur  ces 
mati^res,  et  qu'il  m'avait  dit  une  fois  pour 
toutes  qu'il  ne  se  melait  d'aucune  afifaire 
particuli^re,    qui    n'interessait    pas  le  sys- 


Potsdam,  4  mai  1754. 
J'approuve  fort  les  mesures 
que  vous  avez  gardees  relativement 
au  marquis  d'Havrincourt  dans  l'en- 
tretien  que  vous  avez  eu  avec  la 
Reine ,  en  consequence  de  votre 
rapport  du  23  dernier.  J'ai  d'ail- 
leurs veritablement  compati  avec 
ma  soeur  sur  ce  qu'elle  vous  a  dit 
des  continuelles  tracasseries  qu'il  }• 
avait  et  de  la  difficulte  de  prendre 
toujours  le  bon  parti.  Ne  manquez 
pas  de  vous  servir  de  ces  propos 
pour  insinuer  convenablement  ä  ma 
soeur,  ä  la  premi^re  occasion  que 
vous  aurez  de  le  faire ,  que  je  la 
priais  d'etre  un  peu  en  garde  de 
ce  qu'elle  avait  de  gens  autour 
d'elle,  afin  qu'il  n'y  ait  des  gens 
attaches  au  parti  russien,  ^  qui,  en 
dissimulant  et  en  marquant  leur 
jeu,  ne  cherchaient  que  de  brouil- 
1er    de    plus    en    plus  la  cour  avec 


I  Vergl.  S.  258.  —  2  In  dem  Berichte  vom  5.  April  bemerkt  Maltzahn  :  ,,Je 
ne  vois  pas  qu'il  soit  convenable  aux  interets  de  Votre  Majeste  que  je  m'ouvre  sur 
ce  sujet  envers  la  Reine  autant  qu'elle  le  desirera,  puisqu'il  pourrait  echapper  a  Sa 
Majeste  quelque  chose  de  ce  qu'elle  aurait  appris  de  moi,  vis-a-vis  des  gens  qui  ont 
sa  confiance ,  et  qui,  etant  ennemis  de  1' Ambassadeur  et  du  parti  frangais ,  ne  man 
queraient  pas  d'en  faire  un  usage  pernicieux  et  qui  me  brouillerait  sans  retour  avec 
le  marquis  d'Havrincourt."  —  3  Vergl.   S.   281. 
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t^me.  J'aurai  dans  peu  une  conversation 
plus  longue  avec  la  Reine,  Sa  Majeste 
m'ayant  dit  qu'elle  me  ferait  avertir  au 
premier  jour  ä  venir  lui  parier  en  parti- 
culier."  i 

Nach  dem  Concept. 


le  Senat,    pour   en   tirer  leur  parti 

et    leur    profit    aux    depens    de   la 

coiir.  . 

b  e  d  e  r  1  c. 


6320.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  5.  Mai  1754. 
Auf  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigsten  Befehl  soll  an  Ew.  Ex- 
cellenz melden ,  wie  Höchstdieselbe  nöthig  finden ,  dass  der  Herr  Ge- 
heime Rath  von  Klinggräfifen  zu  Wien  mit  der  nächsten  Post  ganz 
umständlich  von  der  vor  weniger  Zeit  in  Schlesien  mit  denen  dem 
Bischof  von  Krakau  zugehörigen  Dörfern  vorgefallenen  Sache  ^  nebst 
allen  Befugnissen  und  Ursachen,  welche  Se.  Königl.  Majestät  dazu  ge- 
habt, informiret  werden  solle,  nachdem  gedachter  Herr  von  Klinggräffen 
an  Se.  Königl.  Majestät  heute  besonders  gemeldet  hat ,  dass  man  in 
Wien  bei  dem  Publico  viel  Aufhebens  davon  machen  und  ganz  ver- 
kehrt die  Sache  ausbreiten  wollen,  so  dass  er,  der  von  Klinggräffen, 
deshalb  auch  von  verschiedenen  auswärtigen  Ministern  darüber  befraget 

worden.  _,, .    , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6321.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRÄFFEN A  VIENNE. 

Potsdam,  6  mai  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  29  d'avril  passe,  m'a  ete 
fidelement  rendu.  II  faut  que  ce  soient  des  gens  ou  bien  mal  infor- 
mes  ou  tr^s  malicieux  qui  ont  donne  l'occasion  aux  bruits  q.u'on  a 
releves  k  Vienne  touchant  le  pont  que  j'avais  fait  jeter  ä  Marienwerder 
sur  la  Vistule  et  la  tete  de  pont  que  je  faisais  construire  sur  le  terrain 
de  la  Pologne.  L'un  et  l'autre  est  egalement  faux ,  car  je  ne  connais 
aucune  tete  de  pont  que  je  faisais  construire ,  et  d'ailleurs  quelques  di- 
gues  que  je  fais  faire  sur  mon  territoire  du  cote  de  Marienwerder  pour 
couvrir  le  pays  contre  les  inondations  de  la  Vistule ,  dont  les  rives  de 
ce  cöte  avec  la  moitie  de  la  rivi^re  sont  de  mon  territoire,  selon  les  Con- 
ventions faites  avec  la  Republique  depuis  bien  d'annees ,  et  d'ailleurs 
quelques  prames  que  je  fais  construire  la  pour  la  commodite  du  pas- 
sage  et  du  commerce  ä  Marienwerder,  ont  donne  lieu  ä  quelques  tites 
ecervelees  d'en  soupcjonner  du  mystere  et  de  grands  desseins.  Quant 
ä  l'autre  affaire  touchant  la  prelendue  prise  de  possession  des  trois  vil- 
lages    polonais,^    eile   est,    ä   ce  que  je  vois ,    egalement  debitee  tout  ä 

I  Vergl.   Nr.  6323.  —  2  Vergl.  S.   272.  —  3  Vergl.  Nr.  6320. 
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travers    et   faussement,    et   pour  vous    mettre    au    fait  de  ce  qui  en  est, 

j'ai    ordonne   ä   mes    ministres    de  vous    faire   parvenir  ä  cette  ordinaire 

un    detail   bien    exact  de  ce  qui  s'est  passe  ä  cet  egard ,    afin  que  vous 

puissiez    rectifier    tout    le    monde   qui    vous   en   parlera.     Enfin,    j'ai    la 

satisfaction  de  n'avoir  ä  demeler  avec  la  republique  de  Pologne  aucune 

afifaire  d'importance,  ce  qui  op^re  apparemment  la  rage  de  ceux  qui  par 

des  mensonges  ci-dessus  dits  voudraient  se  soulager  de  leur  bile. 

Au    surplus ,    ce   qui  m'importe  plus  que  tout  ce  que  dessus,    c'est 

un    avis    que  le  general  Treskow  m'a  donne  ä  l'ordinaire  dernier,    qu'il 

avait  parle  ä  des  gens  qui  pretendent    avoir  vu   passer  eux-memes  plu- 

sieurs    regiments   autrichiens  venants   de  Hongrie    et  allants  en  Boheme 

et  en  Moravie;  qu'ils  avaient  vu  passer  entre  autres  ä  Nicolsbourg  trois 

regiments    nationaux    de   Hongrie,    qui   avaient    dit  qu'ils  seraient  suivis 

d'autres    regiments    de   cavalerie    et    de    dragons ,    comme  aussi  de  Pan- 

dours    et    de  hussards.     J'ai  bien  voulu  vous  avertir  de  ces  avis-lä,  qui, 

quand   ils   se   confirment ,    meritent    sürement  une  fort  grande  attention, 

ce  que  je  vous  recommande  fort,   et  d'en  prendre  d'abord  d'exactes  in- 

formations,  afin  de  pouvoir  m'en  informer,  au  plus  tot  et  meme  par  un 

expres ,    si  tant  est  que  ces  avis  se  verifient.     Pour   finir ,  je  ne  saurais 

assez  vous    recommander    de  veiller    extr^mement   dans   le  moment  pre- 

sent  sur  la  conduite  de  la  cour  de  Vienne  qui  voudra  masquer  ses  des- 

seins,    mais  qui,  ä  ce  que  je  crois,  vous  trompera  bien  difficilement  ni 

ne  vous  fera  donner  le  change ,  soit  par  les  apparences  du  dehors ,  soit 

par  de  fausses  confidences.  ^     , 

^  t  ederic. 

Nach  dem  Concept.  . 


6322.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  6  mai  1754. 
Apr^s  avoir  vu,  par  votre  dernidre  depeche  immediate,  de  quelle 
maniere  M.  de  Saint -Contest  s'est  explique  sur  ce  que  vous  lui  avez 
fait  exposer  par  le  sieur  de  Knyphausen  du  contenu  des  lettres  que  je 
vous  avais  faites  du  6  et  du  9  d'avril  dernier , '  mon  intention  est  que 
vous  dissiez  ä  ce  ministre  que  j'etais  moi-meme  de  son  avis  sur  ce  que 
nous  etait  arrive  de  nouvelles  relativement  aux  arrangements  militaires 
de  la  cour  de  Vienne,  et  que  je  ne  croyais  pas  moi  encore  qu'il  y  avait 
du  serieux  de  la  part  des  Autrichiens  lä- dessus;  mais  que  j'avais  cru 
de  mon  devoir  de  communiquer  ä  la  France  les  nouvelles  qui  m'etaient 
revenues  telles  qu'elles  je  les  avais  regues,  sans  les  donner  pour  authen- 
tiques,  qui,  en  considerant  toules  les  circonstances  presentes  de  l'Europe 
enti^re,  me  semblaient  incroyables.  Cependant,  comme  tous  les  avis 
continuent  que  la  cour  susdite  faisait  faire  sans  relache  des  arrange- 
ments tels  comme  si  eile  etait  ä  la  veille  de  soutenir  la  plus  forte  guerre, 

1  Nr.  6282.  6285. 
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et  que  les  troupes  de  Russie  s'augmentaient  de  jour  en  jour  en  nombre 
dans  la  Livonie ,  j'attends  encore  quelques  avis  de  Vienne ,  que  je  ne 
manquerai  pas  de  communiquer  fidelement  ä  la  France ,  et  s'ils  seront 
tels  qu'on  en  saurait  concluie  que  la  cour  de  Vienne  n'a  point  de 
vues  offensives,  je  croyais  alors  moi-meme  qu'il  serait  superflu  et  pre- 
matur^  que  nous  prenions  des  concerts  lä-dessus. 

Quant  ä  la  negociation  du  sieur  de  Beckers  ä  Vienne,'  je  me  refere 
ä  la  depeche  d'aujourd'hui  du  departement  des  affaires  etrangeres  et 
n'ajoute  qu'en  consequence  de  mes  lettres  de  Vienne  cette  negociation 
saurait  trainer  bien  du  temps  encore. 

Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  par  rapport  au  sieur  Folard ,  vous 
aurez  dejä  regu  mes  ordres  pour  la  laisser  tomber  entierement.  ^ 

Je  n'ai  point  eu  depuis  peu  de  lettres  de  Londres,  mais,  si  celles 
que  J'ai  eues  jusqu'ici,  accusent  juste,  le  roi  d'Angleterre  ne  saura  point 
faire  dans  le  cours  de  cette  annee-ci  un  voyage  ä  Hanovre;  d'ailleurs, 
il  n'est  point  ä  douter  que  la  cour  d'Angleterre  n'ait  la  superiorite 
dans  le  nouveau  Parlement ,  vu  qu'elle  saurait  employer  plus  d'espt^ces 
que  le  parti  oppose  ä  lui. 

Au  reste,  mandez-moi  si  la  France  gagnera  ou  non,  quand  le  mar- 
quis  d'Ensenada  sera  deplace. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6323.     AU  CON SEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  HELLMUTH 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

JVialtzahn  berichtet,    Stockholm  26 


April,  über  eine  am  24.  gehabte  Unter- 
redung mit  der  Königin  von  Schweden : 
„La  Reine  commenga  par  m'e.xposer  le 
danger  qu'il  y  avait  de  voir  arriver  une 
revolte  ä  la  prochaine  Di^te,  si  les  choses 
restaient  sur  le  pied  oü  elles  etaient,  et 
que,  si  le  feu  etait  une  fois  allume,  il  ne 
dependrait  pas  du  Roi  de  l'arreter  ou  de 
l'eteindre.  Qu'elle  avait  de  l'horreur  de 
voir  arriver  un  pareil  ev^nement,  oü  la 
sc^ne  ne  manquerait  pas  d'etre  ensanglan- 
tee,  et  qu'elle  convenait  avec  moi  que  le 
Roi  n'en  recueillirait  peut-etre  pas  tout  le 
fruit  qu'il  pourrait  souhaiter.  La  Reine 
me  fit  senlir  qu'elle  n'esperait  pas  de  par- 
venir  a  son  but  par  le  parti  qui  fait  celui 
de  la  cour  aujourd'hui,  et  qu'ainsi  il  serait 
absolument  necessaire  de  convenir  avec  la 
cour  de  Versailles  d'un  plan  pour  la  pro- 
chaine Di^te,  qui  serait  que  cette  cour  or- 
donnat  ä  son  ambassadeur  ici  d'agir  pour 


Potsdam,  6  mai  1754. 
J'ai  bien  regu  votre  depeche 
du  26  du  mois  d'avril  dernier.  Je 
suis  tr^s  satisfait  de  tout  le  detail 
que  vous  m'avez  marque  relative- 
ment  ä  la  conversation  que  la  Reine 
a  eue  avec  vous,  et  applaudis  par- 
faitement  ä  ce  que  vous  n'avez  pas 
contredit  la  Reine  directement  sur 
son  plan,  et  je  trouve  les  motifs 
que  vous  avez  eus  ä  vous  conduire 
de  la  Sorte,  solides  et  bien  fondes. 
Quoique  le  sieur  de  Rohd  ne  m'ait 
tout -ä- fait  explique  le  detail  de  ce 
plan,  je  le  trouve  cependant  tel 
qu'il  rencontrera  des  difficultes  in- 
surmontables  pour  le  faire  valoir. 
En  attendant,  j'ai  ete  bien  aise  que 


I  Vergl.   S.    315.  —  2  Vergl.  S.  314. 
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les  interets  de  la  cour  de  Su^de  et  d'y 
agir  par  le  parti  qui  est  attache  ä  la 
France ;  que  les  principaux  de  ce  parti 
seraient  obliges  d'y  concourir,  d^s  que  la 
France  le  voudrait,  et  qu'outre  cela  on 
pourrait  les  y  engager  par  les  bonnes 
conditions  qu'on  leur  ferait  de  la  part  de 
la  cour  de  Su^de  et  nommement  au  baron 
de  Hcepken  qui  est  ä  regarder  comme 
l'äme  du  parti.  Que  pour  obvier  ä  l'in- 
convenient  que  les  Etats  n'eussent  besoin 
de  prononcer  entre  le  Roi  et  le  Senat 
sur  les  Sujets  de  desunion  qu'il  y  a  eu, 
on  n'aurait  qu'ä  rejeter  toute  la  faute  sur 
robscurite  de  la  forme  presente  du  gou- 
vernement  et  n'entrer  dans  aucun  detail 
lä-dessus.  Que  ce  serait  une  chim^re  que 
de  vouloir  songer  ä  la  souverainete,  mais 
que,  si  la  France  le  voulait,  ce  serait  la 
chose  du  monde  la  plus  facile  que  d'au- 
gmenter  le  pouvoir  du  Roi ,  au  point 
qu'il  pourrait  etre  utile  ä  son  pays  et  ä 
ses  allies. 

La  Reine  m'exposa  un  plan  de  forme 
de  gouvernenient  qui  conservät  une  liberte 
raisonnable  et  qui  etait  a  peu  pr^s  sem- 
blable  au  gouvernement  d'Angleterre.  Je 
n'entrerai  point  dans  le  detail  lä-dessus, 
puisque  la  Reine  a  parle  sur  ce  sujet  au 
sieur  de  Rohd  ä  son  depart ;  que  la  France 
devait  etre  bien  plus  süre  de  conserver  ce 
pays-ci,  lorsque  le  pouvoir  residerait  dans 
le  Roi,  qu'avec  la  forme  presente  du  gou- 
vernement, puisque  les  senateurs  attaches 
ä  la  France  n'etaient  pas  immortels  et 
qu'il  pourrait  arriver  que  ceux  qui  vien- 
draient  apr^s  eux,  ne  fussent  pas  dans  les 
memes  sentiments  ä  l'egard  du  syst^me, 
au  lieu  qu'un  roi  de  Su^de  ne  pourrait 
Jamals  se  departir  de  l'alliance  de  la 
France.  Sa  Majeste  pretendait  que  la 
difhculte  que  je  lui  proposais  que  la 
Russie  pourrait  s'opposer  a  un  pareil 
changement  de  forme  de  gouvernement, 
n'etait  rien  et  que  la  Russie  ne  remuerait 
pas,  d^s  qu'il  ne  s'agirail  pas  de  sou- 
ver.inete. 

La  Reine  ajouta  que  Votre  Majeste 
travaillait  presentement  ä  faire  rappeler 
d'ici  le  marquis  d'Havrincourt ,  mais  que 
la  Reine  craignait  que  cela  ne  put  se 
faira  avant  la  Di^te,  puisqu'on  ne  vou- 
drait pas  envoyer  ici  avant  cette  epoque 
un  ministre  tout  neuf  dans  les  affaires, 
qu'ainsi    eile    songeait    quelques   fois  ä  se 


vous  ayez  profite  de  l'occasion  pour 
ramener  la  Reine  ä  des  sentiments 
de  plus  de  moderation  envers  le 
marquis  d'Havrincourt;  aussi  me 
rendrez-vous  un  service  particulier, 
quand  vous  pourrez  rapprocher  la 
Reine  avec  ce  ministre  et  moyenner 
quelque  accommodement  et  bonne 
intelligence  entre  eux. 

Du  reste,  vous  continuerez, 
dans  toutes  les  occasions  qui  s'y 
offriront,  d'inspirer  des  sentiments 
de  moderation  ä  ma  sceur  et  de 
lui  insinuer  adroitement  qu'il  ne 
fallait  point  croire  que  la  Russie 
regarderait  jamais  indifferemment 
le  moindre  changement  qu'on  ferait 
ä  la  forme  presente  du  gouverne- 
ment de  Su^de.  Qu'il  etait  dia- 
metralement  oppose  ä  ses  vues  et 
ä  ses  interets  de  voir  augmenter 
l'autorite  du  roi  de  Su^de,  vu  que 
son  jeu  etait  de  rabaisser  au  pos- 
sible  l'autorite  royale,  afin  que  les 
affaires  interieures  de  Suede  restent 
toujours  brouillees ,  et  que  par  lä 
eile  saurait  toujours  se  meler  de 
ces  affaires  et  rendre  la  Suede  en 
quelque  fa^on  dependante  de  lui, 
ce  qui  avait  ete  toujours  le  grand 
but  de  la  Russie ,  et  qu'on  n'avait 
qu'ä  se  Souvenir  de  ce  qui  s'etait 
passe  sur  ceci  du  temps  de  l'av^ne- 
ment  au  tröne  du  Roi.  Vous  ta- 
cherez  d'ailleurs  d' insinuer  ä  cette 
Princesse  que  rien  ne  serait  plus 
desirable  pour  les  interets  de  la 
maison  royale  de  Suede  qu'un  ac- 
commodement avec  le  Senat,  que, 
selon  moi,  la  chose  ne  serait 
point  impossible,  pourvu  qu'on  s'y 
prenne  de  bonne  grace ;  mais  de 
vouloir  prendre  les  affaires  avec 
hauteur,  ce  serait  absolument  les 
gäter. 
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rapprocher  de  l'Ambassadeur,  piiisqu'egale- 
ment  toutes  les  mesures  que  la  cour  de 
France  prendrait,  se  regleraient  sur  les 
rapports  du  marquis  d'Havrincourt.  La 
Reine  crut  qu'il  serait  bon  que  je  son- 
dasse  dans  l'occasion  l'Ambassadeur,  sans 
la  commettre,  en  lui  faisant  sentir  que  je 
ne  regardais  pas  conime  une  chose  im- 
possible  de  moyenner  un  accommodement 
en  ce  pays-ci,  et  que  j'etais  dans  I'opinion 
qu'on  pourrait  mettre  les  choses  sur  un 
pied  que  les  gens  du  bon  parti  et  le 
Systeme  y  trouveraient  egalement  leur 
avantage. 

Si  Votre  Majeste  juge  convenable 
que  je  fasse  quelque  insinuation  pareille 
au  marquis  d'Havrincourt,  je  pourrai  le 
faire  aisement  dans  les  bomes  que  Votre 
Majeste  me  le  prescrira.  Quelque  diffi- 
culte  que  je  prevoie  ä  l'execution  de  tout 
le  plan  que  la  Reine  m'a  communique, 
je  n'ai  pas  juge  a  propos  de  contredire 
Sa  Majeste  dans  une  premi^re  conversation 
et  surtout  de  la  contredire  sur  un  plan 
qui  la  ralentira,  tant  qu'elle  en  sera  oc- 
cupee ,  sur  les  demarches  trop  violentes 
que  son  parti  pourrait  lui  conseiller." 

Nach  dem  Concept. 


J'abandonne    ä   votre    adresse 

et    ä    votre    dexterite    de    faire   un 

bon    usage    de   tout   ce  que  dessus 

et    attendrai    votre   rapport    sur   le 

succes   que  vos  representations  au- 

ront  eu.  _     , 

Federic. 


6324.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  6.  Mai  1754. 
Kw.  Excellenz  soll  zufolge  Sr.  Königl.  Majestät  allergnädigstem 
Befehl  melden ,  dass ,  als  vor  einiger  Zeit  Höchstdieselbe  durch  Mylord 
Marechal  den  Marquis  de  Saint -Contest  von  der  üblen  Situation  derer 
Affaires  in  Schweden  wegen  der  Uneinigkeit  zwischen  dem  Hofe  und 
dem  Senat  daselbst  sprechen  und  zugleich  beifügen  lassen ,  wie  der 
Hof  allda  von  dem  Betragen  des  Marquis  d'Havrincourt  und  dessen 
gar  zu  grosser  Parteilichkeit  gegen  den  Senat  und  allen  dessen  Entre- 
prisen  wider  die  Königliche  Autorite  zum  höchsten  unzufrieden  wäre, 
dergestalt ,  dass  es,  um  den  Hof  nicht  zur  Extremite  zu  poussiren ,  fast 
nothwendig  sein  dörfte ,  an  den  Marquis  d'Havrincourt ,  wenn  es  die 
Umstände  nicht  vergönneten ,  denselben  zu  rappelliren ,  jedoch  gemes- 
sene Instructions  zu  ertheilen ,  dass  solcher  etwas  mehreren  Egard  \or 
dem  schwedischen  Hof  bezeigete  und  mit  solcher  Moderation  zu  Werke 
ginge,  damit  er  nicht  in  allen  Stücken,  wo  letzterer  nur  mit  dem  Senat 
dififerent  wäre,  sogleich  haut  ä  la  main  von  diesem  die  Partie  nähme, 
sondern  vielmehr  als  ein  pubhquer  Minister  einige  Ühnparteilichkeit  in 
Sachen,  die  lediglich  das  Interieur  derer  schwedischen  Sachen  affectir- 
ten  [zeigete] ,    beiden  Parteien    moderate  Sentiments    inspirirete  und  zur 

Corresp.  Friedr.  U.     X.  21 
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guten  Harmonie  anriethe,  widrigenfalls  des  Königs  Majestät  nicht  davor 
repondiren  könnten,  dass  nicht  der  schwedische  Hof  aus  Desespoir  und 
wann  er  sich  zu  sehr  outriret  fände,  sich  in  die  Arme  von  Russland 
werfen  dörfte,  und  dass  man  auch  in  Frankreich  nicht  glauben  [möchte], 
als  ob  Se.  Königl.  Majestät  von  Dero  Frau  Schwester,  der  Königin, 
disponiren  könnten ,  wie  Sie:  wollten ,  sondern  dass  alles ,  was  Sie  ver- 
mögend wären  zu  thun,  dieses  sei,  gedachter  Dero  Frau  Schwester  bei 
allen  Gelegenheiten  die  Moderation  zu  predigen ,  sowie  solches  von 
Höchstderoselben  beständig  geschähe.  Bei  welcher  Gelegenheit  dann 
auch  Mylord  Marechal  gegen  den  Marquis  de  Saint  -  Contest  sich 
äussern  müssen ,  dass  Se.  Königl.  Majestät  dem  Chevalier  de  La 
Touche  einen  Brief  von  der  Königin  von  Schweden  würden  vorzeigen 
lassen ,  daraus  derselbe  würde  vernehmen  können ,  wie  weit  der  Hof  in 
Schweden  von  denen  Procedes  des  Marquis  d'Havrincourt  übel  zu- 
frieden zu  sein  Ursache  zu  haben  glaubete. 

Da  nun  des  Königs  Majestät  eben  heute  ein  eigenhändiges 
Schreiben  von  der  Königin '  erhalten ,  so  liessen  Dieselbe  solches  Ew. 
Excellenz  hierbei  in  Original  communiciren,  in  der  Intention,  dass  Ew. 
Excellenz  den  Chevalier  de  La  Touche  darüber  sprechen  und  ihm  die 
benöthigte  Passages  daraus,  soviel  nämlich  solche  den  Marquis  d'Havrin- 
court allein  angingen ,  einmal  vorlesen  möchten ,  dabei  aber  Ew.  Ex- 
cellenz wohl  beobachten  würden ,  dass  Dieselbe  das  Schreiben  selbst 
nicht  aus  Dero  Händen  geben,  auch  von  allem  dem,  so  auf  der  ersten 
Seite  desselben  =  enthalten ,  nicht  das  geringste  sagen ,  noch  communi- 
ciren, vielmehr  nur  allein  von  demjenigen ,  so  auf  der  zweiten  und  fol- 
genden Seite  enthalten  und  was  auf  solchen  etwas  crayonniret  wäre, 
dem  Chevalier  de  La  Touche  das  convenable  vorlesen  und  alsdenn 
den  Brief  retiriren  möchten ,  ohne  denselben  weder  von  dem  vorgelese- 
nen einige  Abschrift  nehmen  zu  lassen  oder  dass  er  sich  etwas  daraus 
schriftlich  notirete.  Dabei  möchten  Ew.  Excellenz  gedachten  Chevalier 
de  La  Touche  von  Sr.  Königl.  Majestät  wegen  sehr  ersuchen,  von 
allem  diesem  nichts  an  den  Marquis  d'Havrincourt  zu  schreiben ,  weil 
des  Königs  Majestät  nicht  ausser  Hoffnung  wären ,  durch  Dero  Be- 
mühung denselben  mit  der  Königin  in  ein  besseres  Verständniss  zu 
bringen.  Das  Originalschreiben  der  Königin  möchten  Ew.  Excellenz 
alsdann  an  des  Königs  Majestät  mit  Dero  Bericht  von  denen  Aeusse- 
rungen,  so  der  Chevalier  de  La  Touche  darauf  gethan ,  immediate  ein- 
senden ,  auch  übrigens  alles  deshalb  vor  Sich  alleine  geheim  halten, 
ohne  mit  jemandem  darüber  im  geringsten  weiter  zu  communiciren. 
Wobei  nur  noch  anmerken  soll ,  dass  die  in  dem  Schreiben  crayonnirte 
Epithete  des  Predigers  zu  Abo  bei  dem  Vorlesen  wohl  wegbleiben  könnte. 

Nach  der  Ausfertigung.  Eichcl. 

I  Vergl.  die  folgende  Nummer.  —  2  Die  erste  Seite  des  Originals  schliesst  mit 
den  im  Abdrucke  durch  liegende  Schrift  hervorgehobenen  Worten :  que  vous  auriez 
pu  montrer. 
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6325.     A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  STOCKHOLM. 

Eigenhändiges  Schreiben  der  Königin  von  Schweden,  Stockholm  26.  April: 
„J'esp^re  que  vous  voudrez  bien  m'excuser,  si  j'ai  tarde  pendant  quelques  postes  de 
repondre  a  la  lettre  que  vous  avez  bien  voulu  m'ecrire ;  mais  ayant  ete  absente  de 
Stockholm  de  quelques  Heues ,  je  n'ai  point  trouve  des  occasions  assez  süres  pour 
remettre  mes  lettres  entre  les  niains  de  Maltzahn.  Je  suis  toujours  sensible  ä  la  part 
que  vous  me  temoignez  prendre  ä  tout  ce  qui  me  regarde  et  en  particulier  aux  inte- 
rets  de  l'autre  moi  -  meme ,  qui  merite  par  plus  d'un  endroit  votre  estime  et  votre 
amitie.  Si  quelque  chose  peut  me  faire  esperer  que  son  sort  sera  un  jour  plus  heu- 
reux,   c'est  que  vous  voulez   bien  vous  y  interesser. 

y'ai  eu  une  conversation  sur  ce  sujet  avec  Maltzahn,  et  je  ne  doute  pas  qu'il 
n'ait  l'honneur  de  vous  en  faire  rapport,  dans  laquelle  je  hii  ai  demontre  l'impossibi- 
lite  qu'il  y  avait  d'ecrire  une  lettre  au  sujet  de  1' Ambassadeur  que  vous  aiiriez  pt< 
montrer.  i  Quelque  vrai  qu'il  soit  que  sa  conduite  ait  ete  peu  menagee  ä  la  derni^re 
Di^te,  vous  savez,  mon  eher  fr^re,  combien  il  est  difficile  de  prouver  ces  verlies  ä  un 
ministre,  et  il  aurait  toujours  pour  s'excuser  le  pretexte  que  ce  sont  des  personnes 
ennemies  du  Systeme  qui  ont  dit  des  calomnies  contre  sa  personne;  il  n'y  a  cepen- 
dant  personne  ici  qui  n'ignore  que,  le  Roi  ayant  perdu  le  suftVage  des  voix  pour  la 
creation  des  nouvelles  charges,  l'Ambassadeur  a  son  diner  dit  qu'il  fallait  avouer  que 
les  Suedois  etaient  de  vrais  Romains  et  qu'ils  l'avaient  bien  prouve  ce  jour-lä,  outrc 
les  distinctions  qu'il  a  faites  ä  un  pretre,  eveque  d'Abo,3  le  plus  grand  fourbe  qu'il  v 
ait  dans  le  royaume  ,  qui  ne  parle  pas  un  mot  de  frangais  et  qui  par  consequent  ne 
pouvait  frequenter  sa  maison  que  pour  faire  des  intrigues ;  c'est  ce  malheureux  pretre 
qui  s'etait  acharne  contre  le  precepteur  de  mon  fils  ainez  et  qui  etait  sur  le  point  de 
pousser  les  choses  aux  derni^res  cxtremites  et  qui  ä  la  fin  de  la  Di^te  avait  dresse 
une  Instruction  pour  l'education  de  mon  fils,  dans  laquelle  il  etait  mis  comme  en 
tutelle  entre  les  mains  du  comte  Tessin,  et  le  Roi  et  moi  etions  exclus  de  toute  l'au- 
torite  que  les  droits  et  la  nature  donnent  aux  parents. 

Vous  m'avouerez,  mon  eher  frfere,  que,  quand  un  minist re  allie  fait  des  distinctions 
dans  de  pareil  cas,  il  faut  assurement  que  ses  intentions  ne  soient  point  pour  la  cour 
telles  qu'elles  doivent  l'etre,  et  que,  quand  toutes  les  personnes  qui  se  sont  declarees 
pour  la  cour ,  sont  ceux  ä  qui  on  fait  le  moins  de  politesse ,  il  en  resulte  que  ces 
memes  personnes  s'en  piquent  et  ne  fönt  pas  toujours  attention  qu'un  ministre  peut 
manquer  de  conduite,   sans  que  sa  cour  l'approuve. 

Je  suis  presque  effraye  de  la  longueur  de  cette  lettre  et  je  vous  prie,  mon  eher 
fr^re,  de  vouloir  bien  me  le  pardonner  en  faveur  des  raisons  qui  m'y  ont  oblige  et 
de  la  confiance  infinie  que  j'ai  en  vous,  mon  eher  fr^re,  qui  vous  est  un  gage  sur  de 
la  tendresse  infinie  avec  laquelle  je  suis  a  jamais,  mon  tr^s  eher  fr^re,  votre  tres 
devouee  soeur  et  servante  Ulrique." 

[Potsdam],   7  mai   1754. 

Ma  tr^s  chere  Soeur.  Je  prends  la  liberte  de  vous  envoyer  un 
extrait  de  ce  qu'on  m'ecrit  ä  Paris ,  par  oü  vous  verrez ,  ma  chere 
Soeur,  qu'il  n'y  a  gu^re  apparence  de  faire  reussir  ce  que  vous  savez. 
Je  ne  disconviens  point  des  sujets  de  plaintes  que  vous  avez  contre 
une  certaine  personne ,  mais  je  crois ,  ä  vous  parier  avec  franchise, 
que  votre  interet  demande  que  vous  tächiez  de  vous  en  rapprocher. 
J'ai  fait  ecrire  aujourd'hui  ä  Maltzahn  d'y  contribuer  de  son  mieu.x. 
Vous  avez  l'art  de  gagner  les  coeurs  et  avec  vos  manieres  engageantes 
vous  parviendrez  sürement  ä  attacher  cette  personne  ä  vos  interets,  en 
flattant  sa  vanite,  en  lui  demandant  conseil  dans  des  bagatelles  oü  Ton 

I  Vergl.  S.  322  Anm.   2.  —  2  Verg'.  S.  257.   —  3  Browallius. 
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peut  deferer  ä  ses  avis,  pour  le  mieux  mener  dans  les  grandes  choses. 
Je  ne  dis  pas  que  ce  sera  une  chose  facile ,  mais  d'autant  plus  est -eile 
digne  de  votre  attention  et  de  vos  soins.  Dans  la  Situation  ou  vous 
etes,  ma  chere  soeur,  il  faut  avoir  la  memoire  courte  pour  oublier  bien 
des  choses,  qu'il  faut  meme  ignorer  et  dire  comme  le  Christ:  Mon 
heure  n'est  pas  venue !  ne  point  se  commettre  pour  des  bagatelles  et 
reserver  ses  forces,  son  industrie  et  ses  moyens  pour  un  coup  d'impor- 
tance.  Je  vous  demande  bien  pardon ,  mais  je  vous  ecris  comme  ä 
une  soeur  que  j'aime  et  ä  qui  je  parle  comme  ä  moi-meme,  etant  avec 
la  plus  tendre  amitie ,  ma  tres  chere  sreur ,  votre  tres  fidele  fr^re  et 
^^ry'item  Federic. 

Extrait. 
Que  le  marquis  d'Havrincourt  avait  donne  des  informations  neces- 
saires  des  discordes  qui  s'etaient  elevees  en  differents  temps  entre  le 
Roi  et  le  Senat  de  Suede;  qu'on  avait  vu  avec  douleur  l'origine  et  le 
progr^s  de  ce  mal  qui  semblait  s'envenimer  chaque  jour ;  qu'il  etait 
hors  de  doute  que  les  puissances  ennemies  de  la  France  et  de  la  Prusse 
cherchaient  ä  faire  germer  cette  division,  pour  s'en  prevaloir  dans  l'oc- 
casion ;  que,  quoique  la  France  desirat  avec  beaucoup  d'ardeur  qu'on 
put  trouver  des  moyens  de  concourir  pour  retablir  dans  le  gouverne- 
ment  de  Suede  l'harmonie,  il  etait  impossible  cependant  qu'elle  put 
entamer  une  negociation  ä  cet  effet ,  vu  qu'elle  n'ignorait  pas  combien 
la  nation  suedoise  etait  jalouse  de  sa  liberte  et  de  son  independance  et 
combien  eile  s'etait  plainte  de  la  Russie  toutes  les  fois  que  cette  puis- 
sance  avait  voulu  s'ingerer  dans  ses  affaires  interieures ;  que  c'etait 
d'ailleurs  aux  fitats  ä  prononcer  sur  ces  differends  et  qu'il  n'etait  ni  de 
la  competence  du  Roi,  ni  de  celle  du  Senat  d'interpreter  les  articles  de 
la  forme  du  gouvernement  qui  faisaient  les  sujets  de  leurs  contestations. 
Que  tout  ce  que  la  France  pouvait  donc  faire,  etait  de  faire  continuer 
ä  faire  representer  par  son  ministre  aux  senateurs  qui  lui  etaient  atta- 
ches  combien  il  etait  necessaire  pour  le  bien  de  la  nation  que  ces  con- 
testations fussent  terminees  et  qu'on  bannit  du  Senat  toute  aigreur  et 
partialite ;  que  c'etait  tout  ce  que  l'on  pourrait  faire  et  qu'il  faudrait  se 
borner  ä  des  insinuations  indirectes.  Qu'au  surplus ,  si  les  accusations 
qu'on  forrnait  ä  la  charge  du  marquis  d'Havrincourt,  etaient  fondees, 
le  sieur  de  Saint -Contest  serait  le  premier  ä  le  reprendre  et  a  le 
faire  rentrer  dans  le  chemin  du  devouement  et  du  respect  qu'il  devait 
ä  Leurs  Majestes  Suedoises ,  s'il  lui  etait  arrive  de  s'en  ecarter.  Que, 
du  reste,  ses  instructions  portaient,  et  qu'on  le  lui  reitererait  encore, 
de  ne  se  meler  en  aucune  fagon  de  ce  qui  concernait  l'interieur  du 
royaume ,  de  s'abstenir  tant  dans  ses  discours  que  dans  sa  conduite  de 
tout  ce  qui  pourrait  etre  desagreable-  ä  Leurs  Majestes  Suedoises  et  de 
leur  rendre  dans  toutes  les  occasions  les  respects  et  les  hommages  qui 
ieur  etaient  dus. 

Nach  Abschrift  der  Cabinetskanzlei. 
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6326.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A   COPENHAGUE. 

Potsdam,  7  mai  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  30  d'avril  et  et  vous  sais  gre  de  l'in- 
formation  que  vous  m'avez  donnee  sur  diverses  particularites  touchant 
le  renouvellement  du  traite  de  subsides  avec  la  France.  Comme  mes 
lettres  anterieures  vous  ont  suffisamment  instruit  de  ma  fagon  de  penser 
sur  les  liaisons  ä  prendre  entre  moi  et  la  cour  de  Danemark  et  qu'au 
bout  du  compte  je  me  contenterai  dans  le  moment  present  de  faire  un 
simple  traite  d'amitie  avec  eile, '  il  ne  me  reste  que  de  vous  dire  que, 
parceque  vous  irez,  ä  la  suite  du  roi  de  Danemark,  au  camp  qu'il  va 
assembler  pour  l'exercice  de  ses  troupes ,  vous  devez  avoir  soin  ä  me 
procurer  une  idee  de  ce  qu'on  fera  de  dispositions  et  de  manoeuvres 
dans  ce  camp,  ä  quelle  fin  vous  tächerez  de  vous  en  procurer  de  quel- 
que  militaire  entendu  de  bonnes  et  d'exactes  notices. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


6327.     AU  LORD  MARfiCHAL   D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,    il    mai    1754. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  29  d'avril.  Autant 
que  je  puis  juger  par  la  Situation  presente  des  affaires  generales,  il  faut 
que  le  roi  de  France  fasse  negocier  actuellement  avec  la  cour  de  Turin. 
Sans  que  M.  de  Contest  en  prenne  des  soupgons ,  voyez  si  vous 
pouvez  attraper  un  moment  avec  lui  pour  le  sonder  delicatement  lä- 
dessus,  ou  pour  le  penetrer  au  moins,  afin  d'en  tirer  quelque  chose  in- 
directement  dont  vous  m'informerez. 

Remerciez  bien  de  ma  part  le  chevalier  de  Chabot  de  l'attention 
obligeante  qu'il  m'a  voulu  marquer  en  m'ofifrant  son  abrege  de  Polybe. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6328.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  11  mai  1754. 
Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  19  et  du  26  du  mois 
dernier  d'avril,  m'ont  ete  fidelement  rendues,  au  sujet  desquelles  je  suis 
bien  aise  de  vous  faire  observer  que,  si  la  cour  oü  vous  etes  ne  veut 
donner  des  subsides  ä  la  Russie,  avant  que  le  nouveau  Parlement  ne 
soit  assemble,  au  mois  de  novembre,  et  qu'elle  n'aurait  essaye  ses  forces, ' 
il  se  pourrait  bien  que  toute  cette  ndgociation  allat  en  arriere,  vu  qu'il 
est  impossible  ä  la  Russie  de  faire  le  moindre  eftbrt  sans  etre  soutenue 
par  l'argent  d'Angleterre. 

I   Vergl.   S.  314.   —  2   Vergl.   S.   307. 
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Au  reste,  comme   je    souhaite  d'etre  instruit  pour  ma  curiosite  sur 

ce    qu'il    y    a    eu    de  brouilleries  et  emotions  en  Irlande,  vous  me  ferez 

plaisir    de    m'en   donner    des    notions    exactes    et   de   la  Situation  oü  les 

affaires  de  ce  pays  sont  actuellement.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6329.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  11  mai  1754. 
Il  serait  superflu  de  vous  marquer  la  satisfaction  que  j'ai  eue  en 
apprenant  par  les  deux  post-scriptums  de  votre  depeche  du  i^''  les  nou- 
velles  interessantes  qu'ils  comprennent,  ^  parceque  vous  connaissez  assez 
combien  elles  me  doivent  etre  importantes.  Soyez  assure  du  secret  que 
je  vous  en  garderai ,  pensez  seulement  de  voir  si  tout  se  confirme ,  et 
soyez  attentif  sur  tout  ce  qui  a  du  rapport  aux  affaires  de  la  Turquie. 
Jusqu'ä  present,  tous  mes  avis  de  Russie  me  fönt  presumer  que  la  cour 
de  Moscou  est  convenue  avec  le  sieur  Guy  Dickens  sur  la  Convention 
de  subsides  en  consequence  du  contre-projet  que  le  minist^re  anglais 
avait  fait  presenter.  ^  Mais  mes  lettres  d' Angleterre  ne  laissent  pas  de 
m'assurer  que,  quand  meme  la  Russie  serait  convenue  de  tout,  le  minis- 
tere  anglais  ne  conclurait  rien,  avant  que  le  Parlement  ne  serait  assemble, 
au  mois  de  novembre,  et  que  la  cour  n'y  ait  essaye  ses  forces,  de  sorte 
que  tout  ce  chipotage  saurait  bien  s'en  aller  encore  en  fumee. 

Nach  dem  Concept.  Federic 


6330.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,  11  mai  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois.  II  serait  bien  k  souhaiter 
que  M.  Desalleurs  püt  heureusement  tirer  parti  des  inquietudes  de  la 
Porte  des  fortifications  des  Russes  sur  les  territoires  usurpes  sur  la  Po- 
logne,  et  la  lettre  aussi  verte  que  bien  ecrite  du  Grand-General  de  la 
Couronne'*  au  premier  ministre  de  Saxe  me  fait  augurer  qu'il  ne  coütera 
pas  beaucoup  de  peine  ä  disposer  le  Grand-General  d'entrer  dans  les 
vues  de  M.  Desalleurs.  Le  coup  serait  d'autant  plus  important  que 
j'apprends  par  de  bonnes  lettres  d'un  lieu  bien  sür^  que  les  Russes  et 
les  Turcs  etaient  actuellement  en  explication  sur  les  limites  et  les  nou- 
velles  fortifications  de  1' Ukraine,  que  les  premiers  filaient  doux  en  appa- 
rence,    mais  qu'ils  voudraient  gagner  du  temps  et  les  achever;    que  les 

I  Vergl.  S.  219.  226.  —  2  Mittheilungen  des  Marquis  Aubeterre  aus  einer  De- 
pesche des  Grafen  Desalleurs ,  Constantinopel  30.  März ;  den  Inhalt  giebt  der  Im- 
mediaterlass  an  Maltzahn  in  Leipzig  vom  li.  Mai  (Nr.  6330)  wieder.  —  3  Vergl. 
S.   192.  302.  309.  —  4  Branicki.  —  5  Vergl.  Nr.  6329. 
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Turcs  marquaient  iin  peu  d'hiimeur  et  de  l'inquietude,  mais  dissimule- 
raient,  autant  qu'ils  pourraient,  le  Sultan,  par  sa  position  particuliere,  ne 
voulant  faire  la  guerre  qu'ä  l'extremite;  que  le  khan  des  Tartares, '^ 
Charge  des  pouvoirs  de  la  Porte,  devait  s'ajuster  avec  le  general  russe 
de  la  fronti^re;  qu'il  y  avait  lieu  de  croire  qu'ä  moins  de  quelque 
nouvel  evenement,  Fun  et  l'autre  se  relächant  de  quelque  chose  par 
politique  et  par  ordre ,  la  conciliation  se  ferait ,  mais  qu'elle  ne  serait 
que  platree  et  de  peu  de  duree;  que,  quant  ä  la  cour  de  Vienne,  eile 
ne  desirait  pour  le  present  encore  que  la  continuation  de  la  paix  avec 
les  Turcs,  que  ladite  cour  ne  fut  point  intentionnee  de  la  faire  ä  pre- 
sent de  cette  c6te-lä,  et  si  les  Turcs  ne  la  commengaient ;  qu'ä  ce  sujet 
la  cour  de  Vienne  ne  laissait  passer  aucune  occasion  dte  temoigner  toute 
Sorte  d'attention  pour  eviter  de  causer  le  moindre  sujet  de  plainte  ä  la 
Porte ,  sentant  trop  bien  combien  une  guerre  avec  les  Turcs  derangerait 
tous  ses  vastes  desseins  et  lui  deviendrait  fatale. 

Quant  au  plan  general  ä  former  avec  M.  de  Broglie  pour  les 
afffaires  de  Pologne ,  il  faudra  voir  comment  vous  en  conviendrez  avec 
lui ,  et  pour  ce  qui  regarde  les  passe  -  ports  que  la  cour  de  Dresde 
me  demandera  pour  chaque  envoi  de  monnaies  en  Pologne^  —  suppose 
que  je  les  refuserais,  eile  s'en  trouverait,  je  crois,  bien  embarrassee,  vu 
le  grand  detour  qu'elle  serait  obligee  de  faire  faire  en  prenant  le  pas- 
sage  par  la  Boheme,  ce  qui  diminuerait  considerablement  le  profit  qu'elle 
retire  de  cette  monnaie,  et  qu'elle  ne  saurait  jamais  faire  ces  transports 

sans  les  faire  escorter.  ^     ,       . 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

6331.     AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE    MALTZAHN  A  LEIPZIG. 

Potsdam,   12  mai  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois.  J'approuve  parfaitement 
l'arrangement  propose  par  le  comte  de  Broglie  pour  avoir  et  recevoir 
egalement  vos  lettres  avec  toute  sürete  et  diligence  deux  fois  par  semaine 
moyennant  des  expr^s  qui  remettront  vos  lettres  et  recevront  Celles  qui 
seront  adresses  ä  vous  deux  ä  moitie  chemin  entre  Wartenberg  et  Var- 
sovie.  Mais,  pour  que  cet  etablissement  saurait  etre  fait  avec  l'ordre 
qu'il  faut,  j'attends  que  vous  m'indiquiez  le  nom  de  quelque  lieu  sür 
entre  Wartenberg  et  Varsovie,  oü,  toujours  moitie  chemin,  les  courriers 
sauront  echanger  les  depeches  qu'ils  porteront,  apres  quoi  je  ferai  regier 
tout  ce  qu'il  faut  de  ma  part  par  le  ministre  de  Massow  ä  Breslau. 

Au  surplus,  quand  vous  voudrez  venir  encore  ici  me  jiarler  et  rece- 
voir mes  Instructions  de  bouche,  il  faut  bien  que  vous  arriviez  ici  le  7 
du  mois  de  juin ,  envers  quel  j'espdre  que  vous  aurez  fait  une  bonne 
recolte  des  nouvelles  et  des  avis  sur  les  affaires  les  plus  interessantes  ä 

I  Aslan  Ghirey.  —  2  Vergl.  S.  310. 
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moi,  par  le  canal  connu.     II  me  tarde  d'avoir  surtout  bientöt  celles  qui 

regardent   la    negociation    du    sieur  Guy  Dickens  ä  Moscou    touchant  le 

contre  -  projet '    de    la   Convention    des    subsides    entre  l'Angleterre  et  la 

Russie  que,  selon  toutes  mes  conjectures,  je  crois  etre  accepte  par  l'im- 

peratrice  de  Russie.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

6332.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  14.  Mai  1754. 
Mein  lieber  Geheimer  Etatsminister  Graf  von  Podewils.  Wohin 
des  Fürsten  von  Taxis  Liebden  sich  gegen  den  Etatsmininister  Graf 
von  Gotter  wegen  künftiger  besserer  Erfüllung  ^  des  zwischen  Mir  und 
ihm  in  anno  1722  getroffenen  Weseler  Postrecess  herausgelassen  und 
anheischig  gemacht  hat,  solches  werdet  Ihr  aus  dem  abschriftlich  bei- 
liegenden Bericht  des  letzteren  mit  mehrerm  ersehen,  und  will  Ich,  dass 
Ihr  das  deshalb  vorgeschlagene  Schreiben  an  gedachten  Fürsten  auf  das 
fordersamste  dahin  besorgen,  auch  mit  gedachtem  Graf  von  Gotter  das 
nöthige  Concert  nehmen  sollet,  damit  erwähnter  Fürst  wegen  seiner  ge- 
thanen  Versprechen  sogleich  bei  dem  Worte  genommen  werde ,  auch 
seinen  deshalb  Bevollmächtigten  dergestalt  nach  BerHn  absende,  damit 
dieser  mit  Anfang  des  kommenden  Monats  Juli  allda  eintreffen  müsse 
und    alles   sodann    reguliret    werden    könne.     Ich    bin  Euer  wohlaffectio- 

nirter  König  -r.    ■  ■,      .    , 

Enden  eh. 

Nach  der  Ausfertigung. 

6333.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  COMPIEGNE. 

Potsdam,  14  mai  1754. 
Je  ne  doute  pas  que  M.  de  Saint-Contest  ne  soit  informe  de  ce 
que  mes  lettres  de  Vienne  m'assurent ,  savoir  que  la  cour  de  Vienne 
exige  avec  les  Puissances  maritimes  que  la  cour  de  Munich^  mette  ses 
troupes  pour  le  moins  au  nombre  de  i 0,000  hommes,  pour  s'en  servir, 
quand  et  oü  on  en  aurait  besoin.  J'en  conclus  que,  d^s  que  le  nouveau 
Parlement  aura  pris  la  consistance  requise ,  les  cours  alliees  aux  Au- 
trichiens  se  developperont ,  et  qu'on  verra  alors  plus  clair  dans  tous 
leurs  projets  caches.  Et  bien  que  je  sois  persuade  qu'il  n'y  en  aura 
rien  ä  apprehender  dans  le  courant  de  l'annee  presente,  je  crois  cepen- 
dant  avoir  tout  lieu  de  presumer  qu'ä  moins  qu'il  n'arrive  quelque  evene- 
ment  non  attendu  encore,  la  cour  susdite  eclatera  dans  l'annee  qui  vient 
ou  au  moins  dans  deux  ans  d'ici.  Elle  trahit  trop  ses  vues  et  les  pro- 
jets qu'elle  embrasse,  qui  ne  sont  autres  que  d'obtenir  de  l'argent  de 
l'Angleterre  cet  hiver  et  de  se  mettre  en  force  de  tous  cotes  pour  pou- 
voir  l'ete  prochain  pousser  avec  vigueur  son  plan  concerte. 
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Au  reste,  selon  mes  dernieres  lettres  de  Londres,  la  cour  songe 
maintenant  d'assembler  le  nouveau  Parlement  dans  le  mois  prochain  de 
juin,  au  Heu  de  renvoyer  cette  demarche  jusqu'en  novembre, '  plusieurs 
chefs  du  gouvernement  ayant  reflechi  que,  si  malheureusenient  le  Roi 
venait  ä  mourir  dans  cet  entre  -  temps ,  le  vieux  Parlement  reprendrait 
seance,  vu  que  le  nouveau  ne  saurait  subsister  legalement ,  et  que  tous 
frais  faits  pour  les  nouvelles  elections  seraient  ainsi  perdus.  C'est  pour- 
quoi  le  rainistere  anglais  avait  pris  en  deliberation  s'il  ne  fallait  con- 
voquer  le  nouveau  Parlement  dans  le  mois  de  juin,  bien  que  pour 
quelques  jours  seulement,  afin  de  lui  donner  par  lä  la  consistance  re- 
quise  pour  etre  cense  subsister  legalement.  Federic 

Nach  dem  Concept. 


6334.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    14  mai   1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois.  Si  la  cour  oü  vous 
etes  se  ralentit  sur  ses  grands  preparatifs  de  guerre,  parcequ'elle  ne 
peut  sonner  actuellement  de  la  grosse  cloche,  c'est-ä-dire  disposer  de 
l'argent  d' Angle terre ,  il  me  parait  que  ce  qu'elle  a  differe,  n'est  pas 
perdu  de  vue,  de  sorte  qu'elle  ne  voudra  que  gagner  le  temps  pour 
entrainer  l'Angleterre  dans  ses  vues,  afin  de  rompre  alors,  des  qu'elle 
croira  avoir  trouve  l'occasion.  C'est  pourquoi  vous  devez  continuer 
d'observer  avec  bien  de  l'attention  ses  demarches. 

Mes  lettres  de  Londres  me  marquent  que  la  cour  saurait  bien 
changer  de  resolution  par  rapport  au  temps  d'assembler  le  nou^•eau 
Parlement,  et  le  convoquer  au  mois  de  juin,  bien  que  pour  quelques 
jours  seulement ,  au  lieu  qu'on  avait  resolu  de  ne  le  faire  qu'au  mois 
de  novembre,  parceque  plusieurs  chefs  du  gouvernement  ont  reflechi 
que,  si  malheureusenient  le  Roi  venait  ä  deceder  dans  cet  entre  -  temps, 
ce  serait  alors  le  vieux  Parlement  qui  reprendrait  seance,  le  nou\eau 
ne  sachant  subsister  legalement,  de  sorte  que  tous  frais  faits  ä  son  sujet 
seraient  perdus. 

Au    surplus,    les    susdites    lettres    m'assurent  positivement  qu'il  s'en 

fallait   bien    qu'on    ait    songe   jusqu'ä    present    en    Angleterre    ä    faire  la 

moindre  demarche  pour  reclamer  les  troupes  bavaroises,^    et  que,  si  un 

des  papiers  politiques  anglais  en  avait  parle,    c'etait  absolument  sans  le 

moindre  fondement.  .^^     , 

l"  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 
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6335-     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   14  mai  1754. 

Apres  vous  avoir  suffisamment  instruit  par  la  dep^che  ordinaire 
d'aujourd'hui  du  departement  des  affaires  de  ce  qui  m'est  revenu  par 
des  lettres  de  Vienne  sur  ce  qui  regarde  les  arrangements  militaires  de 
la  cour  de  Vienne  qui  paraissent  suspendus ,  je  me  borne  presentement 
ä  faire  mes  reflexions  sur  la  Situation  des  affaires  gendrales  et  sur  ce 
qu'on  en  doit  presumer  par  rapport  ä  l'avenir. 

Je  penetre  parfaitement  que,  tandis  que  le  nouveau  Parlement  an- 
glais  n'aura  pas  pris  consistance ,  tout  restera  tranquille ,  mais ,  des  que 
ledit  Parlement  aura  pris  consistance  et  que  la  cour  de  Londres  sera 
assuree  de  sa  superiorite  dans  le  Parlament ,  alors  les  grosses  rubriques 
commenceront.  La  cour  susdite  commencera  de  parier  d'un  ton  haut, 
et  Celle  de  Vienne  emploiera  tout,  afin  de  voir  si  eile  ne  pourra  dis- 
poser  l'Angleterre  de  lui  fournir  les  moyens  et  les  subsides  necessaires, 
afin  de  pouvoir  m'envelopper  partout .  et  alors  il  ne  faut  plus  douter 
que  les  troubles  commenceront  et  que  la  combustion  embrasera  la  plus 
grande  partie  de  l'Europe.  II  est  vrai  que  la  cour  de  Vienne  commence 
peu  ä  peu  d'etre  intriguee  sur  les  affaires  de  l'Italie  et  d'en  apprehender 
les  suites,  de  sorte  qu'il  est  ä  voir  encore  ce  que  cela  effectuera,  et 
c'est  pourquoi  je  desire  aussi  que  vous  vous  appliquiez  bien  ä  appro- 
fondir  bien  tout  ce  qui  se  negocie  en  Angleterre  relativement  aux  affaires 
d'Italie,  afin  de  m'en  faire  souvent  des  rapports  exacts.  La  seule  chose 
qui  saurait  arr^ter  encore  un  nouveau  feu  de  guerre,  est  que  le  roi 
d' Angleterre  ne  se  sente  pas  assez  de  sante  pour  etre  en  peine  qu'il  ne 
pourrait  assez  vivre  pour  voir  la  fin  des  nouveaux  troubles. 

En  attendant,  je  me  [persuade]  que  dans  le  cours  de  cette  annee-ci 
tout  restera  tranquille ,  parceque  la  grosse  cloche ,  savoir  l'argent  d' An- 
gleterre, ne  saura  pas  sonner. 

Voilä  en  raccourci  le  Systeme  que  vous  devez  vous  mettre  devant 
les  yeux  afin  de  diriger  en  consequence  vos  recherches  et  d'appliquer 
toute  votre  attention,  pour  me  faire  vos  rapports  ä  ces  sujets. 

Au    reste ,    mandez-moi ,    s'il    arrive  que  le  nouveau  Parlement  s'as- 

semble   au    mois    prochain   de  juin'    si  alors  encore  le  roi  d' Angleterre 

passera  dans  ses  fitats  d'Allemagne.  _     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

6336.      AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],    15    [mai   1754]. 

Je  suis  bien  fache,  mon  eher  Milord ,  de  vous  avoir  mis  dans  un 
assez  mauvais  compromis  avec  les  cuisiniers  de  Paris,  ^  je  vous  en  de- 
mande  bien  pardon,  mais  je  n'en  doute  pas  moins  c^ue  vous  n'en  sortiez 
ä  votre  satisfaction,  ou  plutöt  ä  la  mienne. 
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Voici  la  lettre  que  vous  nie  demandez  pour  la  montrer  ä  d'Alem- 
bert. '  Le  trait  que  vous  me  rapportez  de  lui,  ^  caracterise  certainement 
un  honnete  homme,  et  je  compte  qu'il  sera  assez  discret ,  soit  qu'il 
accepte  ou  refuse  la  pension,  de  ne  le  point  ebruiter  parmi  Messieurs 
les  beaux  esprits. 

Quant  ä  vous,  mon  eher  Milord,  je  dois  vous  dire  que  je  ne  fais 
le  voyage  de  Wesel  cette  annee,  mais  la  prochaine ;  mais,  s'il  y  a  quel- 
que  chose  en  quoi  je  peux  vous  devenir  utile,  vous  pouvez  compter 
sur  moi  ici  comme  k  Wesel.  Quant  ä  des  conseils ,  je  suis  trop  jeune 
et  peut-etre  trop  etourdi  pour  en  donner  ä  un  homme  de  votre  äge; 
quant  ä  d'autres  Services ,  vous  pouvez  disposer  de  moi.  Je  suis  bien 
de  votre  avis  sur  les  preferences  du  coeur  sur  l'esprit,  cependant  il  y 
a  une  esp^ce  d'hommes  qu'on  traite  comme  de  jolis  perroquets,  et  chez 
ceux-lä  on  fait  plus  d'attention  au  jargon  qu'au  caract^re;  cependant,  on  en 
est  puni  quelquefois ,  comme  il  me  Fest  arrive  avec  Voltaire:  ceux  qui 
jouent  avec  des  singes,  en  sont  mordus  quelquefois,  et  il  y  a  une  grande 
difference  de  faire  son  ami  d'un  homme  ou  de  le  traiter  en  animal  caque- 
toire,  comme  dit  Comines.  Enfin,  mon  eher  Milord,  il  est  rare  de  trouver, 
comme  chez  vous,  un  heureux  melange  de  caract^re,  d'esprit  et  de  con- 
naissances ;  il  est  donc  trds  naturel  que  je  vous  en  estime  davantage,  et 
ce  sont  ces  sentiments  qui  me  rendent  ä  jamais  votre  parfait  ami 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig.  Federic. 


6337.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


rvlinggräffen  berichtet,  Wien  8.  Mai: 
„M'etant  doute  depuis  quelque  tenips  d'une 
certaine  reserve  dans  la  conduite  du  comte 
d'Azelor,  j'en  ai  parle  ä  M.  d'Aubeterre, 
le  priant  de  l'observer  de  plus  pr^s,  parce- 
qu'il  etait  fort  lie  avec  lui.  II  n'y  a  pas 
manque  et  s'en  est  apergu  pareillement, 
sur  quoi  nous  avons,  chacun  de  son  cote, 
approfondi  la  chose,  et  il  nous  est  revenu 
que  le  comte  d'Azelor  a  eu  pendant  quel- 
ques jours  d'audience  de  longs  entretiens 
avec  le  comte  Kaunitz  et  qu'il  a  depeche 
du  depuis  un  des  ses  valets  de  chambre 
en  courrier  pour  Madrid ,  dont  il  a  fait 
myst^re  au  marquis  d'Aubeterre,  et  c'est 
du    depuis    que    nous    pouvons    dater    nos 


Potsdam,    18  mai   1754. 

Je  ne  saurais  rien  aj  outer  ä  ce 
que  la  depeche  ordinaire  de  mes 
ministres  vous  a  marque  touchant 
le  chipotage  secret  du  comte  d'Aze- 
lor, ^  de  sorte  qu'en  vous  y  ren- 
voyant,  il  ne  me  reste  que  de  vous 
dire  que,  comme  je  suis  intentionne 
de  faire  ma  course  ordinaire  en 
Silesie  au  mois  de  septembre  qui 
vient,  je  vous  parlerai  ä  Neisse, 
sur  quoi  vous  devez  preparer  de 
longue    main    les   gens  lä  ou  vous 


I  Abgedruckt  in  den  Oiuvres  de  Frederic  le  Grand  XX,  257.  —  2  Das  Schreiben 
des  Lord  Marschall,  auf  welches  der  König  antwortet,  liegt  nicht  vor.  —  3  Der 
Ministerialerlass  an  Klinggräffen  vom  18.  Mai  bezeichnet  die  Haltung  Azelor's  als  um 
so  beachtenswerther ,  je  weniger  sich  muthmaassen  lasse,  um  was  es  sich  zwischen  den 
Höfen  von  Wien  und  Madrid  handle. 
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remarques  de  sa  reserve  .  .  .  Un  autre 
avis  m'est  venu  que  c'est  sur  un  courrier 
du  comte  Migazzi  que  ces  longues  entre- 
tiens  entre  les  comtes  d'Azelor  et  de  Kau- 
nitz  ont  commence  et  que  c'est  lä-dessus 
que  le  courrier  a  ete  depeche ,  mais  je 
n'oserais  encore  l'assurer." 
Nach  dem  Concept. 


etes,   afin  qu'ils  n'en  prennent  pas 
de  l'ombrage  mal  ä  propos. 

Federic. 


6338.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,    18  mai   1754. 

Les  ministres  de  France  regrettent  avec  raison  la  mort  peu  atten- 
due  du  sieur  de  La  Fayardie  ä  Varsovie,  vu  la  confiance  que  tout  parti 
bien  intentionne  en  Pologne  avait  prise  en  lui,  et  qu'il  y  menageait  les 
interets  de  la  France  avec  toute  la  dexterite  possible.  II  y  en  a  qui 
croient  qu'il  a  ete  empoisonne,  tout  comme  son  predecesseur,  au  moins 
est-il  ä  noter  que  tous  deux  ont  fini  inopinement  peu  de  temps  avant 
la  convocation  des  nouvelles  Dietes. 

Le  nouveau  phenomene  touchant  le  chipotage  du  comte  d'Azelor, 
ministre  d'Espagne  ä  Vienne ,  merite  bien  de  l'attention;  je  me  remets 
sur  ceci  aux  amples  informations  que  je  vous  en  ai  fait  donner  par  la 
depeche  ordinaire  du  departement  des  affaires  etrangeres. ' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6339.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,  21.  Mai  1754. 
Fester,  besonders  lieber  Getreuer.  Mir  ist  Euer  Bericht  vom 
10.  dieses  Monates  richtig  eingehefert  worden.  Ob  Ich  schon  wegen 
der  jetzigen  Mir  sehr  wohl  bekannten  Gesinnungen  des  wienerschen  Hofes 
alle  Ursache  habe  zu  zweifeln,  dass  Ihr  vor  der  Hand  in  Eurer  Nego- 
ciation  jemalen  etwas  gedeihhches  ausrichten  werdet,  so  habe  Ich  dennoch 
der  von  Euch  angeführten  Ursachen  halber  resolviret  und  befohlen,  dass 
Euch  der  von  dem  Etatsminister  von  Massow  projectirte  Tarif  von 
Schlesien  und  der  dahin  gehörigen  Grafschaft  Glatz  nebst  der  dazu  ent- 
worfenen Instruction  zugefertiget  werden  soll,  damit  Ihr  Euch  dessen  zu 
Eurem  Endzweck  bedienen  könnet.  Dass  Meine  ohnveränderliche 
Willensmeinung  ist,  wie  die  schlesische  Schuldensachen  mit  denen  vom 
Tarif  auf  gleichen  Fuss  und  mit  einander  gehen  müssen ,  solches  ist 
Euch  zur  Gnüge  bekannt.  ^  Euch  die  Tarifs  Meiner  andern  Provincien 
zuzu.senden ,  würde  überflüssig  sein  und  nur  zu  inextricablen  Chicanen 
Gelegenheit  geben.  Ist  es  dem  dortigen  Hofe  ein  wahrer  Ernst  etwas 
richtiges  zu  schHessen,  wird  sich  solches  bei  dem  projectirten  schlesischen 

■   Vergl.   Nr.   6337.   —  2    Vergl.    S.    253. 
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Tarif  zeigen ,  als  welches  von  Anfange  der  desfalls  angestellen  Nego- 
ciationen  halber  das  Hauptobjet  gewesen.  Wann  Ihr  Eure  Negociation 
auf  eine  gute  Art  und  dass  der  Tort  davon  lediglich  auf  dasiges  Mi- 
nisterium zurückfalle,  ronipiret  haben  werdet/  so  müsset  Ihr  bei  Eurer 
Abreise  von  dort  alle  Acten  wegen  dieser  Negociation  mit  Euch  nehmen. 
Uebrigens  habt  Ihr  Mir  zu  melden ,  was  es  eigentlich  auf  dortigen 
Hof  vor  Impression  gemachet  hat,  wann  Ich  in  Schlesien  par  represaille 
alle  aus  denen  österreichschen  Erblanden  nach  Schlesien  eingehende 
Waaren  auf  eben  den  Fuss  impostiren  lassen,  wie  solches  in  dem  neuen 
österreichschen  Tarif  in  Egard  der  schlesischen  Waaren,  so  dahin  gehen, 
geschehen  ist. 

Nach  dem  Concept. 


Friderich. 


6340.     AU  SECRETAIRE 

IVlichell  berichtet,  London  10.  Mai: 
,Je  deute  beaucoup  et  suis  comme  assure 
qu'on  ne  se  relachera  en  rien  de  ce  qua 
j'ai  mande  le  15  de  fevrier  dernier,  2  et, 
quoiqu'il  conviendrait  au  minist^re  de 
n'avoir  plus  ces  difterends  sur  les  bras,  il 
ne  fera  cependant  aucune  avance  la- 
dessus,  vu  qu'il  ciaindrait  de  desobliger 
le  Roi  par  une  teile  demarche,  et  que 
c'est  un  bon  pretexte  pour  faire  gouter 
au  Parlament  las  angagements  que  l'on 
prendra  avec  las  Russes,  et  que  d'ailleurs 
on  n'entrera  jamais  dans  aucun  accom- 
modement  qui  donne  la  moindre  atteinte 
aux  lois  et  constitutions  du  royaume.  Par 
consequence,  je  vois  peu  da  probabilile 
qu'on  puisse  amaner  les  minislras  da  catte 
cour  aux  conditions  que  Votre  Majeste 
souhaiterait.  L'asperance  oü  Ton  est  que 
les  Russes  accepteront  les  offres  qu'on 
leur  a  faites,  peut  ä  la  verite  rendra  ces 
gans-ci  plus  fiars,  mais,  comme  leur  pre- 
miar  point  de  vue  est  toujours  da  con- 
server  la  paix ,  autant  qu'ils  pourront ,  il 
est  tout  naturel  de  presumer  qu'on  sera 
egalement  bien  aisa  de  sa  debarrasser  de 
tout  differend  qui  jieut  avoir  des  suites 
serieuses ,  d'abord  qu'ils  pourront  etre 
ajustes  Bans  risque  vis-ä-vis  de  la  nation 
et  que  les  ministras  na  s'exposent  pas 
vis-ä-vis  das  autras  puissances.  Si  catta 
affaire  etait  de  nature  ä  pouvoir  etre  traitee 
de  cour  ä  cour ,  le  ministfera  proposerait 
plus  facilement  des  axpedients  pour  l'ajus- 
ter,  mais,  comme  eile  na  Test  pas,  tout 
ce  que  l'on  paut  faire  dans  cette  occasion, 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    21    mai    1754. 

J'ai  vu  ce  que  vous  m'avez 
marque  par  le  post  -  scriptum  que 
vous  m'avez  adresse  avec  votre  de- 
peche  du  10  de  ce  mois  au  sujet 
des  difterends  qui  subsistent  encore 
entre  moi  et  l'Angleterre.  Vous  ne 
devez  point  douter  de  la  droiture 
de  mes  intentions  pour  finir  k 
l'amiable  ces  difterends,  et,  pourvu 
que  ma  dignite  s'y  trouve  sauvee, 
je  ne  pretends  pas  aussi  de  faire 
faire  des  demarches  aux  ministres 
anglais  qui  sauront  les  exposer  ä 
des  inconvenients.  II  n'y  a  que 
deux  points  sur  lesquels  je  souhaite 
avoir  prealablement  vos  explications, 
avant  que  de  me  decider  sur  les 
moyens  que  vous  me  proposez  pour 
arriver  au  but. 

C'est  qu'en  premier  lieu  j'ap- 
prehende  que  les  ministres  anglais, 
se  croyant  assures  de  leur  supe- 
riorite  dans  le  nouveau  Parlement 
et  voyant  d'ailleurs  la  Russie  dis- 
posee  d'accepter  leur  contre-projet 
de  Convention  de  subsides ,  ^  pren- 
dront  ä  present  les  choses  sur  un 
ton  bien  plus  haut  que  par  le  passe 
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c'est  de  sauver  la  dignite  de  Votre  Ma- 
jeste ,  Sans  compromettre  les  droits  que 
l'on  pretend  avoir  et  les  constitutions  du 
royaume.  Car  pour  la  satisfaction  en  eile 
nieme ,  ce  n'est  pas  le  plus  ou  le  moins 
d'argent  qui  vraisemblablement  accroche- 
rait  la  conclusion  d'un  accomniodement, 
puisque  par  les  sentiments  niederes  que 
Votre  Majeste  m'a  fait  connaitre  et  que 
je  garderai  soigneusement,  par-devers  moi, 
il  y  aurait  fort  peu  de  chose  ä  distribuer 
ä  Ses  sujets,  apr^s  avoir  preleve  l'interet 
pour  le  restant  des  dettes  de  Silesie  qu'il 
faudra  payer  en  cas  d'accommodement 
depuis  le  jour  que  l'arret  a  ete  mis,  jus- 
qu'a  celui  de  l'enlier  remboursement,  dif- 
ference  qu'il  n'est  pas  juste  que  Votre 
Majeste  paie  de  Ses  ofFres  et  que  l'on  ne 
permettra  jamais  ici  que  les  interesses  au 
fonds  de  la  Silesie  perdent.  Enfin,  ou  il 
convient  a  Votre  Majeste  de  chercher  ä 
finir  cette  affaire  ou  non.  Si  Elle  Se  de- 
cide  pour  le  premier  cas ,  Elle  peut  etre 
assuree  que  je  connais  assez  jusqu'oü  peut 
s'etendre  la  parole  d'un  ministre  anglais 
pour  savoir  discerner  si  l'on  pourrait  tenir 
Celle  que  l'on  nie  donnerait,  et  que  l'exem- 
ple  qu'Elle  a  eu  ci-devant  au  sujet  de 
Celle  du  lord  Carteret  au  sieur  Andrie,  i 
ne  saurait  etre  applicable  au  cas  d'au- 
jourd'hui.  La  promesse  verbale  que  l'on 
pourrait  me  donner  par  accommodement, 
n'est  point  contraire  aux  lois.  L'autre 
etait  hasardee,  et  si  par  ordre  de  Votre 
Majeste  je  levais  jamais  verbalement  de 
Sa  part  l'arret  mis  sur  la  dette  de  Silesie, 
a  condition  qu'on  me  donnat  ensuite  une 
declaration  verbale  que  l'on  ferait  exa- 
miner  sommairenient  sans  nouveaux  frais 
et  sollicitations  les  pretentions  des  sujets 
de  Votre  Majeste,  je  serais  autant  ä  nieme 
de  me  retracter  que  l'on  le  serait  de  nie 
manquer  de  parole." 


et  s' embarrasseront  en  consequence 
peu  de  voir  applani  ce  differend 
ou  non,  de  sorte  que  ce  serait  sans 
succ^s  que  de  leur  en  faire  parier. 
En  second  Heu,  quelles  süretes 
vous  croyez  que  je  saurais  avoir 
pour  ne  point  etre  la  dupe  de  la 
parole  d'un  ministre  anglais  ä  l'e- 
gard  de  la  satisfaction  qu'on  don- 
nera  ä  mes  sujets,  en  voulant  exa- 
miner  de  nouveau  leurs  griefs  sans 
nouveaux  frais  ni  sollicitations  de 
leur  part,  suppose  que  je  fisse  le 
pas  de  lever  l'arret  mis  sur  la  dette 
de  Silesie  et  me  misse  par  lä,  pour 
ainsi  dire,  enti^rement  ä  la  discre- 
tion  des  ministres  anglais  s'ils  [veu- 
lent]  faire  avoir  ou  non  de  la  satis- 
faction k  mes  sujets. 

C'est  donc  sur  ces  deux  points 
que  vous  vous  expliquerez  bien  en- 
vers  moi  et  de  mani^re  que  j'y 
pourrai  tabler.  Au  surplus,  je  vous 
demande  encore  le  plan  que  vous 
croyez  le  plus  propre  pour  entrer 
en  mati^re  ä  ce  sujet  et  de  tra- 
vailler  avec  succ^s  pour  reunir  mes 
sentiments  avec  ceux  des  ministres 
anglais,  afin  de  parvenir  au  but  de- 
sire.  Sur  quoi,  je  serai  bien  aise 
d' avoir  au  plus  tot  possible  votre 
reponse. 

Au  reste,  quoique  je  convienne 
avec  vous  des  bonnes  raisons  que 
le  minist^re  anglais  a  eues  pour 
assembler  au  mois  prochain  de  juin 
le  nouveau  Parlement,  ^  tächez  ce- 
pendant  d'approfondir  bien  les  matieres  qu'on  voudrait  y  mettre  en 
deliberation,  et  si  peut-etre  l'on  ne  couve  d'autres  intentions   que   Celles 

que  l'on  fait  apercevoir  presentement.  ^     , 

■  ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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6341-     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  21  niai  1754. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  11  de  ce  mois, 
sur  lequel  je  veux  bien  vous  faire  observer  que ,  selon  mes  avis ,  les 
troupes  de  Russie  en  Livonie  sont  actuellement  en  marche,  depuis  le 
commencement  de  ce  mois , '  pour  se  joindre  aupres  de  Riga ,  afin  de 
caniper  lä  en  partie,  conime  en  partie  dans  la  Courlande,  et  que  l'ordre 
a  ete  de  se  pourvoir  de  biscuits  jusqu'au  vingtienie  et  de  fourrages 
jusqu'ä  la  fin  de  ce  mois,  que  je  ne  doute  d'ailleurs  que  ces  troupes 
feront  bien  des  demonstrations,  mais  que  mes  lettres  d'Angleterre  m'as- 
surent  positivement  encore  que  jusqu'ä  present  on  n'a  rien  donne  en 
argent  ä  la  Russie,  qu'il  n'etait  question  en  Angleterre  d'aucun  nouveau 
projet  vis-ä-vis  des  deux  cours  imperiales  et  qu'on  y  attendait  tranquille- 
ment  que  les  Russes  acceptent  les  ofifres  qu'on  leur  avait  faites,  et  qu'on 
n'avait  nulle  envie  d'aller  au  delä  et  de  leur  faire  de  nouvelles  proposi- 
tions.  Ce  qui,  avec  d'autres  circonstances  encore,  me  fait  presumer  que 
tout  restera  tranquille  encore,  dans  le  courant  de  cette  annee.  Quant 
aux  frequents  courriers  qui  en  consequence  de  votre  rapport  viennent 
et  partent  lä  oü  vous  etes,  je  m'imagine  que  les  depeches  qu'ils  portent 
pourraient  avoir  plutot  pour  objet  les  subsides  qu'on  s'entre-demande 
qu'aucune  autre  afifaire. 

Au  surplus,  je  dois  remarquer  sur  l'avis  qui  vous  est  revenu  sur 
les  desseins  de  la  cour  de  Russie,  que  c'est  trop  pousser  les  conjectures 
que  d'en  vouloir  [preter]  celui^  ä  la  Russie  de  chercher  chicanes  ä  la 
Suede  pour  s'emparer  de  la  Finlande.  D'ailleurs  il  ne  faut  point  croire 
que  la  Russie  ait  augmente  ni  recrute  actuellement  ses  troupes,  vu  que 
je  sais  de  science  certaine  qu'il  lui  en  faut  50  ä  60,000  hommes,  avant 
que  de  rendre  complets  les  regiments  qu'ils  ont  sur  pied.  Enfin,  selon 
toutes  les  apparences,  l'annee  presente  pourra  s'ecouler  encore  tranquille- 
ment,  mais,  quant  ä  l'annee  prochaine,  je  ne  repondrais  point  qu'il  n'y 

aura  de  nouveaux  troubles.  „    j 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6342.    AU  LORD  MARfiCHAL  D'ßCOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,  21  mai  1754. 
J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  10  de  ce  mois.  Je 
ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  qu'en  consequence  de  mes  lettres  de 
Vienne  l'on  y  a  contremande  tous  les  campements  qu'on  avait  resolu 
d'assembler  cette  annee-ci  en  Hongrie;^  que  la  marche  de  six  regiments 
de  cavalerie,  qui  devaient  passer  de  lä  en  Boheme,  a  ete  egalement 
contremandee,  et  que  ce  ne  seraient  que  les  regiments  allemands  qui 
camperont  en  Hongrie,    et  qu'en  Boheme  et  en  Moravie  se  formeraient 

»  Vergl.   S.  302.  —  2  Le  dessein.  —  3  Vergl.  S.  31S. 
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les  m^mes  campements  pour  exercer  les  troupes  comme  l'annee  passee, 
et  qu'au  reste  l'artillerie  de  campagne ,  pontons ,  dispositions  pour  la 
subsistance  des  troupes  etaient  tous  contremandes.  La  raison  qu'on  en 
debitait,  etait  l'economie,  mais,  selon  moi,  plutöt  parceque  l'Angleterre 
ne  peut  pas  encore  fournir  des  subsides. 

II  en  est  tout  difterent  des  nouvelles  que  j'ai  re^ues  de  Russie,  dont 
toutes  les  troupes  qu'on  a  assemblees  en  Livonie ,  ont  eu  ordre  de  se 
mettre  en  marche  avec  leur  artillerie  de  campagne  d^s  le  i^"^  de  ce  mois, 
pour  former  incessamment  des  camps  pres  de  Riga  et  dans  la  Cour- 
lande; Ton  ajoute  que  la  marche  de  ces  troupes  etait  tellement  pressee 
que  tout  etait  actuellement  en  mouvement ,  et ,  comme  ce  corps  de 
troupes  devait  etre  Joint  encore  par  quelques  regiments  de  ceux  qui 
avaient  eu  leurs  quartiers  ä  Petersbourg  et  aux  environs ,  l'on  les  ferait 
passer  par  des  galeres  ä  Riga,  pour  etre  d'autant  plus  tot  ä  meme  de 
se  joindre  aux  autres  troupes.  L'on  debite  le  nombre  de  ces  troupes  ä 
70,000  hommes ,  inclusivement  ce  qu'on  appelle  les  troupes  irreguli^res, 
et  bien  qu'on  en  saurait  rabattre  sur  ce  nombre,  ce  pourront  toujours 
etre  efifectives  jusqu'ä  40,000.  L'ordre  a  ete  [donne]  qu'elles  devaient  se 
pourvoir  de  biscuits  jusqu'au  20  de  ce  mois  et  de  fourrages  pour  un  mois. 

Vous    ne    devez    pas    manquer  d'informer  de  tout  ceci  M.  de  Con- 

test,   afin    de   lui    faire    apercevoir    qu'au  moins  ce  n'est  pas   une  baga- 

telle    en    troupes    que    la   Russie    assemble    de    ce   c6te-lä  et  qu'il  fallait 

voir    si   la  cour  de  Vienne  ne  couve  quelque  autre  plan  offensif  quelle 

voudrait  faire  eclater  par  la  Russie ,    pendant  qu'elle  fait  parade  de  ses 

sentiments  pacifiques,    en  justifiant  ses  demonstrations  de  camps  d'exer- 

cices    et  de  precaution  pour  n'etre  pas  prise  au  depourvu.     Neanmoins, 

et  malgre  tout   ce    que  dessus,  je  suis  encore  du  sentiment  que  l'annee 

presente  s'ecoulera  encore  tranquillement;    mais  la  grande  attention  que 

j'aurai,    sera    sur  ce  qui  se  passera  en  Angleterre  au  temps  de  l'assem- 

blee  du  nouveau  Parlement    au    mois  de  juin,  et  principalement  ä  celui 

de  novembre ,    puisque   ce   sera    ä    ce  temps-lä  que  tout  se  developpera 

ce    qu'il    y    aura   ä    craindre   ou  ä  esperer  pour  la  tranquillite  publique. 

Ce  que  vous  direz  egalement  ä  M.  de  Contest.  ^     , 

'■  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

6343.     AU  LORD  MARECHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],    21    [niai    1754]. 

Vous  serez  obei,  mon  eher  Milord,  vous  recevrez  ce  que  vous  me 
demandez;  je  ne  saurais  disconvenir  que  l'esperance  de  vous  revoir  m'a 
fait  häter  l'execution  de  ce  que  vous  recevrez  incessamment.  Je  suis  ä 
present  dans  des  convulsions  militaires. 

Nous  avons  ici  le  comte  de  Gisors,  cpii  fait  honneur  ä  son  pere 
par  la  bonne  education  qu'il  en  a  regue ;  je  vous  prie,  si  l'occasion  s'en 
presente,  d'en  faire  un  compliment  obligeant  ä  son  pere.  Adieu,  mon 
eher   Milord ,   je    pars    pour  Berlin    et   j'aurai    encore    trois  semaines  les 
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memes    occupations. '     Je    vous    souhaite   bonne   sante    et    que   je    vous 

revoie,  comme  vous  me  l'avez  promis.  ..     •, 

'  ^  t  ederic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


.Berlin,    25    mal    1754. 

Je  VOUS  remercie  des  particu- 
larites  que  vous  m'avez  marquees 
par  votre  lettre  du  13  touchant 
M.  de  Wall.  J'ai  trouve  tres  bonne 
l'idee  que  vous  avez  eue,  en  lui 
parlant  ä  son  passage  de  Paris,  et 
suis  bien  aise  de  ce  que  vous  avez 
fait  penser  ce  ministre  ä  une  chose 
dont  il  pourra  peut-etre  se  souvenir 
un  jour  ä  l'avantage  de  sa  cour  et 
ä  ma  satisfaction. 

Feder  ic. 


6344.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS 

Lord  Marschall  berichtet,  Paris 
13.  Mai :  ,, Quant  a  ce  qiii  concerne  M. 
de  Wall,  2  je  le  crois  honnete  homme  et 
suis  persuade  qu'il  ne  fera  rien  que  ce 
qu'il  croira  etre  du  veritable  interet  de 
l'Espagne.  Comme  il  a  ete  caresse  en 
Angleterre ,  il  me  parait  qu'il  aime  le 
pays  et  qu'il  voudra  probablement  main- 
tenir  la  bonne  intelligence  entre  cette  cour 
et  la  sienne.  Je  ne  Tai  vu  que  pendant 
quelques  moments  et  en  bonne  fortune, 
car  il  ne  voulut  voir  personne.  Je  n'ai 
point  eu  le  temps  de  lui  parier  autant 
que  j'aurais  voulu.  Je  lui  dis  qu'etant 
vieux  et  devenant  infirme,  j'avais  demande 
ä  Votre  Majeste  la  permission  de  me  re- 
tirer,  que  Vous  m'aviez  fait  la  gräce  de 
me  l'accorder,  et  que  je  prendrais  conge 
pour  toujours  de  la  politique ;  que,  si  ce- 
pendant  les  affaires  prenaient  jamais  un 
train  ä  lui  faire  croire  qu'il  füt  de  l'inte- 
ret  de  l'Espagne  de  faire  une  alliance 
avec  Votre  Majeste,  je  m'offrais  de  sortir 
de  ma  retraite,  pour  Vous  en  faire  l'ou' 
verture;  qu'il  me  connaissait  pour  honnete 
homme  et  que  j'etais  si  reconnaissant  des 
bienfaits  de  Votre  Majeste  et  de  l'Espagne 
que  je  ne  ferais  jamais  rien  ou  vos  deu.x 
interets  ne  se  trouvassent  d'accord.  Que 
je  n'accepterais  point  cependant  la  charge 
—  trop  pesante  pour  moi  —  de  ministre 
de  Votre  Majeste,  mais  que,  s'il  me  faisait 
des  propositions  de  sa  cour,  j'irais  les 
porter  ä  Votre  Majeste  et  que,  si  Vous  me 
chargiez  d'une  reponse,  je  la  porterais, 
vieu.x  comme  j'etais,  de  Berlin  en  Espagne, 
bien  entendu  que  ce  fut  pendant  son  mi- 
nistere.  II  m'a  paru  qu'il  ne  pouvait  pas 
y  avoir  d'inconvenient  ä  ce  que  je  lui  ai 
dit,  et  qu'il  pourrait  y  avoir  teile  occasion 
Oll  Votre  Majeste  serait  bien  aise  d'entrer 
en  liaison  avec  l'Espagne ,  sans  Se  com- 
mettre  et  sans  etre  la  premi^re  ä  la  re- 
chercher. Ce  ministre  m'a  paru  etre  fort  con- 
tent de  tout  ce  que  je  lui  ai  dit  ä  ce  sujet." 

Nach  dem  Concept. 


I  In  der  Vorlage  verschrieben:   occasions.  —  2  Vergl.   S.  313. 
Corresp.  Friedr.  II.     X. 
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6345-     AD    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  DRESDE. 

Berlin,  25  mai  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois.  II  11' est  rien  qui  eni- 
peche  que  vous  ne  communiquiez  en  gros  au  comte  de  Broglie  de  quoi 
il  s'agit  dans  les  chipotages  sur  un  traite  de  subsides  entre  les  cours 
de  Londres ,  de  Vienne  et  de  Moscou ,  pourvu  que  le  canal  d'oü  vous 
puisez  vos  avis,  n'en  soit  pas  expose.^  J'attends,  au  surplus,  avec  impa- 
tience  le  rapport  que  vous  me  faites  esperer  de  ce  qui  vous  parviendra 
dudit  canal  des  avis  sur  tout  ce  que  j'ai  d'affaires  interessantes.  C'est 
pourquoi  vous  vous  empresserez  au  possible  de  me  contenter,  de  la 
maniere  la  plus  circonstanciee  que  vous  pourrez  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


6346.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  26  mai  1754. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  15  de  ce  mois  et  suis  bien  aise  de  vous 
dire  que,  quand  le  general  de  Treskow  a  eclaire  l'avis  qui  lui  etait 
arrive  et  que  je  vous  ai  donne  tel  qu'il  m'etait  revenu,^  il  a  trouve 
absolument  faux  ce  qu'on  lui  avait  rapporte  touchant  la  marche  de 
quelques  regiments  en  Moravie,  et  que  ce  qui  lui  avait  ete  rapporte 
comme  une  marche  de  regiments,  ne  fut  autre  chose  qu'un  transport 
de  quelques  centaines  de  recrues,  qu'on  envoyait  de  Hongrie  ä  des  regi- 
ments hongrois  en  Moravie. 

Au  reste,  toutes  les  circonstances  presentes  des  affaires  de  l'Europe 
me    confirment    qu'il    n'y    aura   que   des    demonstrations   pendant   cette 

annee-ci.  ^     . 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6347.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],   28  [mai  1754]. 

Je  vous  avoue,  mon  eher  Milord,  que  votre  lettre  du  10  du  mois 
m'a  paru  un  peu  enigmatique ;  il  est  bien  difficile  de  comprendre  des 
choses  dont  on  n'est  pas  au  fait,  toutefois  je  suis  bien  aise  de  vous 
savoir  hors  d'embarras  ,  sans  savoir  en  quoi  cet  embarras  a  consistd. 

Je  n'ai  jamais  entendu  nommer  le  sieur  Goeuring  dont  vous  me 
parlez,  je  devine  bien  moins  comment  il  peut  avoir  besoin  de  moi; 
cependant,  je  m'en  chargerai  volontiers  sur  votre  recommandation,  düt-il 
m'§tre  inutile  au  demeurant.     Votre  lettre  m'a  trouve  au  milieu  de  mes 

I  Vergl.  S.   288.   295.  —  2  Vergl.  S.  318. 
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occupations  militaires.  Le  comte  de  Gisors'  en  a  ete;  La  Touche  l'a 
fait  veiller  la  nuit,  et  les  manoeuvres  l'ont  fait  sortir  de  bonne  heure, 
de  Sorte  que  ce  jeune  homme  aurait  risque  de  gagner  une  fievre  chaude : 
en  qualite  d'anii  du  p^re,  j'y  ai  mis  le  holä  et  je  Tai  force  ä  prendre 
du  sommeil.  J'ai  pris  un  lucide  intervalle  pour  vous  ecrire;  je  pars 
vendredi^  pour  la  Pomeranie ,  le  ii  pour  Magdebourg,  et  de  lä  j'ai 
encore  une  petite  tournee  k  faire.  ^ 

J'ai  vu  des  lettres  de  l'Alsace  qui  ne  sont  remplies  que  des  tra- 
casseries  de  Voltaire  avec  les  Jesuites ;  je  ne  sais  pas  si  cette  societe 
souffrira  aussi  patiemnient  que  moi  les  folies  et  les  tours  que  lui 
fait  le  poete.  A  vue  de  pays,  il  pourra  en  etre  mauvais  marchand, 
mais  ce  sont  ses  affaires,  et,  Dieu  merci ,  je  n'ai  plus  rien  ä  demeler 
avec  lui. 

Je  compte  que  vous  aurez  ä  present  regu  toutes  nies  lettres  ,  tant 
sur  d'Alembert  que  sur  la  chose  qui  vous  tient  ä  coeur;  je  ne  vous  ai 
que  trop  bien  servi,  mon  eher  Milord,  et  je  sens  que  la  politique  fait 
quelques  reproches  ä  l'amitie  de  ce  que  la  derni^re  a  travaille  au  pre- 
judice  de  la  premiere;  mais  vous  m'avez  seduit,  et  le  plaisir  de  vous 
revoir  m'a  fait  passer  sur  des  considerations  plus  essentielles.  Adieu, 
mon  eher  Milord,  je  ne  compte  pas  de  pouvoir  vous  ecrire  avant 
la  fin  du  mois,  cependant  mon  silence  ne  diminuera  rien  ä  l'amitie 
et  ä  l'estime  que  j'ai  pour  vous ,  c'est  de  quoi  je  vous  prie  d'etre 
persuade.  -p. 

Nach   der  Ausfertigung.    Eigeahändig.     In   dorso   von   der  Hand   des   Empfängers:    „Du  Roy 

28  mai  I754." 


6348.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE  LfiGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   28  mai   1754. 

Votre  rapport  du  21  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu.  Comme 
l'on  regarde  ä  la  cour  oü  vous  etes  Tafifaire  de  Knyphausen'*  comme 
enti^rement  terminee,  et  que  moi-meme  ne  l'envisage  autrement,  je  suis 
surpris  qu'on  ne  sonne  mot  ä  present  du  traite  d'amitie  que  le  Dane- 
mark voulait  conclure  avec  moi.  ^  C'est  pourquoi  mon  Intention  est 
aussi  que,  d^s  cette  lettre  vous  sera  parvenue,  vous  fassiez  Souvenir 
M.  d'Ogier  de  cette  affaire,  pour  entendre  ses  explications  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C. 


1   Vergl.   S.    336.    —    2    31-    Mai.    —    3    Nach    Bnireuth.      Vergl.    S.    365.    — 
4  Vergl.  S.  340.  —  5  Vergl.   S.  325. 
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6349-    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN 

rodewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  27.  Mai,  das  von  dem 
Chevalier  de  La  Touche  mitgetheilte  Pro- 


ject  zu  einem  Ausgleiche  zwischen  dem 
Grafen  und  der  Gräfin  Bentinck.  i  ,,Nous 
nous  proposons  de  communiquer  ce  projet 
ä  la  comtesse  de  Bentinck  ,  de  deniander 
en  meme  temps  une  reponse  categorique 
de  sa  part ,  et ,  pour  obvier  ä  toutes  les 
nouvelles  chicanes,  qu'elle  ne  manquera  pas 
de  faire,  nous  y  ajouterons,  si  Votre  Ma- 
jeste  le  permet,  qu'Elle  nous  a  donne  un 
ordre  expr^s  de  n'entrer  dans  aucune 
correspondance  ou  discussion  ulterieure 
avec  eile  sur  le  fond  de  l'affaire  ni  de 
bouche  ni  par  ecrit,  Votre  Majeste  etant 
fermement  resolue  de  S'en  tenir  aux  ar- 
rangements  pris  par  la  cour  de  France 
et  de  retirer  Sa  sauve  -  garde  2  sans  perle 
de  tenips. 

Zur  Sicherstellung  der  Schuldfor- 
derungen preussischer  Staatsangehöriger 
an  die  Gräfin  Bentinck  für  den  Fall  der 
Verwerfung  des  Ausgleichs  durch  die 
letztere  geben  die  Minister  anheim ,  von 
dem  dänischen  Hofe  die  Zusage  zu  fordern, 
dass  in  diesem  Falle  der  Graf  Bentinck 
alsbald  nach  der  Zurückziehung  der 
preussischen  Sauvegarde  jene  Gläubiger 
befriedigen  wird. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnmu 


Potsdam,    28.   Mai   1754. 

Recht  gut ,  und  die  Sauve- 
garde wird  dann  retiriret,  sie  unter- 
schreibe es  oder  nicht. 


des  Cabinetssecretärs. 


6350.     AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  M ALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   28  mai  1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois.  Je  souhaiterais 
bien  que  le  bruit  que  vous  accusez  qu'on  equiperait  en  Suede  une  petita 
escadre  pour  croiser,  ahn  d'exercer  leurs  gens  de  marine  dans  la  ma- 
nceuvre ,  se  verifiat ,  pour  en  imposer  aux  Russes ,  qui  vont  au  meme 
manoeuvre.  ^ 

Au  surplus,  je  ne  doute  nuUement  que,  si  Ton  negocie  en  Suede 
sur  le  renouvellement  du  traite  avec  la  France/  cette  nögociation  ne 
soit  bientot  achevee  et  le  renouvellement  du  traite  fait  et  conclu. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 


1  Vergl.  S.  311.  —  2  Vergl.  Bd.  VIII,  70.  71.  —  3  Vergl.  S.  335.  336.  341.  — 
4  Vergl.  Bd.  IX,  255.  257.  263.  Die  Erneuerung  des  Vertrages  war  bereits  am 
17.  Januar  erfolgt. 
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6351.     AU  SECRßTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   28  mai  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  17  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  rendu,  au  sujet  duquel  je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer 
que,  Selon  de  bons  avis  que  j'ai,'  la  cour  de  Vienne  n'est  du  tout 
contente  de  la  Situation  oü  se  trouvent  actuellement  les  affaires  de 
l'Europe,  qui  ne  lui  paraissent  point  conformes  ä  ses  desirs,  et  qu'un 
de  ses  rainistres  principaux^  a  temoigne  ä  un  de  ses  confidents  que  sa 
cour  se  trouvait  bornee  dans  tous  ses  projets  par  ceux  qui  devaient  lui 
fournir  les  moyens  pour  l'execution. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  la  Russie,  j'ai  appris  que  les  demonstra- 
tions  vont  la  ä  grand  train ,  qu'on  assenible  le  corps  de  troupes  en 
Livonie,  pour  les  faire  camper  autour  de  Riga  et  dans  la  Courlande,  et 
que  50  galeres  ont  ete  equipees  pour  aller  ä  Riga.  Quoique  je  n'ignore 
pas  que  ce  ne  sont  que  des  ostentations  toutes  pures,  j'ai  cependant 
lieu  de  m'en  etonner  par  la  raison  que  je  [ne]  saurais  comprendre  d'oü 
le  minist^re  de  Russie  tire  les  fonds  qu'il  faut  ä  cela,  vu  que  la  Russie 
manque  absolument  des  moyens  d'y  fournir  et  que  l'Angleterre  n'a  pas 
encore  contribue  du  sien. 

Au    surplus ,    je    veux    bien  vous    dire    pour  votre    direction  que  je 

suis  informe  presentement  avec  certitude  que  les  ministres  de  Russie  ne 

sont   nuUement   contents   des  subsides  que  l'Angleterre  leur  a  offerts,  et 

que  le  courrier  que  Guy  Dickens  a  envoye    en  dernier  lieu  par  Vienne 

ä   Londres ,    y   porte    un    contre  -  projet    que    les    ministres    de   Russie 

lui  ont  donne  en  echange  de  celui  que  le  premier  avait  presente  de  sa 

cour,  3    en   consequence    duquel   la  Russie    demande  jusqu'au  double  en 

subsides,    tant   en   temps  de  paix  qu'en  guerre ,    de  ce  que  l'Angleterre 

a  offert.  t^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6352.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  mai  i754- 
J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  18  de  ce  mois.  Je  ne  doute  i)lus 
que  vous  ne  puisiez  dans  de  bonnes  sources  ce  que  vous  me  marquez 
de  nouvelles  dans  vos  rapports,  puisqu'elles  sont  confirmees  et  averees, 
par  la  plus  grande  part  des  avis  qui  m'entrent  par  de  tr^s  bons  canaux. 
Nous  voilä  ä  la  veille  de  voir  ouvrir  le  nouveau  Parlement  en  Angle- 
terre,  que  le  roi  de  la  Grande  -  Bretagne  fera  par  commission,  ne  vou- 
lant  pas  se  donner  la  peine  de  s'y  rendre  d'abord  et  dans  la  circons- 
tance    oü   il  ne   s'agit*  que  de  donner  au  nouveau  corps  la  consistance 

I  Bericht  Klinggräffen's ,    Wien    18.  Mai.    —    2    Kaunitz.    —    3   Vergl.   S.    192. 
356.  —  4  Vergl.  S.   329. 
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qu'il    faut,    outre    que   le  Conseil   anglais  a  trouve  ce  biais  afin  d'eviter 
par  lä  que  le  Roi  n'y  fasse  d'harangue  ni  parle  d'afifaires. 

Au  surplus,  je  suis  parfaitement  persuade  qu'il  n'y  aura  point  de 
troubles  cette  annee  -  ci ,  quoique  apparemment  les  ostentations  ne  nian- 
queront  pas,  surtout  du  cote  de  la  Russie ;  mais  ce  ne  seront  aussi  que 
des  demonstrations  ä  pure  perte,  vu  que  j'ai  appris  de  tres  bonne  main 
que ,  bien  qu'on  ait  rassemble  en  Livonie  ce  qu'on  a  pu  de  troupes, 
qu'on  fait  marcher  ä  Riga  pour  en  former  lä  un  camp,  et  l'autre  en 
Courlande,  oü  l'on  fait  aussi  marcher  les  troupes  irregulieres  —  il  s'en 
faut  cependant  beaucoup  que  toutes  ces  troupes  sauraient  operer,  quand 
meme  l'on  serait  d'accord  sur  les  subsides  ä  payer  par  l'Angleterre, 
ces  troupes  sans  chef,  et  la  desunion  qui  regne  entre  les  generaux  qui 
les  commandent,  est  grande.  D'ailleurs,  elles  manquent  du  necessaire 
pour  operer,  la  plupart  des  canons  qu'on  a  sont  sans  affüts ,  les  regi- 
inents  incomplets ,  les  vivres ,  les  ammunitions ,  le  charriage  de  cam- 
pagne,  enfin  bien  des  choses  qu'il  faut  pour  mettre  en  mouvement  les 
troupes,  leur  manquent  absolument.  Et  comme  les  eaux  et  les  glagons 
de  la  Duna  ont  ruine  considerablement  les  fortifications  de  Riga,  jusqu'ä 
en  empörter  des  bastions  entieres,  l'on  se  croit  mal  assurd  de  retraite, 
en  cas  qu'on  voudrait  entreprendre  quelque  chose  de  consequence. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


6353.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   30  mai   1754. 

Par  ma  derni^re  depeche,  ä  la  date  de  28  de  ce  mois,  je  vous 
avais  informe  combien  il  s'en  fallait  que  les  ministres  de  Russie  vou- 
draient  moderer  leurs  demandes  qu'ils  avaient  faites  des  le  commence- 
ment  de  la  negociation  que  le  sieur  Guy  Dickens  avait  entamee  par 
rapport  ä  un  traite  de  subsides  avec  la  Russie. 

Comme  du  depuis  j'en  ai  eu  des  informations  plus  precises,'  je 
veux  bien  vous  en  faire  communication,  quoique  sous  le  sceau  du  secret 
le  plus  absolu  et  avec  defense  expresse  de  ne  vous  en  servir  que  pour 
votre  direction  seule,  sans  faire  rien  apercevoir  ä  qui  que  ce  soit;  sa- 
voir  qu'apr^s  plusieurs  Conferences  qu'il  y  a  eu  entre  les  ministres  de 
Russie  et  entre  le  sieur  Guy  Dickens,  dont  les  premiers  ont  fait  leur 
rapport  ä  leur  souveraine,  l'iniperatrice  de  Russie  a  fait  signifier  ä  ses 
ministres  sa  derniere  resolution  sur  l'aftaire  des  subsides,  laquelle  a  ete 
communiquee  le  8  d'avril=^  dernier  au  sieur  Guy  Dickens  comme  un 
Ultimatum,  en  forme  de  memoire  que  les  ministres  de  Russie  lui  ont 
delivre  avec  un  nouveau  contre-projet,  ^  en  consequence  duquel,  au  lieu 

I  Bericht  Maltzahn's,  Dresden  25.  Mai,  mit  Mittheilungen  aus  zwei  Berichten 
Funcke's  an  Brühl,  Moskau  27.  März  und  4.  April.  —  2  Das  richtige  Datum  ist  der 
I.  April.    Vergl.   S.  350.  —  3  Vergl.  S.  356. 
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des  300,000  livres  Sterling  que  l'Angleterre  avait  offertes  par  an,  dans 
le  cas  que  les  troupes  de  Russie  marcheraient  effectivenient  aux  Opera- 
tions de  guerre,  ^  Ton  y  insiste  sur  la  somme  de  500,000  livres  par  an, 
outre  les  provisions  ä  fournir  gratuitement  dans  les  pays  neutres ,  et, 
pour  l'attente,  tandis  que  la  paix  durerait,  la  somme  de  200,000  livres 
pour  chaque  annee,  que  les  ministres  anglais  avaient  offertes,  en  con- 
sequence  de  leur  contre-projet,  une  fois  pour  toutes,^  pendant  les  quatre 
ans  que  le  traite  durerait. 

Comme  apparemment  le  courrier  qui  a  porte  les  depeches  du  sieur 
Guy  Dickens  ä  ce  sujet,^  sera  dejä  arrive  ä  Londres,  il  ne  vous  sera 
pas  tout-ä-fait  difficile,  ä  ce  que  je  crois,  de  vous  orienter  sur  la  reso- 
lution  que  les  ministres  de  la  cour  oü  vous  etes  prendront  sur  les  pre'- 
tentions  enormes  de  la  part  de  la  Russie,  qui  apparemment  doivent  faire 
echouer  cette  negociation  ou  donner  au  moins  lieu  ä  bien  des  contes- 
tations  encore  entre  eux  et  le  ministere  de  Russie,  que  la  cour  de 
Vienne  tächera  d'appuyer  au  possible. 

En  attendant  que  vous  sachiez  nie  donner  des  informations  preci- 
ses  lä-dessus,  je  serais  bien  aise  que  vous  nie  marquiez  au  plus  tot 
votre  sentiment,  selon  la  connaissance  que  vous  avez  des  affaires  de  ce 
pays  -  lä ,  si  vous  croyez  que  le  ministere  anglais  saurait  bien  se  preter 
aux  demandes  de  Russie  ou  quel  parti  il  prendra  sur  ce  sujet. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


6354.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   30  mai   1754. 

Les  deux  courriers  qui  etaient  prets  ä  partir.  Tun  pour  Petersbourg 
et  l'autre  pour  Londres,  quand  vous  nie  fites  votre  rapport  du  22  de 
ce  mois,  auront  ete  apparemment  charges  des  depeches  relatives  aux 
grandes  differences  qu'il  y  a  encore  entre  les  ministres  de  Russie  et  de 
l'Angleterre  par  rapport  au  traite  de  subsides  que  le  sieur  Guy  Dickens 
a  negocie  jusqu'ici,  et  dont  je  vous  ai  assez  informe  ä  son  ternps*  que 
la  cour  de  Vienne  voudra  tacher  de  concilier.  Car  je  veux  bien  vous 
communiquer ,  quoique  sous  le  sceau  du  dernier  secret  et  avec  ordre 
de  n'en  rien  faire  apercevoir  ä  qui  que  ce  soit,  que  je  suis  informe  de 
tres  bon  lieu  qu'il  s'en  faut  bien  que  la  Russie  se  veuille  contenter  de 
la  somme  modique  des  subsides  que  l'Angleterre  lui  avait  Offerte  comme 
son  Ultimatum ;  bien  au  contraire,  apr^s  bien  des  Conferences  qu'il  y  a 
eu  entre  les  ministres  de  Russie  et  le  sieur  Guy  Dickens,  et  le  rapport 
qu'on  en  a  fait  ä  l'imperatrice  de  Russie,  celle-ci  a  fait  signifier  au 
commencement  du  mois  d'avril  passe  ä  son  ministere  sa  derni^re  reso- 
lution,    en    consequence  de  laquelle  on  a  presente    dans  une  Conference 

I  Vergl.  S.  194.  —  2  Vergl.  S.  195.  —  3  Vergl.  S.  341.  —  4  Vergl.  S.  211. 
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tenue  le  8  d'avril'  au  sieur  Guy  Dickens  un  memoire  par  ecrit,  avec  un 
nouveau  contre  -  projet ,  comme  un  Ultimatum ,  selon  lequel ,  au  lieu  de 
300,000  livres  Sterling  que  l'Angleterre  avait  ofifertes  par  an,  dans  le 
cas  que  les  troupes  russiennes  marcheraient  et  agiraient  effectivement, 
on  y  insiste  sur  la  somme  de  500,000  livres,  outre  les  provisions  ä 
livrer  dans  des  pays  neutres,  et,  pour  l'attente  ou  pour  des  Wartegelder, 
dans  un  temps  de  paix,  la  somme  de  200,000  livres  par  an,  que 
l'Angleterre  avait  Offerte  une  fois  pour  toutes,^  pendant  les  quatre  ans 
que  le  traite  durerait. 

Voilä  apparemment  ce  qui  a  ete  le  sujet  du  mecontentement  de 
rimperatrice- Reine  et  de  son  ministere,  dont  vous  m'avez  fait  mention 
par  vos  depeches  anterieures,  et  ce  qui  a  cause  l'envoi  des  courriers 
susdits ,  et  cette  grande  disproportion  entre  les  offres  et  les  demandes 
des  deux  parties,  me  fait  presumer,  je  crois  avec  raison,  ou  que  toute 
cette  negociation  echouera,  ou  qu'au  moins  il  y  aura  bien  des  contesta- 
tions  entre  les  ministres  des  deux  cotds,  avant  qu'on  se  reunira  des 
sentiments  et  des  vues. 

Au  reste,  on  vient  de  me  marquer  qu'ä  Vienne  le  credit  du  mare- 
chal  de  Neipperg  doit  bien  augmenter  depuis  la  mort  de  la  comtesse 
de  Fuchs,  au  lieu  que  celui  du  general  Leopold  Daun  va  en  diminuant, 
et  que  le  premier  rejette  tout  ce  que  l'autre  a  porte  et  soutenu  en  fait 
de  guerre.  L'on  ajoute  d'ailleurs  que,  par  ordre  de  l'Imperatrice-Reine, 
le  marechal  Neipperg  etait  actuellement  occupe  ä  travailler  secretement 
sur  deux  plans  d'operation  de  guerre,  qu'il  donnerait  par  ecrit,  et  qu'il 
se  flattait  qu'en  cas  de  guerre  il  saurait  bien  avoir  sous  ses  ordres 
une  armee. 

J'ai    bien   voulu    vous    communiquer   ces    avis   afin    de  vous  mettre 

sur   la  voie   de  vous    en    orienter  et  de  me  marquer  ce  qui  en  pourrait 

etre    vrai    ou    non ,    avec    d'autres    circonstances    dont  vous  vous   aurez 

apercu  ä  ce  suiet.  _, 

^     ^  ^  Feaeric. 

Nach  dem  Concept.  

6355.     AU  CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  DRESDE. 

Potsdam,   31   mai   1754. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  25  de  ce  mois,  m'a  ete 
fiddement  rendue,  par  laquelle  j'ai  vu  avec  bien  de  la  satisfaction  ce 
que  vous  m'avez  marque  au  sujet  de  la  Situation  presente  de  la  nego- 
ciation du  sieur  Guy  Dickens  ä  Moscou  et  d'autres  nouvelles  de  Russie.^ 
Rien  ne  me  fera  plus  de  plaisir  que  d'avoir  en  main  les  copies  des  pi^ces 
authentiques  que  vous  me  faites  esperer  encore,  et  c'est  aussi  en  con- 
sequence  que  vous  tächerez  d'en  etre  pourvu,  au  moins  avant  votre 
depart  de  Dresde  pour  arriver  ici. 

I  Vergl.    S.  342  Anm.   2.  —  2  Vergl.  S.  195.  —  3  Vergl.  S.  342  Anm.  2. 
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Au  reste,  selon  mes  lettres  de  Vienne,  il  faut  sans  doute  qu'il  [y] 
ait  quelque  negociation  entre  les  cours  de  Vienne  et  de  Dresde,  vu  les 
frequentes  Conferences  secr^tes  qu'il  y  a  entre  le  comte  Flemming  et  celui 
de  Kaunitz,  dont  rien  ne  transpire,  mais  qu'on  presume  avec  vraisemblance 
rouler  sur  un  mariage  du  prince  Xavier  avec  l'ainee  des  archiduchesses.' 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C 

6356.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'ECOSSE  A  PARIS. 

Potsdam,   31    mai   1754. 

J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  20  de  ce  mois. 
Bien  que  je  souhaite  ä  la  France  tout  le  succes  desirable  dans  les 
affaires  qui  la  regardent,  je  verrai  cependant  avec  bien  de  la  tranquillite 
ce  qui  se  passe  aux  Indes  orientales ,  pourvu  que  tout  reste  tranquille 
en  Angleterre.  Au  reste,  je  veux  bien  vous  dire,  quoiqu'encore  pour 
votre  seule  direction,  que  la  negociation  du  sieur  Guy  Dickens  ä  Moscou 
ne  va  point  au  gre  du  minist^re  anglais,  et  qu'au  lieu  que  les  ministres 
de  Russie  devraient  se  contenter  de  la  somme  des  subsides  que  l'Angle- 
terre  leur  a  fait  offrir,  ils  pretendent  au  double  et  plus,  comme  un  Ulti- 
matum, de  Sorte  qu'il  reste  ä  voir  ä  present  de  quelle  maniere  les 
ministres  de  la  Grande-Bretagne  s'en  accommoderont. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  C  r  i  C. 

6357.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Stargard,  4  juin  1754. 
Je  suis  bien  content  de  votre  rapport  du  24  de  mai  dernier,  et  je 
vous  remercie  de  ce  que  vous  avez  contente  ma  curiosite  touchant  les 
emotions  qu'il  y  a  eu  en  Irlande.^  Pour  ce  qui  regarde  l'affaire  des 
subsides,  comme  j'apprends  que  la  Russie  ne  voudra  rien  rabattre  des 
fortes  sommes  qu'elle  demande,  et  que  l'Angleterre  ne  croit  point  etre 
pressee  de  lui  accorder,  cela  me  fait  presumer  que,  pourvu  que  l'Angle- 
terre ne  voudra  pas  se  preter  auxdites  demandes  de  la  Russie,  toute  la 
negociation  en  question  pourra  bien  s'en  aller  en  l'air  cette  fois-ci. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 

6358.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Stargard,   4  juin   1754. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du  24  de  mai  dernier.  Je  ne  saurais  vous 
marquer    presentement    d'autres    nouvelles ,    sinon    que,    selon  toutes  les 

I  Vergl.  S.  309.  —  2  Vergl.  S.  326.  Dem  Bericht  Michell's  war  beigeschlossen 
ein  „Precis  de  ce  qui  s'est  passe  dans  la  chambre  des  Communes  du  Parlement  d'Ir- 
lande,  dans  la  seance  de  1753,  ä  l'occasion  d'un  bill  qui  a  ete  porte  pour  le  rem- 
boursement  de  la  dette  nationale ,  et  qui  a  donne  lieu  a  toutes  les  emotions  qu'il  y 
a  eu  dans  ce  royaume-lä." 
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apparences ,  le  traite  de  subsides  qui  a  ete  sur  le  tapis  ä  Moscou  entre 

l'Angleterre  et  la  Russie,  manquera,  vu  que  cette  derniere  pretend  avoir 

de  fortes  sommes  en  subside,  et  que  l'Angleterre  continue  de  n' avoir  nulle 

envie    de    lui  en  donner,    ni  ne  marque  aucun  empressement  pour  finir 

la  negociation  entamee  ä  ce  sujet.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

6359.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  juin  1754. 

La    depeche   que   vous    m'avez    faite    du  29  du  mois  dernier,    m'a 

ete   bien    rendue.     Je    n'ignore   pas   jusqu'oü   va   le   nombre    entier   des 

forces  de  Russie ;  tout  au  contraire,  je  sais  parfaitement  bien  qu'au  lieu 

de   100,000  hommes  qu'on  le  suppose  ä  Vienne,  il  va,  tout  compte  en 

troupes   reguli^res  et  irreguli^res,  au  delä  de   180,000  hommes;    malgre 

cela,   je   sais   aussi    que    tout   ce  que  la  Russie  saurait  assembler  de  ses 

troupes  sur  mes  fronti^res,  ne  pourra  jamais  monter  au  delä  de  60,000 

hommes.     Au    surplus ,   je  vous  renvoie  ä  mes  depeches  anterieures  par 

lesquelles  je  vous   [ai]  instruit  combien  la  Russie  est  eloignee  de  vouloir 

accepter    le    contre  -  projet   de   la   Convention    de   subsides    du    ministere 

anglais ,    de   sorte  que  le  sieur  Guy  Dickens ,    comme  je  le  sais  de  tr^s 

bonne  main,'    a  declare  d'abord  aux  ministres  de  Russie,  quand  ils  lui 

ont  presente   leur    contre  -  projet  au  contre -projet  anglais,    qu'il  ne  s'en 

chargeait  que  pour  l'envoyer  simplement  ä  sa  cour,  mais  qu'il  regardait, 

des  alors,  la  negociation  comme  rompue.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6360.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,  8.  Jmii   1754. 

Ich  habe  Euer  Schreiben  vom  29.  vorigen  Monates  wohl  erhalten 
und  bin  von  dessen  Einhalt  so  wie  auch  von  dem  Plan,  welchen  Ihr 
Euch  gemachet,  um  Eure  aufhabende  Negociation  weiter  zu  tractiren 
und  auf  eine  oder  die  andere  Weise  zur  Endschaft  zu  bringen,  überall 
wohl  zufrieden  gewesen. 

Ich  wünsche  sehr,  dass  diejenige  Erhöhung  derer  Imposten,  zu 
welcher  Ich  auf  die  aus  denen  österreichischen  Erblanden  nach  Schlesien 
gehenden  Waaren  resolviren  müssen,  ^  von  der  gehofften  guten  Wirkung 
sein  möge,  allermaassen  Ich  gar  wohl  einsehe,  dass  durch  jen-  und 
diesseitige    Erhöhung    solcher    Imposten    nichts    anders    herauskommen 

I  Durch  einen  Bericht  Funcke's  an  Brühl,   Moskau  9.  April  1754,  von  welchem 

Maltzahn    einen  Auszug    dem  Könige    am  7.  Juni    bei  seiner  Anwesenheit  in  Potsdam 

(vergl.  S.  327)   persönlich  überreichen  konnte.     Vergl.  Nr.   6366  S.  349.  —  2  Vergl. 
S-  333- 
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kann ,  als  dass  beiderseitige  Unterthanen  darunter  leiden  und  in  ihrem 
mutuellen  Commercio  zum  höchsten  bedrücket  werden.  Da  Ich  aber 
Meines  Ortes  so  späte ,  als  es  möglich  gewesen ,  zu  dieser  an  sich  Mir 
Selbst  sehr  ohnangenehmen  Resolution  geschritten  bin ,  so  justificiret 
Mich  solches  bei  dem  Publico,  dass  wenigstens  die  Schuld  wegen  aller 
daher  entstehenden  schlechten  Folgen  vor  beiderseitige  Unterthanen  Mir 
nicht  beizumessen  ist,  da  man  mit  denen  dortigen  Leuten  auf  keine 
andere  Art  als  diese  eine  Negociation  tractiren  kann. 

Nach  dem  Concept.  F  r  i  d  C  r  i  C  h. 

6361.     AU  LORD  MARfiCHAL   D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Lord  Marschall  berichtet,  Paris 
27.  Mai:  „Le  bruit  a  couru,  il  y  a  hiiit 
jours,  que  M.  de  Belle -Isla  remplacera 
M.  de  Saint-Contest.  Le  meme  bruit  se 
renouvelle  encore.  M.  de  Belle-Isle  parle 
de  M.  de  Saint-Contest  avec  grand  me- 
pris  de  ses  talents.  Les  siens  sont  sans 
deute  bien  sup6rieurs,  mais  je  ne  sais  pas 
si  Tappui  du  marechal  de  Noailles  et  du 
garde  des  sceaux  i  ne  sera  pas  süffisant 
pour  maintenir  M.   de  Saint-Contest." 


Potsdam,  8  juin  1754. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  27 
du  mois  dernier,  au  sujet  de  la- 
quelle  je  n'ai  pre'sentement  qu'ä 
vous  repondre  que,  si  le  bruit  qui, 
Selon  vous,  a  couru  depuis  [huit 
jours]  par  rapport  ä  M.  de  Belle- 
Isle,  se  verifiait,  je  crois  qu'au 
moins    mes   interets   n'y  perdraient 

Fedenc. 


Nach  dem  Concept. 


6362.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^GATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  8  juin  1754. 
Vos  rapports  du  24  et  du  28  du  mois  dernier  m'ont  ete  fidele- 
ment  rendus.  J'ai  ete  sensiblement  touche  de  l'accident  qui  est  arrive 
ä  la  Reine,  dont  j'ai  ete  d'autant  plus  surpris ,  puisque,  selon  votre 
rapport  du  21,  je  ne  croyais  son  Indisposition  que  legere  et  qui  ne 
laissait  craindre  des  consequences.  De  plus ,  je  ne  sais  que  sentir  du 
jugement  que  les  medecins  ont  porte  sur  cet  accident  facheux,  ni  ne 
comprends  pas  ce  qu'ils  veulent  dire,  qu'une  femme  n'aurait  pu  porter 
son  fruit  au  terme  qui,  avant  le  dernier  accident,  en  a  mis  au  monde 
tant  d'autres ;  enfin,  j'aurais  ete  bien  aise  que  vous  vous  fussiez  un  peu 
plus  etendu  sur  les  circonstances  qui  ont  fait  donner  aux  medecins  dans 
le  susdit  sentiment.  Mais  comme,  gräce  au  Ciel,  tout  le  peril  est  passe 
et  que  ma  sceur  se  porte  bien,  vous  ne  devez  point  perdre  la  premiere 
occasion  qui  s'y  offrira  pour  faire  un  compliment  convenable  et  de  plus 
affectueux  de  ma  part  ä  ma  soeur  sur  son  heureux  retablissement. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 

I  Machault. 
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6363.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   9  juin   1754. 

Pour   vous    repondre    ä    votre    depeche    du   i"  de  ce  mois ,    je  me 

borne    simplement    aux   re'ponses    que   je    vous  ai  faites  consecutivement 

en  dernier  lieu,    et  j'y  ajoute,  concernant  le  pretendu  voyage  que  ferait 

le  roi  d'Angleterre  encore  pendant  le  courant  de  cette  annee-ci  dans  ses 

£tats  d'Allemagne,  que  les  bruits  qui  en  courent,  ne  se  fondent  que  sur 

des   conjectures  hasardees  des  gazetiers,  et  que  vous  pouvez  etre  assure 

qu'ils  sont  absolument  faux. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6364.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  juin   1754. 

Votre  rapport  du  28  de  meme,  que  celui  du  31  de  mai  dernier, 
me  sont  bien  entres.  Quant  ä  la  Situation  oü  se  trouve  presentement 
la  negociation  des  subsides  en  Russie ,  les  avis  qui  vous  sont  entres  lä- 
dessus,  se  trouvent  etre  parfaitement  conformes  ä  ceux  qui  m'en  sont 
revenus  d'autre  part  encore,  et  il  y  a  toute  apparence  que  cette  nego- 
ciation, en  cas  qu'elle  n'echoue  entierement,  ne  laissera  cependant  que 
de  trainer  fort  en  longueur  et  de  rester  dans  un  etat  de  suspens  et 
d'incertitude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  serez   fort  attentif  afin  de  savoir  le  resultat 

du  ministere  anglais  sur  les  depeches  apportees  ä  Londres  par  le  courrier 

du    sieur  Guy  Dickens,    apres    quoi    vous    ne    laisserez  pas  de  m'en  in- 

former  avec  beaucoup  d'exactitude,  me  referant  d'ailleurs  ä  cet  egard  ä 

mes  depeches  anterieures  qui  y  sont  relatives.  _     , 

^  ^      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6365.     AU  CONSEILLER  DE  LEGATION  BARON  DE  KNYP- 
HAUSEN  A  PARIS. 

Magdebourg,   10  juin  1754. 

Suppose    que  milord  Marechal  d'ficosse  se  füt  dejä  tout-ä-fait  con- 

gedie  ä  la  cour  oü  vous  etes  ou  qu'il  se  fiit  meme  dejä  mis  en  chemin 

pour  retourner  ici,  quand  l'expres  que  je  lui  ai  adresse  avec  la  depeche 

ci-close '  y  arrivera ,    mon    intention  est  qu'alors  vous  ouvriez  le  paquet 

que  je  lui  ai  adresse,  que  vous  en  fassiez  l'usage  tel  que  je  lui  ai  pres- 

crit,  et  que  vous  vous  regliez  bien  exactement  sur  tout  ce  que  je  lui  ai 

ordonne  dans  ma  depeche.  ^     , 

P  ederic. 

Nach  dem  Concept. 
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6366.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Magdebourg,   il  juin   1754- 

J'ai  bien  rec^u ,  Milord ,  toute.s  les  depeches  que  vous  m'avez  faites 
du  31  dernier  et  du  3  de  ce  mois,  avec  celles  que  vous  y  avez  jointes 
de  la  part  du  sieur  de  Knyphausen. 

Comme  il  m'est  entre  en  attendant  des  precis  bien  interessants  et 
authentiques  par  un  tr^s  bon  canal  concernant  la  negociation  des  sub- 
sides  pecuniaires  que  le  sieur  Guy  Dickens  a  traitee  jusqu'ä  present 
avec  les  ministres  de  Russie  ä  Moscou ,  j'ai  bien  voulu  vous  envoyer 
ci-clos  des  copies  tr^s  fid^les  du  contre-projet  que  les  ministres  de 
Russie  ont  presente,  dans  une  Conference  tenue  ä  ce  sujet  avec  le 
sieur  Guy  Dickens,  comme  l'ultimatum  de  l'Imperatrice,  auquel  je  fais 
joindre  un  promemoria  comprenant  le  precis  de  ce  qui  s'est  passe  sur 
ce  sujet. 

Mon  intention  est  que  vous  devez  d'abord  chercher  l'occasion 
d'avoir  une  Conference  secr^te  avec  M.  de  Saint-Contest  et  de  lui  com- 
muniquer  alors,  apres  avoir  tire  de  lui  les  assurances  qu'il  me  garderait 
le  secret  le  plus  religieux  envers  qui  que  ce  soit  de  cette  confidence, 
les  pidces  susdites ,  que  vous  lui  laisserez  lire  tout  ä  son  aise  et  meme 
relire,  autant  de  fois  qu'il  le  desirera,  en  votre  presence,  sans  cependant 
les  laisser  apr^s  entre  ses  mains,  ni  permettre  qu'il  en  tire  copie  ou 
extrait,  uniquement  par  des  raisons  indispensables  qui  m'y  obligent  pour 
ne  point  hasarder  un  canal  qui  pourra  toujours  m'etre  utile  pour  coni- 
muniquer  ä  la  France  des  decouvertes  de  la  derniere  importance.  A^ous 
lui  direz  d'ailleurs  que,  comme  il  s'en  apercevrait  que,  [vu]  la  somme 
des  subsides  que  la  Russie  exigeait  en  Ultimatum  de  l'Angleterre,  et  que 
celle-ci  ne  voudrait  apparemment  point  lui  accorder ,  je  croyais  avoir 
tout  Heu  de  me  flatter  que  cette  negociation,  sur  laquelle  la  cour  de 
Vienne  avait  mis  tout  son  espoir  pour  parvenir  ä  ses  vues  et  ses  grands 
projets,  echouerait  et  irait  en  fumee. 

Apres  vous  etre  acquitte  de  cette  commission  et  repris  les  pi^ces 
en  question,  ma  volonte  est  que,  pour  n'avoir  rien  plus  ä  craindre,  pour 
l'avenir,  du  secret  de  ces  confidences ,  tout  comme  de  celles  par  rap- 
port  aux  autres  pi^ces  relatives  ä  cette  negociation  et  que  vous  avez 
gardees ,  en  consequence  de  mes  ordres  precedents ,  sous  votre  clef, 
vous  devez  les  brüler  toutes  ensemble  par  vos  propres  mains ,  de  sorte 
qu'il  n'en  reste  aucune  entre  vos  papiers  apres  votre  depart  de  Paris; 
circonstance  que  je  trouve  absolument  necessaire  pour  me  rassurer  sur 
le  secret. 

Au  reste,  je  serais  bien  aise  que  vous  me  fassiez  votre  rapport,  par 

le  meme  expres  qui  vous   portera  cette  depeche,  sur  tout  ce  que  INI.  de 

Saint-Contest  vous  a  repondu  ä  ce  sujet. 
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Precis    de    ce    qui    s'est    passe    ä  rdgard  du  contre -pro jet 

qui    a    ete    remis    par    les    deux   chanceliers    de   Russie    au 

ministre   anglais    Guy    Dickens. 

Ledit  sieur  Guy  Dickens  ayant  ete  invite  par  les  susdits  chance- 
liers ä  une  Conference  le  i"  du  mois  d'avril  dernier,  on  lui  [a]  d'abord 
communique  la  resolution  finale  de  l'Imperatrice  par  rapport  ä  la  nego- 
ciation  des  subsides,  au  moyen  du  contre-projet  en  question  et  d'un 
memoire  par  ecrit^  qu'on  a  donne  formellement  et  ministerialement  au 
sieur  Guy  Dickens,  dont  voici  la  substance. 

»Qu'on  n'avait  manque  de  faire  rapport  ä  l'Imperatrice  du  contenu 
de  l'ecrit  que  M.  Guy  Dickens  avait  lu  dans  la  Conference  du  22  du 
novembre  passe,  en  remettant  au  minist^re  de  Russie  le  contre-projet 
de  sa  cour,  ^  en  reponse  au  projet  et  promemoria  qui  lui  avaient  ete 
consignes  de  la  part  de  celle-ci  dans  la  Conference  du  28  juin  passe.  ^ 
Qu'avant  que  d'entrer  en  discussion  de  ce  contre-projet,  on  faisait  re- 
marquer  ä  l'envoye  anglais  que,  si,  on  avait  consenti  ä  prendre  ledit 
ecrit  ad  protocoUum ,  g'avait  ete  uniquement  par  une  suite  de  facilite, 
que  l'on  avait  apportee  ä  cette  negociation  des  son  commencement, 
autrement  M.  l'Envoye  ne  saurait  pas  ignorer  que  tous  les  ministres 
etrangers  residants  ä  la  cour  de  Russie  etaient  obliges  de  donner  des 
promemoria,  toutes  les  fois  qu'ils  avaient  quelque  chose  ä  negocier  ä 
ladite  cour,  usage  qui  s'etait  observe  meme  dans  les  affaires  de  moindre 
importance  et  dont  on  ne  voudrait  pas  se  departir,  d'autant  moins  que 
c'etait  un  expedient  le  plus  propre  ä  eviter  tout  mesentendu.  "* 

»Que,  pour  ce  qui  regardait  le  contre-projet,  on  etait  oblige 
d'avouer  que  l'on  ne  s'etait  attendu  ä  aucun ,  moins  encore  ä  un  sem- 
blable  ä  celui-ci.  Car,  apres  que  l'Imperatrice,  sur  la  demande  du  roi 
d' Angleterre ,  n'avait  pas  hesite  un  moment  de  reconnaitre  le  casus 
fcederis ,  s'il  etait  attaque  du  roi  de  Prusse .  et  de  se  preter  ä  prendre 
conjointement  avec  Sa  Majeste'  Britannique  les  mesures  capables  d'ar- 
reter  une  pareille  entreprise  et  de  prevenir  la  rupture  generale  de  la 
paix  en  Europe ,  et  apres  que  l'Imperatrice,  pour  repondre  ä  la  con- 
iiance  que  le  roi  d' Angleterre  avait  mise  en  son  equite  et  justice ,  lais- 
sant  ä  sa  generosite  de  regier  toutes  les  conditions  qui  devaient  servir 
de  base  ä  un  si  grand  ouvrage,  lui  avait  non  seulement  fait  decouvrir 
toutes  ses  intentions  les  plus  intimes  ä  cet  egard,  mais,  sans  y  attendre 
meme  sa  reponse,  avait  d'abord  ordonne  de  faire  tous  les  preparatifs, 
au.ssi  necessaires  que  coüteux,  de  sorte  qu'on  n'aurait  que  les  mettre  en 
execution,  si  le  cas  existait :  qu'apres  toutes  ces  demarches  on  avait 
eu  lieu  d'esperer  que  le  z^le  que  l'Imperatrice  avait  temoignd  dans  cette 
occasion  pour  les  interets  du  roi  d'Angleterre,  serait  düment  reconnu 
par    un   ])rompt  consentement  ä  toutes  les  conditions  que  sa  generosite 
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lui  avait  fait  dicter.  Qu'il  n'etait  pas  necessaire  de  montrer  la  grande 
difiference  qu'il  y  avait  entre  ledit  contre-projet  et  entre  le  projet  de 
la  Russie,  l'Envoye  n'ayant  pas  pu  s'empecher  de  l'avouer  lui-meme 
dans  son  ecrit  ci-dessus  mentionne;  qu'ainsi  le  ministere  de  Russie 
avait  ordre  de  faire  seulement  sentir  ä  l'Envoye,  par  le  present  pro- 
memoria,  que  cette  seule  difference  aurait  pu  servir  de  puissant  motif 
pour  rompre  entierement  la  negociation.  Que  cependant  l'Imperatrice, 
pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  son  desinteressement  et  que  ce 
n'etait  pas  l'acquisition  de  quelques  subsides ,  mais  le  pur  zele  pour  les 
interets  du  roi  d'Angleterre  qui  l'avait  portee  k  embrasser  des  engage- 
ments  d'une  si  grande  consequence,  avait  bien  voulu  par  un  effet  de 
condescendance  consentir  ä  un  contre-projet  ulterieur  tel  qu'il  etait  Joint. 
»Que  l'Envoye  se  trouvant  sur  le  lieu  et  k  pouvoir  juger  par  sa  propre 
connaissance  combien  avaient  dejä  coüte  et  coüteraient  encore  tous  ces 
arrangements  que  l'Imperatrice  avait  pourtant  fait  faire  uniquement  en 
faveur  du  roi  d'Angleterre,  ledit  Envoye  verrait  par  ce  contre-projet  si 
on  avait  pu  faire  davantage  pour  prouver  la  sincere  amitie  d'une  alliee. 
Qu'ainsi  ce  contre-projet  etait  un  Ultimatum,  et  qu'on  avait  ordre  de 
faire  savoir  ä  l'Envoye  que  la  moindre  objection  propre  ä  dififerer  la 
consommation  de  ce  grand  ouvrage  et  la  moindre  restriction  qu'on  ferait 
de  ce  que  la  cour  de  Russie  demandait  en  reciproque  par  ce  contre- 
projet,  ne  servirait  qu'ä  rompre  pour  toujours  cette  negociation,  et  qu'on 
serait  alors  oblige  ä  presumer  que  la  cour  britannique,  par  tout  ce 
qu'elle  en  avait  fait  proposer,  n'avait  cherche  que  de  sonder  les  dispo- 
sitions  et  de  decouvrir  les  sentiments  de  l'Imperatrice  ä  l'egard  du  roi 
de  Prusse.  Que  l'experience  du  passe  semblait  confirmer  ces  conjec- 
tures ;  que  l'Envoye  ne  saurait  ignorer  ce  qui  etait  arrive  dans  les  pre- 
cedentes  negociations  de  son  predecesseur  Hyndford ,  qu'apr^s  que  tout 
fut  regle  pour  la  marche  des  troupes  russiennes  au  secours  des  Puis- 
sances  maritimes,^  on  en  avait  arrete  tout  d'un  coup  l'execution,  sous 
pretexte  que  la  saison  etait  dejä  trop  avancee,  quoique  cette  marche 
eüt  alors  ete  k  tous  egards  avantageuse  auxdites  puissances,  et  qu'il  n'y 
eüt  ete  que  la  cour  de  Russie  qui  en  aurait  souffert  l'inconvenient. 
Qu'on  n'entrait  pas  dans  la  recherche  des  raisons  qui  avaient  pu  faire 
differer  cette  marche,  mais  qu'on  remarquait  seulement  que,  si  ce  n'avait 
ete  que  pour  epargner  les  subsides  d'une  annee  ou  plutöt  de  quelques 
mois,  l'evenement  avait  justifie  que  les  Maritimes  y  avaient  beaucoup 
plus  perdu  qu'epargne,  vu  que  la  paix  acceleree  de  quelques  mois  plus 
tot  vaudrait  bien  les  subsides  de  plusieurs  annees.  Qu'en  tout  ceci 
l'Imperatrice  n'avait  regrette  que  d'avoir  vu  les  mesures  les  mieux  con- 
certees  rester  sans  effet,  et  que  les  Maritimes  n'avaient  pas  su  profiter 
de  ses  sentiments  vraiment  amiables  et  toujours  dignes  ä  une  si  grande 
souveraine. 
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Qu'outre  cela  ses  sentiments  etaient  tels  qu'il  ne  saurait  qu'ä  lui 
etre  glorieux  de  les  faire  connaitre  ä  tout  le  monde ,  mais  qu'il  ne 
pourrait  etre  de  meme  pour  ses  allies.  Que  la  moindre  connaissance 
qui  en  parvenait  aux  cours  mal  intentionnees,  y  mettait  l'alarme  et 
qu'elles  prenaient  d'abord  toutes  leurs  precautions  au  grand  desavantage 
de  leurs  adversaires,  tantöt  declares  tantöt  presumes,  tandis  que  ceux-ci 
restaient  jusqu'au  dernier  moment  inddcis  ä  prendre  des  resolutions,  qui 
les  mettraient  pourtant  ä  l'abri  de  toute  insulte  et  les  couvriraient  de 
gloire.  Qu'on  se  flattait  que,  dans  le  cas  present,  on  procederait  tout 
autrement  et  eviterait  par  lä  de  confirmer  les  opinions  desavantageuses 
que  le  procede  passe  avait  fait  concevoir.  Que  c'etait  dans  cette  at- 
tente  que  l'on  ferait  une  levee  de  60,000  recrues,  pour  s'acquitter  de  la 
promesse  donnee  au  roi  d'Angleterre  par  le  promemoria  du  28  de  juin 
passe,  d'augmenter  ses  armees  de  ces  60,000  hommes ,  bien  que 
rimperatrice  n'y  avait  d'autres  motif  sinon  la  bonne  volonte  d'etre 
plus  utile  a  ses  allies ,  nonobstant  que  cette  [promesse]  ait  ete  donnee 
seulement  au  cas  que  l'Angleterre  consentit  aux  propositions  conte- 
nues  dans  le  projet  de  Convention  Joint  au  promemoria  que  l'on  venait 
de  citer. 

»Que  l'on  se  rapportait  d'ailleurs  au  contenu  de  ce  meme  pro- 
memoria ,  qui  prouvait  suffisamment  que ,  quand  meme  le  roi  d'Angle- 
terre aurait  accorde  le  million  d'ecus  de  Hollande  demande  par  le 
Premier  projet,  il  n'y  en  aurait  pas  beaucoup  de  reste,  mais  que,  si  l'on 
soustrait  ce  qui  manque  ä  200,000  livres  Sterling  pour  faire  un  million 
d'ecus  de  Hollande,  il  serait  encore  ä  savoir  si  le  restant  pouvait  suffire 
aux  seuls  frais  de  l'entretien  des  troupes,  sans  faire  mention  [de]  ce 
que  leur  marche  et  leur  sejour  actuel  sur  les  fronti^res  avait  dejä  coüte. 
Que ,  quant  ä  la  marche  effective  des  troupes ,  l'Envoye  reconnaitrait 
l'impossibilite  oü  se  trouve  l'Imperatrice  de  faire,  par  rapport  ä  cet  ar- 
ticle,  quelque  chose  de  plus  qu'il  n'en  est  pas  dit  dans  le  ci-joint  contre- 
projet,  qu'elle  s'etait  dejä  desiste'e  de  la  plus  grande  partie  du  premier 
projet,  qu'elle  se  charge  de  toute  la  subsistance  de  ce  gros  corps  de 
troupes,  tant  par  terre  que  par  mer,  et  de  fournir  l'artillerie  necessaire, 
bien  que  les  vaisseaux  anglais  qu'on  enverrait  dans  la  Baltique,  pou- 
vaient  aussi  la  fournir  tres  aisement,  surtout  pour  une  descente  des 
galeres.  Que,  de  plus,  l'Imperatrice  avait  considerablement  diminue  la 
somnie  des  subsides  et,  au  lieu  de  trois  millions  d'ecus  de  Hollande 
demandes  par  le  premier  projet,  n'en  demande  que  500,000  livres  Ster- 
ling, de  Sorte  qu'elle  meme  consentait  ä  des  subsides  beaucoup  moin- 
dres  de  celles  que  les  Maritimes  avaient  payes  en  vertu  de  la  Conven- 
tion de  1747,  et  qu'elle  avait  lieu  d'etre  etonnee  d'entendre  que  la 
meme  puissance  qui  autrefois  avait  volontiers  paye'  300,000  livres  Ster- 
ling pour  un  Corps  de  30,000  hommes,  et  qui  outre  cela  s'etait  chargee 
de  tout  son  entretien  et  subsistance,  et  cela  dans  un  temps  qu'elle  avait 
d'autres  depenses  excessives  ä  faire  et  que  ledit  corps  joignait  aux  autres 
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Iroupes  alliees  pour  partager  avec  elles  leurs  travaux,  actions  et  dangers, 
voulait  ä  present  avoir  pour  les  memes  300,000  livres  un  corps  de 
55,000  hommes,  lequel  seul  devait  faire  iine  puissante  diversion  par 
terre  et  par  mer  et  s'entretenir  ä  ses  propres  depens.  Qu'on  etait  bien 
eloigne  de  mettre  en  parallele  la  cour  de  Russie  avec  celles  de  Copen- 
hague  et  de  Dresde ,  que  cependant  1' Angleterre  avait  offert  en  dernier 
lieu  au  Danemark  50,000  livres  Sterling  pour  6,000  hommes  et  payait 
actuellement  ä  la  Saxe  60,000  livres,  ^  pour  qu'elle  tienne  prets  6,000 
hommes  h.  son  Service.  Que  Tlmperatrice  ne  cherchait  que  sa  gloire, 
en  voulant  etre  utile  ä  ses  allies,  qu'en  contre  il  etait  juste  qu'elle  soit 
aidee  dans  de  si  grandes  depenses ,  surtout  qu'elles  se  fönt  en  cette 
unique  vue,  parceque  son  Empire  etait  dans  une  Situation  de  n'avoir 
rien  ä  craindre. 

»Apr^s  quoi,  il  ne  restait  qu'ä  reiterer  ä  l'Envoye  que  ce  contre- 
projet  dtait  un  Ultimatum,  que  l'Imperatrice  s'attendait  ä  un  prompt 
consentement  ä  ce  contre  •  projet,  pour  s'acquitter  dignement  des  ses 
engagements  et  pour  prevenir  par  lä  la  fächeuse  resolution  que  l'Im- 
peratrice serait  d'ailleurs  obligee  ä  prendre,  de  faire  une  autre  disposi- 
tion  de  ses  troupes  actuellement  assemblees  en  Livonie.« 

Aprös  que  ce  promemoria  fut  remis  au  sieur  Guy  Dickens  de  la 
maniere  ci-dessus  mentionnee,  il  entra  d'abord  lä-dessus  en  Conference 
avec  le  comte  Esterhazy  et  les  rninistres  de  Hollande  et  de  Saxe ,  les 
sieurs  Swart  et  Funcke,  qui ,  apres  avoir  examine  de  point  en  point  le 
contre- projet  et  le  promemoria,  en  jugerent  unanimement  que,  vu  (\ue 
les  demandes  des  rninistres  de  Russie  etaient  egalement  enormes  et 
aussi  inacceptables  que  les  premi^res ,  on  envisageait  cette  negociation 
autant  qu'entierement  rompue,  le  comte  Esterhazy  et  Funcke  ayant  sur- 
tout releve  que  selon  le  quatrieme  article  du  nouveau  contre -projet,  au 
lieu  que  dans  celui  que  l'Angleterre  avait  presente,  ^  il  y  avait  eu  que 
les  corps  des  troupes  et  des  gal^res  mentionnees  dans  les  deux  articles 
precedents  ne  devraient  etre  mis  en  activite  que  dans  le  cas  oü  le  roi 
d' Angleterre  serait  attaque  ou  aucun  de  ses  allies,  les  rninistres  de  Russie 
avaient  raye  et  omis  les  cinq  derniers  mots,  malgre  que  ce  passage  füt 
un  des  points  les  plus  essentiels  de  la  Convention. 

Que,  le  ministre  saxon  s'etant  charge  de  faire  des  instances  pres- 
santes lä-dessus  au  chancelier  Bestushew,  en  ajoutant  qu'il  perdrait  par 
lä  tout  son  credit  en  Angleterre,  celui-ci  en  avait  paru  etre  fort  embar- 
rasse,  en  faisant  de  grandes  contestations  qu'il  n'avait  point  dependu 
de  lui  et  de  sa  bonne  volonte  que  l'affaire  n'eüt  pas  eu  un  meilleur 
succes.  Que,  sur  des  instances  ulterieures  que  le  ministre  de  Saxe  avait 
faites  au  comte  Bestushew ,  combien  il  importait  ä  l'interet  de  Russie 
meme  de  continuer  les  arrangements  faits  en  Livonie  et  d'accepter  pour 
cela   les    subsides  tels    que   l'Angleterre    avait    ofiCcrts ,    quels    qu'ils    fus- 
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sent,  l'autre  lui  avait  repondu  que  rimperatrice  ne  voulait  absolument 
pas  agreer  un  autre  calcul  ä  ce  sujet  que  celui  qui  se  fondait  sur  la 
Convention  faite  avec  les  Maritimes  l'an  1747,  qu'elle  prenait  pour  base 
du  present  contre  -  projet ,  d'autant  plus  qu'elle  et  son  empire  n'avait 
rien  ä  craindre  de  ses  voisins  du  nord,  malgre  toutes  les  apprehensions 
qu'on  ait  voulu  lui  en  donner ;  auquel  sujet  Bestushew  avait  dit  confi- 
demment  au  ministre  saxon  que  ce  n'etait  plus  le  temps  oü  l'Impera- 
trice  eüt  defere  simplement  de  ses  niinistres ,  mais  qu'au  contraire  eile 
voulait  Commander  elle-meme  et  suivre  ses  propres  idees,  de  sorte  que, 
lorsque  le  Chancelier  lui  avait  propose  en  dernier  lieu  l'affaire  des  sub- 
sides,  eile  aurait  fait  beaucoup  de  difficultes  et  des  objections  qui  ap- 
paremment  lui  avaient  ete  inspirees  secretement  par  les  amis  du  Vice- 
chancelier.  Qu'entre  autres  eile  avait  insiste  que  le  roi  d'Angleterre  lui 
düt  tenir  compte  des  frais  qu'elle  avait  depenses  pour  faire  les  arrange- 
ments  presents  en  Livonie.  Que  prealablement  qu'elle  donnerait  sa  re- 
ponse  au  sieur  Guy  Dickens,  il  faudrait  que  la  cour  de  Vienne  se  de- 
clarerait  formellement  qu'elle  reconnaitrait  le  casus  f ccder is,  si  la  Russie, 
en  haine  de  ses  arrangements  pris  avec  1' Angleterre ,  est  attaquee  par 
la  Prusse  ou  par  quelque  autre  puissance,  et  qu'outre  cela  la  cour  de 
Vienne  devrait  en  attendant  assembler  des  corps  considerables  de  trou- 
pes  aux  frontieres  voisines  de  la  Silesie,  savoir  en  Boheme,  en  Moravie 
et  en  Hongrie,  pour  attaquer  le  roi  de  Prusse  tout  d'un  coup,  des  que 
les  troupes  de  Russie  marcheraient  contre  lui;  sentiments  de  l'Impera- 
trice  qui  avaient  coüte  bien  de  la  peine  au  Chancelier  pour  les  com- 
battre  et  pour  lui  persuader  que  tous  ces  points-lä  seraient  d'une  longue 
discussion  et  ne  feraient  qu'arreter  infiniment  l'affaire  principale ,  et, 
quant  aux  points  qui  regardaient  la  cour  de  Vienne ;  le  meilleur  expe- 
dient  serait,  pour  la  faire  expliquer,  qu'on  remettrait  un  promemoria  au 
comte  Esterhazy  au  sujet  des  deux  points  mentionnes.  Ce  que  l'Im- 
peratrice  avait  goüte  ä  la  fin,  et  que  lui,  Chancelier,  avait  remis  aussi 
ce  memoire  au  comte  Esterhazy  le  23  de  mars. 

Au  [reste],  le  chancelier  de  Russie  s'est  fort  etendu  dans  cette  con- 
versation  sur  la  generosite  de  sa  souveraine,  qui  avait  redige  ses  de- 
mandes  ä  des  sommes  bien  modiques,  tant  au  cas  d'une  marche  de  ses 
troupes  que  pour  l'attente,  et  qu'il  fallut  que  1' Angleterre  considerait 
qu'elle  aurait  par  la  ä  sa  disposition  un  corps  puissant  de  ce  qu'il  y  a 
de  meilleures  troupes  de  Russie,  moyennant  lequel  et  de  l'assistance  que 
les  allies  de  Russie  y  preteraient,  l'on  saurait  ecraser  tout  d'un  coup  le 
roi  de  Prusse.  Que ,  de  plus ,  lui ,  le  Chancelier ,  pourrait  donner  les 
plus  fortes  assurances  qu'au  cas  de  requisition  de  l'Angleterre  pour  faire 
marcher  les  troupes,  la  cour  de  Russie,  par  un  motif  de  sa  propre  gloire 
et  pour  n'avoir  point  [ä]  exposer  ä  quelque  echec  ce  qu'elle  enverrait 
de  troupes  pour  combattre  des  troupes  aussi  bien  exercees  et  aguerries 
que  les  prussiennes,  ne  se  contenterait  pas  de  faire  marcher  le  nombre 
de  55,000  hommes  stipule  dans  la  Convention,  mais  l'augmenterait  süre- 
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ment  jusqu'ä  70  oü  80,000  hommes,  pour  etre  d'autant  i)lus  süre  de 
son  fait.  Qu'il  fallut  songer  en  Angleterre  que  le  seul  moyen  de  contre- 
balancer  la  puissance  exorbitante  de  la  France  et  de  ses  allies,  etait  de 
disposer,  nioyennant  des  subsides  satisfaisantes,  des  forces  de  Russie,  et 
(^ue  d'ailleurs  l'Angleterre  devrait  considerer  combien  il  lui  serait  avan- 
tageux  d'avoir  les  forces  de  Russie  ä  sa  disposition ,  si ,  ä  la  suite  du 
temps,  le  cas  de  la  mort  du  roi  de  Pologne  arrive,  —  perspective 
facheuse  au  sujet  de  laquelle  les  cours  de  Vienne  et  de  Londres  avaient 
dejä  fait  souvent  des  representations  ä  celle  de  Russie ,  —  et  qu'alors 
Celle -ci  serait  ä  meme  d'agir  d'abord  efficacement ,  sans  que  les  allies 
seraient  obliges  d'acheter  la  Russie  par  de  nouvelles  sommes. 

Qu'au  reste,  si  l'Angleterre  ne  voulait  point  acquiescer  aux  de- 
mandes  presentes  de  la  Russie,  l'on  ne  saurait  plus  que  faire  pour  eile, 
et  qu'elle  n'aurait  qu'ä  attribuer  ä  son  esprit  d'epargne  et  ä  son  prin- 
cipe etabli  de  ne  pas  du  tout  donner  des  subsides  en  temps  de  paix, 
ou  du  moins  de  tres  modiques ,  si  eile  est  obligee  de  voir  augmenter 
la  grande  influence  dans  toutes  les  affaires  que  la  France  s'etait  acquise 
pour  son  argent ,  qui ,  bien  eloignee  de  pratiquer  le  faux  principe  de 
l'Angleterre ,  n'epargnait  ni  soins  ni  argent  pour  s'allier  des  puissances 
dont  eile  ne  demandait  outre  que  de  rester  tranquillement  en  paix  et 
ne  pas  prendre  des  engagements  contraires.  Qu'ä  cet  egard  lui,  le 
Chancelier,  voudrait  bien  avouer  que,  s'il  arrivait  jamais  qu'une  pareille 
proposition  se  ferait  en  Russie  —  ce  qu'il  tacherait  cependant  d'eloigner 
toujours  soigneusement  —  rien  n' etait  plus  vrai  qu'elle  serait  ecoutee 
tres  favorablement  tant  de  l'Imperatrice,  par  sa  fagon  ordinaire  de 
penser  et  son  inclination  naturelle  pour  la  paix  et  le  repos ,  que  par  la 
plus  grande  partie  de  la  nation  meme.  Qu'au  reste  le  Chancelier  a 
fait  apercevoir,  quoique  comme  de  son  propre  chef  et  d'une  maniere 
indirecte,  que,  bien  que  les  200,000  livres  Sterling  pour  l'attente  etaient 
le  seul  appät  auquel  l'Imperatrice  saurait  mordre,  pour  etre  menee  au 
gre  de  ses  allies ,  il  y  aurait  cependant  moyen  encore  d'adoucir  cet 
article,  si  l'Angleterre  s'avisait  d'accepter  et  de  ratifier  le  contre-projet 
tel  qu'il  etait  couche,  mais  qu'elle  stipulerait  par  un  article  secret  cpfelle 
se  contenterait  qu'il  ne  füt  entretenu  que  le  nombre  de  40,000  honmies 
en  Livonie,  et  qu'il  dependrait  de  la  Russie  de  mettre  le  reste  des  trou- 
pes  dans  les  autres  provinces  de  Russie,  voisines  ä  la  Livonie,  mais 
toujours  ä  portee,  afin  de  soulager  par  lä  la  cour  de  Russie  des  grands 
frais  qu'elle  etait  obligee  de  faire  pour  l'entretien  de  ce  grand  nombre 
de  troupes  tout  assemblees  dans  la  Livonie.  Qu'ä  cette  condition-lä, 
le  Chancelier  croyait  de  pouvoir  disposer  sa  souveraine  (pi'elle  se  con- 
tenterait d'un  subside  pour  l'attente  de   150,000  livres  Sterling. 

Tous  ces  propos  du  Chancelier,  etant  rapportes  au  sieur  Guy 
Dickens,  n'ont  ete  point  goütes  par  lui,  qui  au  contraire  y  a  repondu 
sechement  qu'il  ne  lui  restait  que  d'envoyer  simplement  ä  sa  cour  le 
contre-projet    avec    le    memoire    qu'on  lui  a\ait   remis,    et  de  la  laisser 
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aviser  ce  qui  lui  en  conviendra ;  que  pour  lui ,  il  ne  saurait  envisager 
autrement  sa  negociation  que  comme  tout-ä-fait  rompue  et,  quant  ä  la 
proposition  de  150,000  livres  Sterling  pour  l'attente  et  que  lui,  Guy 
Dickens,  croyait  etre  encore  exorbitante,  il  n'en  saurait  rien  toucher  ä 
sa  cour,  qui  la  rejetterait  avec  indignation. 

Enfin,  c'est  aussi  en  consequence '  que  le  sieur  Guy  Dickens  a  en- 
voye  les  deux  pieces  en  question  ä  sa  cour,  avec  une  depeche  fort  sdche 
et  laconique,  en  priant  seulement  sa  cour  de  vouloir  moderer  les  termes 
ä  l'egard  de  la  Russie  dans  le  memoire  qu'on  lui  enverrait  pour  re- 
fuser  les  propositions  de  la  Russie ,  afin  de  ne  pas  la  trop  aigrir ,  mais 
de  la  menager  au  temps  futur. 

Projet   de    Convention. 

D'autant  que  l'amitie  sincere  et  intime  qui  unit  Sa  Majeste  Impe- 
riale de  toutes  les  Russies  et  Sa  Majeste  Britannique,  aussi  bien  que  les 
engagements  qu'elles  ont  contractes  par  le  traite  d'alliance  defensive  de 
l'annee  1742,  les  obligent  en  tout  temps  de  veiller  ä  la  tranquillite 
publique  et  ä  leur  sürete  reciproque,  et  que  dans  la  conjoncture  actuelle 
des  affaires  la  conservation  de  la  paix  generale  et  la  defense  de  leurs 
Etats ,  droits  et  sujets  respectifs  leur  ont  paru  exiger  necessairement 
qu'elles  se  garantissent  contre  les  attaques  dont  elles  pourraient  etre 
menacees  de  la  part  de  quelque  puissance  que  ce  soit,  en  s'assurant 
d'un  Corps  de  troupes  capable  de  faire  une  puissante  diversion  en  cas 
de  telles  attaques,  et  comme,  vu  la  Situation  presente,  les  contingents 
des  secours  stipules  par  le  traite  susmentionne  ne  rempliraient  point 
tous  les  objets  susdits ,  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  et 
Sa  Majeste  Britannique  ont  juge  convenable  de  concerter  d'avance  les 
mesures  ulterieures  de  prevoyance  que  la  tranquillite  generale  et  leurs 
interets  et  sürete  communs  paraissent  demander,  et,  pour  cet  efifet,  ont 
autorise  leurs  ministres  respectifs ,  savoir  Sa  Majeste  Imperiale  .... 
et  Sa  Majeste  Britannique  le  sieur  .  .  .  . ,  lesquels  s'etant  communique 
leurs  pleins  -  pouvoirs  respectifs  et  ayant  confere  ensemble,  sont  con- 
venus  des  articles  suivants. 

Article  i.  Les  hautes  parties  contractantes  renouvellent  expresse- 
ment  par  cette  Convention  le  traite  d'alliance  defensive,  conclu  entre 
elles  le  11  de  decembre  1742  ä  Moscou,  dans  tous  ses  articles,  et  con- 
firment  les  stipulations  des  secours  ä  donner  reciproquement ,  comme 
elles  sont  contenues  dans  l'article  4  dudit  traite,  lesquels  secours  seront 
fournis  de  part  et  d'autre  de  la  mani^re  et  aux  conditions  y  enoncees. 

Article  2.  Comme  il  est  porte  par  l'article  7  de  l'alliance  susmen- 
tionnee  que,  si  les  secours  y  stipules  ne  suffisent  point,  alors  les  parties 
contractantes  conviendront  sans  differer  des  secours  ulterieurs  qu'elles 
se  devront  donner,  et,  connne  cela  n'atteindrait  pas  les  buts  proposes  et 
qu'il  pourrait  arriver  des  cas  qui  ne  leur  laisseraient  pas  le  temps  de 
convenir   lä-dessus,    afin    d'obvier   aux    inconvenicnts    qui    resulteraient 
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d'un  pareil  delai ,  elles  se  sont  accordees  ä  fixer  des  ä  present  et  ä 
tout  evenement  les  moyens  de  leur  defense.  Dans  cette  vue  Sa  Majeste 
Imperiale  de  toutes  les  Russies  a  non  seulement  fait  marcher  vers  les 
fronti^res  de  la  Livonie  attenantes  ä  la  Lithuanie,  mais  s'engage  aussi 
d'y  tenir,  tant  que  cette  Convention  durera,  aussi  pres  de  ces  frontieres 
que  les  quartiers  pourront  le  permettre,  un  corps  de  ses  troupes  mon- 
tant  ä  55,000  hommes,  c'est-ä-dire  40,000  hommes  d'infanterie  de  ses 
troupes  reglees  munis  de  Tartillerie  necessaire  et  15,000  de  cavalerie, 
composes  de  trois  regiments  de  cuirassiers,  de  20  compagnies  de  grena- 
diers  ä  cheval ,  de  deux  regiments  de  hussards  et  le  reste  de  troupes 
legeres ,  savoir  de  Cosaques  et  de  Kalmouks ,  chacun  ä  deux  chevaux, 
autant  qu'il  faudra  pour  rendre  complets  ces  15,000  hommes  de  cava- 
lerie, de  Sorte  que  le  tout,  Infanterie  et  cavalerie,  formera  un  corps 
coniplet  de  55,000  hommes. 

Article  3.  Sa  Majeste  Imperiale  s'engage  en  outre  de  faire  tenir 
pretes,  durant  le  temps  marque  ci-dessus,  sur  les  cötes  de  la  province 
susmentionnee  40  a  50  gal^res  avec  l'equipage  requis,  en  etat  d'agir  au 
premier  ordre. 

Article  4.  Le  corps  de  troupes  et  les  galeres  mentionnes  dans 
les  deux  articles  precedents  ne  devront  etre  mis  en  activite  que  dans  le 
cas  oü  Sa  Majeste  Britannique  serait  attaquee.  Et,  dans  ce  cas-lä,  le 
general  commandant  en  chef  ledit  corps,  qui  pour  cet  elTet  sera  muni 
d'avance  des  ordres  de  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies,  se 
mettra  en  mouvement,  des  qu'il  recevra  la  requisition  de  la  part  de  Sa 
Majeste  Britannique,  et  fera,  le  plus  tot  qu'il  sera  possible,  une  diversion 
avec  un  corps  de  30,000  hommes  d'infanterie,  pourvu  de  l'artillerie  ne- 
cessaire, et  avec  tous  les  15,000  de  cavalerie  susmentiones,  et  embar- 
quera  en  meme  temps  les  autres  10,000  hommes  d'infanterie  sur  les 
40  ä  50  galeres,  pour  faire  une  descente  suivant  l'exigence  des  cas  et 
l'utilite  du  service. 

Article  5.  En  cas  que  les  Etats  de  Sa  Majeste  Britannique  en 
AUemagne  soient  envahis  pour  des  interets  ou  des  demeles  qui  regar- 
dent  ses  royaumes,  Sa  Majeste  Imperiale  declare  qu'elle  considerera  une 
teile  Invasion  comme  un  cas  de  l'alliance  susdite  de  1742,  et  que  les- 
dits  fitats  y  seront  compris  ä  cet  egard. 

Article  6.  En  consideration  d'une  augmentation  si  iniportante  du 
secours  stipule  par  le  traite  d'alliance  defensive  mentionne  ci-dessus, 
Sa  Majeste  Britannique  promet  et  s'engage  de  faire  payer  ä  Sa  Majeste 
Imperiale  de  toutes  les  Russies  la  somme  de  500,000  livres  Sterling  par 
an,  ä  raison  de  onze  florins  de  Hollande  chaque  livre  Sterling,  ä  compter 
du  jour  que  le  corps  de  ses  troupes  aura  passe  les  frontieres  de  ses 
fitats,  en  consequence  de  la  requisition  faite  par  Sa  Majeste  le  roi  de 
la  (irande  -  Bretagne.  Cette  somme  sera  payee  ä  Riga  et  toujours  six 
mois  en  avance  par  le  commissaire  cpie  Sa  Majeste  Britannique  tiendra 
aupres  du  corps  auxiliaire,   comme  sera  dit  ci-apres,  et  le  premier  paye- 
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ment  s'en  fera  le  jour  que  ce  corps  sortira  des  fitats  de  Sa  Majeste 
Imperiale. 

Article  7.  De  plus,  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies  se 
Charge  seule,  pendant  une  lelle  diversion,  de  la  subsistance  et  du  traite- 
ment  desdites  troupes  par  mer  et  par  terre;  mais,  s'il  arrivait  que  les 
troupes  auxiliaires  russiennes,  soit  en  poursuivant  l'emiemi  ou  poursui- 
vies  de  lui,  seraient  obligees  d'entrer  dans  quelque  pays  neutre,  et  le 
commissaire  que  Sa  Majeste  Britannique  tiendra  aupres  de  ce  corps,  ne 
serait  en  etat  de  lui  fournir  toutes  les  provisions,  necessaires  pour  la 
subsistance,  in  natura  et  sur  le  pied  dont  on  s'etait  accorde,  par  l'ar- 
ticle  3  de  la  Convention  conclue  1747  avec  les  deux  Puissances  mari- 
times, Sa  Majeste  Britannique  promet  et  s'engage  par  ceci  de  faire  payer 
d'abord  auxdites  troupes  russiennes  la  somme  de  20,000  livres  Sterling 
par  mois,  aussi  ä  raison  de  onze  ßorins,  et  pendant  tout  le  temps  qu'elles 
seront  obligees  de  rester  dans  ledit  pays  neutre,  afin  que  cesdites  troupes 
puissent  elles-memes  se  fournir  lesdites  provisions ,  sans  que  le  commis- 
saire de  Sa  Majeste  Britannique  ait  besoin  de  faire  quelques  magasins 
ou  autres  preparatifs. 

Article  8.  L'endroit  oü  cette  diversion  doit  probablement  se  faire 
par  les  troupes  imperiales  russiennes,  ne  perniettant  pas  que  ces  troupes 
puissent  se  joindre  ä  celles  de  Sa  Majeste  Britannique ,  Sa  Majeste  Im- 
periale se  Charge  seule  de  tout  le  poids  de  cette  diversion ,  aussi  bien 
que  de  la  grosse  et  toute  sorte  d'artillerie. 

Article  9.  Quant  aux  galeres  ä  armer  et  aux  10,000  hommes  d'in- 
fanterie  qu'on  destine  ä  une  descente ,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  Sa 
Majeste  Imperiale  s'engage  non  seulement  de  les  tenir  pretes  et  proches 
de  Courlande,  mais,  aussitot  que  le  besoin  et  la  convenance  le  requer- 
ront ,  de  leur  faire  entreprendre  cette  descente ,  comme  il  est  dit  ci- 
dessus  ,  en  faisant  escorter  et  soutenir  les  galeres  dans  leur  expedition 
en  question  par  deux  vaisseaux  de  ligne  et  deux  fregates  de  sa  flotte; 
et  pour  rendre  leur  navigalion  d'autant  plus  süre  et  leur  descente  d'au- 
tant  plus  vigoureuse  et  facile,  Sa  Majeste  Britannique  s'engage  d'envoyer 
dans  la  Mer  Baltique  une  escadre  de  ses  vaisseaux  d'une  force  con- 
venable  aux  circonstances,  et  l'amiral  de  cette  escadre  agira  de  concert 
avec  l'armee  imperiale  russienne  et  sera  toujours  oblige  de  tenir  son 
escadre ,  autant  qu'il  sera  possible ,  le  plus  ä  portee  des  galeres  rus- 
siennes, afin  de  leur  pouvoir  donner  en  tout  cas  un  prompt  secours 
et  assistance. 

Article  10.  Sa  Majeste  Imperiale  s'engage  de  continuer  la  diversion 
ä  faire  et  de  ne  point  rappeler  ses  troupes,  quand  meme  eile  serait 
attaquee  par  quelque  autre  puissance.  De  l'autre  cöte,  Sa  Majeste  Bri- 
tannique promet  qu'en  cas  que  Sa  Majeste  l'Imperatrice  soit  troublee 
dans  sadite  diversion  ou  (]u'elle  soit  attaquee  eile -meme,  Sa  Ma- 
jestd  Britannique  lui  fournira  d'abord  le  secours  stipule  par  le  traite 
de   1742. 
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Article  1 1 .  Pour  faire  les  payements  susmentionnes  et  pour  la 
commodite  et  la  promptitude  de  la  correspondance,  Sa  Majeste  Bri- 
tannique  tiendra  auprds  du  corps  auxiliaire  —  qui  sera  commande  uni- 
quement  par  le  general  que  Sa  Majeste  l'Imperatrice  mettra  ä  leur  tete, 
duquel  dependra  aussi  celui  qui  commandera  sur  les  gal^res  —  un  com- 
missaire  lequel,  aussi  bien  que  l'amiral  de  l'escadre  britannique,  en  cas 
qu'il  y  en  ait ,  sera  toujours  invite  et  admis  aux  conseils  generaux  de 
guerre  et  aura  d'ailleurs  communication  de  tout  ce  qui  peut  regarder 
le  Service  commun. 

Article  12.  Tout  le  butin  que  les  troupes  russiennes  feront  sur 
l'ennemi,  de  quelque  nature  et  nom  qu'il  puisse  etre,  restera  au  profit 
de  ces  memes  troupes. 

Article  13.  En  cas  que  ces  troupes  auxiliaires  fussent  obligees  de 
toucher  dans  leur  marche  les  terres  de  la  republique  de  Pologne,  Sa 
Majeste  Britannique  se  charge  du  sein  de  leur  obtenir  de  Sa  Majeste 
Polonaise  et  de  la  republique  de  Pologne  le  libre  passage  par  les- 
dites  terres. 

Article  14.  Cette  Convention  durera  l'espace  de  quatre  annees,  ä 
compter  du  jour  que  les  ratifications  en  seront  echangees. 

Article  15.  Les  hautes  parties  contractantes  s'engagent  et  se  pro- 
mettent  de  ne  faire  avec  l'ennemi  aucune  paix  separement  l'une  sans 
l'autre  et  par  consequent  de  n'entrer  avec  lui  en  aucune  negociation, 
sans  le  consentement  prealable  de  l'autre  part;  mais  les  deux  parties 
contractantes  tächeront  de  toutes  leurs  forces  de  se  procurer  la  paix  ä 
des  conditions  honorables  et  avantageuses  ä  leurs  intere'.s  reciproques. 

Article  16.  En  cas  que  la  paix  se  fit  ou  que  l'objet  de  la  diver- 
sion  ä  faire  n'existät  plus,  avant  l'expiration  des  quatre  annees  ci-dessus, 
le  susdit  Corps  auxiliaire  retournera  aussi  avant  ce  temps-lä  dans  les 
£täts  de  Sa  Majeste  Imperiale,  et  Sa  Majeste  Britannique  consent  qu' apres 
le  retour  il  jouisse  de  trois  mois  du  subside  accorde.  Mais,  dans  le  cas 
que  la  paix  ne  se  fit  point  avant  ce  terme,  alors  les  parties  contractantes 
conviendront  ulterieurement  de  la  Prolongation  de  cette  Convention. 

Article   17.     La  presente  Convention  sera  ratifiee  etc. 

Article  secret. 
Comme  Sa  Majeste  l'Imperatrice  de  toutes  les  Russies  a  fait  repre- 
senter  ä  Sa  Majeste  Britannique  que  la  marche  des  troupes,  tant  in- 
fanterie  que  cavalerie,  stipulee  dans  la  Convention  signee  aujourd'hui, 
vers  les  frontieres  de  la  Livonie,  comme  aussi  l'artillerie  avec  ce  qui  y 
appartient,  dont  Sa  Majeste  Imperiale  s'est  chargee,  et  la  depense  requise 
pour  les  y  entretenir  pendant  quatre  annees,  aussi  bien  que  les  prepara- 
tifs  necessaires  pour  tenir  pretes  les  gal^res  durant  ledit  terme,  ont  dejä 
coüte  et  doivent  encore  coüter  de  grands  frais,  par-dessus  ce  qu'il  aurait 
fallu  autrement  pour  le  Service  ordinaire  de  ces  troupes,  en  consideration 
de   ce    que    dessus    et   de    la  grande  utilite  dont  sera  le  sejour  d'un  tel 
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Corps  de  troupes  dans  la  province  susdite  pour  le  terme  de  quatre  annees, 
et  pour  mettre  Sa  Majeste  Imperiale  d'autant  plus  en  etat  d'en  suppleer 
les  frais  ,  Sa  Majeste  Britannique  a  bien  voulu  s'engager  par  cet  article 
de  fournir  la  somme  de  200,000  livres  Sterling  par  an,  pendant  tout  le 
temps  que  ces  troupes  resteront  assemblees  sur  les  fronti^res  de  Livonie 
attenantes  ä  la  Lithuanie  pour  le  Service  de  Sa  Majestd  Britannique, 
laquelle  somnie  sera  payee  ä  Riga  ä  celui  qui  y  sera  autorise  de  la  part 
de  Sa  Majeste  Imperiale  de  toutes  les  Russies,  chaque  annee  d'avance 
et  pour  la  premiöre  annde  d'abord  apr^s  l'echange  des  ratifications  et 
toujours  ä  onze  fiorins  de  Hollande  pour  chaque  livre  Sterling ;  bien 
entendu  qu'il  sera  libre  ä  Sa  Majeste  Britannique  d'envoyer  une  fois 
chaque  annee  dans  ladite  province  de  Livonie  un  commissaire  pour  voir 
et  examiner  le  nombre  et  l'etat  desdites  troupes. 

Cet  article  secret  et  separe  durera  quatre  annees  et  aura  la  mem^ 
force  et  vigueur,  comme  s'il  etait  inserd  dans  la  Convention  signee  au- 
jourd'hui,  et  sera  approuve  et  ratifie  de  meme,  et  les  lettres  de  ratification 
en  seront  echangees  en  meme  temps  et  au  meme  Heu  que  Celles  de  la 
Convention.     En  foi  de  quoi  etc. 

Nach  dem  Concept.  Das  Vertragsproject  nach  der  durch  H.  D.  von  Maltzahn  am  7.  Juni  dem 
Könige  überreichten  Abschrift. 


6367.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATlON  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Magdebourg,    11  juin   i754- 

J'ai    regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  31   mai,  et  attendrai 

la   depeche  que    vous  me  ferez  sur  la  conversation  que  vous  aurez  eue 

avec   la  Reine.'     Ce  que  j'ai  en  attendant  le  plus  ä  coeur  et  ce  que  je 

compte   etre   une  chose  interessante ,    c'est  que  vous  tächiez  au  possible 

de   moyenner   un    accommodement    entre   la  Reine    et  le  marquis  d'Ha- 

vrincourt  tel  quel  puisse  etre,  ne  füt-il  aussi  que  platre.    En  quoi,  vous 

vous  servirez  de  toute  votre  prudence,  pour  ne  pas  aussi  perdre  la  con- 

fiance  de  la  Reine.    Voici  une  lettre  que  je  vous  adresse  pour  eile,  que 

vous  lui   ferez  parvenir,   au  plus  tot  mieux.  „     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6368.     A  LA  REINE  DE  SUEDE  A  ULRICHSDAHL. 

[Magdebourg,    11   juin   1754]. 2 
Dans  un  temps  oü  les  conjonctures  sont  toutes  contraires  au  moindre 
changement  que  vous  pourriez  entreprendre  en  Suede ,    vous  ne  pouvez 

I  Vergl.  S.  367.  —  2  Maltzahn  berichtet  am  28.  Juni ,  dass  die  Königin  von 
Schweden  in  einer  ihm  ertheilten  Audienz  in  Bezug  auf  das  dem  Inunediaterlasse  bei- 
geschlossene Schreiben  des  Königs  die  Schwierigkeiten  einer  Verständigung  mit  Ha- 
vrincourt  hervorgehoben  habe.  In  einem  Schreiben  vom  12.  Juli  bezieht  sich  die 
Königin  von  Schweden   auf  die  gegen  Maltzahn  geltend  gemachten  Gründe. 
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faire  rien  de  mieux  que  de  ceder  aux  conjonctures  et  d'attendre  un 
temps  plus  favorable ;  ce  temps  viendra  assurement ,  mais  on  ne  peut 
pas  dire  quand. 

C'est  dans  le  dernier  secret  que  je  veux  bien  vous  communiqiier 
un  avis  confident  que  j'ai  eu  par  un  tres  bon  canal,  savoir  qu'il  y  a  un 
plan  sur  le  tapis  entre  les  deux  cours  imperiales  en  consequence  duquel 
la  Russie  chercherait  chicane  ä  la  Suede, '  pour  faire  la  conquete  de  la 
Finlande,  qui  leur  serait  tres  facile  par  la  grande  superiorite  des  forces, 
et  meme  de  pousser  plus  loin,  s'ils  voulaient,  pendant  que  la  cour  de 
Vienne  me  tiendrait  en  echec,  pour  ne  point  donner  du  secours  ä  la 
Suede,  ce  que  la  Russie  empecherait  d'ailleurs  par  sa  flotte;  mais  que 
ce  plan  adopte  entre  les  deux  cours  est  tombe,  parceque  celle  de  Londres, 
apr^s  en  ävoir  eu  communication,  n'a  pas  voulu  donner  les  sommes  en 
argent  qu'on  lui  a  demandees  pour  l'execution  de  ce  i)lan.  Je  vous 
supplie  instamment  de  vouloir  bien  menager  cet  avis. 

Si  je  n'ai  pas  tout-ä-fait  reussi  en  France  ä  l'egard  du  sieur  d'Ha- 

vrincourt,  mes  representations  ont  au  moins  tant  opere  qu'on  lui  a  donne 

une   bonne    mercuriale  sur  la  conduite  qu'il  avait  observee  vers  la  cour 

de    Suede;    j'espere    qu'il    agira    dorenavant   avec   plus    de    moderation, 

pourvu   qu'il   vous    plairait    d'y  contribuer  par  quelque  accommodement 

avec  lui,  ne  füt-il  aussi  que  plätre.  ^     , 

^,   .  ^      ^  Federic. 

jNach  dem  Concept. 

6369.     AN    DEN   ETATSMINISTER    GRAF    FINCKENSTEIN 

IN   BERLIN. 

P  inckenstein  berichtet,  Berlin  10. 
Juni:  ,,Votre  Majeste  nous  ayant  ordonne 
en  date  du  22  d'avril  passe  de  porter  des 
plaintes  au  comte  de  Puebla  de  l'arret 
du  lieutenant  de  la  Marck  au  regiment 
d'Alt-Treskow,2  ce  ministre  vient  de  me 
remettre  le  memoire  ci-joint  [d.  d.  Berlin 
8.  Juni]  pour  faire  part  tr^s  humblement 
ä  Votre  Majeste  que  l'Imperatrice- Reine, 
afin  de  donner  une  nouvelle  niarque  de 
son  amitie  pour  Votre  Majeste  et  des 
egards  particuliers  qu'elle  avait  pour  Son 
intercession ,  avait  bien  voulu  faire  re- 
mettre en  liberte  ledit  offiqier ,  sous  con- 
dition  toutefois  qu'il  renongat  ä  l'acquisi-  : 
tion  de  l'homme  qui  a  cause  son  arret,  : 
et  qu'il  prit  son  recours  contre  ceux  qui 
le  lui  ont  amene." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Magdeburg,    12.  Juni   1754. 

Ks  ist  alles  gut ,  aber  er  soll 
ihm  nur  trocken  sagen,  sie  hätten 
kein  Recht ,  Meine  Officiers  in 
Reichsstädten  arretiren  zu  lassen, 
so  wenig  wie  Ich  berechtiget  wäre, 
dergleichen  an  ihre  Officiers  in 
Reichsstädten  zu  thun. 


I  Vergl.  S.  335.  —  2  Der  Officier  war  wegen  Anwerbung  eines  kaiserlichen 
Unterthanen  Trailer  in  der  Reichsstadt  Rott\\eil  arretirt  und  nach  Villingen  gebracht 
worden. 


362    

6370.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Magdeburg,    14.  Juni   1754. 

Fester,  besonders  Lieber  und  Getreuer.  Mir  ist  Euer  Bericht  vom 
5.  dieses  allhier  wohl  eingeUefert  worden,  und  bin  Ich  von  der  Antwort, 
welche  Ihr  dem  Grafen  von  Chotek  auf  dessen  ohngegründete  Beschwerde, 
so  derselbe  gegen  Euch  über  die  von  Mir  par  retorsion  gemachte  Ver- 
fügung der  [Erhöhung  der  Imposten  auf  die  Waaren,  welche] '  aus  den 
österreichischen  Erbländern  in  Schlesien  eingehen,  führen  wollen,  gegeben 
habt,  recht  wohl  zufrieden  gewesen.  Aus  der  Antwort,  so  Ihr  von  dem- 
selben zu  erwarten  habet,  wird  sich  der  Ausgang  der  Sache  bald  zeigen 
müssen,  denn  n.achdem  Ich  einmal  den  Schritt  gethan  und  das  Retorsions- 
recht  exerciret  habe,  als  das  letzte  Mittel  den  dortigen  Hof  zu  billigen 
Gedanken  zu  bringen ,  so  muss  es  in  der  Sache  nunmehro  biegen  oder 

brechen.  ^    ■  , 

Friderich. 

Nach  dem  Concept. 


6371.     AU    CONSEILLER    PRIV£    DE    GUERRE   DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Magdebourg,    14  juin   1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  5  de  ce  mois.  J'aurais  souhaite  que 
vous  vous  fussiez  explique  tant  soit  peu  plus  clairement  sur  le  lieu  oü 
le  general  Scherzer  songe  de  faire  voir  de  bonne  heure ,  l'ete  prochain, 
ä  Leurs  Majestes  Imperiales  le  corps  de  Croates ;  voudront-elles  passer 
alors  en  Hongrie  ou  en  Croatie? 

A  cette  occasion  je  suis  bien   [aise]   de  vous  informer,  quoique  pour 

votre  direction  seule,  que  je  sais  de  tres  bonne  main  ^  ä  present  que  le 

dessein    que   la  cour  oü  vous  etes  a  eu  de  faire  de  grands  campements 

dans  le  courant  de  cette  annee-ci  en  Hongrie,  en  Boheme  et  en  Moravie, 

a  ete   bien  reel ,    par    la   raison  que  la  cour  de  Moscou  a  pretendu ,    et 

meme   avec  vivacite,    encore  au  sujet  du  traite  de  subsides  ä  faire  avec 

l'Angleterre,  que  celle  de  Vienne  devrait  reconnaitre  le  cas  d'alliance  en 

conformite  de  ce  qui  a  ete  stipule  par  le  traite  de  l'an  1746,  s'il  arrivait 

que  j'attaquerais  la  Russie  en  haine  de  cette  alliance,  et  de  faire  assembler 

en    attendant    des    corps    considerables   de   troupes    de  tous  cotes   de  la 

Silesie.     Sur  quoi,   la  cour   de  Vienne  a  voulu  se  preter,  d'abord,  pour 

faire  prendre  consistance  ä  la  Convention  des  subsides ;  mais,  comme  la 

cour  de  Londres  n'a  point  trouve  convenable  de  se  prSter  aux  demandes 

pecuniaires    de    la  Russie,    et   que  cette  negociation  est,  selon  toutes  les 

apparences,  sur  le  point  d'etre  rompue,  voilä,  la  raison  pourquoi  tous  ces 

susdits  campements  formidables  ne  paraitront  pas.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  .S.  346.  —  2  Vergl.   S.  354. 
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6372.      AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

Halle,   l6  juin   1754. 

J'ai  bien  regu  votre  lettre  du  7  de  ce  mois.  Etant  sur  le  point 
de  faire  im  voyage  ä  Baireuth,  je  nie  vois  oblige  d'y  differer  pour  huit 
jours  ma  reponse,  vous  renvoyant  d'ailleurs  ä  mes  depeches  precedentes. 

Au  surplus ,  je  viens  d'ordonner  ä  mes  ministres'  que ,  d^s  qua  la 

cour  de  Versailles  donnerait  communication  ä  eux  de  son  renouvellement 

d'alliance  avec  la  cour  de  Danemark, ^  ils  devraient  saisir  cette  circonstance 

pour   donner   ä  connaitre  ä  la  France  les  dispositions  oü  cette  derniere 

cour   se    trouvait   de  resserrer  egalement  les  noeuds  d'amitie  qui  m'unis- 

sent  avec  la  cour  de  Dänemark.  ^  ^     .      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6373.     AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

Potsdam,  23.  Juni  1754. 
Auch  haben  des  Königs  Majestät  vor  Dero  Abreise  von  Magdeburg 
mir  noch  befohlen,  Ew.  Excellenz  den  Einhalt  einer  an  des  Königs 
Majestät  währender  Dero  Reise  immediate  gekommenen  Depeche  des 
Herrn  von  Häseler  zu  communiciren,  welches  dann  auch  vermittelst  ein- 
liegenden Extractes  gehorsamst  verrichte  und  zugleich  melde ,  wie  Sr. 
Königl.  Majestät  Intention  ist,  dass,  sobald  der  französische  Hof  durch 
M.  de  La  Touche  die  Communication  von  der  zwischen  ersterem  und 
dem  dänischen  erneuerten  AUiance  an  Ew.  Excellenz  thun  wird,  sodann 
Dieselbe  diese  Gelegenheit  ergreifen  und  zugleich  dem  Chevalier  de  La 
Touche  ministerialement  zu  erkennen  geben  möchten,  in  was  vor  guter 
Disposition  die  Krön  Dänemark  jetzo  stände,  um  mit  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät gewisse  Liaisons  zu  nehmen  und  sich  zu  aUiiren,  und  dass  Höchst- 
dieselbe  also  wünscheten ,  dass  Frankreich  seine  gute  Officia  dazu  em- 
ployiren  und  beitragen  möchte ,  damit  diese  Sache  zu  Stande  kommen 
könne. 

Vor  mich  unterstehe  mich ,  Ew.  Excellenz  hierbei  zugleich  vertrau- 
lich zu  avertiren ,  wie  des  Königs  Majestät  dem  Herrn  von  Häseler 
über  solches  Sujet  vorhin  bereits  einige  MaH  schreiben  lassen,  dass  Sie 
Sich  contentiren  würden ,  wenn  auch  nur  ein  simpler  Traite  d'amitie 
zwischen    Deroselben    und    der    Krön     Dänemark    vorerst    geschlossen 

werde.  t-  ■    ,     , 

Eichel. 

Extrait. 

.Sleswig,    10  juin   1754. 

J'ai  saisi  le  premier  moment  que  le  sieur  Ogier  m'est  venu  voir, 
pour   lui   faire   quelques   insinuations   convenables    sur  l'accomplissement 

I  Vergl.  Nr.  6373.  —  2  Vergl,  S.  325.  —  3  Vergl.  S.  339.  —  ■♦  Vergl. 
S.  286.  314. 
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des    promesses    de    cette  cour   relativement  aux  liaisons  ä  prendre  entre 

Votre  Majeste  et  Sa  Majeste  Danoise.    J'ai  reconnu  par  les  discours  de 

ce  ministre  qu'il  espere  toujours  fort  de  reussir  eu  egard  aux  dispositions 

presentes  de  cette  cour,  mais  qu'il  ne  se  trouve  pas  pleinement  autorise 

de   sa  cour  pour  agir  en  cette  affaire.     Je  ne  saurais  meme  douter,  par 

tout  ce  qu'il  m'a  fait  entendre,  que  le  ministere  de  Versailles  ne  doive  lui 

avoir   donne    ä    connaitre,    par  rapport  ä  cette   negociation,  sur  ce  qu'il 

peut    en  avoir  mande  par  le  passe ,    que ,  quand  on  saurait  directement 

lä-dessus  les  intentions  et  les  sentiments  de  Votre  Majeste ,  on  ne  man- 

querait  pas  de  lui  donner  les  instructions  necessaires.    Je  vois  clairement 

en  cette  affaire,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres,  que  le  ministere  frangais 

desire  d'attirer  en  France  toutes  les  negociations,  de  sorte  que,  si  Votre 

Majeste    trouvait   bon ,    comme    ce    doit    etre    bientot  le  moment  que  la 

cour  de  Versailles  va  lui  donner  communication  de  son  renouvellement 

d'alliance  avec  la  cour  de  Danemark ,    de  saisir  cette  circonstance  pour 

donner   ä   connaitre    ä    la  France    les   dispositions  oü  Elle  se  trouve  de 

resserrer   egalement    les   noäuds   d'amitie   qui  L'unissent  avec  la  cour  de 

Danemark,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'on  ne  tardera  pas  d'envoyer  lä-dessus 

les  instructions  necessaires  au  sieur  Ogier,  et  que  ce  ministre  emploiera 

tous  ses   soins  pour  faire  reussir  cette  negociation. 

Hae  seier. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6374.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR.^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  24  juin   1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  8  de  ce  mois.  Rien  n'est  plus  vrai  et 
avere,  si  ce  n'est  que,  sur  les  ordres  de  Leurs  Majestes  Imperiales,  le 
marechal  comte  de  Neipperg'  travaille  actuellement  k  un  plan  d' Operation, 
de  sorte  qu'il  n'y  a  plus  lieu  de  douter  sur  le  fait;  mais  la  grande 
difficulte  qui  reste,  c'est  de  savoir  sur  quoi  ce  plan  roule. 

Au  surplus,  je  souhaiterais  que,  dans  vos  depeches  ordinaires  que 
vous  m'adressez  immediatement,  vous  ne  vous  etendissiez  pas  aussi 
amplement  sur  les  affaires  que  nies  ministres  du  departement  des  affaires 
etrangeres  vous  ont  communiquees,  comme  par  exemple  sur  l'intention 
du  baron  Beckers  d'entrer  au  service  autrichien,  chose  qui  m'interesse 
peu,  mais  sur  laquelle  vous  sauriez  bien  entrer  en  detail  dans  les  de- 
peches que  vous  adressez  audit  Departement.  ^  , 
^  Fe  der  IC. 

Nach  dem  Conc^t. 


I   Vergl.    S.    344. 


6375.    au  conseiller  privfi  de  guerre  de  kling- 
gr.4^:ffen  a  vienne. 

Potsdam,    24  juin   1754. 

J'accuse    la   bonne    reception    des    deux   depeches  que  vous  m'avez 

faites  du   12   et  du   15   de  ce  mois,  au  sujet  desquelles  je  suis  bien  aise 

de  vous  faire  observer  que,    si  la  cour  oü  vous  etes  compte  sur  les  se- 

cours    en   argent  ä  tirer  de  l'Angleterre,  eile  saura  se  mecompter  forte- 

ment,    et  l'on  me  confirme,  de  la  maniere  la  plus  positive,  que  tout  ce 

que    ladite   cour    pourrait    opposer    au    Systeme    d'economie    et  pacifique 

actuellement    adopte  du  ministere   anglais ,    ne  le  changera  jjas  ä  moins 

d'evenement  extraordinaire  et  pour  des  objets  nationaux.     L'on  m'assure 

d'ailleurs   que,    bien   que    la   cour  de  Vienne  ne  trouve  pas  ce  Systeme 

de  son  goüt  et  que  le  comte  de  Colloredo  ä  Londres  le  donnait  assez  ä 

connaitre  lä,    neanmoins  celui-ci  s'apercevait  bien  que  toute  insinuation 

opposee  ne  saurait  pas  faire  impression,  et  que  c'etait  aussi  en  consdquence 

(ju'il    ne  se  pressait  pas  de  les  etaler :    enfin,  qu'il  etait  tres  decide  que 

l'Angleterre    n'irait    ni    dans   la   negociation   de  Russie    ni  dans  celle  de 

l'election    de    roi   des    Romains    au    delä    des    öftres    faites    sur   Tun    et 

l'autre  obiet.  „     , 

^  t  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

6376.     AU  LORD  MARfiCHAL  D'fiCOSSE  A  PARIS. 

[Potsdam],  25  [juin  1754]. 
Un  petit  voyage  que  j'ai  fait  ä  Baireuth^  a  interrompu  notre  cor- 
respondance  de  deux  jours  de  poste.  J'ai  trouve  ici  ä  mon  retour  trois 
de  vos  lettres.  Vous  me  grondez  un  peu  dans  la  premiere ,  dans  la 
seconde  vous  accusez  la  reception  de  ma  lettre,  et  dans  la  troisieme 
vous  me  mandez  que  vous  vous  preparez  ä  voyager.  Je  ne  puis  vous 
dissimuler  que  j'en  suis  bien  aise  et  que  je  me  rejouis  de  revoir  un 
homme  avec  lequel  j'ai  fait  connaissance ,  depuis  qu'il  est  ä  Paris. 
Votre  frere  a  eu  une  petite  attaque  de  son  ancien  mal ,  mais  qui  s'est 
assez  bien  passee.  A  present,  mon  eher  Milord,  je  me  donne  quelque 
repos  apres  toutes  les  courses  que  j'ai  faites,  loin  des  querelies  litteraires, 
des  injures  eloquentes  et  de  tout  le  sabbat  du  Parnasse.  Algarotti  a 
pris  le  large  d'un  autre  cote,  il  se  marie  a  Venise  et  il  \eut  s'y  faire 
un  etablissement.  Toutes  ces  gens  parlent  de  sentiments,  sans  en  avoir, 
ce  sont  des  geais  pares  des  plumes  du  paon,  qui  ä  force  de  faire  la 
roue  se  persuadent  que  leur  plumage  est  ä  eux.  Je  ne  sais ,  mais  je 
crains  fort  que  d'Alembert  ne  morde  pas  ä  l'hamegon ;  ^  on  dit  qu'il 
est  si  philosophe  qu'ä  moins  d'une  persecution  de  la  part  des  pretres, 
il  n'abandonnera  pas  sa  patrie,  quel([ue  ingrate  qu'elle  soit  envers  lui. 
L'Allemagne    a   illustre    la  France   par    un    heros   batard   qui    l'a  sauvee 

I   Der  König  verweilte  in  Haireuth  vom    18.   bis   22.  Juni.  —  2  Vergl.  S.  331. 
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cette  derniere  guerre;  il  serait  juste  que  la  France  illustrat  le  Parnasse 
germanique  par  un  autre  batard, '  qui  dans  son  genre  nous  ferait  autant 
d'honneur  que  le  comte  de  Saxe  en  a  fait  aux  Frangais.  Mais  ces  sortes 
de  trocs  ne  se  fönt  pas  ä  commande,  et  le  hasard  y  a  plus  de  part 
que  le  choix.  Adieu,  mon  eher  Milord,  soyez  sür  d'etre  regu  ici  ä  bras 
ouverts,  je  vous  embrasse  mille  fois  d'avance. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


Federic. 


Potsdam,  25.  Juni  1754. 
Gut.  Sie  sollen  aber  doch 
auch  einmal  mit  der  Sache  ein 
Ende  machen ,  nachdem  der  von 
Häseler  geschrieben  hat,  dass  man 
dortigerseits  sich  zu  allem  verstehet, 
was  man  nur  fordern  kann. 


6377.      AN    DEN   ETATSMINISTER    GRAF    FINCKENSTEIN 

IN  BERLIN. 

r' inckenstein  berichtet,  Berlin  24. 
Juni,  dass  der  dänische  Hof  die  verlangte 
Zusage  wegen  Bezahlung  der  Gläubiger 
der  Gräfin  Bentinckz  bereitwillig  ertheill 
habe.  ,,Comnie  toute  cette  affaire  a  ete 
traitee  jusqu'ici  par  l'entremise  de  la 
France,  que  cette  cour  s'est  meme  fait 
une  esp^ce  de  point  d'honneur  d'y  meltre 
la  derniere  main ,  et  que  c'est  d'ailleurs 
ä  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  que  le  roi 
de  Danemark  a  engage  sa  parole  au  sujet 
du  payement  en  question ,  je  suppose 
aussi  que  rintenti<jn  de  Votre  Majeste 
sera  d'attendre  ä  retirer  la  sauve-garde, 
jusqu'a  ce  que  la  France  Lui  ait  fait  part 
de  cette  declaration ,  par  le  chevalier  de 
La  Touche,  afin  qu'elle  ne  puisse  pas  se 
plaindre  qu'on  a  fini  1' affaire  sans  attendre 
sa  derniere  reponse." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


6378.     AU  SECRlfeTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  25  juin  1754. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  7,  du   11   et  du  14  de  ce 

mois,    m'ont    ete    fidelement    rendues.     Je  veux  bien  me  persuader  que, 

cjuant    ä    l'affaire  touchant  raccommodement  ä   nioyenner  entre  l'Angle- 

terre    et    moi    relativement   ä   nos   differends ,    les    intentions  du  duc  de 

Newcastle  seront  aussi  sinc^res  et  droites  que  le  sont  les  miennes  ä  cet 

egard,   et  c'est  en  consequence  que  j'attendrai  tranquillement  le  temps, 

quand    vous   serez    ä    meme    de   pouvoir   nie  faire  votre  rapport  sur  les 

moyens  les  plus  propres  pour  terminer  l'affaire,  d'une  maniere  qui  puisse 

etre  satisfaisante  egalement  aux  deux  cotes.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


>   D'Alembcrt  als  Bastard  der  Frau  von  Tencin  und  des  Dichters  Dcslouches. 
Vergl.   S.  340. 
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6379-     ^U  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    25  juin   1754. 

J'ai  bien  re^u  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  3  et  du  7 
de  ce  mois.  Quelque  sensible  que  j'aie  ete  de  la  communication  con- 
fidente  que  Leurs  Majestes  Suedoises  ont  bien  voulu  me  faire  par  vous 
des  ostentations  guerri^res  de  Russie  qu'on  veut  renouveler, '  vous  leur 
insinuerez  cependant,  de  la  maniere  la  plus  convenable,  que  je  savais  de 
source  que  tout  se  faisait  sans  nerf  et  qu'il  n'y  en  avait  rien  ä  craindre, 
au  moins  pour  cette  annee  ici,  et  que,  tout  au  contraire,  j'esperais  d'etre 
ä  meme  d'avertir  Leurs  Majestes ,  s'il  arrivait  ä  la  suite  du  temps  que 
ces  ostentations  sauraient  viser  ä  des  choses  reelles  et  qui  pourraient 
faire  craindre  pour  les  suites.  En  attendant ,  vous  profiterez  de  cette 
occasion  pour  faire  mille  inductions  ä  la  Reine  au  sujet  de  ces  osten- 
tations de  la  Russie ,  tout  comme  ä  l'egard  de  sa  demande  pour  faire 
entrer  ses  galeres  dans  les  ports  suedois ,  afin  de  lui  faire  envisager 
combien  peu  la  cour  de  Su^de  aura  jamais  ä  esperer  de  la  Russie ,  vu 
que  son  Systeme  etait  de  ne  pas  permettre  que  le  moindre  changement 
fiAt  fait  ä  la  forme  de  gouvernement  etablie  en  Suede ,  de  sorte  que, 
quand  meme  la  Russie  faisait  mine  du  contraire,  ses  vues  n'etaient 
autres  que  d'embrouiller  de  plus  en  plus  les  affaires  interieures  de  la 
Suede,  pour  ruiner  un  parti  par  l'autre.  Qu'enfin  rien  ne  paraissait  plus 
necessaire,  sinon  que  la  cour  de  Suede  tächat  de  se  raccrocher  au  pos- 
sible  le  Senat. 

Au    surplus ,    quand   le    sieur    d'Havrincourt    ne   vous    a   point    fait 

communication   du    renouvellement   de    l'alliance    entre    la  France   et   la 

Suede, 2  vous  devez  absolument  le  dissimuler  et  n'en  faire  paraitre  quelque 

chose,  ä  qui  que  ce  puisse  etre.    Du  reste,  je  remets  ä  la  premiere  de- 

peche   que   je    vous    ferai  de  vous  dire  mes  sentiments  par  rapport  aux 

difficultes  que  vous  trouvez  pour  ramener  le  sieur  d'Havrincourt,  et  sur 

la  conduite  que  vous  aurez  ä  observer  ä  cet  egard.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 

6380.    AU  CONSEILLER  PRIVfe  DE  LEGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  29  juin  1754. 
J'ai  bien  regu  vos  rapports  du  14  de  ce  mois  et,  pour  vous  re- 
pondre  sur  ce  que  vous  m'avez  marque  au  sujet  de  l'eloignement  oü  le 
sieur  d'Havrincourt  parait  etre  encore  de  se  rapatrier  avec  la  cour,  je 
veux  bien  vous  dire  qu'il  faudra  bien  se  garder  d'informer  tout  crüment 
la  Reine  des  sentiments  que  ce  ministre  vous  a  marques ,  mais  il  faut 
plutöt    que    vous   travailliez    et   employiez  vos  soins  ä  moyenner  que  la 

I  Vergl.   S.   340  Anm.   3.  —  2  Vergl.   S.  340  Anm.  4. 
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Reine  puisse  s'expliquer  un  jour   elle-meme  avec  le  sieur  d'Havrincourt, 

me  persuadant  que  tout  ira  alors  mieux.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6381.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   29  juin    1754. 

Le  calme  present  dans  les  affaires  publiques  ne  permettant  pas 
que  vous  rendiez  vos  rapports  interessants ,  je  n'ai  qu'ä  voiis  repondre 
sur  celui  que  vous  m'avez  fait  du  19  de  ce  mois  qu'il  ne  faut  absolu- 
ment  pas  s'attendre  que  la  cour  de  Londres  se  prete  aux  desirs  des 
deux  cours  imperiales  par  rapport  aux  subsides  qu'elles  souhaitent,  et 
on  ne  saurait  envisager  la  negociation  avec  la  Russie  touchant  la  Con- 
vention de  subsides  ä  faire  que  comme  rompue.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6382.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION   JEAN- DIDIER 
DE   MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    2  juillet   1754. 

Le    rapport   C[ue    vous   m'avez    fait    du   23    du  juin  passe,    m'a  ete 

fidelement    rendu ,    au    sujet    duquel  je  veux  bien  vous  dire  que ,    quant 

au    travail   que   je    fais    faire    ä  Marienwerder ,  ^    vous    ne  repondrez  que 

simplement  aux  mal  intentionnes  qui  vous  en  parleront  que,    comme  il 

ne    s'y    agissait   de    quelque    chose    qui  saurait  prejudicier  ä  qui  que  ce 

soit,  ni  de  pont  ä  batir  au  delä  de  la  Vistule,    je  ne  croyais  point  etre 

oblige    de    rendre   raison  de  ce  qui   se  faisait  au  rivage  de  cette  riviere 

du  cote  de  Marienwerder,  qui  etait  indisputablement  la  de  mon  territoire. 

Mais  quant  aux  bien  intentionnes,  vous  pouvez  bien  entrer  avec  eux  en 

plus  de  detail,  en  leur  insinuant  convenablement  que,  comme  la  moitie 

de    la  Vistule    dans  ces  contrees-lä  appartenait  indisputablement  ä  mon 

territoire,  tout  ce  que  je  faisais  faire  de  travail  la,  n' etait  qu'une  chaussee 

de  long  du  rivage  de  Marienwerder,  pour  assurer  ces  rivages  contre  les 

inondations,  avec  une  petite  chaussee  qui  s'avangait  jusqu'ä  quelque  petit 

banc  ou  isle  dans  la  Vistule  qui,  etant  du  cöte  de  Marienwerder,  relevait 

de  ma  seigneurie  territoriale,  pour  raccourcir  le  passage  ä  Marienwerder 

au  temps  que  les  eaux  de  la  Vistule  s'enflaient,    et  qu'il  n'y  avait  rien 

en  tout  ceci  qui  saurait  causer  de  l'ombrage  au  voisinage  ni  prejudicier 

aux  droits  de  particuliers.  ^^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


I   Vergl.   .S.   317. 
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6383.      AU    CONSEILLER   PRIVE   DE    GUERRE   DE    KLING- 
GRyEFFEN   A   VIENNE. 

Potsdam,  2  juillet  1754. 

J'ai  re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  22  du  mois  dernier. 
Comme  je  vous  ai  dejä  informe  que,  seien  toutes  les  apparences,  la 
negociation  en  Russie  par  rapport  aux  subsides  anglais  va  echouer  ou 
sera  au  moins  de  fort  longue  discussion  encore,  je  continue'  ä  nie  per- 
suader  que  tout  restera  tranquille  pendant  l'annee  presente,  mais  d'un 
autre  cöte,  je  m'imagine  que,  vers  le  temps  du  mois  de  novembre  qui 
vient,  oü  le  Parlement  anglais  s'assemblera  de  nouveau,^  la  cour  de 
Vienne  pourrait  bien  remettre  les  fers  au  feu  et  pousser  de  nouveau 
aux  negociations ,  en  sorte  que  les  courriers  iront  grand  train.  C'est 
pourquoi  il  deviendra  necessaire  que  vous  redoubliez  d'attention  alors. 

Au  surplus,  comme,  par  une  de  mes  dep^ches  anterieures,  ä  la  date 

du   18  du  mois  de  mai  dernier,  ^  je  vous  ai  averti  qu'au  commencement 

du  mois  de    septembre   je    ferai    un    voyage    en  Silesie,  pour  y  faire  les 

revues  ordinaires,  et  que  je  souhaite  de  vous  parier  alors,  sur  quel  sujet 

vous    deviez    prevenir   de    bonne    heure    les    gens    ä  Vienne ,   afin   qu'ils 

n'en   prennent  pas  ombrage ,   j'ai  trouve  bon  de  vous  en  faire  Souvenir 

encore.  „     , 

1V,    u  j      ^  F  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6384.      AU    CONSEILLER  PRIVE    DE   GUERRE   DE    KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Klinggräffen    berichtet,    Wien    26.  !  [Potsdam,  6  juillet  1754]- 

Juni:     „Quoique   le   ministere   d'ici   sache  ]  Jg   ne    doute   pas   que   la  fagon 

bien    precisement    ce    qui    en    est    de    la  ;  ^^      ^^^^^^   ^^   ^^  ^^^^   ^^   ^^^^  .^^^ 

grossesse  de  la  grande-duchesse  de  Russie,  ■  '■ 

cependant   on   garde    un  profond  silence.  j  ^^      SUjet     de     1  ev^nement     de     la 

Mais  je  n'ai  pas  laisse  de  sonder  sous  \  grossesse  de  la  grande-duchesse  de 

main  des  personnes  qui  sont  ä  meme   de  :  Russie,     ne    soit     actuellement   teile 

savoir   la   fa^on   de    penser    d'ici    sur   cet  \  '^^    ^^^^    y^    accusee ,    et   la   re- 

ev^nement,  s'il  se  verifiait.     D'abord,    on  :  ^      •              .             •    •                 1 

■.,',•,•          T               ,  :  flexion  qu  on  a  lomte  sur  les  suites, 

verrait  volontiers    le    jeune    Iwan    nionter  -.  ^               J                                       ' 

sur  le  trone,    si   l'lmperatrice  venait  ä  i  si  cette  grossesse  parvient  ä  sa  per- 

manquer ;    mais  il  semble  qu'on  ait  dejä.  :  fection ,    que    1' Angleterre   perdrait 

pris  lä-dessus  ici  son  parti,  si  le  Grand-  i  p^r  \k  tout  espoir  de  s'attacher  un 

Duc  succedait  avec  lignee,  persuade  qu'on  :  .^^^^.   j^   Dänemark, ^   qui   ne   saurait 

est    que    la    Russie    serait    egalement   liee  \  ■^                     j         1                •      j 

indissolublement  avec  cette  cour-ci,  comme  i  ^^^     prendre     le     partl     de     se    her 

eile  Test  actuellement;    ainsi  on  ne  s'in-  \  etroitement  avec  la  Suede,  est  juste 

teresserait   alors   pour   le  jeune  Iwan.     II  !  et    conforme    k  la  vtfrite.      Au   sur- 

n'y  aqu'une  reflexion  qui  fait  de  la  peine  1  i^g  ^    ^'est    un    fait    Sur    et   certain 

ici;  c  est  que,   si  la  grossesse  parvenait  h.  \  1.  .,    ,     j                             11 

sa    perfection,    la    cour    d'Angleterre    ne  \  ^^^    ^  ^^^    ^^    grossesse   de  la   SUS- 

pourrait    plus   se    flatter    de   s'attacher  un  \  dlte   Pnncesse. 

I  Vergl.  S.  365.  368.  —  2  Vergl.   S.  34i-  —   3  Nr.  6337  S.  33i-  —  *  Vergl. 
S.   298. 
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jour  le  Danemark,  qui  n'aurait  plus  d'autre 
parti  a  prendre  que  de  se  Her  plus  etroite- 
ment  avec  la  Su^de,  parceque  le  Grand- 
Duc,  ayant  lignee  et  parvenant  au  trone, 
pousserait  sa  vengeance  pour  le  Holstein 
envers  le  roi  de  Danemark,  dont  les  inte- 
rets  exigeraient  ainsi  de  s'unir  etroitement 
avec  la  Su^de." 


Au  reste,  rien  n'est  plus  vrai 
que  ce  que  vous  dites  que  1' hiver 
prochain  decidera  sur  la  tranquillite 
de  l'ete  de  l'annee  qui  vient.  Selon 
mes  nouvelles  d ' Angleterre,  il  pa- 
rait  que  les  sentiments  y  sont  tout- 
ä-fait  pacifiques,  mais  vous  savez, 
vous  qui  connaissez  la  nation, ' 
combien  peu  on  sait  faire  fond  sur 

ses  sentiments,  qui  en  moins  de  rien  se  changent  de  blanc  au  noir,  par 

l'enthousiasme  qui  lui  est  souvent  ordinaire. 

Voici  la  reponse  que  j'ai  faite  ä  la  lettre  que  vous  m'avez  adressee 

ä  la  suite  de  votre  rapport  du  26  du  juin  dernier.  =  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.     Das  Datum  ergiebt  die  Antwort  Klinggräften's,  Wien  13.  Juli. 


6385.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE    LEGATION   JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  juillet  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  27  de  juin  passe,  m'est  heu- 
reusement  parvenu.  Quoi  qu'il  en  soit  des  fermentations  presentes  qu'il 
y  a  actuellement  par  rapport  ä  l'affaire  de  rordination,^  je  presume 
cependant  qu'elle  restera  sans  des  suites  d'eclat,  et  je  crois  que  de  cote 
et  d'autre  on  y  pensera  plus  d'une  fois,  avant  que  de  faire  des  confe- 
derations ,  qu'on  peut  ä  la  verite  susciter  aisement,  mais  au  sujet  des- 
quelles  on  ne  saurait  imaginer  que  fort  difficilement  les  moyens  pour 
les'  soutenir  et  y  subvenir  aux  frais  qu'il  y  faut;  de  sorte  que  je  me 
persuade  que ,  d^s  que  les  partis  auront  jete  leur  premier  feu ,  on  s'en 
ravisera  et  mettra  de  cote  et  d'autre  de  l'eau  dans  son  vin.  En  atten- 
dant,  vous  agissez  parfaitement  en  conformite  de  mes  intentions,  quand 
vous  tächez  de  calmer  les  esprits,  en  leur  exposant  les  malheurs  qu'on 
attirerait  ä  la  patrie  en  y  excitant  des  troubles. 

Quant   aux   chevaux   que   le  grand-chambellan  de  la  couronne,    le 

comte  Poniatowski ,   voudrait   faire   acheter  dans    mes   haras   de  Prusse, 

vous  lui  direz  qu'il  en  serait  le  maitre  et  que  j'avais  fait  mes  ordres  en 

consequence ,  mais  que ,  s'il  voulait  en  acheter ,   il  faudrait  qu'il  pressät 

un  peu  ses  commissions,  et  avant  que  ce  qu'il  y  avait  de  bons  chevaux 

de  l'äge  de  quatre  ans,  soit  vendu  a  d'autres."*  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.  Bd.  VIII,  327.  —  2  Biltschreiben  des  preussischen  Vasallen  Friedrich 
von  Schelen  für  seinen  im  preussischen  Heere  dienenden  Sohn  Karl  Friedrich  von 
Schelen,  d.  d.  Wien  21.  Juni.  —  3  Vergl.  S.  271.  —  4  Vergl.  Bd.  IX,  322. 
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6386.     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,  9.  Juli  1754. 
Fester,  besonders  lieber  Getreuer.  Ich  habe  Euren  Bericht  vom 
29.  voriges  erhalten  und  approbire  zwar  dasjenige,  so  Ihr  dem  Grafen 
von  Kaunitz  auf  das  Ansinnen,  als  ob  Ich  die  par  represaille  ohnlängst 
geordnete  Erhöhung  derer  schlesischen  Imposten'  auf  die  österreichische 
Waaren  nicht  zur  Execution  bringen  lassen  sollte ,  geantwortet  habet, 
immaassen,  da  Ich  Meines  Ortes  nicht  den  Anfang  mit  Erhöhung  derer 
Imposten  gemachet,  vielmehr,  da  dortiger  Orten  solches  geschehen,  lange 
genug  nachgesehen  habe  und  um  Remedirung  dessen  alle  gehörige  Vor- 
stellung vergeblich  thun  lassen ,  Mir  nunmehro  auch  wohl  nicht  an- 
zumuthen  ist,  dass  Ich  den  Anfang  mit  Aufhebung  des  Impostes  mache, 
ohne  dass  man  dortigerseits  etwas  dazu  thun  will.  Da  Ich  aber  auch 
zugleich  wahrnehmen  muss ,  wie  Eure  Negociation  einen  Weg  wie  den 
anderen  trainiret ,  so  muss  Ich  Euch  zu  erkennen  geben ,  dass  Ich  sehr 
übel  davon  zufrieden  bin,  dass  Ihr  Meinen  Ordres  deshalb  nicht  gehörig 
nachlebet,  und  wiederhole  Euch  dannenhero  nochmals,  dass  Ihr  einmal 
ein  Ende  in  der  Sache  machen  und  zwar  Euer  Promemoria  übergeben 
könnet ,  sodann  aber  auch ,  wenn  solches  ohne  Effect  ist  oder  in  neue 
Weitläuftigkeiten   ausschlagen    sollte ,    die    Sache  Meinen  Ordres    zufolge 

endigen  sollet.  ^^    •  ,      •    , 

r  riderich. 

Nach  dem  Concept. 


6387.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
,      GRIFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  9  juillet  1754. 
V ous  ne  devez  nuUement  vous  alarmer  ni  de  ce  que  les  gazettes 
disent  des  ostentations  de  Russie,  ni  de  ce  que  d'autres  ä  Vienne  vous 
en  ont  annonce.  Je  suis  trop  interesse  pour  ne  pas  savoir  au  juste  ce 
qui  se  passe  en  Livonie,  et  vous  m'en  pouvez  croire  que,  jusqu'ä  present, 
ce  ne  sont  que  de  simples  demonstrations ,  qu'on  afifecte  meme  de  les 
cacher  ou  de  paraitre  au  moins  qu'on  n'en  ait  d'autre  but  que  de  faire 
Camper  les  troupes  par  differents  petits  corps.  II  faut  que  ceux  qui  en 
mettent  le  nombre  au  delä  de  100,000  hommes,  outre  les  troupes  ir- 
reguli^res,  soient  bien  mal  appris,  et  ceux  encore  qui  comptent  le  puis- 
sant  subside  que  l'Angleterre  accordera  ä  la  Russie,  pourront  bien  avoir 
compte  Sans  leur  böte ,  vu  que  celle  -  ci  en  est  encore  bien  eloignee. 
L'Angleterre  ne  veut  point  acheter  la  Russie  au  prix  qu'elle  voudrait 
se  vendre ,  et  toute  la  resolution  qu'on  y  a  prise  depuis  l'arrivee  du 
courrier  de  Guy  Dickens,  c'est  de  lui  repondre  que  les  demandes  des 
ministres  de  Russie  sont  si  exorbitantes  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  traiter 
avec   eux,    ä   moins   qu'ils   ne   se   contentent   du   subside  mediocre  que 

1  Vergl.  S.  332. 

24* 
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l'Angleterre  leur  a  ofifert.  Tout  ce  que  le  comte  de  Colloredo  ä  Londres 
insinue  ä  cet  egard  au  niinistere  anglais,  se  reduit  ä  flatter  le  ministere 
que  la  Russie,  convaincue  qu'on  ne  veut  pas  aller  au  delä  des  offres 
faites ,  se  rendra ,  et  que  le  traite  saurait  encoie  avoir  Heu.  Voilä  des 
circonstances  sur  lesquelles  vous  pouvez  compter.  Au  surplus,  je  vous 
ai  dejä  instruit ,  ü  y  a  quelque  temps , "  combien  les  demandes  des  mi- 
nistres  de  Russie  dififerent  de  ce  que  l'Angleterre  lui  a  offert  en  subsides. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


6388.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  9  juillet  1754. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  28  du  mois  passe  de  juin, 
m'a  ete  fidelement  rendue.  Pour  vous  y  repondre,  je  commencerai 
d'abord  de  vous  dire  que ,  pourvu  que  vous  eussiez  reflechi  sur  les  cir- 
constances oü  je  suis  actuellement  encore  avec  le  roi  d'Angleterre  ä  plus 
d'un  egard,  vous  ne  vous  seriez  point  ombrage  du  bruit  qui,  ä  ce  que 
j'apprends,  a  couru  comme  si  j'avais  dessein  d'envoyer  ä  Londres  un 
ministre  caracterise;  au  moins  comprendrez  -  vous  qu'il  n'y  a  nulle  ap- 
parence  de  verite  dans  ce  bruit,  dans  le  moment  present.  Ce  qui  ce- 
pendant  ne  soit  dit  que  pour  votre  direction  seule. 

Quant  aux  nouvelles  que  vous  me  marquez  par  rapport  aux  affaires 
publiques  ,  vous  devez  continuer  ä  etre  bien  attentif  sur  ce  qui  regarde 
la  negociation  avec  la  Russie  et  tacher  surtout  de  tirer  bien  ä  clair  la 
reponse  qu'on  fera  au  sieur  Guy  Dickens,  quand  on  lui  renverra  son 
courrier,  afin  de  pouvoir  m'en  informer  bien  exactement. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6389.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  DE  H.ESELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  9  juillet  1754. 
J'ai  bien  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois. 
Comme  vous  y  marquez  des  sommes  assez  considerables  que  le  roi  de 
Danemark  songe  d'employer  pour  pousser  le  commerce  de  ses  Etats 
dans  les  Indes  occidentales ,  je  serai  bien  aise  que  vous  m'informiez 
exactement  d'oü  ce  Prince  peut  trouver  les  fonds  pour  faire  ces  de- 
penses,  sans  deranger  ce  qu'il  lui  [faut]  employer  de  ses  revenus  ordinaires 
pour  les  besoins  de  l'fitat.  D'ailleurs,  je  crois  qu'il  lui  reste  des  dettes 
assez  considerables  ä  acquitter,  du  temps  encore  de  feu  son  pere. 

Nach  dem  Concept.  Fcderic. 


I  Vergl.   .S.   343.  344. 
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63 9°-     AN  DEN  KRIEGSRATH  CÖPER  IN  POTSDAM. 

[Potsdam],  lo.  Juli  [1754]. 
Weilen  ich  ganz  ohnumgänglich  eine  Abschrift  von  denen  ein- 
liegenden Pi^cen  nöthig  habe,  da  des  Königs  Majestät  solche  Allerhöchst- 
selbst jemandem , '  jedoch  nur  allein  ad  statimi  legendi ,  communiciren 
wollen,  sonder  dass  derselbe  wissen  noch  muthmaassen  solle,  woher 
solche  kommen  könne,  so  muss  des  Herrn  Kriegesrath  Cöper  Hochedel- 
geboren  ersuchen ,  von  der  von  Numero  A  ^  sich  selbst  zu  bemühen, 
jedoch  ohne  in  der  Abschrift  das  A  darüber  zu  setzen.  Die  Numero  C^ 
und  besonders  die  dritte  Pi^ce'*  wird  allenfalls  der  Herr  Geh.  Secretaire 

Laspeyres  abschreiben  können.  ^ 

^  ^  Eichel. 

P  r  o  m  e  m  o  r  i  a 

für    Se.    Excellenz    den     Römisch-Kaiserlich -Königlichen 

ausserordentlichen  Botschafter  Grafen  von  Esterhazy. 

Moskwa,   23.  Martii  1754  [st.  v.]. 

Ihro  Excellenz  der  Herr  Botschafter  werden  bereits  ohnfehlbar  ^■on 
dem  Vorwurf  derjenigen  Conferenz,  die  am  12.  December  a.  p.  zwischen 
dem  Russisch -Kaiserlichen  ausserordentlichen  Botschafter,  des  Herrn 
Grafen  von  Keyserlingk  Excellenz,  und  Sr.  Excellenz  dem  Römisch- 
Kaiserlich  -  Königlichen  Hof  kanzler  Herrn  Grafen  von  Kaunitz  -  Rittberg 
gehalten  worden,  wie  auch  von  dem  eigentlichen  Inhalt  der  unter  ihrer 
beiderseitigen  Unterschrift  ausgewechselten  förmlichen  Declarationes*^  voll- 
kommen au  Fait  gesetzt  sein. 

Ohngeachtet  die  gemeinschaftliche  und  natürliche  Interets  beider 
hohen  Kaiserlichen  Höfe  nothwendig  erfordern,  alles  dasjenige,  was  zur 
Störung  des  allgemeinen  heilsamen  Ruhestandes  in  Europa  gereichen 
könnte ,  zu  hintertreiben ,  das  Hauptaugenmerk  aber  auch  dahin  zu 
richten,  damit  dem  Könige  in  Preussen  kein  Vorschub  gegeben  werde, 
sich  in  Schwächung  des  einen  oder  des  andern  von  denen  gemeinschaft- 
lichen Bundesgenossen  noch  mächtiger  zu  machen,  so  gereichet  dennoch 

I  Graf  Podewils,  der  in  diesen  Tagen  (bis  20.  Juli)  als  Gast  des  Königs  in 
Sanssouci  weilte.  Podewils  sendet  am  13.  Juli  „die  mir  gestern  gütigst  communicirte 
vier  importante  Pi^cen"  an  Eichel  zurück.  —  2  ,, Projet  de  Convention".  Siehe 
S.  356.  —  3  „Promemoria",  d.  d.  Moscou  21  mars  1754.  Vergl.  S.  350.  —  4  Das 
im  Text  folgende  Promemoria  für  Esterhazy.  —  5  Durch  ein  zweites  Billet  an  Cöper 
von  gleichem  Datum  erbittet  Eichel  eine  Abschrift  des  ,,Extracts  einer  Depesche  des 
von  Funcke,  d.  d.  9.  April  1754"  (vergl.  S.  346  Anm.  i).  —  6  D.  d.  16.  December  1753. 
Vergl.  S.  248  Anm.  i.  Die  Declaration  enthält  die  Zusage  der  Kaiserin -Königin, 
dass  im  Falle  eines  preussischen  Angriffes  gegen  Sachsen  oder  Hannover  „sie  es 
nicht  bloss  bei  der  bundesmässigen  Hülfe  bewenden  zu  lassen ,  sondern  vielmehr 
einen  solchen  Beistand  mit  Macht  und  Nachdruck  zu  leisten  gesonnen  sei,  wodurch 
unter  kräftigster  Mitwirkung  der  Kaiserin  von  Russland  das  entstehende  Kriegesfeuer 
sofort  bei  seinem  Ausbruch  ersticket  und  der  Ruhestand  könne  wieder  hergestellet 
werden." 
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Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  zu  einer  wahren  Zufriedenheit 
diejenige  Bereitwilligkeit  und  Eifer,  womit  Ihro  Majestät  die  Römische 
Kaiserin  -  Königin  geruhet  haben,  mittelst  gedachter  Declaration  zu  ver- 
sprechen, dass  im  Fall  die  chur-hannöverische  und  chur-sächsische  Länder 
von  des  Königs  in  Preussen  Majestät  feindlich  angegriffen  würden,  Höchst- 
dieselben  sich  nicht  blosserdings  in  die  bundsmässige  Hilfe  zu  beschränken, 
sondern  vielmehr  dem  angegriffenen  Theil  einen  solchen  Beistand ,  der 
nach  Beschaffenheit  der  Zeit  und  der  Umstände  zureichend  sein  wird, 
das  entzündete  Kriegsfeuer  bei  seinem  ersten  Ausbruch  zu  ersticken, 
wirklich  zu  leisten  entschlossen  sind. 

Da  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  die  gute  Sache  mit 
einem  gleichmässigen  Eifer  beherzigen  und  sich  zu  einem  wahren  Ver- 
gnügen setzen,  AUerhöchstdero  hierüber  hegende  aufrichtige  Gesinnungen 
auch  in  der  That  zeigen  zu  können,  so  haben  Ihro  Kaiserl.  Majestät 
dem  dahier  vorseienden  Königlich  grossbritannischen  Herrn  Envoye  extra- 
ordinaire  von  Guy  Dickens  versichern  lassen ,  dass ,  daferne  die  chur- 
hannöverische  Lande  von  des  Königs  in  Preussen  Majestät  angegriffen 
werden  würden,  Allerhöchstdieselben  sodann  nicht  entstehen  würden, 
alles  äusserste  zur  Abbeugung  der  Gefahr,  womit  etwan  gedachte  Lande 
bedrohet  werden  möchten ,  anzuwenden  und  dem  König  •  in  Preussen, 
wann  es  nur  möglich,  in  seiner  unersättlichen  Lust,  sich  durch  fremde 
Güter  zu  bereichern,  Maass  und  Ziel  zu  setzen.  Damit  man  aber  desto 
besser  im  Stande  und  in  der  Nähe  sein  könne,  die  Hilfe,  sobald  der 
Vorfall  selbige  erheischen  möchte ,  zu  leisten ,  so  haben  Ihro  Kaiserl. 
Majestät  von  allen  Reussen  bereits  zu  befehlen  geruhet,  ein  Corps  von 
60,000  Mann  regulären  Truppen  nach  Livland  marschiren  zu  lassen, 
halten  selbiges  auch  wirkHch  daselbst  in  dem  marschfertigen  Stande, 
ausser  die  Cosaquen  und  andere  leichte  Truppen,  deren  Anzahl  ebenfalls 
beträchtlich  ist. 

Gleichwie  die  Neigung  beider  Kaiserlichen  Höfe  mit  ihren  gemein- 
samen und  reciproquen  Interets  vollkommen  übereinstimmen,  und  Ihro 
Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  den  festen  Entschluss  hegen ,  alle 
mit  Dero  AUiirten  vorwaltende  Bündnisse,  insbesondere  aber  diejenigen, 
welche  Sie  mit  der  Römischen  Kaiserin -Königin  Majestät  mittelst  des 
anno  1746  geschlossenen  Tractats  und  dessen  separaten  und  secreten 
Articuln  ergriffen  haben ,  heilig  zu  erfüllen ,  so  bleibet  auch  gar  kein 
Zweifel  übrig,  es  werden  Ihro  Majestät  die  Römische  Kaiserin-Königin 
sich  nicht  abgeneigt  finden  lassen,  zum  Besten  der  gemeinsamen  Sache 
noch  ausdrücklich  declariren  zu  lassen,  dass,  daferne  Ihro  Kaiserl.  Ma- 
jestät von  allen  Reussen  von  dem  König  in  Preussen  oder  von  wem 
es  sonst  auch  sein  wolle ,  in  Betracht  derjenigen  Hülfe ,  die  Sie  des 
Königs  von  Grossbritannien  Majestät  wie  Churfürsten  von  Hannover  zu 
geben  Sich  anheischig  gemacht,  angegriffen  werden  sollten,  Ihro  Majestät 
die  Römische  Kaiserin-Königin  sothanen  Angriff  für  den  casum  foederis 
besagten  Tractats  von  anno   1746  anerkennen  und  alle  die  mittelst  des- 
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selben  und  dessen  separat  und  secreten  Articuln  ergriffene  Verbindungen 
in  ohnverzüglicher  und  wirklicher  Erfüllung  setzen  wolle. 

Wie  nun  die  abseiten  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  auf 
gedachten  livländischen  Grenzen  bereits  vorgekehrte  Kriegesveranstal- 
tungen fähig  sein  können,  den  König  von  Preussen  von  einigen  weiteren 
Unternehmungen  zurückzuhalten ,  und  noch  sicherer ,  wann  andererseits 
auch  der  Römischen  Kaiserin-Königin  Majestät  den  Entschluss  zu  fassen 
geruhen  wollten,  ebenfalls  ein  ansehnliches  Corps  an  denen  schlesischen 
Grenzen  zusammenrücken  zu  lassen,  um  desto  besser  im  Stande  zu  sein, 
sowohl  obgedachte  Bündnisse  sogleich  und  sonder  Anstand  erfüllen,  als 
auch  den  König  von  Preussen  von  allen  Unternehmungen,  wodurch  der 
Friede  und  der  Ruhestand  gestöret  würden,  zurückhalten  zu  können,  so 
tragen  Ihro  Kaiserl.  Majestät  von  allen  Reussen  zu  der  Freundschaft 
und  Eifer  für  die  gute  Sache  der  Römischen  Kaiserin-Königin  Majestät 
das  vollkommenste  Vertrauen,  es  werden  Höchstdieselben  um  so  williger 
Sich  darinnen  finden  lassen,  als  Dero  selbsteigene  Interets  solche  Vor- 
sichtigkeit zu  erfordern  scheinen. 

Ein  Russisch-Kaiserliches  Minist^re  befindet  sich  in  Betracht  vor- 
angeführter wichtiger  Umstände ,  mit  welchen  die  reciproque  Sicherheit 
beider  hohen  Reiche  verknüpft  ist,  befehliget,  des  Herrn  ausserordent- 
lichen Botschafters  Excellenz  dieses  alles  im  Vertrauen  mitzutheilen  und 
zugleich  geziemend  zu  ersuchen,  seine  Bemühungen  bei  seinem  hohen 
Hofe  dahin  anzuwenden,  damit  obgedachte  Declaration  sobald  wie  mög- 
lich dahier  ertheilet  werde. 

Gr.  A.  Bestushew.     Woronzow. 

Nach  der  Ausfertigung.  Die  Beilage  nach  der  von  Maltzahn  unter  dem  7.  Juni  (vergl.  S.  346) 
überreichten  Abschrift. 


6391.     AU   CONSEILLER    PRIV6   DE   GUERRE    DE   KLING- 
GR-^FFEN  A  VIENNE. 


xvlinggräffen  berichtet,  Wien  3.  Juli : 
,,Si  l'Angleterre  persev^re  dans  las  memes 
sentiments  a  ne  point  ouvrir  la  bourse, 
il  n'y  a  point  de  doute  que  tous  les  pro- 
jets  ne  soient  faits  en  l'air.  En  attendant, 
il  me  revient  de  bon  lieu  qu'on  ne  pense 
pas  de  meme  ici ,  et  on  se  flatte  au  con- 
traire  que  1' hiver  sera  remarquable  par 
les  efforts  qu'on  fera  en  Angleterre,  pour 
accorder  ä  la  Russie  de  puissants  secours 
d'argent.  On  all^gue  pour  raison  que 
l'Angleterre  se  lasserait  de  lui  donner  des 
subsides  mediocres  qui  pourraient  aller  ä 
l'infini,  tandis  que  par  un  puissant  effort, 
employe  avec  vigueur,  on  parviendrait  ä 
un    etat  de  tranquillite  stable,   en  peu  de 


Potsdam,  13  juillet  1754. 
Je  suis  persuade  que  la  fagon 
de  penser  de  la  cour  oü  vous  etes 
est  actuellement  teile  que  vous  le 
marquez  dans  votre  derni^re  de- 
peche  ordinaire ,  et  qu'elle  a  bien 
envie  que  l'Angleterre  portät  les 
frais  de  ses  desseins  vastes  et  per- 
nicieux;  mais  d'un  autre  cöte  il 
faut  que  je  sois  absolument  trompe 
par  tout  ce  que  j'ai  de  nouvelles 
d' Angleterre,  ou  le  minist^re  anglais 
ne  se  laissera  point  entrainer  dans 
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temps,  et  on  se  debarrasserait  des  subsides 
6temels,  sans  rien  avancer." 


de    pareils    desseins,    mais    restera 

dans  son  Systeme  pacifique,    ayant 

devant   soi    un    roi  fort   avance  en 

äge,    et   qui   d'ailleurs  n'a   peut-etre  pas  lui-meme  toute  l'envie  que  la 

cour   de  Vienne    voudrait    lui  inspirer  par  toute  sorte  de  fausses  appre- 

bensions ,  pour  entrer  dans  de  nouvelles  troubles ,  dont  apparemment  il 

ne  verrait  point  la  fin.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  

6392.  AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE    GUERRE   DE    KLING- 

GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   16  juillet   1754. 

Mes   nouvelles   d'Angleterre    restent   sur  le  meme  ton  que  je  vous 

les    ai    marquees   plusieurs  fois,    de  sorte  que  je  dois  etre  presque  con; 

vaincu    qu'ä   l'heure    qu'il  est,    les  Anglais    ne  veulent  point  fournir  des 

subsides  k  la  Russie,  aux  conditions  qu'ils  en  ont  demandees;  ainsi  qu'on 

peut  bien  supposer  jusqu'ä  present  que  ce  qu'on   a  traite  lä-dessus,    et 

les    plans   qu'on  y  a  bätis ,    s'en  ira  en  fumee.     Pour  ce  qui  regarde  la 

cour  de  Vienne,  je  ne  la  crois  pas  encore  assez  en  fonds  pour  pouvoir 

ieter  son  argent  hors  de  la  fenetre.  _ 

•'  '^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6393.  AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON  DE 

KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   16  juillet  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  5  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  rendu.  J'approuve  la  resolution  que  vous  avez  prise  de  renvoyer 
le  courrier,  ^  apres  que  la  maladie  de  M.  de  Contest  ne  vous  a  point 
permis  de  lui  parier  si  tot  des  affaires.  Je  vous  sais  d'ailleurs  gre  de 
l'avis  que  vous  m'avez  donne,  par  la  lettre  que  vous  m'avez  adressee 
immediatement. 

Au    surplus ,    comme   j'ai   appris  qu'il  y  a  un  nomme  Bussy^   dans 

le   bureau    des    affaires  etrangeres,    qui  par  sa  capacite  doit  avoir  gagne 

de   l'ascendant    sur   le    ministre,    mais   qui    d'ailleurs  ne  doit  point  etre 

insensible    aux    largesses  qui  lui  sont  ofTertes ,    ma  volonte  est  que  vous 

devez   tächer  adroitement  de  gagner  sa  confiance  et  de  vous  mettre  en 

liaisons  avec  lui,    de  sorte  que,    si  les  circonstances  le  demandaient  un 

jour    de    me   le   rendre   favorable,    au   nioyen  de  quelque  largesse  ä  lui 

faire,  vous  le  trouverez  dejä  disposd  d'entrer  d'autant  plus  efficacement 

en  mes  vues.     Je  vous  recommande  cet  article,  dont,  en  attendant,  vous 

me  menagerez  le  secret.  „     , 

°  Federic. 

Nach  dem  Concept.  

I  Vergl.  S.  349.   —  2  Vergl.  Bd.  I,  448. 
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6394-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,    i6  juillet   1754. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  28  juin  et  du  5  de  ce 
mois,  m'ont  ete  fiddement  rendues.  J'avoue  que  l'etat  present  de  la 
Suede  par  rapport  ä  ses  affaires  interieures,  n'a  rien  qui  nie  saurait  plaire, 
et  que  je  les  trouve  plus  embrouillees  que  je  ne  me  les  suis  representees. 
Cependant,  comme  il  faut  tächer  de  les  rectifier  au  possible  par  de 
bonnes  manieres,  mon  Intention  est  que  vous  devez  continuer  d'em- 
ployer  vos  soins  et  votre  adresse  et  ne  pas  vous  rebuter  des  obstacles 
que  vous  rencontrerez  dans  votre  chemin,  afin  de  rapprocher  ma  sceur, 
la  Reine,  avec  le  marquis  d'Havrincourt'  et  celui-ci  avec  la  Reine,  ne 
fut-ce  aussi,  au  pis  aller,  que  de  mani^re  palliative. 

Au  reste,  pour  ce  qui  regarde  ce  que  le  baron  de  Hoepken,  aussi 

bien  que  le  marquis  d'Havrincourt ,    vous   ont  dit  relativement  aux  pre- 

paratifs  de  la  cour  de  Russie  et  de  ses  allies,  vous  leur  direz  fort  tran- 

quillement,    quand  l'occasion  s'y  presente,    que   j'etais  bien  informe  de 

tous  ces  remuements  et  de  ces  ostentations ,    mais    que  je  ne  m'en  em- 

barrassais  nullement.  ^     , 

»T   ,    ,      ^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6395.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE   LfiGATION   lEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    20  juillet   1754. 

J'ai   bien    re^u  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  11   de  ce  mois, 

et  suis  tr^s  satisfait  de  la  maniere  dont  vous  vous  etes  conduit  pendant 

tout  le  temps  oü  l'affaire  d'Ostrog^  a  cause  une  aussi  forte  fermentation 

ä  Varsovie    que  vous   me   le    marquez.     Comme    nous    ne    sommes    pas 

immediatement  meles  de  cette  affaire,    il    en    faut  attendre  quel  pli  eile 

prendra;    en  attendant,    il  sera  toujours  bon,  et  vous  y  contribuerez  de 

votre  mieux,  qu'on  ne  se  precipite  pas  avec  les  confederations  et  qu'on 

n'y  parvienne  point,  ou  du  moins  le  plus  tard  qu'il  soit  possible,  vu  que 

les    conjonctures    presentes   ne    sont    pas    assez  propres  pour  pouvoir  se 

flatter  d'ime  bonne  reussite.    Vous  continuerez,  au  surplus,  de  m'instruire 

exactement  de  ce  qui  se  passera  sur  ce  sujet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6396.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

iVlaltzahn   berichtet,   Warschau    14 


Juli :  ,, Comme  la  cour  est  sous  la  tutelle 
de  la  Russie,  eile  sera  obligee  de  faire 
les   demarches  que  cette  cour  lui  dictera. 


Potsdam,   22  juillet  1754. 
J'ai  bien  regu  la  depeche  que 
vous  m'avez  faite ,    qui  m'a  donne 
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Nous  avons  Temissaire  de  la  Crimee  ä 
opposer  ä  tout  cela,  qui  est  venu  ici  avec 
les  ordres  de  faire  tout  ce  que  le  comte 
Broglie  lui  dira,  de  Sorte  qu'en  cas  que 
la  Russie  fasse  faire  des  declarations ,  le 
Tartare  en  fera  dans  le  meme  goüt.  C'est 
le  consul  de  France  en  Crimee  qui  l'a 
ecrit  a  l'ambassadeur  de  France,  et  celui- 
ci  a  demande  un  truchement ,  pour  pou- 
voir  se  concerter  avec  l'emissaire." 


bien  de  la  satisfaction  par  rapport 
ä  ce  que  vous  me  marquez  de 
Temissaire  de  la  Crimee  et  des 
Instructions  qu'il  a.  En  attendant, 
je  me  persuade  encore  qu'il  y  aura 
plus  de  paroles  que  d'effet  dans 
toutes  ces  fermentations  qui  r^gnent 
entre  les  deux  partis ,  vu  que  la 
cour  ne  saurait  ignorer  que,  quand 
meme  le  plan  qu'elle  a  projete,  sor- 
tirait  son  effet,  la  confusion  n'en 
deviendrait  que  plus  grande  et  mettrait  empechement  ä  ses  autres  desseins. 
Au  reste,  n'auriez  -  vous  pas  bientot  ä  me  communiquer  quelques  nou- 
velles  interessantes  qui  vous  seront  parvenues  par  l'homme  confident, 
puisque  le  temps  nie  tarde  d'en  avoir  par  rapport  ä  certaine  negociation  ?  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


6397.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  BARON  DE- 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  22  juillet  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  12  de  ce  mois,  qui,  ne  m'ofifrant  rien 
d'interessant,  ne  me  laisse  que  de  vous  dire  que  vous  devez  continuer 
de  me  marquer  exactement  de  temps  en  temps  le  train  que  prendra 
l'affaire  touchant  les  diffe'rends  entre  la  France  et  l'Angleterre  par  rap- 
port ä  leurs  possessions  aux  Indes  occidentales,=^  dont  je  serai  bien  aise 
d'Stre  instruit. 

Au   reste,    comme   il  se  fait  ä  Paris  des  cordes  de  nerfs  de  bceufs 

pour   les   mettre    sous    les    chariots,    et  qu'on  nomme  ordinairement  des 

soupentes,    desquelles   je  voudrais   bien  avoir  une  paire,    vous  en  aurez 

soin,    mais    me  marquerez,    au  plus  tot  possible,  combien  ces  soupentes 

me  pourront  coüter.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6398.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  22  juillet  1754. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce  mois,  m'a  ete 
fidelement  rendue.  Bien  que  je  ne  mette  le  moindre  doute  en  tout  ce  que 
vous  continuez  de  me  marquer  par  rapport  au  Systeme  adopte  presente- 
ment  du  ministere  britannique  et  k  ses  sentiments  pacifiques ,  ä  moins 
de  nouvel  evenement  qui  regarde  les  interets  de  la  nation ,  je  ne  veux 
cependant  vous  point  cacher  qu'on  en  juge  bien  differemment  k  Vienne, 
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oü  la  cour,    comme   je    le    sais  de  tres  bonne  niain,    ne    doute  pas  im 

moment   que    l'Angleterre   ne    fasse    un   bon    traite    de  subsides  avec  la 

Russie,  et  que  les  choses  n'etaient   actuellement   en   bon   train    de    tout 

ajuster    de    sorte   entre  les   deux   puissances    qu'il  n'y  aiira  plus  qu'ä  y 

mettre  la  derni^re  main,    cet   hiver,    par  l'agrement  du  Parlement.     Les 

ministres   de  la   cour   susdite    sont  parfaitement  persuades  que  le  minis- 

t^re  anglais  a  pris  par  politique  de  faire    montrer   des    sentiments    paci- 

fiques    et    d'economie    au    dehors,    et   qu'au   reste   le  secret  etait  garde 

scrupuleusement    sur    son  veritable    dessein.     En  combinant  ces  circons- 

tances   avec  d'autres  encore  qui  me  reviennent  de  temps  en  temps ,   je 

suis  d'avis  que  vous  ne  vous  fiiez  pas  avec  trop  de  sürete  sur  ceux  que 

vous   recevez,    et   que  vous   tachiez  plutöt  de  penetrer  meme  ce  qui  se 

passe    derri^re    le    rideau,     car    je    ne    saurais  vous    dissimuler    qu'il  me 

parait    encore   que   les  ministres  continueront  encore  de  faire  apparaitre 

leurs  sentiments  pacifiques,  tandis  que  leur  parti  dans  le  Parlement  n'est 

pas  tout-ä-fait  consolide,  mais  que,  d^s  lors  qu'ils  auront  arrange  tout  ce 

qu'il   leur    faut    sur    ce   sujet,    ils    changeront   de  ton  et  paraitront  tout 

autres  qu'ils  paraissent  ä  present. 

Je  me  sens  confirmd  dans  ces  idees,  quand  je  songe  aux  longueurs 

qu'ils    mettent   pour   donner   les   eclaircissements   et  les  explications  que 

votre   ami  attend,  ^    pour  accommoder  amiablement  mes  differends  avec 

l'Angleterre.     Le    peu    de   saison   qu'ils    fönt    actuellement  en  ville,    ne 

tranquillise  point  les  soupgons  que  j'ai  lä-dessus,   car,   s'ils  avaient  au- 

tant   d'envie    de  voir   finir   cette   aflfaire  que  votre  ami  leur  attribue,   je 

.crois   qu'ils   y    iraient   avec   plus  d'empressement ;    aussi  ne  me  trompe- 

rai-je  peut-^tre,  quand  je  presume  que  ce  ministdre  voudra  trainer  tout 

doucement    cette    affaire   jusqu'au  temps   qu'il   aura   arrange  les  siennes 

avec  le  Parlement,    et  qu'il  l^vera  alors  le  masque.     Quoi  qu'il  en  soit, 

j'approuve   parfaitement   la   resolution   que    vous    avez  prise  de  ne  faire 

aucune  nouvelle  demarche  lä-dessus,    mais  d'attendre  tranquillement  le 

reste ,    en  les  voyant  venir  eux  -  memes ,    en  quoi  vous  agirez  conforme- 

ment  ä  ma  volonte.  ,^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6399.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  22  juillet  1754. 
Je  conviens  ä  ce  que  vous  dites  qu'on  ne  saurait  pas  compter 
tout-ä-fait  sur  les  sentiments  pacifiques  que  l'Angleterre  fait  apercevoir 
dans  le  moment  present.  ^  Vous  avez  vu  par  une  de  mes  lettres  an- 
terieures^  combien  peu  je  compte  sur  la  constance  des  sentiments  d'une 
nation    qui    est    tres  sujette  d'en  changer  et  de  donner  souvent   par  en- 
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thousiasme  de  blanc  en  noir.  Cependant  jusqu'ä  present,  mes  lettres  de 
Londres  continuent  de  m'assurer  le  plus  positivement  que ,  si  la  Russie 
continuait  de  s'en  tenir  ä  ses  demandes ,  on  pourrait  tabler  que  le  mi 
nistere  anglais  persevererait  aussi  de  son  cote  dans  sa  fagon  de  penser 
et  s'y  tiendrait  constamment,  ä  moins  qu'il  ne  survienne  des  evenements 
non  prevus. 

Quant  au  courrier  que  vous  mandez  etre  arrive  depuis  peu  au 
sieur  Keith,  mes  lettres  susdites  m'en  previennent,  en  me  marquant 
que,  depuis  le  depart  de  Londres  de  celui-ci,  il  y  etait  arrive  un  de 
ce  ministre,  et  un  autre  encore  au  comte  Colloredo ;  que,  si  l'on  devait 
s'en  rapporter  aux  apparences ,  on  aurait  tout  droit  de  presunier  qu'il 
etait  question  de  quelques  nouveaux  chipotages ,  que  pourtant  il  n'en 
etait  rien  et  que  le  courrier  qu'on  avait  depeche  au  sieur  Keith,  n' etait 
Charge  que  de  lui  porter  des  depeches  sur  l'affaire  de  la  Barriere, '  dont 
la  cour  de  Vienne  avait  comniunique  la  Situation  ä  celle  de  Londres,  et 
qu'on  y  avait  repondu  en  donnant  ordre  ä  Keith  de  conseiller  aux 
ministres  autrichiens  de  s'arranger  avec  les  Hollandais  sur  ce  sujet,  et 
en  ne  lui  cachant  pas  que  l'on  trouvait  ä  Londres  ces  derniers  plus 
fondds  dans  la  conduite  qu'ils  tenaient  dans  cette  occasion  qu'on  ne  le 
pensait  ä  Vienne;  qu'on  n'offrait,  au  surplus,  aucun  contingent  pour 
cette  affaire  et  se  retranchait  toujours  sur  la  necessite  qu'il  y  avait  de 
menager  les  deniers  de  la  nation  ä  moins  de  circonstances  plus  pres- 
santes. Que  les  depeches  sus-dessus  mentionnees  des  deux  autres  minis- 
tres roulaient  de  meme  sur  l'affaire  de  la  Barriere,  le  but  de  la  cour 
de  Vienne,  en  en  parlant,  etant  toujours  d'inspirer  de  la  generosite  au 
minist^re  anglais  lä-dessus  et  de  n'y  mettre  que  tr^s  peu  du  sien;  mais 
que  les  derniers  restaient  fixes  dans  leur  Systeme,  qu'on  ne  voulait  point 
ouvrir  les  cordons  de  la  bourse  et  qu'en  consequence  c'etait  ä  pure 
perte  que  l'on  faisait  trotter  les  courriers.  Voilä  ce  que  j'ai  bien  voulu 
vous  communiquer  pour  votre  direction. 

Pour  finir  ma  depeche,  je  vous  dirai  que  le  projet  sur  lequel  on 
vous  a  averti  qu'il  etait  sur  le  tapis ,  etait  veritablement  tel  qu'on  vous 
l'a  dit,  il  y  a  un  an  passe. ^  J'en  ai  ete  bien  informe  alors,  mais,  outre 
que  la  Russie  n'a  jamais  voulu  le  goüter  de  la  sorte  qu'on  le  lui  pro- 
posait ,  savoir  de  commencer  le  branle ,  k  moins  qu'elle  et  ses  allies  ne 
fussent  prealablement  attaques,  et  qu'elle  a  toujours  proteste  que  les 
engagements  qu'on  voudrait  lui  faire  prendre ,  ne  seraient  que  pour  la 
defensive,  la  ne'gociation  a  du  depuis  pris  une  toute  [autre]  tournure, 
comme  mes  lettres  anterieures^  vous  en  ont  suffisamment  instruit. 
Enfin ,  l'assemblee  du  Parlement  d'Angleterre ,  qui  ira  se  faire  au  mois 
futur  de  novembre,  jettera  bien  du  jour  sur  toutes  ces  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C. 
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6400.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   22  juillel   1754. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  12  de  ce  mois ,  m'est  heu- 
reusement  parvenue.  Pour  ce  qui  regarde  l'opinion  oü  le  baron  de 
Hoepken  est,  que  les  mouvements  que  les  Russes  faisaient,  pourraient 
etre  pris  pour  une  marque  qu'il  y  avait  un  traite  de  subsides  conclu 
entre  la  Russie  et  l'Angleterre,  vous  lui  direz  de  ma  part,  ä  la  premiere 
occasion  que  vous  y  aurez,  que  la  Russie  en  etait  encore  bien  eloignee, 
vu  que  le  minist^re  anglais  ne  marquait  jusqu'ici  aucune  envie  de 
vouloir  accorder  ä  la  Russie  les  gros  subsides  qu'elle  demandait,  et 
(ju'au  nioins  je  pourrais  lui  assurer  positivement  qu'il  n'y  avait  jusqu'ici 
rien  de  conclu  lä-dessus. 

J'ai  appris  avec  bien  de  la  satisfaction  ce  que  vous  m'avez  marque 
au  sujet  de  la  tentative  que  la  Reine,  ma  säur,  a  faite  sur  le  baron  de 
Hoepken.  Dites-lui  ä  la  premiere  occasion  convenable  que,  pourvu 
qu'elle  et  le  Roi  s'y  prendraient  bien,  ils  auront  le  baron  de  Htepken, 
et  d'autres  encore,  par  des  liberalites  faites  bien  ä  propos  ä  lui.  ^ 

Ajoutez-y  que,  si  Leurs  Majestes  voulaient  mettre  ä  part  une  ving- 
taine  de  mille  ecus  pour  les  employer  ä  la  Diete  future,  elles  sauront 
faire  bien  des  choses,  ce  qui  ne  serait  proprement  qu'une  depense  dont 
elles  ne  feraient  que  les  avances,  vu  que,  quand  un  jour  le  Roi  gagne- 
rait  plus  de  superiorite,  il  pourrait  aisement  s'en  rembourser.  Au  sur- 
plus,  j'approuve  parfaitement  la  sage  resolution  que  vous  avez  prise  de 
ne  point  parier  au  Roi  de  ce  que  je  vous  avais  ordonne^  de  lui  dire 
par  rapport  ä  la  Russie  et  de  ce  qu'il  n'y  avait  rien  ä  craindre  d'elle 
pour  le  moment  present;    aussi  les  motifs  que  vous  m'alleguez  de  votre 

I  Vergl.  S.  320.  —  2  Vergl.  S.  367.  Maltzahn  motivirt  sein  Verhalten  mit 
dem  folgenden  :  ,,En  remerciant  hier  Leurs  Majestes  de  la  part  de  Votre  Majeste  de 
la  communication  qu'ils  Lui  ont  faite  sur  les  mouvements  des  Russes ,  je  me  suis 
contente  de  leur  marquer  que  Votre  Majeste  ne  croyait  pas  qu'il  y  eüt  quelque  chose 
ä  craindre  de  cette  puissance,  pour  le  moment  present,  et  qu'EUe  Se  ferait  un  plaisir 
d'informer  Leurs  Majestes  Suedoises  de  tout  ce  qui  pourrait  parvenir  ä  Sa  connaissance 
et  qui  regardait  leurs  interets.  Comme  le  marquis  d'Havrincourt  m'a  fait  derni^rement 
des  plaintes  sur  ce  qu'il  parait  qu'on  va  laisser  la  Finlande  sans  defense,  qu'il  m'a 
dit  l'hiver  passe  que  le  roi  de  Su^de  appuyait  dans  le  Senat  la  demande  d'une  partie 
des  troupes  qui  sont  en  Finlande  et  qui  voudraient  etre  rappelees,  qu'outre  cela  j'ai 
lieu  de  croire  qu'une  grande  partie  des  gens  du  parti  de  la  cour  insinuent  a  Leurs 
Majestes  qu'il  y  a  peu  ä  craindre  de  la  Russie,  j'ai  apprehende  que,  si  j'assurais  Leurs 
Majestes  Suedoises  de  la  part  de  Votre  Majeste  qu'il  n'y  a  ä  craindre  presentement 
de  cette  puissance,  et  que,  lorsque  le  cas  existerait ,  Elle  comptait  d'etre  ä  meme 
d'informer  Leurs  Majestes  Suedoises  —  j'ai  craint  que  cela  ne  jetät  le  roi  de  Su^de 
dans  une  trop  grande  securite  sur  le  sujet  de  la  Russie,  et  pourrait  etre  cause  qu'on 
agit  encore  plus  moUement  qu'on  fait,  pour  la  securite  des  fronti^res  de  Finlande. 
Je  me  flatte  qu'en  cette  occasion  Votre  Majeste  ne  desapprouvera  pas  que  je  n'aie 
point  execute  Ses  ordres  a  la  lettre"  etc. 
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silence,  sont  trop  solides  et  fondes,  pour  que  je  ne  dusse  pas  y  applau- 

dir  tout-ä-fait. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6401.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],    23  [juillet   1754]. 

Mon    eher    Frere.     Je  viens   de    finir    les    eaux  et  je  me  rendrai  ä 

Berlin  dans  quelques  jours.    Demain,  le  duc  de  Richniond  et  son  frere ' 

se   rendront   ici;    011    dit   qu'ils    sont    mieux  que  les  autres  Anglais  que 

nous  avons  vus.  ^     Je  suis  avec  bien  de  l'estime,  mon   eher  fr^re,  votre 

fidele  fr^re  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


6402.    AN  DEN  ETATSMINISTER 

rodewils  berichtet,  Berlin  23.  Juli: 
„Je  viens  de  recevoir  la  lettre  ci-jointe 
du  baron  de  Seckendorfif,3  niinistre  d'Etat 
d'Anspach,  par  laquelle  Votre  Majeste 
verra  les  raisons  que  le  Margrave  de  ce 
nom  fait  valoir  pour  envoyer  le  Prince 
hereditaire  son  fils,  qui  est  encore  ä  Bai- 
reuth,  sous  la  conduite  du  vieux  marechal 
comte  de  Seckendorft"  au  camp  que  for- 
meront  en  peu  les  troupes  de  l'Impera- 
trice- Reine  ä  Kolin  en  Boheme,  pour  y 
faire  sa  cour  k  l'Empereur  et  ä  l'Impera- 
trice,  dont  il  croit  d'autant  moins  pouvoir 
se  dispenser  que  ce  Prince  a  depuis  long- 
temps  dejä  un  regiment  de  cuirassiers 
dans  I'armee  autrichienne.  Comme  le 
baron  de  Seckendorff  m'a  requis  d'en  in- 
former  respectueusement  Votre  Majeste, 
j'attends  Ses  ordres  sur  la  reponse  que 
je  dois  lui  faire  lä-dessus." 

Mündliche  Resolutionen.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 
Potsdam,  24.  Juli  1754. 
Sie  können  mit  ihrem  Prinzen 
thun,  was  sie  wollen;  es  wäre  aber 
wohl  eben  nicht  nöthig  gewesen, 
ihn  diese  Reise  thun  zu  lassen, 
und  kann  Ich  gar  nicht  sagen,  dass 
es  Mir  lieb  sei,  dass  er  dahin  reiset, 
zumalen  unter  der  Conduite  und 
Begleitung  des  alten  Seckendorfif. 


I  Lord  Lenox ;  die  Genannten  waren  am  14.  Juli  in  Berlin  eingetroffen.  — 
2  Vergl.  S.  216;  Bd.  II,  398;  VII,  328;  IX,  446  Anm.  i.  —  3  D.  d.  Ansbach 
12.  Juli.  Seckendorff  schreibt:  .  .  .  „Au  reste,  je  dois  dire  ä  Votre  Excellence  que 
mon  serenissime  maitre,  pour  faire  entrer  de  plus  en  plus  le  serenissime  Prince  here- 
ditaire dans  le  veritable  goüt  et  dans  une  connaissance  plus  exacte  du  metier  militaire, 
melier  qui  a  caracterise  a  tous  les  temps  ses  ancetres,  a  resolu  de  l'envoyer ,  sous  la 
conduite  de  mon  oncle,  le  feld  -  marechal  comte  de  Seckendorfif,  comme  d'un  vieux 
capitaine  et  ami  de  la  serenissime  maison  d'ici ,  au  camp  que  formeront  en  peu  les 
troupes  imperiales  ä  Kolin  en  Boheme ,  afin  d'avoir  aussi  ä  cette  occasion  l'honneur 
de  faire  sa  cour  ä  Leurs  Majestes  Imperiales.  Monsieur  mon  maitre  a  cru  qu'il  etait 
naturel  que  le  Prince,  qui  a  parcouru  la  plupart  des  cours  d'Allemagne ,  se  fit  pre- 
senter  aussi  au  chef  de  l'Empire"  etc. 
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6403.     AN   DEN   ETATSMINISTER    GRAF   FINCKENSTEIN 

IN    BERLIN. 


rinckenstein  berichtet,  Berlin  24. 
Juli :  „Votre  Majeste  ayant  eu  la  bonte 
de  me  faire  communiquer  par  le  conseiller  ;  tj^mi 
prive  Eichel  l'extrait  d'une  depeche  im- 
mediate  du  sieur  de  Heeseler  en  dale  du 
10  de  juin,i  au  sujet  des  liaisons  ä  pren- 
dre  avec  la  cour  de  Danemark ,  je  ne 
manquerai  pas  de  m'ouvrir  au  Chevalier 
de  La  Touche  en  consequence  des  ordres 
de  Votre  Majeste,  d^s  que  ce  ministre 
communiquera  le  renouvellement  d'alliance 
entre  sa  cour  et  celle  de  Danemark ;  2 
mais,  comme  cette  communication  ne  s'est 
pas  faite  jusqu'ici ,  quoiqu'on  aurait  dejä 
pu  la  faire  il  y  a  longtemps ,  j'ai  cru 
devoir  demander  avec  le  plus  profond 
respect  si  Votre  Majeste  jugerait  peut- 
etre  convenable  qu'au  defaut  d'une  pa- 
reille  communication,  on  profität  de  celle 
que  le  chevalier  de  La  Touche  ne  man- 
quera  pas  de  faire,  dans  trois  semaines 
au  plus  tard,  dans  l'affaire  de  la  com- 
tesse  de  Bentinck,3  pour  faire  alors  cette 
nieme  Insinuation  d'un  traite  d'amitie  ä 
conclure  entre  les  deux  cours." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Potsdam,   25.  Juli   1754. 
Sie  sollen  es  nur  jetzo  gleich 


6404.    au  conseiller  prive  de  guerre  de  kling- 
gr^:ffen  a  vienne. 

Potsdam,  27  juillet  1754. 

Votre  depeche  du  17  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  J'approuve 
que  vous  ayez  avance  quelque  argent  au  grenadier  Kintz,  qui,  apres 
s'etre  laisse  seduire  ä  la  desertion,  s'est  mis  en  chemin  pour- retour- 
ner  ici,  et  je  vous  ferai  bonifier  cette  avance,  quand  vous  arriverez 
ä  Neisse.'^ 

Au  surplus,  je  vous  renvoie  ä  la  depeche  ordinaire  du  Departe- 
ment pour  ce  qui  regarde  les  avis  que  j'ai  eus,  touchant  le  pret  consi- 
derable  que  la  Reine- Imperatrice  a  fait  negocier  en  Hollande  et  aux 
Pays-Bas;5  auquel  sujet,  je  vous  saurai  tout  le  gre  possible,  si  vous 
pouviez   demeler  le   motif  propre  que  peut  avoir  eu  la  cour  de  Vienne 

I  Vergl.  S.  363.  —  2  Vergl.  S.  364.  —  3  Vergl.  S.  366.  —  4  Vergl. 
S.  369.  —  5  Von  der  Hellen's  Bericht,  Haag  19.  Juli,  nennt  4'/2  Million  Gulden; 
den  Königl.  Befehl  zur  Mittheilung  dieser  Meldung  an  Klinggräffen  erhielt  das 
Ministerium  durch  ein  Schreiben  des  Cabinetssecretärs,  Potsdam  24.  Juli. 
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ä  faire  une  teile  demarche,  et  ä  quel  usage  on  destine  un  argent  dont 
la  somme  ne  cadre  point  du  tout  ä  la  depense  qu'on  en  a  pretextee. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  1  C 


AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 


6405. 

r  ürst  berichtet ,  Wien  1 7 .  Juli : 
„Ew.  Königl.  Majestät  Ordres  vom  9. 
dieses  i  habe  ich  vorgestern  in  tiefster 
Submission  erhalten ;  ich  bin  aber  höchst 
bestürzt ,  dass  Ew.  Königl.  Majestät  un- 
gnädig über  mein  Betragen  sein,  da  ich 
doch  geglaubet,  die  bisherige  Ordres  auf 
das  genaueste  befolget  zu  haben."  .  .  . 
Die  Hauptantwort  des  wiener  Hofes  auf 
die  ihm  unter  dem  3.  Juni  communicirten 
schlesischen  und  glatzischen  Tarifz  „ist 
zwar  bis  dato  nicht  erfolget ,  indem  das 
eingesandte  bloss  eine  vorläufige  Vor- 
stellung wegen  der  neuen  Imposten  ist, 
sie  ist  mir  aber  vor  der  Abreise  des  Hofes 
nach  Böhmen  versprochen,  und  Leute,  die 
es  wissen  können,  versichern  mir  im  Ver- 
trauen ,  dass  solche  auf  den  Antrag  der 
drei  Präsidenten  aus  Böhmen ,  Mähren 
und  Schlesien,  so  deshalb  anhero  berufen, 
favorable  erfolgen  werde.  Ew.  Königl.  Ma- 
jestät halten  mir  dahero  zu  Gnaden, wenn  ich 
mich  an  die  angeführte  Ordres  3  gehalten 
und  in  dieser  Situation  die  Negociation 
abzubrechen  Ew.  Königl.  Majestät  Inter- 
esse und  Befehlen  zuwider  zu  sein  ge- 
halten habe"  .    .   . 

P.  S.  ,,Auch  wird  der  Etatsminister 
von  Massow  mir  das  Zeugniss  geben,  dass 
ich  die  bishero  länger  allhier  zugebrachte 
Zeit  nicht  ohne  Nutzen  angewandt,  indem 
ich  die  Original  -  Obligationes  über  mehr 
denn  18,000  Gulden  Ew.  Königl.  Ma- 
jestät gehörige  Reste  allhier  eruiret  an 
gedachten  Etatsminister  von  Massow  ein- 
gesendet habe." 


Potsdam,  27.  Juli  1754. 
Fester,  besonders  Lieber  und 
Getreuer.  Ich  habe  Euren  Bericht 
vom  17.  dieses  erhalten.  Ua  Ihr 
darin  Euer  dort  bisher  gehaltenes 
Betragen  in  der  Euch  committireten 
Negociation  vöUig  gegen  Mich  ju- 
stificiret  habt ,  und  Ich  also  von 
solchem ,  so  wie  auch  von  dem, 
was  Ihr  noch  in  dem  Postscripte 
Eures  Berichtes  meldet,  ganz  wohl 
zufrieden  bin,  als  dienet  Euch  nun- 
mehro  zu  Eurer  Direction ,  dass 
Ihr  die  Hauptantwort  auf  das  von 
Euch  dem  dortigen  Ministerio  zu- 
gestellete  Promemoria  noch  ab- 
warten, jedoch,  wenn  es  sich  der 
dasigen  Gewohnheit  nach  damit 
verzögern  sollte,  auf  die  Beschleu- 
nigung von  solcher  pressiren  sollet. 
Inzwischen  Ihr  wohl  approfondiren 
müsset,  ob  es  bei  dieser  Negociation 
zu  etwas  serieuses  kommen  könne 
oder  nicht,  als  welches  oberwähnte 
Antwort  Euch  bald  zeigen  muss. 
Solltet  Ihr  alsdenn  finden,  dass  es 
dem  wienerschen  Hofe  kein  Ernst 
ist,  wegen  eines  Commercien- 
tractates  etwas  gedeihliches  zu 
schliessen ,  so  müsset  Ihr  Euch 
alsdenn  auch  nicht  länger  herum- 
führen   lassen,    sondern    auf   eine 

solche  Art  rompiren,  damit  denen  dortigen  Leuten  aller  Tort  und  alles 

odieuse  deshalb  zur  Last  fallen  müsse. 

Nach  dem  Concept. 


F  riderich. 


I  Nr.    6386   S.    371.    —    ^  Vergl.    S.    362.    371. 
14.  Juni,  Nr.  6339.  6360.  6370. 


3  Vom   21.  Mai,    8.    und 
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6406.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LEGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  27  juillet  1754. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois ,  m'est  heu- 
reusement  parvenue.  J'ai  suivi  exactement  l'avis  que  vous  m'avez  donne, 
et  ai  fait  mes  ordres  ä  mes  ministres'  de  donner  les  informations  ne- 
cessaires  ä  mes  ministres  dans  l'etranger  pour  detruire  tous  les  mau- 
vaises  insinuations  que  des  mal  intentionnes  ont  disseminees,  au  sujet 
des  deux  affaires  avec  l'eveque  de  Cracovie  et  de  la  chaussee  encore  que 
je  fais  faire  du  cote  de  Marienwerder.  Quant  ä  vous,  vous  aurez  dejä 
re^u  les  informations  que  je  vous  ai  fait  donner  immediatement  ^  et 
apres  par  mes  ministres  sur  le  sujet  de  la  chaussee. 

Si,  outre  tout  cela,  vous  estimez  qu'il  sera  de  la  convenance  et  de 
mon  Service  de  faire  rompre  les  didtines  qu'on  va  tenir  en  Prusse  polo- 
naise,  pour  couper  court  par  lä  aux  mauvais  desseins  de  mes  ennemis, 
je  veux  bien  sacrifier  une  somme  de  1,000  ecus  k  cet  usage  et  vous 
permettre  que  vous  preniez  vos  mesures  en  consequence  avec  le  Palatin 
que  vous  me  proposez.3  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6407.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRvEFFEN  A  VIENNE. 


Klinggräffen  berichtet,  Wien  20. 
Juli :  ,,Le  principal  motif  dont  cette  cour 
se  sert  pour  disposer  l'Angleterre  ä  ne 
pas  serrer  si  fort  les  cordons  de  la  bourse, 
Selon  ce  qui  m'est  revenu,  sont  les  dis- 
positions  favorables  oii  se  trouve  la  Russie 
a  concourir  au  bien  commun,  et  la  Situa- 
tion actuelle,  ayant  le  dos  libre.  On 
ajoute  que,  si  une  fois  il  y  arrivait  du 
changement,  ce  serait  un  mal  bien  dif- 
ficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  ä  re- 
medier  ...  Je  dois  aj  outer  en  peu  de 
mots  la  fagon  de  penser  d'ici  par  rapport 
ä  l'age  avance  du  roi  d'Angleterre,4  qui 
ne  voudrait  point  s'engager  dans  de  nou- 
veaux  troubles,  dont  il  ne  verrait  peut- 
etre  pas  la  fin.  II  me  parait  donc ,  du 
moins  afifecte  - 1  -  on  de  le  dire  dans  de 
bons  lieux,   qu'on  souhaiterait  ä  la  verite 


Potsdam,  30  juillet  1754. 
J'ai  regu  votre  depeche  du 
20  de  ce  mois  et  vous  renvoie, 
quant  ä  mes  derni^res  nouvelles  de 
Londres,  sur  ce  que  je  vous  en  ai 
fait  communiquer  dans  la  depeche 
ordinaire  du  Departement,^  ä  la- 
quelle  j' ajoute  seulement  que,  selon 
ces  nouvelles ,  la  cour  de  Londres 
doit  etre  piquee  de  voir  que  les 
procedes  de  celle  de  Vienne  re- 
commencent  d'etre  modeles  sur 
ceux  de  l'ancien  ministere  autrichien 
et  que  le  comte  de  Kaunitz  cherche 
plutot  en  avocat  qu'en  homme 
d'Etat.     Au    reste,    je    crois    avoir 


I  Durch  ein  Schreiben  des  Cabinetssecretärs ,  Potsdam  24.  Juli.  Demgemäss 
Circularerlass,  d.  d.  Berlin  27.  Juli,  an  Klinggräffen  in  Wien,  Knyphausen  in  Paris, 
Hellen  im  Haag,  Michell  in  London  und  Maltzahn  in  Stockholm.  —  2  Nr.  6382 
S.  368,  —  3  Graf  Anton  Potocki.  —  ■♦  Vergl.  S.  376,  —  5  Betreffend  die  Verstim- 
mung des  englischen  Cabinets  über  die  Haltung  des  wiener  Hofes  in  der  Barriere- 
verhandlung; vergl.   S.  380. 
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25 


386 


que  ce  Prince  vecüt ,  mais  que ,  si  on 
venait  a  le  perdre ,  le  Systeme  ne  souf- 
frirait  aucune  alteration ,  le  successeur, 
Sans  la  Russie,  devant  avoir  la  meme  in- 
quietude  pour  ses  Etats  d'Hanovre,  et 
ainsi  la  nation  anglaise  devrait  peut-etre, 
malgre  eile  et  sa  disposition  Interieure 
pacifique ,  continuer  a  se  conserver  la 
Russie  ä  tout  prix,  pour  toutes  les  oc- 
casions  oü  son  secours  serait  necessaire 
ä  la  cause  commune."  i 


lieu  de  presumer  par  tout  ceci  que 
les  affaires  par  rapport  ä  la  Russie 
[ne]  sont  [pas]  ^  dejä  aussi  avancees 
qu'on  prend  ä  täche  de  les  debiter 
ä  Vienne.  D'ailleurs,  il  est  bien  ä 
remarquer  que  la  Russie  ne  veut 
point  entendre  parier  des  engage- 
ments  offensifs  et  qu'elle  suppose 
absoluraent,  dans  les  liaisons  qu'elle 
veut  prendre,  le  cas  que  j'attaque 
l'Hanovre. 

Quant  ä  la  fagon  qu'on  pense  la  oü  vous  etes  sur  l'evenement  de 
la  mort  du  roi  d'Angleterre,  il  y  a,  selon  moi,  bien  du  paralogisme 
dans  le  raisonnement  qu'on  en  fait.  Je  suis  persuade'  que ,  le  cas  arri- 
vant,  le  Systeme  entre  l'Angleterre  et  la  cour  de  Vienne  continuera  en 
gros;  mais,  si  le  successeur  ä  la  couronne  de  l'Angleterre  continue 
d'avoir  une  aussi  grande  predilection  pour  la  cour  de  Vienne  que  le 
roi  presentement  regnant,  s'il  a  la  meme  consideration  pour  le  ministere 
d'Hanovre  et  les  memes  apprehensions ,  quoique  vaines ,  pour  ce  pays, 
enfin,  s'il  veut  se  meler  de  tant  d'afifaires,  la  plupart  etrangeres  ä  la 
nation  britannique :  c'est  sur  quoi  nous  etendrons  nos  raisonnements 
politiques,  quand  nous  vivrons  assez  pour  voir  arrive  le  cas. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C 

6408.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  30  juillet  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  19  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  rendu.  Sur  ce  que  vous  m'avez  appris  de  la  juste  Indignation 
que  le  duc  de  Newcastle  et  le  Roi  meme  ont  marquee  au  comte  CoUo- 
redo  touchant  le  procede  de  sa  cour  dans  l'afifaire  de  la  Barriere,  je  ne 
veux  point  vous  laisser  ignorer  qu'en  consequence  de  tres  bonnes  lettres 
de  Vienne  que  j'ai  vues,^  ce  mecontentement  entre  les  deux  cours  ne 
doit  pas  etre  aussi  grand  qu'on  le  fait  apercevoir  en  Angleterre,  bien 
entendu  que  ces  lettres  marquent  positivement  que,  dans  les  depeches 
que  le  courrier  '^  a  portees  au  sieur  Keith ,  la  cour  de  Londres  engage 
Celle  de  Vienne  de  nouveau  de  s'employer  aupres  de  la  Russie  k  lui 
faire  accepter  l'offre  qu'on  lui  a  faite,  et  que  l'Angleterre,  quoique  per- 
sistant  encore  sur  son  ofifre,  a  cependant  fait  entrevoir  de  reläche,  en 
donnant  l'esperance  qu'elle  suppleerait,  si  le  cas  devenait  plus  pressant; 
enfin ,    que   ceux    ä   Vienne   qui    etaient    au    fait    des    affaires   publiques, 

I  Weitere  Meldungen  Klinggräffen's  aus  demselben  Berichte  sind  unter  der  fol- 
genden Nummer  reproducirt.  —  z  Verbessert  nach  einer  dem  Concept  zu  Grunde 
liegenden  Bleistiftnotiz  des  Cabinetssecretärs :  „Habe  noch  grosse  Mühe  zu  glauben, 
dass  die  Sachen  schon  so  weit  wären." —  3  Bericht  Klinggräffen's,  Wien  20.  Juli. — 
4  Vergl.  S.  380. 
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regardaient  la  conclusion  [de]  la  Convention  de  subsides  entre  l'Angle- 
terre  et  la  Russie,  ä  la  satisfaction  de  celle-ci,  comme  immanquable, 
sentiment  auquel  bien  d'autres  personnes  la  se  confirmaient,  par  les 
entretiens  longs  et  frequents  entre  le  comte  Kaunitz  et  le  sieur  Keith 
et  l'air  de  contentement  qu'on  leur  remarquait  vis-a-vis  Tun  de  l'autre. 
De  plus,  il  ne  m'est  point  inconnu  que  la  cour  de  Vienne  ne  discon- 
tinue  pas  de  representer  ä  celle  de  Londres  qu'il  ne  fallait  pas  serrer 
si  fort  les  cordons  de  la  bourse  ä  l'egard  de  la  Russie,  et  que  la  pre- 
miere  se  sert  de  principal  motif  ä  ce  sujet  de  la  disposition  favorable  ou 
se  trouvait  la  Russie  ä  concourir  ä  leurs  vues  communes,  et  de  sa  Situa- 
tion actuelle,  ayant  presque  le  dos  entierement  libre,  et  qu'on  ajoutait 
que ,  si  une  fois  il  y  arrivait  du  changement ,  ce  serait  un  mal  bien 
difficile ,  pour  ne  pas  dire  impossible ,  ä  remedier.  Sur  tout  ceci,  vous 
connaissez  dejä,  par  ma  lettre  derni^re  que  je  vous  ai  faite,  les  conjec- 
tures  que  j'en  tire,  et  je  vous  repete  encore  que  je  presume  que  la 
montre  que  le  ministere  anglais  fait  encore  de  son  economie  et  de  ses 
sentiments  pacitiques ,  n'est  dans  le  moment  present  que  pour  m'endor- 
mir  et  pour  soutenir  d'ailleurs  les  pourparlers  jusqu'ä  l'assemblee  du 
Parlement,  mais  qu'alors,  et  quand  il  sera  assure  de  celui-ci,  Ton  chan- 
gera  de  ton  et  de  Systeme.  Comme  je  ne  vous  donne  tout  cela  que 
pour  des  conjectures  fondees  sur  les  circonstances  que  je  vous  ai  mar- 
ques,  c'est  ä  vous  ä  present  d'y  faire  vos  reflexions  et  de  ne  pas  vous 
trop  fier  sur  les  apparences  du  dehors ,  mais  de  vous  bien  appliquer 
pour  penetrer  au  fond  des  affaires ,  pour  bien  connaitre  le  dessous  des 
cartes,  afin  que  vous  me  sachiez  faire  des  rapports  exacts  dont  je  puisse 
etre  satisfait. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6409.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  30  juillet  1754. 
Je  suis  bien  fache  de  la  maladie  de  M.  de  Contest, '  tant  par  l'es- 
time  et  la  confiance  que  j'ai  prises  pour  lui  pendant  le  temps  qu'il  a 
manie  les  affaires ,  que  par  le  retardement  que  cela  va  causer  dans 
Celles -ci.  Comme  je  ne  connais  point  M.  de  Saint  -  Florentin, '^  et  que 
d'ailleurs  vous  le  dites  occupe  d'un  departement  trop  vaste  pour  pou- 
voir  s'instruire  ä  fond  des  affaires  qu'il  n'a  point  connues  jusqu'ä  pre- 
sent, ma  volonte  est  que  vous  ne  devez  rien  communiquer  ä  M.  de 
Florentin  de  tout  ce  que  j'avais  envoye^  ä  milord  Marechal  d'ficosse, 
peu  avant  son  depart,  de  ce  qui  regarde  la  negociation  de  l'Angleterre 
avec  la  Russie  touchant  une  Convention  de  subsides,  et  le  contre-projet 
que  les  ministres  de  Russie  ont  donne  au  sieur  Cuy  Dickens,  mais  que 

I  Vergl.   S.   376.   —  2  Vertreter   des  Marquis    de  Saint -Contest.  —  3  Nr.  6366 
S.  349- 

25* 


388     

vous    deviez    garder  plutöt  im  secret  impenetrable  lä-dessus,  jusqu'ä  ce 

qu'on  Sache  si  M.  de  Contest  reviendra  de  sa  maladie  ou  non ,    et  que 

vous  aurez  regu  mes  nouveaux  ordres  ä  ce  sujet. 

Je    crois   par   la  meme  raison  qu'il  sera  sans  effet  que  vous  parliez 

ä  M.  de  Florentin  sur  les  affaires  de  Danemark  et  sur  la  bonne  volonte 

que    la   cour   de   Copenhague    a    marquee   de    prendre  des  liaisons  avec 

moi/  vu  que  je  suis  persuade  que  les  affaires  de  dehors   ne  seront  que 

traitees  bien  superficiellement  pendant  l'intervalle  facheux  de  la  maladie 

de  M.  de  Contest.     Cependant   tout    cela   ne    doit  point  vous  empecher 

de  veiller  attentivement  sur  ce  qui  se  passe  ä  la  cour  oü  vous  6tes  par 

rapport  aux  affaires,  et  de  continuer  de  m'en  faire  exactement  vos  rap- 

ports  ordinaires.  ^     _ 

Federic. 

Nach  dem  Concept.  . 


6410.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  30  juillet  1754. 

J'ai    re^u   votre  rapport   du    23    de   ce   mois.     Comme  on  a  parle 

toutes    et    quantes   fois  lä  oü  vous  etes  d'une  reforme  ulterieure  ä  faire 

dans  les  troupes  et  que,  malgre  cela,   il  n'en  a  ete  rien,   je  desire  que 

vous  nie   marquiez  si  vous    croyez    que    ce   que    les  fitats    de   Hollande 

en  proposeront,  ä  la  premiere  assemblee  extraordinaire,  qui  sera  convo- 

quee  au  mois  prochain  d'aoüt,    sera  d'effet,    ou  si  tout  ceci  se  bornera 

encore    en    bruits   et   clameurs  ä  pure  perte.     C'est   sur   quoi  j'attendrai 

votre  rapport.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


641 1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

xodewils  berichtet,  Berlin  31.  Juli: 
,,Le  lieutenant-general  comte  de  Puebla, 
comptant  de  partir  au  premier  jour  pour 
se  rendre  en  Boheme  vers  le  temps  que 
l'Empereur  et  l'Imperatrice  y  doivent  ar- 
river,2  m'a  requis  de  le  mettre  aux  pieds 
de  Votre    Majeste    et   de    L'en    informer. 


II  m'a  dit  qu'il  croyait  qu'il  ne  mettrait 
que  quinze  jours  ou  tout  au  plus  trois 
semaines  pour  cette  course  et  sejour  qu'il 
doit  faire  en  Boheme." 


Potsdam,  i.  August  1754. 
Ich  lasse  ihm  eine  glückliche 
Reise  wünschen  und  chargire  ihn 
mit  vielen  Complimenten  an  den 
Kaiser  und  die  Kaiserin.  Ich 
komme  auch  wohl  nächstens  noch 
nach  Berlin  und  sehe  ihn  vor 
seiner  Abreise  noch  wohl  selbst. 


Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretär«. 
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6412.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  3  aoüt  1754. 

J'ai  regu  votre  lettre  du  20  du  mois  dernier.  Votre  attente  sera 
remplie,  et  je  viens  de  donner  mes  ordres  que  la  somme  ordinaire  pour 
vous  aider  ä  former  votre  equipage  en  qualite  d'envoye,'  vous  sera 
payee  par  la  caisse  de  legation. 

Au  surplus,  comme  vous  aurez  apparemment  dejä  parle  ä  M.  de 
Florentin  sur  ce  qui  regarde  les  insinuations  que  j'ai  fait  faire  par  mes 
ministres  au  Chevalier  de  La  Touche  relativement  ä  la  cour  de  Dane- 
mark, avant  que  vous  aurez  regu  ma  derniere  lettre,^  je  n'en  serai  pas 
fache  et  vous  permets  de  continuer  ä  vous  entretenir  avec  ce  ministre 
sur  cette  affaire ,  afin  de  pouvoir  me  marquer  ce  qu'il  a  senti  lä-dessus. 
Mais  gardez-vous  bien  de  lui  laisser  entrevoir  la  moindre  chose  de  ce 
que  j'avais  communique  ä  milord  Marechal  par  rapport  ä  la  negocia- 
tion  de  l'Angleterre  en  Russie,  et  menagez-moi  un  secret  impene- 
trable    lä-dessus,   jusqu'ä   ce   que  vous  aurez  regu  mes  nouveaux  ordres 

sur  ce  sujet.  „     , 

•'  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6413.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  aoüt  1754. 

Depuis  la  derniere  depeche  que  je  vous  ai  faite  du  30  de  juillet, 
il  m'est  parvenu  encore  une  lettre  de  Vienne  de  bon  Heu  qui  m'assure 
que  l'Angleterre  continuait  ä  faire  entrevoir  de  se  preter,  sinon  en  tout, 
du  moins  en  partie ,  aux  desirs  des  deux  cours  imperiales  par  rapport 
au  traite  de  stibsides,  sentant,  ä  ce  qu'on  y  dit,  combien  il  lui  importe, 
et  aux  allies  de  la  conserver.  Je  ne  vous  communique  tout  ceci  que 
pour  vous  aider  par  la  ä  faire  vos  recherches  et  vous  orienter,  afin 
qu'on  ne  vous  fasse  pas  donner  ä  gauche  par  des  dehors  trompeurs. 

Ce  qui  me  donne  le  plus  de  soupgon  qu'il  y  ait  quelque  dessous 
de  cartes,  c'est  [que]  le  duc  de  Newcastle  et  les  ministres  anglais  ne 
s'expliquent  aucunement  sur  l'affaire  de  mes  differends  avec  l'Angleterre 
et  en  affectent  un  profond  silence,  apres  qu'ils  en  avaient  fait  tant  de 
bruit  au  commencement.  Ce  qui  me  fait  presumer  qu'il  y  a  un  des- 
sein  Cache  dont  on  ne  voudra  eclater  qu'ä  l'assemblee  du  Parlement. 
Reflechissez  -  y  bien  et  soyez  en  garde  contre  ceux  qui  peut-etre  nous 
voudraient  jeter  de  la  poudre  aux  yeux,  et  faites-moi  apres  votre  rap- 
port, de  maniere  que  i'y  puisse  tabler.  _^  , 
^                              nj^r                                                         Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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6414-     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE  LEGATION   JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  3  aoüt  1754. 

Votre  depeche  du  25^  du  mois  dernier  m'est  heureusement  par- 
venue.  Si  jamais  le  baron  de  Bülow  a  Berlin  eüt  fait  une  declaration 
pareille  ä  celle  que  le  premier  ministre  vous  l'a  dit  an  consequence  du 
post  -  scriptum  de  votre  depeche,  je  m'en  serais  contente,  mais,  comme 
il  s'est  contente  d'excuser  le  fait  de  l'officier  qui  a  commis  le  desordre, 
je  n'ai  point  pu  me  contenter  lä-dessus.  Ainsi  vous  pouvez  dire  au 
premier  ministre  que ,  pourvu  que  sa  cour  me  fasse  faire  cette  declara- 
tion qu'il  vous  a  dite,  et  qu'on  donne  quelque  marque  d'indignation  ä 
l'officier  en  question  sur  son  procede  irregulier,  je  ne  songerai  plus  ä 
cette  aftaire. 

Quant  aux  plaintes  que  l'eveque  de  Cracovie  vous  a  faites ,  j'ap- 
prouve  parfaitement  ce  que  vous  lui  avez  reparti ;  aussi  mes  ministres 
vous  adresseront  la  reponse  que  je  fais  faire  ä  sa  lettre. 

Au  reste,  il  me  tarde  bien  d'avoir  quelques  nouvelles  interessantes 
relativement  ä  la  negociation  en  Russie.  Comme  il  y  a  longtemps  que 
je  n'en  ai  regu  par  votre  homme  confident,  vous  devez  tächer  de 
m'en  procurer,  et  bien  que  je  sache  que  le  retour  de  la  cour  de  Russie 
de  Moscou  ä  Petersbourg  a  siste  le  cours  de  toutes  negociations ,  je 
crois  cependant  qu'il  y  aura  des  nouvelles  du  comte  Flemming  ä  Vienne 
qui  pourront  me  donner  des  eclaircissements  bien  interessantes  sur  la 
negociation  ci-dessus  mentionnee.  , 

Nach  dem  Concept, 


6415.     A  L'fiVEQUE  DE  CRACOVIE,  COMTE  DE  ZALUSKI. 

Berlin,   6  aoüt  1754. 

Monsieur  l'fiveque  de  Cracovie.  J'ai  regu  la  lettre  que  vous  m'avez 
adressee  en  date  du  23  de  juillet  passe,  par  le  canal  de  mon  ministre 
le  sieur  de  Maltzahn  ä  Varsovie. 

Quant  aux  plaintes  que  vous  m'avez  portees  contre  les  comtes 
Henckel  et  Gaschin,  quoique  je  nie  souvienne  que  ceux-ci  en  ont  fait 
autant  k  votre  egard^  et  qu'il  paraisse,  par  tout  ce  qu'ils  ont  allegue 
en  leur  faveur,  qu'ils  ne  se  trouvent  pas  dans  le  tort,  je  ferai  nean- 
moins  examiner  l'affaire  de  nouveau  par  des  personnes  impartiales,  et 
vous  pouvez  compter  qu'au  cas  qu'il  düt  se  manifester  que  vos  droits 
sont  fondes ,  je  tiendrai  la  main  sur  ce  qu'il  n'y  soit  porte  la  moindre 
atteinte.  Mais,  quand  vous  pretendez  jouir  d'une  entiere  independance 
au  sujet  des  trois  villages  enclaves  dans  mes  fitats  de  Silesie,  la  chose 
ne  saurait  se  soutenir  et  blesse  diametralement   les  droits   qui  me  com- 
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petent  en  qualite  de  duc  supreme  de  cette  piincipaute.  II  se  pourrait 
que  votre  eglise  ait  fait  l'acquisition  des  terres  en  question  par  la  libe- 
ralite  d'un  des  anciens  ducs  de  Troppau  et  de  Ratibor,  cependant  vous 
conviendrez  vous-meme  qu'ayant  ete  vassal  des  rois  de  Boheme,  comme 
princes  de  Silesie ,  il  ne  lui  a  pas  ete  possible  de  transferer  un  droit 
de  souverainete  et  d'exemtion  dont  il  n'a  pas  joui  lui-m6me.  S'il  a  plu 
aux  anciens  possesseurs  du  duche  de  Silesie  de  n'exercer  pas  le  droit 
de  souverainete  sur  lesdits  villages,  par  complaisance  ou  par  d'autres 
raisons  k  moi  inconnues,  il  n'en  saurait  resulter  aucune  Obligation  ä 
mon  egard ,  ni  une  prescription ,  ä  laquelle  un  pareil  droit  supreme 
n'est  point  sujet,  et  vous  n'ignorez  pas  que,  si  j'ai  bien  voulu  dispenser 
feu  le  Cardinal  Lipski  de  la  prestation  de  l'hommage,  je  Tai  fait  simple- 
ment  par  amitie  et  par  deference  pour  sa  personne. 

Je  nie  flatte  que,  lorsque  vous  aurez  bien  pese  toutes  ces  raisons, 
vous  serez  ä  la  fin  convaincu  de  la  justice  de  ma  cause  en  cette  ren- 
contre  et  que,  si  j'use  de  mon  droit,  je  ne  fais  tort  ä  personne.  Vous 
pouvez  etre,  au  surplus,  persuade  que,  dans  toutes  les  autres  occasions 
qui  se  presenteront ,  je  me  ferai  un  plaisir  sensible  de  vous  donner  des 
marques  reelles  de  l'estime  et  de  l'amitie  que  j'ai  pour  un  prelat  d'un 
merite  aussi  distingue  que  Test  le  votre.     Et  sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


6416.     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


JVlichell  berichtet,  London  26.  Juli : 
,,Mon  amii  vient  enfin  de  s'expliquer 
avec  moi  sur  les  moyens  que  le  minist^re 
peut  mettre  en  usage  pour  accommoder 
les  differends  qui  subsistent  entre  Votre 
Majeste  et  cette  cour.  II  m'a  d'abord  in- 
forme que  le  retard  de  la  reponse  qu'il 
avait  ä  me  donner,  provenait  uniquement 
de  l'examen  scrupuleux  que  tous  les  mi- 
nistres  avaient  voulu  faire  de  la  nature 
de  ces  moyens,  et  il  m'a  ajoute  qu'apr^s 
bien  des  Conferences  tenues  entre  eux  ä 
ce  sujet ,  et  malgre  l'envie  generale  dans 
laquelle  ils  etaient  de  vouloir  terminer 
cette  affaire,  ils  ne  pouvaient  pourtant 
pas  y  proceder  sur  le  pied  de  cour  ä 
cour,  sans  courir  risque  de  perte  de  leurs 
emplois  et  sans  aller  contre  les  constitu- 
tions  de  Tl^tat,  et  qu'il  fallait  de  toute 
necessite  que  les  sujets  de  Votre  Majeste 
cherchassent  la  satisfaction  qu'ils  preten- 
dent    par  la  voie  des  tribunaux ;     que  les 


Potsdam,  6  aoüt  1754. 
J'accuse  la  bonne  reception 
de  la  depeche  que  vous  m'avez 
faite  du  26  du  mois  dernier.  Par 
tout  ce  que  vous  m'avez  marque 
par  le  post- scriptum  que  vous  y 
avez  Joint,  par  rapport  ä  la  reponse 
que  vous  avez  eue  de  votre  ami, 
je  m'apergois  bien  que  le  ministere 
anglais  n'a  nulle  envie  de  porter 
mes  differends  avec  la  cour  ä  un 
accommodement,  vu  que  sans  cela 
il  aurait  trouve  assez  d'expedients 
plus  convenables  ä  y  parvenir  que 
celui  en  consequence  duquel  je  dois 
renvoyer  moi-meme  [mes  sujets] 
aux  tribtinaux  de  justice  de  ce 
pays  et  rendre   comme    cela  ceux- 
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seuls  expedients  qu'on  avait  pu  trouver 
pour  terminer  cette  affaire,  consistaient 
dans  ce  qui  suit ,  savoir :  que ,  suppose 
qua  Votre  Majeste  l^ve  le  sequestre  et 
achfeve  le  payement  de  la  [dette  de]  Si- 
lesie,  Elle  peut  S'assurer  que,  si  les  plaintes 
de  Ses  Sujets  contre  aucune  des  sentences 
rendues  ici  par  la  cour  d'amiraute  se 
trouvent  fondees  et  sont  dument  portees 
devant  la  cour  d'appel,  justice  exacte  et 
impartiale  leur  sera  faite  sans  d^lai  par 
ce  tribunal ,  mais  qu'il  etait  impossible 
qu'il  puisse  y  proceder  ni  en  juger  avec 
due  connaissance  de  cause,  sans  que  ceux 
qui  se  plaignent  desdites  sentences,  s'en 
rendent  appelants  et  lui  fassent  exposer 
leurs  raisons.  Voilä,  Sire,  mot  pour  mot 
la  reponse  que  mon  ami  m'a  faite,  en 
me  temoignant  de  plus  qu'avec  toutes  les 
meilleures  intentions  du  monde  pour  con- 
cilier  les  differends  en  question ,  c' etait 
pourtant  la  jusqu'oü  le  minist^re  de  cette 
cour  pouvait  aller ,  quelles  qu'en  fussent 
les  consequences,  et  qu'il  etait  fort  inutile 
de  pouvoir  esperer  qu'on  put  se  departir 
jamais  des  principes  que  Ton  etait  oblige 
de  suivre  ä  cet  egard  ;  que,  comme  c' etait 
malheureusement  une  affaire  qui  ne  pou- 
vait pas  etre  traitee  de  cour  ä  cour,  il 
n'etait  pas  possible  de  trouver  d'autres 
expedients.  II  m'a  meme  ajoute,  ce  qui 
est  vrai,  que,  quand  meme  Votre  Majeste 
ne  l^verait  pas  l'arret  mis  sur  la  dette  de 
Silesie,  le  Roi  ni  ses  miiiistres  ne  pour- 
raient  pas  empecher  la  cour  d'appel  de 
rendre  justice  ä  ceux  des  sujets  de  Votre 
Majeste  qui  voudraient  appeler  ä  eile  des 
sentences  de  la  cour  d'amiraute ,  ce  qui 
montre  le  peu  de  pouvoir  que  le  Roi  et 
ses  ministres  ont  sur  ces  sortes  d'affaires, 
et  l'impossibilite  oii  ils  sont  de  les  attirer 
ä  eux,  pour  les  terminer  par  accommode- 
ment ,  sans  courir  de  grands  risques. 
Enfin ,  il  m'a  fait  connaitre  que ,  quelles 
que  fussent  les  idees  de  Votre  Majeste, 
si  Elle  Se  d^termine,  c'^taient  les  seules 
conditions  qu'on  pouvait  Lui  offrir,  et 
qu'en  consequence  Elle  vint  ä  lever  l'ar- 
ret mis  sur  la  dette  de  Silesie;  qu'on 
n'h^siterait  pas  de  Lui  donner  en  meme 
temps  des  assurances  par  ecrit  congues 
dans  les  termes  de  la  reponse  ci  -  dessus 
mentionnee." 

Nach  dem  Concept.  


ci ,    pour   ainsi  dire ,    juges  et  par- 
Federic. 
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6417-     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  LEGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  6  aouti   1754. 

J'ai   regu  votre    depeche    du    28  du  mois  dernier.     Quoique   je    ne 

sois  point  fache  que  vous  continuiez  ä  me  rendre  compte  de  ce  qui  se 

passe  de  choses  en  Pologne,  cependant  je  veux  bien  vous  faire  observer 

qu'il    me    serait   beaucoup  plus  agreable  que  vous  me  donniez  des  nou- 

velles  relativement  aux  negociations  avec  la  Russie,  en  conformite  de  ce 

que  je  vous  en  ai  marque  par  ma  lettre  precedente,^  vu  que  ces  affaires 

m'interessent   infiniment    plus    que    tout   ce  que  fönt  ä  present  les  Polo- 

nais  de  criailleries  entre  eux.     C'est  aussi  pourquoi  je  vous  recommande 

bien  de  me  satisfaire  bientot  lä-dessus.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6418.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   6  aoüt   1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  du  mois  dernier.  Comme  nous  ve- 
nons  de  perdre  M.  de  Saint  -  Contest ,  ^  vous  veillerez  attentivement  sur 
le  choix  qu'on  fera  pour  remplacer  son  poste ,  afin  de  m'en  faire  votre 
rapport  sur  sa  qualite'  et  son  caractere. 

Vous   n'oublierez    d'ailleurs    de    me   repondre    ä   ce   que  je  vous  ai 

marque,  par  ma  depeche  du  16  du  susdit  mois,"^  au  sujet  du  sieur  Bussy 

et    des    liaisons    ä    prendre    avec  lui ,    article    que   je  vous  recommande 

encore.     Au  reste,  j'espdre  que  vous  vous  appliquerez  ä  rendre  vos  de- 

peches  desormais  plus  interessantes  que  n'ont  ete  Celles  que  vous  m'avez 

faites,  depuis  le  depart  du  lord  Marechal.  ^     , 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6419.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE  LEGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  6  aoüt  1754. 
Les  rapports  que  vous  m'avez  faits  jusqu'au  30  de  ce  mois,  m'ont 
ete  bien  rendus.     Comme   nous  venons    d'avoir   la  nouvelle  de  la  mort 

I  In  der  Vorlage  verschrieben:  juillet.  Am  28.  Juni  hat  der  Gesandte  einen 
Bericht  nicht  abgestattet.  Maltzahn's  Antwort,  15.  August,  sagt  auf  obigen  Im- 
mediaterlass :  ,,Les  ordres  immediats  de  Votre  Majeste  du  6  de  ce  mois  m'ont  ete 
bien  remis.  Votre  Majest^  aura  vu  par  nies  derni^res  quelle  toumure  prennent  les 
affaires  de  Pologne,  et,  si  les  criailleries  des  Polonais  doivent  meriter  quelque  attention, 
quelque  interessantes  que  je  les  aie  jugees,  elles  ne  m'auraient  cependant  jamais  fait 
Dublier  que  ce  qui  se  passe  ailleurs,  le  soit  pour  le  moins  autant  a  Votre  Majestö; 
ainsi  je  supplie  Votre  Majeste  d'etre  persuadee  que,  si  Elle  n'a  rien  regu  de  moi 
concernant  la  negociation  de  l'Angleterre  en  Russie  et  ä  Vienne ,  ce  n'est  pas  faute 
d'activite  de  ma  part."  —  2  Nr.  6414  S.  390.  —  3  24.  Juli.  —  4  Nr.  6393  S.  376. 
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de  M.  de  Contest,   dont  apparemment  on  sera  dejä  instruit  lä  oü  vous 

etes,  et  qu'il  n'est  point  ä  douter  qu'on  ne  düt  pas  remplir  au  plus  tot 

le  poste  qui  en  est  devenu  vacant,  je  crois  qu'un  delai  de  quelque  peu 

de  semaines  pour  finir  enti^rement  l'afFaire  de  Knyphausen,'  ne  saurait 

guere   faire    de   la   peine    ä  la  cour  de  Copenhague ,    d'autant  plus  que 

nies    sentiments    lä-dessus    et  ä  l'dgard  de  cette  cour  resteront  toujours 

les    memes ,    et   que  je  ne  me  departirai  jamais  des  arrangements  qu'on 

a  pris  ä  ces  sujets.  „     , 

'^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6420.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  6  aoüt  1754. 

La  presente  n'est  que  pour  vous  confirmer  ce  que  la  depeche  ci- 
jointe  du  Departement  vous  marquera  par  rapport  ä  nies  dernieres  nou- 
velles  d'Angleterre,^  qui  d'ailleurs  m'assurent  le  plus  positivement  qu'on 
avait  lä  assez  de  discernement  pour  demeler  les  vues  des  deux  cours 
imperiales,  dont  cependant  on  se  garantirait,  tant  que  les  affaires  reste- 
raient  sur  le  pied  oü  elles  sont.  Qu'on  etait  persuade  lä  que,  si  contre 
toute  attente  les  choses  venaient  ä  changer,  en  ouvrant  la  bourse,  les 
cours  susdites  ne  manqueraient  pas  d'adopter  la  querelle  de  l'Angleterre, 
mais  que  sans  cela ,  il  etait  Ires  decide  qu'on  ne  leur  donnerait  pas  un 
sou  et  que  l'on  suivrait  le  Systeme  d'ä  present. 

Au  surplus,  g'a  ete  avec  bien  de  la  satisfaction  que  j'ai  vu  ce  que 

vous   m'avez    marque    au    sujet   des   dernieres    lettres   de  Constantinople 

que  le  sieur  Celsing  a  envoyees.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


1  Vergl.  S.  383.  — ■  2  Die  entsprechende  Stelle  in  dem  Ministererlass  an  Kling- 
gräffen,  Berlin  6.  August,  lautet:  „Si  l'on  se  flatle  lä  oü  vous  etes  d'engager  la  nation 
anglaise  d'ouvrir  les  cordons  de  sa  bourse  dans  le  moment  present,  il  semble  qu'on 
se  trompe  ä  cet  egard  dans  son  calcul,  puisqu'on  ne  discontinue  pas  de  me  confirmer 
que  l'Angleterre  est  toujours  fermement  r^solue  de  ne  pas  hausser  les  offres  qu'elle  a 
une  fois  faites  pour  un  traite  de  subsides  avec  la  Russie ;  que,  malgre  toutes  les  in- 
sinuations  qu'on  pourrait  lui  faire,  eile  ne  changerait  pas,  ä  moins  d'un  ev^nement 
extraordinaire ,  d'idees  et  de  Systeme;  que  le  minist^re  britannique  sentait  d'ailleurs 
fort  bien  que  les  deux  cours  imperiales  ne  seraient  pas  fächees  de  pouvoir  remuer, 
appuyees  et  secondees  par  les  largesses  de  l'Angleterre,  mais  qu'on  n'etait  nuUement 
d'humeur  de  se  rendre  lä-dessus  ä  leurs  desirs  et  de  s'attirer  des  embarras  absolument 
contraires  aux  vues  präsentes  dudit  rainisl^re ,  et  que  le  comte  de  Colluredo  n'aurait 
garde  de  revenir  ä  la  charge  lä  -  dessus ,  dans  un  temps  oü  on  etait  si  m^content  de 
sa  cour,  ä  Londres,   pour  l'affaire  de  la  Barriere."     Vergl.  S.   385   Anm.  5. 
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642  1.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  8.  August  1754. 

Kw.  Excellenz  melde  auf  Dero  gnädiges  Schreiben  wegen  der  von 
dem  Herrn  von  Maltzahn  von  Warschau  gestern  hier  allererst  ange- 
kommenen Depeche,'  welche  des  Königs  Majestät  jedoch  nur  heute  ge- 
lesen haben ,  in  ganz  gehorsamster  Antwort ,  wie  Höchstdieselbe  Sich 
darüber  gegen  mich  nicht  anders  als  nur  ganz  vague  expliciret  haben, 
dass  nämlich  die  polnischen  Sachen  Dieselbe  in  figard  anderer  wich- 
tigerer am  wenigsten  interessirten ;  ^  dass  die  Polen  auf  den  vorigen 
Reichstagen  gewohnet  worden  von  Deroselben  Geld  zu  empfangen  und 
sich  dadurch  verwöhnet  hätten.  Der  Reichstag  sei  noch  nicht  ange- 
gangen und  würde  man  sehen ,  wie  solcher  sich  anliesse ,  und  ob  man 
alsdenn  nöthig  habe,  Geld  deshalb  auszugeben  oder  nicht.  Die  Russen 
würden  es  an  Drohungen  nicht  fehlen  lassen,  aber  nichts  weiter  unter- 
nehmen, weil  sie  sonsten  alles  wider  sich  aufbringen  würden.  Und 
überhaupt  haben  Dieselbe  mir  deshalb  nichts  weiter  an  den  von  Malt- 
zahn zu  antworten  befohlen,  ^  als  dass  Sie  bis  dato  ihm  nichts  mehr  an 
Gelde  geben  könnten,  als  ohngefähr  1000  bis  2000  Rthlr.  (wiewohl 
Sie  nachher  nur  die  erste  Summe  wiederholet  haben) ,  welche  allenfalls 
der  von  Massow  an  ihn  übermachen  könne ,  um  den  Landtag  in 
Preussen"*  damit  zu  rompiren. 

Ich  bin  also  vor  meine  Wenigkeit  ausser  Stande,  dem  Herrn  von 
Maltzahn  ein  mehreres  als  letzteren  Articul  zu  antworten.  Wie  ich  aber 
dennoch  dabei  wohl  angemerket  habe,  dass,  gegen  Ew.  Excellenz  im 
Vertrauen  zu  sagen,  des  Königs  Majestät  über  den  Einhalt  dieser 
Maltzahnschen  Depeche  mehr  embarrassiret  gewesen  seind ,  als  Sie  sol- 
ches gegen  mich  äussern  lassen  wollen ,  so  bin  ich  vor  mich  der  ganz 
ohnvorgreiflichen  Meinung ,  wie  es  ohnumgänglich  nothwendig  sein 
dörfte ,  dass  aus  dem  Departement  ein ,  obschon  nicht  zu  weitläuftiger, 
Bericht  über  erwähnte  ganz  importante  Depeche  an  des  Königs  Maje- 
stät geschehe  und  darin  nicht  sowohl  dasjenige,  was  der  von  Maltzahn 
gemeldet ,  wiederholet  würde ,  indem  Se.  Königl.  Majestät  solche  zu 
zweien  Malen  bedächtlich  gelesen ,  sondern  vielmehr  Dieselbe  über  die 
wichtigsten  Punkte  angefraget  und  Deroselben  einige  Expedientia  four- 
niret  würden,  wie  etwa  dem  Geschrei  der  Uebelgesinneten  in  Polen  wegen 
der  Dammsache  ^  entgegen  zu  gehen  oder  solches  durch  Gewinnung 
desjenigen,  welcher  das  dominium  utile  von  der  in  quaestione  seinden 
Insel  [hat] ,  zu  supprimiren  sei ,  und  wer  dazu  allenfalls  gebrauchet 
werden  könne ,  ingleichen  was  der  von  Maltzahn  dem  Kronfeldherrn, 
wenn  dieser  die  gemeldete  Explication  von  ihm  verlangen  wird,  zu  ant- 
worten habe,  auch  was  er  wegen  des  französischen  Ministers  zu  be- 
obachten   und  wie    er    sich    übrigens  bei  den  jetzigen  dorten  ganz  criti- 

I  Warschau  i.  August.  —  2  Vergl.  S.  393.  —  3  Vergl.  Nr.  6423.  —  4  Vergl. 
S.  385.  —  5  Vergl.  ebend. 
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quen  und  epineusen  Umständen  noch  vor  Eröffnung  des  Reichstages  zu 
betragen  habe. 

Ich  bin  fast  persuadiret ,  dass  wenn  dergleichen  Anfrage ,  succincte 
und  energique  punktweise  abgefasset,  an  des  Königs  Majestät  käme, 
Dieselbe  nicht  ermangeln  würden,  Sich  über  jeden  Punkt  und  über  die 
zugleich  angeführete  Expedientia  zu  expliciren.  Ew.  Excellenz  werden 
nicht  ungnädig  nehmen,  dass  meine  geringe  Gedanken  deshalb  so  frei- 
müthig  ausdrücke;  ich  gehorsame  einestheils  Dero  gnädigem  Befehl 
darunter ,  anderentheils  confirmiret  dasjenige ,  so  der  von  Maltzahn 
meldet ,  andere  verschiedene  Nachrichten ,  so  des  Königs  Majestät  hier 
und  da  erhalten ,  wie  der  grosse  But  der  beiden  kaiserlichen  Höfe  sei, 
Höchstdieselbe  mehr  und  mehr  aus  aller  Influence  sowohl  in  denen 
Reichs  -  als  andern  publiquen  Afifairen  zu  bringen ,  Dieselbe  von  gut 
gegen  Dieselbe  Gesinneten  zu  isoliren  und  dergestalt  zu  binden ,  dass 
Sie  am  Ende  lediglich  zur  Discretion  gedachter  Höfe  stehen.  Alles, 
was  der  Herr  von  Maltzahn  meldet,  scheinet  mir  dahinaus  zu  laufen, 
dass  nach  solchem  But  der  wienersche  Hof  entweder  des  Königs  Maje- 
stät öffentlich  mit  Russland  committiren  oder  entstehenden  Falls  Höchst- 
deroselben  Partei  in  Polen  dergestalt  rebutiren  will ,  dass  solche  sich 
gänzlich  mit  zur  österreichisch-  und  russischen  Partie  schlagen ,  alsdenn 
es  nicht  viel  Mühe  kosten  wird ,  den  auf  allen  letzteren  polnischen 
Reichstagen  gehabten  Zweck,  die  Republik  mit  in  die  russisch-  und 
österreichische  AUiance  zu  ziehen  und  also  des  Königs  Majestät  auch 
von  solcher  Seite  ganz  einzuspinnen  und  Deroselben  zugleich  bei  etwa 
entstehendem  Kriege  aller  Hülfe,  so  Sie  von  der  Seite  an  Vivres  und 
dergleichen ,  obschon  vor  schweres  Geld ,  gehabt ,  abzuschneiden.  Der 
Herr  von  Maltzahn  würde  also  au  desespoir  sein ,  wenn  er  in  so  criti- 
quen  und  importanten  Umständen  ohne  zureichende  Instructions  bliebe, 
wie  er  beide  grosse  und  gefährhche  Steine  des  Anstosses  auf  adroite 
Art  und  mit  zu  hoffendem  Success  vermeiden ,  und  ganz  ohne  Hülfe 
gelassen  werden  sollte. 

Das  betrübteste  hierbei  ist  wohl  mit ,  dass  man  französischer  Seits 
so  gar  nonchalant  bei  diesen  Sachen  ist  und  alles  Sr.  Königl.  Majestät 
allein  zur  Last  schieben  will.  Ich  muss  daher  Ew.  Excellenz  Einsicht 
überlassen ,  ob  nicht  auch  bei  des  Königs  Majestät  deshalb  anzufragen 
stehe,  dass  durch  den  Herrn  von  Knyphausen  dortigem  Hofe  von  allen 
jetzigen  Vorfallenheiten  in  Polen  Communication  geschähe,  und  der  neue 
Minister  daselbst  reveilliret  würde ,  ohne  dass  man  deshalb  zu  Sturme 
läuten  wolle. 

Wenn  man  aus  allerhand  Nachrichten  lieset,  wie  die  an  auswär- 
tigen Höfen  befindliche  Minister  derer  gegen  Frankreich  und  Se.  Königl. 
Majestät  alliirten  Puissances  in  dem  grossesten  Concert  mit  einander 
arbeiten  und  darunter  einander  mehrentheils  präveniren ,  so  ist  es  be- 
trübt zu  sehen ,  wie  des  Königs  Majestät  Deroseits  nicht  die  geringste 
Hülfe    von    Dero    Alliirten    haben    und    die    ganze   Last    alleine   tragen. 
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auch,  wo  nicht  gar  Undank,  doch  am  Ende  Jalousie  davon  haben 
müssen.  Es  ist  fast  nichts  übrig,  als  dass  der  Höchste  einmal  durch 
ein  ohnverhofftes  glückliches  fiv^nement  denen  Sachen  eine  andere  Face 
gebe,  widrigenfalls  es  fast  mehr  wie  menschliche  Vernunft  und  AppH- 
cation  erfordern  wird,  das  Schiff  glücklich  aus  dem  orageusen  Meer 
zu  bringen. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

[Potsdam,  lo.  August  1754.] 
Recht  gut,  er^  muss  ihm"*  ganz 
adroitement  antworten,  dass  Ich 
die  polnischen  Sachen,  was  die 
Constitution  und  Freiheit  der  Re- 
publique  anlanget,  nie  abandonniren 
würde ,  doch  sie  sich  auch  nicht 
mal  ä  propos  committiren  müss- 
ten  p.,  und  übrigens  müsste  dieses 
so  geschehen,  dass  es  nicht  wie 
eine  Declaration  gegen  Russland 
angesehen  werden  könnte,  zumal 
da  der  russische  Minister  selbst 
noch  nichts  deshalb  declariret  hat, 
sondern  hinter  dem  Vorhang 
bleibet. 


6422.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

1  odewils    und  Finckenstein  berich- 
ten ,    Berlin    9.    August:'    „L'importance 

des   mati^res    contenues    dans    la  derni^re 

depeche    du  sieur  de  IVIaltzahn  du  ler  de 

ce    mois,    nous    engage    ä    demander  tr^s 

humblement   les  ordres  de  Votre  Majeste 

sur  les  instructions  que  ce  ministre  attend, 

et  que  les  circonstances  critiques  oü  il  se 

trouve,  semblent  en  effet  exiger. 

I  °    Le    premier   et   le  principal   ar- 

ticle  est,    selon  nous,  la  proposition  dont 

i]  est  menace  de  la  part  du  Grand-General 

de  la  Couronne,    et   qui    nous  parait  etre 

de  la  plus  dangereuse  consequence,  puisque 
le  chancelier  Bestusliew  verrait  sans  doute 
avec  plaisir  que  Votre  Majeste  voulüt 
faire  une  declaration  teile  qu'on  la  de- 
mande,z  pour  avoir  l'occasion  d'y  repondre 
par  une  contre-declaration  des  plus  fortes, 
ce  qui  donnerait  le  plus  beau  jeu  du 
monde  ä  la  cour  de  Vienne  pour  sonner 
le  tocsin  et  pour  faire  sentir  ä  l'Angle- 
terre  la  necessite  d'accorder  les  subsides 
que  la  Russie  demande.  Nous  prenons 
donc  la  liberte  de  demander  si  Votre  Ma- 
jeste ne  jugerait  pas  a  propos  qu'on  re- 
pondit  au  sieur  de  Maltzahn  sur  ce  pre- 
mier articie  :  »Qu'il  doit  tacher  d'eluder 
de  bonne  mani^re  une  proposition  si  cap- 
tieuse,  en  insinuant  au  comte  Branicki  et 
ä  ceux  de  son  parti  que  Votre  Majeste 
etait  bien  eloignee  de  vouloir  les  aban- 
donner, mais  qu'Elle  serait  tout  aussi 
mortifiee  de  les  commettre  mal  ä  propos.« 
Nous  sentons  bien  que  cette  reponse 
ne    leur    paraitra    pas    aussi    satisfaisante 

I  Vergl.  Nr.  6421.  —  2  Maltzahn's  Bericht  vom  i.  August  formulirt  die  dem 
französischen  Botschafter  kundgegebenen  Wünsche  der  Potockischen  Partei  dahin: 
„Que  Votre  Majeste  fasse  assurer  le  Grand-General  [Branicki]  qu'en  cas  que  la  Russie 
prenne  des  arrangements  pour  secourir  son  parti,  Votre  Majeste  en  fera  autant,  pour 
ne  pas  laisser  opprimer  la  liberte  de  la  nation  ni  aneantir  la  forme  presente  du  gou- 
vernement."  —   3  Maltzahn.  —  4  Branicki- 
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qu'elle  nous  parait  conforme  aux  interets 
de  Votre  Majeste ,  et  c'est  ce  qui  nous 
engage  ä  demander 

20  Les  ordres  sur  la  conduite  que 
le  sieur  de  Maltzahn  doit  tenir  pour 
entretenir  la  confiance  du  parti ,  et  sur 
les  arrangements  qu'il  doit  prendre  d^s 
ä  present,  et  avant  que  la  Difete  commence, 
pour  prevenir  et  conlrecarrer  les  intrigues 
de  la  faction  russienne.  Et ,  comnie  le 
differend  survenu  ä  l'occasion  de  la  digue 
de  Marienwerder,  i  commence  ä  faire  du 
bruit,  et  qu'il  parait  que  les  partisans  de 
la  Russie  et  de  la  cour  de  Vienne  veulent 
s'en  servir  pour  animer  la  nation  contre 
Votre  Majest^  et  pour  parvenir  par  la 
d'autant  plus  aisement  ä  l'execution  de 
leurs  desseins  pour  la  prochaine  Difete,  il 
s'agirait  de  savoir 

30  De  quels  moyens  le  sieur  de 
Maltzahn  doit  se  servir  pour  empecher 
qu'ils  ne  retirent  de  cet  incident  tout 
l'avantage  qu'ils  s'en  promettent.  Votre 
Majeste  l'a  dejä  autorise,  dans  cette  vue, 
a  rompre  les  dietines  de  Prusse.a  et  nous 
prenons  la  liberte  de  soumettre  un  second 
expedient  aux  lumi^res  de  Votre  Majeste, 
qui  serait  de  faire  une  tentative  pour 
gagner  le  proprietaire  de  l'ile  qui  est  en 
contestation ,  afin  d'empecher  qu'il  n'en 
porte  des  plaintes  et  qu'il  ne  se  prete 
aux  desseins  de  la  cour,  comme  le  sieur 
de  Maltzahn  parait  l'apprehender.  Si  Votre 
Majeste  approuvait  cette  idee,  on  pourrait 
ecrire  ä  ce  ministre,  pour  savoir  ce  qu'il 
en  pense,  s'il  croit  pouvoir  tenter  une 
negociation  pareille,  avec  succ^s  et  sans 
donner  prise  contre  lui ,  et  a  combien  se 
monterait  la  somme  qu'il  faudrait  destiner 
pour  cet  effet. 

4°  II  nous  paraitrait  aussi  neces- 
saire  de  rassurer  les  Polonais  sur  l'om- 
brage  qu'ils  paraissent  avoir  pris  ä  l'oc- 
casion de  la  digue  en  question ,  comme 
si  Votre  Majeste  avait  dessein  de  joindre 
l'ile  en  question  avec  le  rivage  de  ce 
c6te-ci  par  un  pont  et  de  couper  par  la 
tout  leur  commerce  avec  la  ville  de  Dan- 
zig ,  et  il  dependra  du  bon  plaisir  de 
Votre  Majeste  de  quelle  mani^re  le  sieur 
de  Maltzahn  doit  etre  instruit  ä  cet  egard, 
et  s'il  ne  conviendrait  pas  au  reste  de 
surseoir  jusqu'apr^s  la  Di^te  les  ouvrages 


Deshalb    habe  Ich   ihm  schon 
geschrieben.  ^ 


Recht  gut.  Ich  glaube,  dass 
dieses  am  besten  durch  den  Bi- 
schof von  Ermeland  geschehen 
könnte ,  wenn  man  ihm  confidem- 
ment  deshalb  schreibet  und  ihn 
zugleich  von  der  Sache  eigentlich 
au  Fait  setzet. 

Recht  sehr  gut  an  Maltzahn, 
und  kann  er  instruiret  werden, 
adroitement  und  gehörigen  Ortes 
zu  inspiriren ,  was  in  Kurland  ge- 
schehen wäre ,  und  wie  an  denen 
polnischen  Grenzen,  in  dem  Lit- 
thauschen  und  in  der  Ukraine 
ganze  Districte  von  40  ä  50  Mei- 
len der  Republique  entrissen  wor- 
den, davon  aber  kein  Mensch 
spräche  noch  schrie;  dagegen  man 


1  Vergl.  .S.   3S5.  395.  —  2  Vergl.  S.  385.  —  3  Vergl.  Nr.  6423. 
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dont  il  s'agit,  au  cas  que  la  chose  soit 
faisable,  ce  dont  nous  ne  sommes  pas  en 
etat  de  juger  jusqu'ici ,  au  defaut  d'une 
carte  exacte  de  l'endroit  en  question. 

Enfin ,  comnie  la  nonchalance  que 
la  cour  de  France  temoigne  pour  les  af- 
faires en  general,  pourrait  bien  aussi  gäter 
Celles  de  Pologne,  nous  souhaiterions  en- 
core  de  savoir 


5  o  S'il  ne  faudrait  pas  recommander 
au  sieur  de  Maltzahn  de  porter  le  comte 
de  Broglie  a  travailler  de  son  cote  et  a 
concourir  au  succ^s  des  interets  communs, 
en  lui  faisant  valoir  les  soins  que  Volre 
Majeste  Se  donne  relativement  au  meme 
objet.     II  dependra  aussi 

60  Des  ordres  de  Votre  Majeste 
s'il  ne  conviendrait  pas,  par  la  meme 
raison,  d'en  ecrire  au  baron  de  Knyp- 
hausen ,  pour  qu'il  fasse  une  insinuation 
semblable  au  nouveau  ministre  des  affaires 
etrangferes,!  en  lui  faisant  sentir,  quoique 
Sans  afifectation  et  avec  le  menagement 
convenable,  que  les  affaires  de  Pologne 
sont  les  plus  pressantes,  dans  le  moment 
present,  et  celles  qui  meritent  le  plus 
r  attention  de  la  France  et  un  parfait 
concert  entre  Votre  Majeste  et  eile." 

Mündliche  Resolutionen.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


ein  grosses  Aufheben  machen 
wollte  über  eine  kleine  Insel  in 
der  Weichsel,  davon  Ich  Mich 
nicht  in  Possession  gesetzet ,  noch 
nicht  einmal  ausgemachet  worden, 
wem  das  Dominitim  gehöre.  Dass 
man  also  klar  sehen  könne,  was 
vor  ein  esprit  de  passion  darunter 
regiere  und  woher  die  Sugilations 
kämen. 

Allerdinges. 


Sehr    gut;      dieses    ist    noth- 
wendisr. 


6423.    AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  10  aoüt  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  i«""  de  ce  mois.  Je  ne  puis  qu'applaudir 
entierement  la  conduite  que  vous  avez  tenu  jusqu'ä  present,  dans  la  Si- 
tuation orageuse  et  critique  oü  se  trouvent  actuellement  les  affaires  en 
Pologne,  aussi  continuerez-vous  de  vous  conduire  sur  le  meme  plan 
que  vous  avez  observe  jusqu'ici ;  et,  comme  vous  savez  assez  que  je  ne 
juge  point  convenables  les  conjonctures  presentes  pour  que  des  confe- 
derations  eclatent  en  Pologne,  vous  tächerez  d'eluder  de  bonne  mani^re 
la  proposition  captieuse  qu'on  a  voulu  vous  faire  de  la  part  du  (jrand- 
Marechal,2  en  y  repondant  en  termes  convenables  que,  bien  eloigne  que 
j'etais  de  vouloir  abandonner  les  bien  intentionnes  pour  la  liberte  de  la 
Republique ,  je  serais  cependant ,  aussi ,  tout  mortifie  de  les  commettre 
mal  ä  propos.     Ce  que  vous  ferez  dans  des  termes  bien  mesures,  pour 


I  Vergl.  S.  400.   —  2  Grand- General.     Vergl.  S.  397  Anm.  2. 
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que  les  mal  intentionnes  n'en  sauraient  faire  usage  pour  agacer  la  Russie. 
Au  surplus,  je  suis  persuade  que  les  menaces  ne  manqueront  pas  qu'on 
fera  au  nom  de  la  Russie,  mais  qu'elles  ne  se  realiseront  point,  vu  que 
ce  n'est  pas  le  Systeme  present  de  la  Russie  de  se  commettre  ä  l'oc- 
casion  des  affaires  de  Pologne ;  on  remuera ,  on  menacera ,  mais  on  ne 
procedera  pas  aux  effets. 

J'ai  trouve  un  peu  incongrue ,  entre  nous  soit  dit ,  la  reponse  qu'a 
donnee  le  comte  de  Broglie;'  tächez  de  le  rectifier  lä-dessus  par  la 
douceur.  Quant  ä  l'argent  que  vous  demandez  pour  en  disposer,  je 
vous  ai  dejä  informe  par  ma  lettre  derniere^  que  vous  saurez  employer 
jusqu'ä  looo  ecus  pour  faire  rompre,  selon  les  occurrences,  les  dietines 
en  Prusse;  aussi,  tout  ce  que  je  puis  faire  k  present  sur  ce  sujet,  c'est 
de  donner  mes  ordres  au  ministre  de  Massow,  comme  je  le  fais  au- 
jourd'hui,  de  tenir  pret  la  somme  de  i,ooo  et  en  tout  cas  de  2,000 
ecus  en  ducats ,  pour  vous  en  envoyer  le  necessaire ,  par  un  expres  en 
courrier,  dds  que  vous  le  demanderez. 

Au  reste,  comme  la  Diete  generale  ne  s'assemblera  que  le  30  sep- 

tembre,  et  que  je  viens,  en  attendant,  en  Silesie,  je  pourrai  alors  regier 

avec  vous   ce   qui  faudra  ä  l'egard  de  la  Diete,  selon  les  circonstances. 

Quant   ä   l'affaire   de   la   digue,    mes  ministres  vous  enverront  d'amples 

instructions    ä   la   premi^re    ordinaire. ^     Du  reste,    j'attends  avec  impa- 

tience   les   nouvelles   que  vous    me  promettez  dans  le  post- scriptum  de 

votre  depeche.  *♦  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6424.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  COMPIEGNE. 

Potsdam,  10  aoüt  1754. 
Puisqu'en  consequence  de  votre  dernier  rapport  Sa  Majeste  Tres 
Chretienne  vient  de  nommer  pour  succeder  ä  feu  de  Contest  M.  de 
Rouille,  dont  je  connais  assez  le  caractere,  vous  ne  rnanquerez  de  lui 
faire  le  compliment  convenable  de  ma  part  et  de  tächer  ä  vous  emparer 
de  sa  confiance.  Mais ,  comme  il  est  tout  neuf  dans  les  affaires ,  mes 
interSts  et  le  bien  de  mon  service  demandent  absolument  que  vous 
employiez  toute  votre  adresse  de  vous  faire  des  amis  d'entre  ceux  des 
commis  du  departement  des  affaires  etrangeres,  comme  le  sieur  Bussy^ 
et   d'autres ,    qui    y   sont  les  plus  routines  et  accredites ,    et  dont  M.  de 

I  Maltzahn  haUe  dem  französischen  Botschafter  in  Betreff  der  marienwerderschen 
Grenzstreitigkeit  (vergl.  S.  398)  die  Aufklärung  gegeben:  „Qu'il  avait  bien  ete  ne- 
cessaire d'avoir  des  bacs  pour  amener  les  fachines  et  tout  ce  qu'il  fallait  pour  la 
Chaussee."  —  „Mais  ce  ministre  m'a  replique  que  le  Grand  -  General  pretendait  que 
Votre  Majesce  n'etait  pas  fonde  ä  continuer  cette  Chaussee  jusqu'ä  l'ile  et  de  la  joindre 
au  continent,  puisque  cette  ile  n'appartenait  ni  ne  relevait  de  Votre  Majeste."  — 
2  Nr.  6406.  —  3  Vergl.  Nr.  6422.  —  4  Vergl.  S.  413  Anm.  —  5  Vergl.  S.  393. 
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Rouille  ne  saurait  pas  se  passer,  pour  se  mettre  au  fait  des  affaires  de 
son  nouveau  departement.  Article  que  je  vous  recommande  bien ,  et 
auquel  vous  vous  prendrez  avec  toute  la  dexterite  et  l'adresse  dont 
vous  serez  capable,  sans  qu'on  vous  y  puisse  trop  remarquer. 

Nach  dem  Concept.  K  e  d  e  T  i  C 


6425.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  13  aoüt  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois.  Comme  vous  recevrez 
ä  la  suite  de  ces  lettres  les  amples  Instructions  que  je  vous  fais  donner 
par  mes  ministres  touchant  les  affaires  presentes  de  la  Pologne, '  je  m'y 
refere  et  n'ai  rien  ä  y  ajouter,  sinon  de  vous  dire  encore  que,  quoique 
je  sois  persuade  que  les  menaces  du  parti  de  Russie  ne  manqueront 
pas ,  savoir  que  cette  puissance  soutiendrait  efficacement  son  parti  en 
Pologne ,  je  suis  cependant  bien  assure  qu'on  restera  aussi  lä ,  vu  c^ue 
ce  n'est  point  ä  present  le  jeu  de  la  Russie  de  se  meler  efficacement 
des  affaires  de  Pologne,  de  sorte  qu'on  usera  des  menaces  et  des  pro- 
messes  encore,  sans  vouloir  se  commettre  par  des  voies  de  fait  avec  les 
voisins  de  la  Pologne  et  les  puissances  qui  ne  sauraient  que  d'en  prendre 
bien  d'ombrage  alors.  Au  reste,'vous  savez  par  ma  derniere  lettre  ce 
que  j'ai  destine  en  argent  ä  l'usage  pour  faire  rompre  les  dietines  qui 
nous  sauront  prejudicier ;  quant  ä  la  somme  de  huit  ä  neuf  mille  ecus 
dont  vous  faites  mention ,  il  suffira  que  je  m'en  concerte  avec  vous 
vers  le  temps  que  l'assemblee  de  la  Diete  generale  se  fera. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  T  i  C 


6426.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,    13   aoüt   1754. 

Je  vous  sais  gre  de  l'attention  que  vous  avez  eue  de  m'informer 
des  particularites  que  vous  avez  apprises  touchant  la  disgrace  du  mar- 
([uis  d'Ensenada  en  Espagne.  Quoique  cet  ev^nement  n'ait  nul  rapport 
ä  mes  interets ,  je  serais  cependant  bien  aise  que  vous  m'informiez  au 
juste  de  ce  que  l'on  pense,  sur  vos  lieux,  touchant  cet  accident  et  sur 
les  differents  changements  dans  le  ministdre  d' Espagne  qui  en  ont  ete 
occasionnes ,    si    l'on    croit    qu'ils   seront   favorables    ä   la  France  ou  au 


parti  autrichien  ou  anglais. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


I  Vergl.   Nr.  6422. 
Corresp.  Friedr.  II.     X.  26 
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6427.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


iViichell  berichtet,  London  2.  Au- 
gust: „II  est  fort  inutile ,  ainsi  que  je 
Tai  mande  plusieurs  fois,  que  la  cour  de 
Vienne  forme  le  dessein  d'engager  celle- 
ci  de  donner  de  grands  subsides  ä  la 
Russie  ...  Je  suis  bien  assure  que  cela 
n'aura  pas  lieu.  Le  duc  de  Newcastle 
n'est  pas  l'homme  a  changer  aisement 
de  principes.  II  est  meme  d'accord  avec 
le  Roi  son  maitre  lä-dessus,  qui  n'a  plus 
cette  affaire  ainsi  ä  cceur  que  ci-devant 
et  qui  se  trouve  plus  flatte  aujourd'hui 
de  voir  un  Parlement  entiferement  devoue 
ä  ses  interets  et  des  arrangements  solides 
pour  l'y  maintenir  pendant  toute  sa  duree, 
que  de  la  reussite  de  cette  negociation. 
Ce  Prince  se  repose,  avec  cela,  plus  qu'il 
n'a  jamais  fait ,  dans  la  conduite  de  ses 
ministres,  qui  de  leur  cote  ne  cherchent 
qu'ä  jouir  tranquillement  de  leurs  emplois, 
a  eviter  des  troubles  et  a  menager  les 
deniers  de  la  nation.  D'ailleurs ,  on  n'a 
entame  le  chipotage  dont  il  s'agit  qu'en 
suite  des  craintes  oü  l'on  etait  sur  le 
chapitre  de  Votre  Majeste.  Ces  craintes 
sont,  a  l'heure  qu'il  est,  diminuees ;  par 
consequenl,  il  est  tout  simple  que  ces 
gens-ci  se  ralentissent  dans  leurs  pre- 
cautions  et  se  defendent  de  donner  de 
gros  subsides  au  milieu  de  la  paix ,  et 
n'ecoutent  les  insinuations  des  Autrichiens 
ä  cet  egard,  landis  qu'ils  se  conduisent 
si  mal  eux-memes  au  sujet  de  1' affaire  de 
la  Barriere.  C'est  lä  sur  quoi  Votre  Ma- 
jeste peut  tabler,  en  L'assurant  que,  sup- 
pose  que  le  systfeme  de  cette  cour-ci  soit 
tel  que  j'ai  eu  l'honneur  de  l'annoncer, 
il  ne  faut  pas  en  inferer  avec  cela  qu'il 
en  resterait  sur  ce  pied-la,  s'il  arrivait  des 
evfenements  ou  que  l'on  se  crüt  insulte 
par  quelques  nouveaux  faits;  mais,  sans 
cela,  les  efforts  des  Autrichiens  ne  l'al- 
t^reront  point ,  quels  que  soient  les  arti- 
fices  qu'ils  mettent  en  usage  pour   cela." 

Nach  dem  Concept. 


Potsdam,    13  aoiit   1754. 

J'ai  appris  avec  satisfaction  ce 

que  vous  m'avez  marque  par  votre 

rapport  du  2.     Comme  je  ne  puis 

qu'y    tabler    parfaitement ,    vu    les 

fortes     assurances     que    vous     me 

donnez,  je  souhaite  seulement  que 

les  choses  continuent  de  rester  sur 

le  nieme  pied.  ^     , 

t  ederic. 


6428.     AU  CÜNSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   13  acut  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  3   de  ce  mois.     Comme  il  n'est  point  a 
douter   qu'on    ne   soit   instruit    ä  Vienne    du    changement    (jui    s'est   fait 
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en  France    dans   le  niinistere ,    en    consequence    duquel   le    sieur  Roiiille 

aura  le  departement  des  affaires  etrangeres ,    le  garde  des  sceaux '  celui 

de    la  marine,    et  le  sieur  de  Sechelles  le  contröle  general  des  finances, 

j'ai   trouve   bon    de  vous    faire   observer   seulement  que  tout  ce  change- 

ment  ne  sera  point  defavorable  ä  nies  interets,    de    sorte    qu'ils  ne  per- 

dront  rien  par  la  mort  du  sieur  de  Contest. 

Nous    avons  appris  en  meme  temps  l'evenement   de  la  disgrace  du 

marquis   d'Ensenada    en  Espagne   et   les   difterents  changements  dans  le 

minist^re    espagnol    que    cet   evenement   a    occasionnes.     Bien    que  mes 

interets  n'y  aient  aucun  rapport,  je  souhaiterais  cependant  d'etre  informe 

par   vous    de    ce    que    l'on   pense  ä  Vienne    sur    les    influences    que    ce 

changement  saurait  avoir  sur  les  affaires  publiques.  ^     , 

"  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6429.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  COMPifeGNE. 

Potsdam,    13  aoüt  1754. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  i^"^  de  ce  mois,  m'a  ete 
fidelement  rendue.  Ne  prenez  pas  pour  de  simples  conjectures  ce  que 
je  vous  ai  marque  au  sujet  du  sieur  de  Bussy,^  mais  comptez  pour 
vrai  ce  que  je  vous  ai  dit  pour  votre  direction  par  rapport  ä  son  in- 
clination.  Songez  seulement  ä  bien  cultiver  son  amitie.  Quand  je 
croirai  necessaire,  je  lui  ferai  faire  par  vous  quelque  present,  par 
exemple  de  quelque  bague  garnie  de  diamants  de  la  valeur  de  2,000 
ecus  ä  peu  pres ;  vous  experimenterez  peut-etre  alors  qu'il  vous  laissera 
la  bague  et  acceptera  sa  valeur  en  argent. 

Quant  au  projet  de  declaration  concernant  le  differend  de  Knyp- 
hausen ,  ^  je  vous  renvoie  aux  Instructions  que  mes  ministres  vous  fe- 
ront  ä  ce  sujet,  et  vous  dis,  en  attendant,  que  je  n'ai  point  hesite  d'ac- 
cepter  le  projet  de  la  declaration  tel  que  les  ministres  de  France  l'ont 
envoye  au  chevalier  de  La  Touche  par  un  courrier  qui  lui  est  arrive 
depuis  quatre  jours.  Comme  la  cour  de  Copenhague  en  sera  bien  con- 
tente  et  qu'elle  a  ete  d'ailleurs  dans  la  meilleure  Intention  du  monde 
de  prendre  des  liaisons  avec  moi,  eile  y  sera  bien  confirmee  par  l'evene- 
ment de  la  grossesse  de  la  grande-duchesse  de  Russie,'^  qui  lui  a  ete 
verifiee,  de  sorte  que  je  suis  assure  que,  pourvu  que  les  ministres  de 
France,  comme  vous  le  leur  insinuerez,  feraient  instruire  AI.  d'Ogier  de 
mettre  en  Opposition  ä  la  cour  susdite  cet  evenement,  eile  ne  fera  nulle 
difficulte  plus  d'entrer  en  affaire  et  de  conclure  avec  moi.^ 

Entre  tout  ce  que  la  nomination  de  M.  de  Rouille  aux  affaires 
etrangeres  a  produit    de    changement    dans  le  ministere  de  France,  rien 

I  Machault  seit  1745  Generalcontroleur  der  Finanzen,  seit  1750  Gencralcontroleur 
der  Finanzen  und  Siegelbewalirer.  —  2  Vergl.  S.  393.  —  3  Vergl.  S.  366.  — 
4  Vergl.   S.  369.   —  5  Vergl.  S.  3S8. 
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ne  m'a  fait  plus  de  plaisir  que  la  nomination  de  M.  de  Sechelles  ä  la 
Charge  de  contröleur  -  general  des  finances.  Je  le  connais  depuis  assez 
de  temps,^  et  j'ai  toujours  eu  Heu  de  me  louer  des  sentiments  qu'il  a 
marques  ä  mon  egard ,  de  sorte  que  je  crois  que  nous  tirerons  bon 
parti  de  lui  dans  le  conseil  de  France.  C'est  aussi  pourquoi  mon  In- 
tention est  que  vous  chercherez  l'occasion  pour  lui  faire  un  compliment 
de  felicitation  bien  afifectueux  de  ma  part,  en  ajoutant  que,  dans  quelque 
poste  que  je  le  trouvais ,  mon  estime  pour  lui  avait  toujours  ete  sans 
egale.  Au  surplus,  j'ai  de  bonnes  raisons  qui  me  fönt  juger  que  tout 
ce  changement  dans  le  minist^re  de  France  ait  e'te  principalement  de 
l'intrigue  du  prince  de  Conty,  et  qu'il  aura  en  consequence  beaucoup 
d'influence  dans  les  affaires ,  de  sorte  que  je  crois  convenir  ä  mes  in- 
terets  que  vous  tächiez  ä  vous  procurer  sa  connaissance  et  gagner  sa 
confiance. 

Pour  ce  qui  regarde  l'evenement  de  la  disgrace  du  marquis  d'En- 
senada,  vous  vous  informerez  bien  de  l'efifet  que  cette  revolution  dans 
le  ministere  espagnol  saurait  produire ,  et  me  manderez  si  ceux  en  fa- 
veur  desquels  le  roi  d'Espagne  a  dispose  des  differents  departements, 
sont    bien    intentionnes    pour    la  France    ou    s'ils  ont    du  penchant  pour 

l'Autriche  et  pour  l'Angleterre.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6430.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,    14.   August   1754. 

Nach  Sr.  Königl.  Majestät  heutiger  Retour  anhero,  ^  und  da  Die- 
selbe unter  andern  auch  derer  Nachrichten  erwähnet,  so  man  von  dem 
Fall  des  Marquis  d'Ensenada  und  dessen  Ursachen  habe ,  ist  mir  zu- 
gleich aufgetragen  worden,  an  Ew.  Excellenz  von  Sr.  Königl.  Majestät 
wegen  zu  melden ,  ob  die  jetzige  Veränderung  in  dem  spanischen 
Ministerio  als  eine  bequeme  Gelegenheit  zu  nehmen,  damit  Höchst- 
dieselbe  wegen  Ihrer  an  die  Krone  Spanien  noch  habenden  conside- 
rablen  Forderung  ^  vermittelst  eines  raisonnablen  Accommodements  ge- 
langen könnten.  Es  vermeinen  daher  des  Königs  Majestät,  dass  die 
Sache  dadurch  einzulenken  und  wiederum  in  Bewegung  zu  bringen 
wäre ,  wenn  Ew.  Excellenz  vor  Sich  und  in  Dero  Namen  an  den  jetzi- 
gen Premier- Minister  in  Spanien  schrieben  und  denselben  zuforderst 
von  dem  Facto  dieser  Sache  und  von  dem  Grunde  der  Sr.  Königl. 
Majestät  deshalb  rechtlich  gebührender  Befriedigung  halber  gehörig  in- 
formireten,  mit  dem  Beifügen,  dass  man  hiesiger  Seits  zwar  verschie- 
dentlich bei  dortigem  Hofe  Erinnerung  gethan ,  dass  aber  die  Sache 
wegen  Hinderungen ,    die    man   hier  nicht  eigentlich  wissen  könnte ,    nie 

I  Vergl.  Bd.  II,  508.  —  2  Der  König  war  am  14.  August  Nachmittags  in 
Berlin  gewesen.  —  3  Vergl.  Bd.  VII,  433;  VIII,  604. 
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völlig  abgethan  worden.  Wobei  Ew.  Excellenz  auf  ein  amiables  Ac- 
commodement  darüber  antragen  könnten  und  dass  man  hiesiger  Seits 
sich  ganz  billig  deshalb  finden  lassen  würde.  Ueberhaupt  und  damit 
Ew.  Excellenz  der  Sache  um  eine  so  bessere  Tour  geben  können, 
glauben  des  Königs  Majestät,  dass  solche  dahin  zu  nehmen  wäre,  als 
ob  hiesiger  Orten  verschiedene  arme  Unterthanen  wären ,  die  an  die 
Schuld  quaestionis  noch  Forderungen  hätten  und  die  um  ihre  Befrie- 
digung beständig  soUicitireten. 

Ich  habe  demnach  nicht  ermangeln  sollen,  Ew.  Excellenz  alles  vor- 
stehende, so  wie  es  mir  befohlen  worden,  schuldigst  zu  melden  und 
solchem  noch  beizufügen,  wie  des  Königs  Majestät  zugleich  erwähnet, 
dass,  wenn  es  mit  dieser  Forderung  zu  einer  Behandelung  gelangete,  Sie 
Sich  der  considerablen  Summe  ohnerachtet  durch  eine  baare  Auszah- 
lung von  200,000  Reichsthalern  und  allenfalls  auch  von  100,000  Reichs- 
thalern  contentiren  lassen  würden. 

Was  etwa  Ew.  Excellenz  dieserwegen  an  Se.  Königl.  Majestät  näher 
zu  berichten  oder  anzufragen  vor  nöthig  erachten  dörften,  will  ganz 
gehorsamst  und  ohnvorgreiflich  bitten,  an  Höchstdieselbe  immediatement 
zu  adressiren,  auf  dass  Dieselbe  Dero  Resolution  darüber  um  so  posi- 
tiver ertheilen  können.  t-  ■    1     1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6431.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION   BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  17  aoüt  1754. 
J'ai  re^u  votre  depeche  du  5  de  ce  mois.  Quand  vous  supposez 
que  c'est  par  l'intrigue  du  sieur  de  Machault  que  M.  de  Rouille  a  eu 
le  departement  des  affaires  etrangeres  et  que  le  sieur  de  Sechelles  a 
ete  revetu  de  la  fonction  de  contröleur  general,  je  suis  persuade  que 
dans  ceci  vous  n'avez  pas  ete  tout  justement  informe.  L'on  sait  qu'il 
y  a  deux  partis  dans  le  Conseil,  savoir  celui  du  sieur  de  IMachault  et 
l'autre  du  comte  d'Argenson.  Comme  M.  de  Sechelles  a  ete  toujours 
en  amitie  avec  le  dernier,  peut-on  presumer  que  le  sieur  Machault  eüt 
voulu  fortifier  le  parti  du  comte  d'Argenson,  en  s'employant  pour  des 
gens  qui  sont  attaches  ä  celui-ci?  De  sorte  que  tout  ceci  me  confirme 
ou  que  le  changement  fait  dans  le  ministere  a  ete  de  l'intrigue  du 
prince  de  Conty,  ou  que  le  sieur  d'Argenson  a  ete  assez  adroit  pour 
faire  entrer  M.  de  Sechelles  dans  le  Conseil.  Mon  Intention  est  donc 
que  vous  prenniez  des  informations  plus  precises  sur  ceci  et  que  vous 
tacherez  surtout  d'approfondir  qui  sera  celui-ci  qui  gouvernera  M.  de 
Rouille  dans  le  maniement  des  affaires  publiques.  Chose  d'autant  plus 
necessaire,  afin  que  je  sois  instruit  comment  me  prendre  avec  celui-lä. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


Potsdam,    17.   August   1754. 

Recht  gut.  Er  kann  mit  My- 
lord  Marechal  davon  weiter  sprechen 
und  die  nöthige  Information  an  ihn 
deshalb  geben ,  damit  dieser  des- 
halb nur  als  vor  sich  das  Terrain 
in  Spanien  sondire  und  darum 
schreibe. 
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6432.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

r odewils  berichtet,  Berlin  16.  Au- 
gust ,  dass  er  eine  Wiederaufnahme  der 
Verhandlungen  mit  Spanien  erst  dann  für 
angezeigt  hallen  könne,  wenn  es  sich  ent- 
schieden haben  werde,  ob  der  General 
Wall,  derzeit  Minister  des  Auswärtigen, 
zum  Premierminister  mit  der  bisherigen 
Machtfülle  des  in  Ungnade  gefallenen 
Marquis  Ensenada  werde  ernannt  werden, 
weil  mit  einem  Premierminister  sich 
leichter  verhandeln  lasse  als  mit  den  auf 
einander  eifersüchtigen  Ressortchefs  des 
Auswärtigen  und  der  Finanzen.  ,,D'ail- 
leurs ,  ayant  parle  ä  milord  marechal 
d'Ecosse  sur  cette  affaire,  quand  il  revint 
ä  Potsdam  de  son  ambassade  de  France, 
il  m'a  assure  qu'apr^s  avoir  pris  langue 
lä-dessus  aupr^s  de  l'ambassadeur  d'Es- 
pagne  en  France,  il  etait  persuade  que 
Votre  Majeste  ne  tirerait  jamais  une  obole 
de  l'Espagne  pour  Ses  pretentions,  ä  moins 
que  cette  couronne  ne  crut  avoir  besoin 
de  Votre  Majeste,  ce  qui  n'arriverait  ja- 
mais en  temps  de  paix,  ou  l'on  croyait  ä 
Madrid  de  pouvoir  se  passer  de  Votre 
Majeste  .  .  .  Mais  si,  malgre  toutes  ces 
considerations,  Votre  Majeste  voudra  pour- 
tant  risquer  quelque  tentative  pour  cela 
d^s  ä  present,  aupr^s  des  nouveaux  mi- 
nistres,  surtout  aupr^s  de  Wall,  personne 
ne  serait  plus  propre  de  lui  ecrire  lä- 
dessus  en  Son  nom  que  milord  marechal 
d'Ecosse,  son  ancien  ami,i  et  nous  pour- 
rions  fournir  au  dernier  un  precis  des 
pretentions  de  Votre  Majeste  et  tout  ce 
qui  serait  necessaire  pour  cette  correspon- 
dance." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecrethri. 


6433.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION    JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN   A  VARSOVIE. 

Potsdam,  17  aoiit  1754. 
J'ai  bien  re^u  votre  rapport  du  8  de  ce  mois ,  dans  lequel  n'ayant 
rien  trouve  qui  exigeät  mes  nouvelles  instructions  pour  vous,  je  me  re- 
fere  ä  ma  derniere  lettre,^  par  laquelle  je  vous  ai  annonce  qu'il  y  a 
jusqu'ä  2,000  ecus  en  ducats  ä  votre  disposition  ä  Breslau  aupres  le 
ministre  de  Massow ,  afin  d'en  faire  votre  u.sage  pour  rompre  des  die- 
tines  en  Prusse. 


I  Vergl.   S.   337.    —  2  Nr.  6423  S.  400. 
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Au    reste,    vous    pourrez    protester    hardiment    envers    le    premier 

ministre,    comme    c'est    aussi    la    pure    verite ,    que   j'avais    absolument 

ignore  jusqu'ici    tout    ce   qui    etait    touchant  le  lieutenant  de  Kalben  et 

de  l'exc^s  par  lui  conimis ,    en  sorte  que  meme  encore  je  ne  savais  pas 

le  nom  du  regiment  auquel  il  dtait  attache,    vu    qu'il    y  avait  plus  que 

d'un    de    ce    nom   en   dififerents  regiments.     Aussi  vous  pouvez  compter 

que  la  premiere  nouvelle  que  j'en  ai  eue,  ne  m'est  autrement  parvenue 

que  par  vous.     Comme   je    suis   cependant  tres  sensible  de  l'amitie  que 

le  roi  de  Pologne  m'a  bien  voulu  donner  ä  cette  occasion ,  et  de  l'em- 

pressement  que  le  premier  ministre  a  eu  pour  m'en  faire  informer,  vous 

ne    manquerez    pas   d'en   faire    ä  celui-ci  un  compliment  des  plus  obli- 

eeants  de  ma  part  sur  tout  ceci. 

F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6434.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

1  odewils  berichtet,  Berlin  19.  Au- 
gust :  „Enfin  la  comtesse  de  Bentinck,  se 
voyant  poussee  au  pied  du  mur  par  l'or- 


dre  parti  pour  le  rappel  de  la  sauve-garde 
de  Knyphausen,  i  a  resolu  de  signer  pure- 
ment  et  simplement  l'acte  de  cession  en 
faveur  de  ses  enfants ,  tel  que  la  France 
et  le  Danemark  l'ont  prescrit ;  eile  va 
delivrer  ce  soir  cet  acte  signe  de  sa  main 
au  Chevalier  de  La  Touche ,  pour  qu'il 
puisse  incessamment  l'envoyer  a  sa  cour, 
qui  a  demande  que  l'echange  de  cet  acte 
s'y  fasse  contre  celui  de  l'acceptation  du 
comte  de  Bentinck." 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,   20.  August  1754. 
Ich  bin  froh ,  dass  Ich  soweit 
Sfekommen  bin. 


6435.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  20  aout  1754. 
J'ai  bien  re^u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  9  de  ce  mois, 
sur  laquelle  je  ne  veux  point  vous  dissimuler  qu'il  faudra  que  vous 
commenciez  ä  rendre  vos  depeches  plus  interessantes  ^  qu'elles  n'ont 
ete  encore  jusqu'ä  present,  et  que  vous  entriez  dans  plus  de  choses 
qui  pourront  satisfaire  ä  ma  curiosite  et  meriter  mon  attention,  comme, 
par  exemple,  la  Convention  qui  a  ete  faite  entre  le  Parlement  et  la  cour 
pour  que  le  premier  ait  ete  rappele  ä  Paris, ^    et  autres  pareilles.     Car, 

I  Vergl.  S.  366.  —  2  Vergl.  S.  393.  —  3  Vergl.  S.  4.  148.  305.  Die  in  Folge 
ihrer  Angriffe  auf  den  Erzbischof  von  Paris  nach  Pontoise  verbannten  Parlementsrätlie 
erhielten  in  Anlass  der  Geburt  des  Herzogs  von  Berry  (nachmals  Konig  Ludwig  XVL) 
im  August  Erlaubniss  zur  Rückkehr  gegen  die  Verpflichtung,  in  Zukunft  über  die 
billets  de  confession  zu  schweigen. 
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par   la   grande    secheresse  qui  continue  ä  regner  dans  les  depeches  que 

vous    m'avez    faites   jusqu'ici ,    je    dois    presumer    ou    que  vous  ne  vous 

faufilez  pas  assez  avec  le  monde  pour  etre  instruit   de   ce   qui  se  passe 

ä   vos    lieux,    ou   que    vous    n'avez    pas    de   bonnes  connaissances  pour 

etre   bien   et   justement   au   fait   des  affaires,     J'esp^re  que  vous  y  ferez 

attention.  „     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6436.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    20  aout  1754. 

J'accuse    la   bonne    reception    du    rapport  que  vous  m'avez  fait  du 

10  de  ce  mois,  qui  ne  me  presentant  aucun  objet  pour  vous  donner  de 

nouveaux   ordres ,    je   me  borne  aussi  presentement  de  vous  dire  que  le 

Systeme  de  la  cour  de  Londres  continue'  toujours  ä  etre  pacifique,  qu'on 

peut  se  faire  peut-etre  des  illusions  du  contraire  ä  Vienne  et  se  flatter  de 

pouvoir   faire    changer   ceci,    mais    qu'on    s'y    trompe    ou  que  c'est  par 

affectation    qu'on   veuille    faire   accroire    aux  gens  qu'on  sait  engager  le 

ministere   anglais   ä    faire   des    choses   qui  ne  sont  nullement  de  son  in- 

teret  ni  de  celui  de  la  nation.     J'esp^re  d'etre  bientöt  informe  combien 

Ton  peut  tabler  sur  ceci.  _^     , 

Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6437.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   20  aoüt  1754. 

J'ai    vu   avec    satisfaction    la   continuation   des  assurances  que  vous 

m'avez    donnees    par   votre    rapport    du    9  des  sentiments  pacifiques  du 

ministere  anglais.     Ce  qui  me  fait  apprehender  que  ce  ministere  ne  soit 

mis    dans    un   nouveau   reveil,    ce    sont   les   differends    entre    la   France 

et    l'Angleterre  par  rapport  ä  leur  commerce  aux  Indes  orientales,^    vu 

qu'on    me    marque   que  les   derni^res   Instructions    que    le  sieur  Dupleix 

doit    avoir   regues ,    ne    doivent  etre  rien  moins  que  favorables  aux  pre- 

tentions    et   aux  vues    de  l'Angleterre.     C'est   pourquoi  je  desire  d'avoir 

votre    sentiment    si    ces    querelies   peuvent  bien  attirer  des  suites  impor- 

tantes,  pourvu  qu'elles  ne  soient  pas  accommodees.  ^     , 

^  Fedenc. 

Nach  dem  Concept. 

6438.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LEGATION    JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   20  aout  1754. 
J'ai   bien   regu  votre    rapport   du    11  de  ce  mois.     Comme   je    me 
contente    de   ce  que  le  comte  de  Brühl  vous  a  declare  touchant  l'exces 

I   Vergl.    S.  402.   —  2  Vergl.   S.   260. 
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commis  par  quelque  officier  saxon  aux  terres  du  baron  de  Kottwitz  en 
Silesie,  je  veux  qua  vous  ne  releviez  plus  cette  aftaire  et  insinuiez  au 
ministre  que  sa  declaration  me  teiiait  lieu  de  tout  autre  reparation.  ^ 
Au  reste,  je  suis  inquiet  de  voir  bientöt  ce  que  les  clefs  auront 
ouvert.  2 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6439.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LEGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  20  aoüt  1754. 
Votre  rapport  du  9  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendu ,  sur  lequel  je 
ne  puis  que  vous  dire  ce  jour  d'hui  qu'on  a  absolument  impose  ä  M. 
de  Hoepken  dans  ce  qu'on  lui  a  marque  des  subsides  que  l'Angleterre 
avait  accordes  ä  la  Russie.  II  est  exactement  vrai  que  la  derniere  a 
demande  la  somme  de  300,000  livres  Sterling  ^  et  qu'elle  a  fait  Toftre  de 
fournir  pour  cet  argent  70,000  hommes;  mais  il  est  encore  exacte- 
ment vrai  que  l'Angleterre  ne  veut  point  accorder  ces  subsides,  et  que 
jusqu'ä  ce  moment-ci  il  n'y  a  rien  fait  ni  conclu  dans  cette  affaire,  et 
que  le  ministere  anglais  n'ose  prendre  sur  sei  d'accorder  un  pareil  subside, 
sans   en  avoir  consulte  prealablement  le  Parlement.     C'est  sur  quoi  vous 

pouvez  hardiment  tabler. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6440.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    24  aoüt   1754. 

Je  VOUS  sais  gre  de  m' avoir  prevenu,  par  le  post-scriptum  de  votre 
derniere  depeche,  de  l'intention  de  l'ambassadeur  de  Venisc*  de  venir 
ä  Neisse,  au  temps  que  j'y  serai  present.  Comme  il  ne  souhaite  que 
de  se  presenter  ä  moi  en  simple  gentilhomme  et  de  n'y  rester  que  pour 
voir  les  troupes,  j'en  suis  bien  content,  d'autant  plus  que  vous  me  l'as- 
surez  etre  bien  intentionne  envers  moi,  et  que  d'ailleurs  c'est  un  homme 
k  menager  pour  vous. 

Au  surplus,  je  veux  vous  apprendre  que  j'ai  fait  actuellement  ma 
disposition  pour  mon  voyage  instant  en  Silesie,  que  je  compte  d'etre  le 
1 2  du  mois  prochain  de  septembre  ä  Neisse,  en  sorte  que  je  serai  bien 
aise  que  vous  y  arriviez  le  1 1  dudit  mois,  afin  qu'ä  mon  arrivee  lä  je 
puisse  vous  y  trouver  dejä  et  m'entretenir  d'abord  avec  vous. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


I  Vergl.    S.  390.    —    2  Vergl.    S.  400.    —    3  Ilöpken    hatte    diese   Summe   als 
von  England  accordirt  bezeichnet;   vergl.   S.   194.  —  *  Correr. 
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6441-     AU  SECRETAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    24  aoüt  1754. 

M'etant  revenu  de  bonne  main  qu'une  quantite  tr^s  considerable 
de  ducats  avait  depuis  peu  pris  cours  tout  ä  coup  en  Livonie ,  de  ma- 
niere  qua  la  difiference  qui  en  resultait  pour  le  change  et  la  valeur  des- 
dites  esp^ces ,  etait  notable ,  en  tant  que  le  ducat  qui  y  avait  circule 
autrefois  pour  trois  ecus  d'AUemagne,  etait  tombe  ä  deux  ecus  et  seize 
gros  monnaie  d'AUemagne,  et  que  des  marchands  etrangers  les  echan- 
geaient  pour  ce  prix,  sur  quoi  il  courait  un  bruit  universel  en  Livonie 
qu'il  s'etait  fait  une  remise  de  trois  millions  de  livres  Sterling  d'Angle- 
terre  ä  Riga,  et  que  c'etait  de  la  que  s'originait  l'abondance  des  du- 
cats, j'ai  bien  voulu  vous  faire  part  de  cet  avis  et  vous  mettre  ainsi  ä 
meme  de  pouvoir  approfondir  sur  vos  lieux  s'il  se  pourrait  que  pareille 
remise  en  argent  eüt  ete  faite  d'Angleterre  ä  Riga  ou  ä  Petersbourg, 
et  vous  me  ferez  votre  rapport  si,  le  cas  suppose,  la  cour  d'Angleterre 
y  est  interessee,  ou  bien  si  les  marchands  d'Angleterre  se  seraient  avises 
de  pareil  expedient  pour  faire  la  balance  des   marchandises  provenantes 

de  Russie.  ^     ^ 

i  edenc. 

Nach  dem  Concept. 


6442.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   24  aoiit   1754. 

Ma  derni^re  lettre  vous  doit  avoir  dejä  appris  combien  je  suis  mal 
edifie  des  depeches  pour  la  plupart  steriles  et  nullement  interessantes 
que  vous  m'avez  faites  depuis  le  depart  de  milord  Marechal.  Vous 
deviez  savoir  de  quelle  importance  m'est  le  poste  que  je  vous  ai  confie, 
et  en  connaitre  les  obligations ,  ayant  ete  assez  longtemps  ä  meme  de 
les  apprendre;  mais  le  dernier  rapport  du  12  que  vous  m'avez  envoye, 
et  qui  ne  m'a  rien  appris  que  ce  que  les  gazettes  imprimees  en  ont  fait 
au  public ,  m'a  tellement  frappe  que  je  suis  entre  en  doute  si  peut- 
etre  je  m'etais  trompe  en  mon  attente  ä  votre  egard.  Sachez  que  je 
ne  voudrais  point  entretenir  ä  Paris  quelqu'un  sous  le  caractere  de 
ministre  qui  ne  voudrait  faire  que  le  metier  de  simple  gazetier.  La 
routine  que  vous  avez  eue  pendant  tout  le  temps  du  minist^re  de  mi- 
lord Marechal,  vous  devrait  faire  comprendre  que  vous  deviez  etre 
maintenant  bien  actif  et  applique  pour  m'instruire  par  vos  depeches  de 
tout  ce  qui  peut  interesser  mon  service  et  de  ce  qui  regarde  les  affaires 
de  la  cour  oii  vous  etes.  Ce  serait  une  defaite  ä  pure  perte  que  de 
vouloir  vous  excuser  sur  le  defaut  de  matieres  interessantes;  une  cour 
teile  que  de  la  France  ne  manque  jamais  d'en  fournir  ä  ceux  qui  fönt 
attention    ä    tout    et    qui    connaissent    ä   en    juger   avec    discernement. 
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Enfin,  prenez  vos  mesures  lä-dessus,    pour  ne  pas  m'obliger  de  prendre 
les  miennes. 

M   K  ^      r-  F  e  d  e  r  i  c. 

JNach  dem  Concept. 


6443.     AU  CONSEILLER  PRlVfi  DE  LEGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Ivnyphausen  berichtet,  Paris  16.  Au- 


gust :  , Je  ne  dois  point  cacher  ä  Votre 
Majeste  que  j'ai  trouve  ce  ministre  [Rouille] 
beaucoup  plus  instruit  du  courant  des  af- 
faires —  je  veux  dire :  de  toutes  les  ne- 
gociations  commencees  sous  le  minist^re 
du  marquis  de  Saint -Contest  —  que  je 
ne  m'y  attendais.  Plusieurs  de  mes  con- 
fr^res  ont  fait  la  meme  Observation  et  en 
ont  ete  egalement  surpris,  Mais  je  vais 
en  meme  temps  rendre  compte  ä  Votre 
Majeste  de  deux  traits  qui  lui  sont  echap- 
pes  dans  cette  audience,  dont  l'un  prouve 
a  quel  point  il  est  ignorant  sur  tout  ce 
qui  concerne  la  politique  et  l'histoire,  et 
dont  l'autre  ne  peut  donner  que  de  tr^s 
mauvais  presages  sur  les  principes  apr^s 
lesquels  il  r^glera  sa  conduite.  La  con- 
versation  etant  tombee  sur  la  nonchalance 
que  la  cour  de  Vienne  manifeste  relative- 
ment  a  l'election  du  roi  des  Romains,  il 
me  dit  que  son  but  etait  vraisemblable- 
ment  de  faire  trainer  cette  negociation 
jusqu'ä  la  majorite  de  l'Archiduc,  oü  la 
couronne  imperiale  lui  serait  due  de  droit, 
et  Sans  que  personne  y  put  mettre  le 
moindre  obstacle.  Voici  le  second  qui 
me  vient  de  trfes  bon  lieu,  et  que  je  ne 
saurais  revoquer  en  doute.  Le  sieur  de 
Sorba ,  ministre  de  la  republique  de  Ge- 
nes, lui  ayant  fait  le  meme  jour  des  in- 
sinuations  pour  lui  faire  sentir  combien 
il  etait  necessaire  que  la  cour  de  France 
continuat  ä  faire  parier  au  minist^re  de 
Vienne  sur  l'affaire  de  Saint-Remo  i  avec 
la  meme  fermete  qu'elle  avait  montree 
jusqu'ä  present ,  afin  que  l'on  vit  que  le 
changement  qui  6tait  arriv^  dans  le  mi- 
nist^re  de  France,  n'avait  point  altere  les 
sentiments  de  Sa  Majeste  Tihs  Chretienne 
pour  la  Republique,  M.  Rouille  lui  a  re- 
plique  que  ce  n'^tait  point  par  des  me- 
naces  qu'on  en  imposerait  ä  la  cour  de 
Vienne,  et  que  ce  n'etait  qu'en  redoublant 


Spandau,  27  aoüt  1754. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  16 
de  ce  mois ,  qui  m'a  donne  plus 
de  satisfaction  que  vos  precedentes, 
de  Sorte  que  j'espere  que,  faisant 
attention  ä  ce  que  je  me  suis  vu 
oblige  de  vous  marquer  par  mes 
deux  lettres  anterieures,  vous  tache- 
rez  k  me  rendre  vos  depeches  in- 
teressantes et  instructives  et  de 
remplir  par  la  cette  confiance  que 
j'avais  mise  en  vous.  Comme  je 
vois,  par  ce  que  vous  me  mandez 
au  sujet  de  M.  de  Rouille,  com- 
bien il  est  neuf  encore  sur  le  Sys- 
teme present  de  l'Europe  et  sur 
les  vrais  interets  de  la  France,  sur- 
tout  ä  l'egard  de  la  cour  de  Vienne, 
vous  devez  tacher  de  le  faire  recti- 
fier  principalement  sur  le  dernier 
sujet  par  le  sieur  de  Bussy,  en 
vous  servant  pour  cela  de  l'entre- 
mise  du  sieur  Wernicke.^  D'ailleurs, 
comme  je  m'apergois  bien  que  M. 
de  Rouille  n'est  proprement  que  la 
marionette  de  quelqu'un  lä,  soit  du 
prince  de  Conty,^  soit  du  sieur  Ma- 
chault,  soit  de  quelque  autre  des 
ressorts  duquel  il  agit,  il  sera  bien 
necessaire  que  vous  vous  appliquiez 
k  bien  penetrer  qui  peut  etre  celui 
dont  il  suit  les  impulsions,  afin  de 
faire  alors  connaissance  avec  un 
tel  et  d'adresser  k  celui-ci  adroite- 
ment  vos  insinuations ,  ce  qui  ef- 
fectuera  sürement,  pourvu  que  vous 
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de  complaisance  et  d' attention  que  celle 
de  France  pourrait  regagner  sa  confiance 
et  la  convaincre  de  la  purete  de  ses  in- 
tentions.  Ces  anecdotes  m'ont  paru  trop 
essentielles  pour  que  je  dusse  les  laisser 
ignorer  ä  Votre  Majeste,  mais  je  La  sup- 
plie  en  meme  temps  d'ordonner  qu'on 
garde  sur  ce  sujet  le  secret  le  plus  ab- 
solu ;  Elle  est  trop  prudente  pour  ne  point 
sentir  combien  il  serait  desagreable  pour 
moi  qu'elles  fussent  divulguees  par  mon 
canal,  et  combien  cela  me  ferait  tort  dans 
Tesprit  du  sieur  Rouille." 
Nach  dem  Concept. 


\'ous  y  preniez  bien ,  que ,    malgre 

tous  les  prejuges  du  sieur  de  Rouille 

et    son  ignorance  dans  les  affaires, 

les  niiennes  iront  toujours  bien  en 

France. 

Federic. 


6444. 


AU    CONSEILLER   PRIVß    DE   LfiGATION  JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 


Camp  de  Spandau,   27  acut   1754. 

L-a  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois,  m'a  ete  fidele- 
ment  rendue.  Pour  ce  qui  regarde  les  circonstances  de  l'affaire  de 
l'ordinatie,'  je  ne  saurais  me  dispenser  de  vous  faire  observer  que,  pour 
cette  fois  -  ci ,  vous  vous  etes  represente  les  choses  dans  un  faux  jour 
et  trompe  ainsi  dans  les  consequences  que  vous  en  avez  tirees.  Que, 
pour  parier  proprement  de  cette  affaire,  eile  ne  me  touche  pas  directe- 
ment  et  ne  regarde  que  l'interieur  de  la  Pologne ,  duquel  je  ne  saurais 
pas  me  meler  que  pour  autant  que  la  Republique  n'entre  pas  en  al- 
liance  avec  les  deux  cours  imperiales;  que,  quelque  train  que  l'affaire 
susdite  saurait  prendre,  il  y  aura  toujours  deux  partis  en  Pologne,  dont 
je  pourrai  me  servir  de  Tun  ou  de  l'autre  pour  parvenir  ä  mes  vues, 
et  qu'au  surplus  ce  ne  sont  point  les  affaires  domestiques  de  la  Pologne 
qui  dirigent  les  affaires  generales ,  mais  que  ce  sont  plutöt  celles-ci  sur 
lesquelles  il  faudra  bien  que  les  autres  se  r^glent,  et,  comme,  de  plus,  la 
Russie  n'envisage  autrement  les  Polonais  que  comme  passifs,  moi,  de 
mon  cote,  je  les  envisage  pareillement  de  cette  fagon.  De  plus,  je  suis 
persuade  que ,  pourvu  que  je  ne  me  mele  pas  de  faire  des  declarations 
ouvertement^  par  rapport  aux  dissensions  des  Polonais,  la  Russie  en 
fera  d'abord  autant ,  mais  que ,  si ,  au  contraire ,  je  me  laissais  aller 
ä  faire  des  declarations  ä  cet  egard,  la  Russie  en  fera  d'abord  autant 
et  plus,  ce  qui  m'obligerait  de  soutenir  ma  declaration  et  m'entraine- 
rait  justement  au  point  oii  la  cour  de  Vienne  souhaiterait  de  me  mener, 
savoir  que  je  me  commisse  ouvertement  avec  la  Russie ,  ce  que  pour- 
tant  je  n'ai  ni  envie  ni  des  raisons  de  faire,  surtout  parceque  la  France 
est  trop  eloignee  pour  pouvoir  m'etre  d'aucun  secours  lä-dedans. 

Quant  aux  dietines  de  Prusse , '  je  ne  regarde  ce  que  le  palatin  de 
Belcz  a  mande  au  general  de  Mokranowski  au  sujet  de  l'offre  qu'on  lui 
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avait  faite,  que  comme  des  fanfaronnades  toutes  pures  et  qu'il  a  bien 
soif  de  mon  argent.  Mais,  comme  j'ai  une  fois  destine  2,000  ecus  pour 
cet  objet ,  il  dependra  de  vous  de  les  retirer  de  Breslau ,  quand  vous 
voudrez. 

Au  reste,  s'il  etait  possible  de  mettre  au  prix  en  argent  les  de- 
p^ches  que  vous  m'avez  faites  par  rapport  aux  affaires  de  l'ordinatie, 
avec  Celle  que  j'ai  re^ue  de  ,vous  touchant  les  particularites  au  sujet  des 
depeches  de  Flemming,'  je  taxerais  celle-ci  d'une  valeur  de  50,000 
ducats,  au  lieu  que  je  ne  mettrais  le  prix  de  l'autre  qua  vingt.  Vous 
pourrez  aisement  imaginer  combien  de  la  satisfaction  m'ont  cause  celles 
tant  par  rapport  ä  l'Angleterre,  touchant  l'afifaire  des  subsides,  qu'ä  l'egard 
de  Celles  de  Constantinople.  Aussi,  pour  finir  ma  depeche,  je  ne  ferai 
que  vous  faire  observer  encore  qu'il  n'est  du  tout  vraisemblable  que  la 
Russie  voudra  aller  haut  ä  la  main  pour  opprimer  les  bien  intentionnes 
en  Pologne,  dans  un  temps  que  la  Porte  Ottomane  lui  fait  faire  des 
declarations  si  vives  et  energiques  pour  un  objet  qui,  ä  mon  avis,  inte- 
resse  bien  moins  la  Porte  que  celui  de  voir  la  Pologne  tout-ä-fait  de- 
pendante  de  la  Russie ,  de  fa^on  donc  que  celle-ci  ne  voudra  pas  se 
brouiller  de  gaiete  de  coeur  avec  la  Porte,  ainsi  que  tout  ceci  me  con- 
firme  que  le  parti  bien  intentionne  n'aura  rien  ä  craindre  de  la  part  de 
la  Russie  que  des  menaces  qu'on  n'epargnera  nuUement,  mais  qu'on  ne 
realisera  point. 

Nach  dem  Concept. 


F  e  d  e  r  i  c. 


6445.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


iClinggräffen  berichtet,  Wien  17.  Au- 
gust: ,,Je  voudrais  pouvoir  rendre  compte 
en  entier  d'une  pifece  assez  curieuse  du 
comte  Keyserlingk,  partie  il  y  a  huit  jours 
pour  sa  cour,  sous  le  titre  Reflexions  su)- 
l' etat  actuel  du  Systeme  en  Europe ,  mais 
la  personne  de  qui  je  tiens  ceci,  n'a  eu 
le  temps  que  de  lire  une  page  dans  la 
chancellerie  dudit  comte,  ayant  et^  em- 
pechee  de  passer  plus  avant.  Voici  ce 
que  c'est.  Ce  ministre  de  Russie  com- 
mence  d'abord  par  etablir  pour  Systeme 
assur^  le  plan  de  la  France  d'avoir  tou- 
jours  en  vue  de  s'acquerir  la  monarchie 
universelle ,  ajoutant  qu'on  ne  pouvait  y 
donner  trop  d' attention,  cette  puissance 
ayant  des  emissaires  presque  dans  toutes 
les  cours,  grandes  et  petites,   s'etant  deja 


Camp  de  Spandau, 
27   aoüt    1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  17 
de  ce  mois.  Sur  ce  que  vous  avez 
appris  par  rapport  aux  miseres  que 
le  comte  Keyserlingk  a  ecrites  ä 
sa  cour,  sous  le  titre  de  Ri'flexioiis 
sur  r ^tat  actuel  du  Systeme  en  Europe, 
je  veux  bien  vous  dire ,  quoique 
pour  votre  direction  seule,  que  c'est 
d'une  part,  par  un  ordre  expres  du 
grand-chancelier  Bestushew  au  sus- 
dit  comte  qu'il  s'est  vu  oblige  de 
coucher  un  tel  ecrit  dont  celui -ci 
pretend    faire    usage    aupres   de  sa 


I  Ueber  Maltzahn's  Mittheilungen  aus  den  ihm  durch  Menzel  zugänglich  ge- 
wordenen Berichten  des  Grafen  Flemming  in  Wien  an  den  Grafen  Brühl  vom  19.  Juni 
bis  31.  Juli  1754  vergl.   Nr.   6445. 
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rendue  maitresse  de  Votre  Majeste  et  de 
la  SuMe ,  quoique  dans  cette  derni^re 
eile  ne  reussisse  pas  encore  enti^rement, 
et  qu'ainsi  la  Russie  et  ses  allies  doivent 
redoubler  d'application  ä  prendre  les 
moyens  les  plus  efficaces  pour  conjurer 
l'orage  a  temps.  C'est  a  cet  endroit  que 
la  personne  an  question  a  ete  interrompue. 
Elle  suppose,  et  je  le  crois,  que  le  reste 
de  la  pi^ce,  longue  encore  d'une  page  et 
demie,    aura  ete  remplie  du  detail." 


souveraine,  et  que  d'un  autre  cöte 
c'est  par  les  impulsions  des  mi- 
nistres  autrichiens  que  le  comte 
Keyserlingk  s'y  est  prete,  parceque 
ceux-ci  aimeraient  de  detourner 
r attention  de  la  Russie  des  affaires 
de  la  »Turquie  et  de  la  diriger  sur 
Celles  de  l'Europe;  aussi,  pour  vous 
expliquer  mieux  encore  ceci,  je 
veux  bien  vous  informer  d'une  par- 
ticularite  qui  m'est  venue  de  tres 
bon  lieu,  et  sur  l'authenticite  de  la- 
quelle  je  puis  entierement  compter.^ 
C'est  que  sur  les  ouvertures  prealables  que  le  resident  de  Russie  ä 
Constantinople  a  faites  sur  les  forts  que  sa  souveraine  a  dessein  de  faire 
construire  dans  la  Nouvelle-Servie,  et  dont  la  Porte  Ottomane  avait  pris 
bien  de  l'ombrage,^  que  les  vues  de  sa  cour  n'etaient  en  cela  que  tr^s 
innocentes  et  qu'ä  pourvoir  par  lä  ä  la  sürete  de  ses  fronti^res,  et  que, 
d'ailleurs,  eile  etait  fermement  resolue  de  cultiver  toujours  la  paix  et  la 
bonne  harmonie  avec  la  Porte  Ottomane ,  et  que ,  le  Divan  ayant  ete 
assemble  pour  deliberer  lä-dessus,  le  Grand -Visir  et  le  Reis-Effendi 
avaient  declare  tout  net  au  resident  susdit  que,  si  la  Russie  continuait 
de  faire  batir  ces  forteresses,  la  Porte  regarderait  cette  demarche  comme 
un  attentat  ä  la  paix,  et  qu'au  surplus  le  Grand -Visir  avait  declare  au 
sieur  Penckler  la  meme  chose ,  en  ajoutant  que,  pourvu  que  la  Russie 
bätit  des  forteresses  sur  les  frontieres,  eile  aurait  infailliblement  la  guerre 
avec  la  Porte,  laqtielle  ni  le  Sultan  ni  lui  seraient  pas  ä  meme  de  de- 
tourner, ni  de  contenir  la  populace  ä  cet  egard.  Comme  le  sieur  Penckler 
avait  mande  ceci  ä  sa  cour  par  une  estafette,  et  que  le  comte  de  Kaunitz 
avait  ete  d'autant  plus  alarme  de  cette  Situation  des  affaires  en  Turquie 
qu'il  n'ignorait  pas  le  caprice  de  l'imperatrice  de  Russie  ä  faire  de 
grands  etablissements  dans  la  Nouvelle-Servie,  il  avait  presse  fortement 
les  ministres  anglais  et  saxon  afin  de  cooperer  que  la  cour  de  Londres 
fit  des  instances  en  Russie  pour  qu'on  desistät  de  l'entreprise  de  batir 
des  forts  en  question. 

En  combinant  ceci  avec  ce  que  je  vous  ai  marque  ci-dessus ,  vous 
trouverez  aisement  le  motif  qui  a  conduit  le  comte  Keyserlingk  ä  faire 
la  ddmarche  ci-dessus  mentionnee,  duquel  d'ailleurs  le  minist^re  autrichien 
n'est  pas  trop  content  de  ce  qu'il  n'a  pas  voulu  se  preter  a  faire  directe- 
ment  ä  sa  cour  des  remontrances  par  rapport  aux  etablissements  de  la 
Nouvelle-Servie. 

Du  reste,  je  sais  ä  present^  que  le  ministere  d'Angleterre  a  resolu 
de   ne   point   donner   une    reponse  par  ücrit  au  ministere  de  Russie  sur 

I  Bericht  Flemming's  an  Brühl,  Wien  2i.  Juni  1754.  Vergl.  Nr.  6444..  — 
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son  contre-projet  de  subsides,  ^  mais  de  faire  simplement  de'clarer  par  le 
sieur  Guy  Dickens  combien  on  etait  surpris  et  peu  en  etat  d'entrer  en 
ses  demandes  presentes,  et  qu'on  esperait  que  Timperatrice  de  Russie 
proposerait  encore  des  conditions  plus  acceptables  et  moins  ä  charge  ä 
l'Angletene,  de  sorte  que  je  crois  avoir  tout  Heu  de  presumer  que  cette 
negociation  en  Russie  trainera  encore  quelque  temps  et  qu'elle  echouera 
ä  la  fin. 

Nach  dem  Concept.  


F  e  d  e  r  i  c. 


6446.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION   JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  31  aoüt   1754. 

Je  ne  saurais  que  vous  reiterer  sur  votre  rapport  du  22  de  ce  mois 
que  ce  que  je  vous  ai  marque  par  ma  lettre  anterieure  ä  celle-ci,  sa- 
voir  que  je  vous  permets  de  donner  des  assurances  et  protestations 
vagues  au  Grand  -  General  de  la  Couronne  precisement  dans  les  termes 
que  le  rescrit  du  departement  des  affaires  etrang^res^  vous  marque, 
qui  ne  m'obligent  ä  rien  et  qui  ne  sauraient  nie  commettre  en  au- 
cune  fagon. 

Au  reste,  je  vous  ai  dejä  dit  que  l'affaire  de  l'ordinatie^  ne  nie 
regarde  point  proprement,  et  que  nion  Intention  n'est  aucunement  de 
nie  commettre  ä  ce  sujet  avec  la  Russie,  ni  de  donner  prise  aux  Autri- 
chiens  pour  faire  reussir  leurs  vues  pernicieuses. 

Au  surplus,  je  veux  bien  vous  informer  que  je  compte  d'etre  le  4 
de  septembre  en  Silesie,  oü  je  resterai  jusqu'au   18  dudit  mois. 

Nach  dem  Concept.  T7  p  H  P  r  i  r 


6447.     AU  SECRfiTAIRE 

iViichell  berichtet,  London  16.  Au- 
gust, über  den  Stand  der  englisch  -  russi- 
schen Subsidienverhandlungen  :  ,,  Je  ne 
saurais  mieux  faire  que  de  confirmer  et 
m'y  rapporler  enti^rement  en  tout  ce 
que  j'ai  eu  l'honneur  de  mander  jusqu'ici 
sur  cette  affaire,  4  en  ajoutant  simplement 
que,  si  Ton  attribue  d'autres  propos  au 
sieur  Keith  ä  Vienne ,  ils  sont  des  plus 
hasardes  et  du  tout  point  conformes  ä  la 
fagon  de  penser  d'ici,  n'ayant  eu  ordre 
que  d'y  faire  connaitre  l'impossibilite  oii 
Ton  etait  d' aller  au  dela  des  offres  faites 
ä  la  Russie  et  de  requerir  le  minist^re 
autrichien  de  le  faire  bien  comprendre  a 
celui   de  Russie." 

Nach  dem  Concept. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  31  aoüt  1754. 
Je  souhaite  que  vous  soyez 
toujours  ä  m6me  de  continuer  ä 
nie  donner  des  nouvelles  pareilles 
ä  Celles  que  renferme  votre  rapport 
du  16  de  ce  mois,  vu  qu'elles  nie 
seraient  les  plus  avantageuses. 

F  e  d  e  r  i  c. 
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rdäseler  berichtet,  Kopenhagen  27. 
August:  „Le  comte  Dehn  m'a  temoigue 
la  joie  la  plus  compl^te  et  laisse  entre- 
voir  les  plus  grands  esperances  de  par- 
venir  a  former  des  liaisons  plus  etroites 
entre  Votre  Majeste  et  Sa  Majeste  Danoise. 
En  effet,  je  suis  assure  que  ce  ministre 
s'y  employera  de  cceur  et  d'äme.  Le 
grand  -  marechal  de  Moltke  est  aussi  trfes 
favorablement  dispose  et  convaincu  qu'il 
est  de  l'interet  du  Roi  son  maitre  de  se 
lier  avec  Votre  Majeste. i  Je  n'ai  pas  Heu 
de  croire  que  le  sieur  de  Berckentin  s'y 
opposera,  et  le  baron  Bernstorff,  n'ayant 
pas  de  bonnes  raisons  pour  etre  contraire, 
sera  oblige  d'en  renir  ä  tout  ce  qu'on 
desire,  surtout  si  la  France  veut  bien  y 
faire  travailler  comme  il  faut.  Le  sieur 
Ogier  temoigne  de  l'impatience  et  un 
veritable  desir  d'y  employer  tous  ses  soins, 
aussitot  que  sa  cour  lui  donnera  des 
ordres  d'entamer  cette  negociatioii.  II 
esp^re  maintenant  de  les  recevoir,  aussi- 
tot que  sa  cour  apprendra  la  nouvelle  de 
la  fin  de  l'affaire  de  Knyphausen.2  II 
m'a  fait  entendre  en  dernier  Heu  qu'il  les 
avait  dejä  demandees  ä  deux  reprises  et 
qu'il  ne  doutait  pas  que,  si  le  sieur 
Rouille  voulait  bien  prendre  connaissance 
du  passe,  il  ne  tarderait  plus  d'aller  en 
avant  en  cette  affaire." 

Nach  der  Ausfertigung. 


Berlin,   2.  Septembers  1754. 

.  .  .  ,, Wegen  der  heutigen 
Depeche  des  Herrn  von  Häseler 
haben  Se.  Königl.  Majestät  sonsten 
noch  zu  melden  befohlen ,  dass 
dem  von  Knyphausen  rescribiret 
werden  solle,  seines  Ortes  bei  dem 
französischen  Minist^re  zu  betrei- 
ben, damit  nunmehro  wirklich  die 
Hand  zu  Schliessung  eines  Traite 
d'amitie  zwischen  Sr.  Königl.  Ma- 
jestät und  dem  dänischen  Hof  ge- 
leget werden  möge"  .  .  . 

Eichel. 


6449.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


ivnyphausen  berichtet,  Paris  19.  Au- 
gust, dass  er  den  Minister  Rouille  an  das 
Versprechen  Frankreichs,  in  Kopenhagen 
für  das  Zustandekommen  einer  Allianz 
zwischen  Preussen  und  Frankreich  zu 
wirken ,  erinnert  und  neue  Zusagen  von 
dem  Minister  erhalten  habe.  In  Betreff 
des  jüngsten  Abschlusses  zwischen  Frank- 
reich und  Schweden  4  hat  Knyphausen 
von  gutunterrichteter  Seite  erfahren,  dass 
die  Mittheilung  desselben  an  die  Alliirten 
Frankreichs  auf  Wunsch  des  schwedischen 
Senats  unterblieben  sei ,  der  den  Vertrag 


Berlin,  2  septembre  1754. 
Vos  depeches  du  19  et  du 
23  du  mois  passe  me  sont  heu- 
reusement  parvenues,  dont  j'ai  eu 
tout  lieu  d'etre  satisfait  tant  par 
rapport  aux  insinuations  que  vous 
avez  faites  au  sieur  Rouille,  et  ä 
la  reponse  que  vous  en  avez  eue 
relativement  ä  mes  engagements  ä 
prendre  avec  le  Danemark,  qu'ä 
l'egard   de    ce    que   vous    me  mar- 


I  Vergl.  S.  403. 
4  Vergl.  S.  367. 
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quez  des  raisons  que  la  France 
avait  eues  ä  ne  pas  me  communi- 
quer  encore  ses  traites  renouveles 
avec  les  cours  de  Copenhague  et 
de  Stockholm. 

Quant  aux  papiers  que  j'avais 
envoyes  ä  milord  Marechal  •*  tou- 
chant  le  contre-projet  du  traite  du 
ministere  de  Russie  touchant  les 
subsides  que  celui-ci  pretend  tirer 
de  l'Angleterre,  je  veux  bien  per- 
mettre  que  vous  en  fassiez  pre- 
sentement  communication  au  sieur 
de  Rouille,  quoique  toujours  pie- 
cisement  sous  les  memes  conditions 
que  j'avais  marquees  au  lord  Mare 
chal  dans  les  instructions  que  je 
Uli  avais  donnees  sur  ce  sujet ,  sa- 
voir  qu'aprds  avoir  bien  fait  valoir 
audit  ministre  la  confiance  que  je 
mettais  en  lui  en  cette  occasion,  et 
tire  de  lui  sa  promesse  d'honneur 
sur  le  secret  qu'il  me  garderait 
pour  que  rien  ne  saurait  transpirer 
de  cette  communication ,  vous  lui 
laisserez  lire  en  votre  presence  les 
papiers  susdits,  sans  cependant  lui 
permettre  d'en  tirer  des  copies,  ni  les  laisser  entre  ses  mains,  en  vous 
excusant  toujours  de  defaut  des  instructions  que  vous  aviez  lä-dessus. 
Vous  vous  conformerez  exactement  ä  ceci  et  aux  instructions  que  j'avais 
donnees  au  lord  marechal  d'ficosse  ä  cet  egard. 

Pour  ce  qui  regarde  la  lettre  que  vous  m'avez  jointe  ä  votre  de- 
peche  ordinaire  du  23  ci-dessus  accusee,  je  suis  bien  aise  de  vous  faire 
observer,  une  fois  pour  toutes,  que  vous  devez  bien  vous  garder  de  parier 
au  ministre  de  France  de  votre  propre  mouvement  au  sujet  des  affaires 
d'importance,  et  qu'il  ne  faut  absol'ument  pas  que  vous  vous  tfmancipiez 
d'entrer  en  pourparlers  avec  le  ministre  sur  des  affaires  de  la  derni^re 
consequence,  comme  celles  qui  regardent  la  Pologne,  sans  avoir  i^realable- 
ment  mes  ordres  expr^s,  et  meme  de  cabinet,  lä-dessus. 

C'est  donc  en  consequence  que  vous  laisserez  tomber  tout-ä-fait  ce 
que  vous  avez  propose  au  sieur  Rouille  touchant  un  plan  ä  faire  au 
sujet   de    l'evenement   de   la    succession    en  Pologne,    et   que   vous  n'en 


mit  Frankreich  vor  Zusammentritt  des 
schwedischen  Reichstags  erneuert  hat,  um 
die  Bemühungen  der  russischen  Partei  im 
Reichstag  für  die  Erneuerung  der  Allianz 
zwischen  Schweden  und  Russland  x  da- 
durch zu  vereiteln  ,  und  der  auf  die  un- 
bedingte Geheimhaltung  des  Vertrages 
besteht. 

Knyphausen  berichtet,  Paris  23.  Au- 
gust ,  dass  er  sich  dem  Minister  Rouille 
gegenüber  des  ihm  aufgetragenen  Com- 
pliments2  entledigt  habe.  „Ce  ministre 
ayant  parle  dans  cette  entrevue  sur  les 
affaires  de  Pologne ,  j'ai  cru  devoir  lui 
faire  observer  combien  il  est  important 
pour  les  interets  de  la  France  qu'elle  se 
concertat  avec  Votre  Majesle  relativement 
aux  mesures  qu'il  conviendrait  de  prendre 
pour  empecher  que  les  cours  de  Vienne 
et  de  Russie  ne  disposassent  de  la  cou- 
ronne  de  Pologne,  lorsqu'elle  viendrait  ä 
vaquer.  II  m'a  paru  sentir  vivement  la 
solidite  des  motifs  que  je  lui  ai  exposes 
et  que  j'ai  puises  dans  les  memoires  que 
Votre  Majeste  a  fait  remettre  sur  ce  sujet 
tant  au  Roi  qu'au  ministere  de  France,  3 
et  il  m'a  promis  qu'il  ferait  tout  ce  qui 
dependrait  de  lui,  pour  qu'on  convint  d'un 
plan  d' Operation  relativement  a  cet  objet." 


1  Vergl.   Bd.  IX,    326.    352.    353.    —    2  Vergl.   S.  400. 
i.  286.  —  4  Vergl.   S.  350.  387.  389. 

Corresp.  Friedr.  II.     X. 


—    3  Vergl.    Bd.   IX, 


27 


4i8 

direz   plus    mot,    sans    que   je  vous  aie  autorisd  expressement ,    par  une 

lettre  de  cabinet,  de  le  faire.     Sur  quoi  vous  vous  reglerez  absolument 

et    prendrez    bien    garde    d'y    contrevenir,    sur    quelque    objet    que    ce 

puisse  etre.  „     , 

^  t  eder xc. 

Nach  dem  Concept. 


6450.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiCxATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Breslau,  7  septembre  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  26  d'aoüt  dernier,  dont  le  contenu 
m'oblige  encore  de  vous  dire  que  jusqu'ici  vous  avez  fort  mal  com- 
mence  votre  ministere  en  France.  II  ne  vous  convenait  point  de  faire 
observer,  sans  mes  ordres  expres,  au  sieur  Rouille  ce  que  vous  dites 
avoir  fait  par  rapport  aux  grands  interets  que  j'avais  afin  que  la  France 
tächät  de  calmer  la  fermentation  qui  regne  ä  present  en  Pologne.  Car, 
quoi  qu'il  en  soit ,  vous  devez  savoir  que  je  ne  veux  point  donner  des 
alarmes  au  ministere  de  France,  ni  l'endoctriner  de  ce  qu'il  aura  ä  faire 
sur  de  pareils  sujets.  Je  vous  avertis  donc  encore  que  vous  devez 
soigneusement  vous  garder  ä  tenir  des  propos  aux  ministres  de  France 
qui  ne  sauraient  absolument  me  plaire ,  sinon  quand  je  vous  aurai 
[donne]  mes  ordres  expres  lä-dessus.  II  vous  convient  d'^tre  attentif  ä 
tout,  d'ecouter  ce  que  les  ministres  vous  diront,  de  m'en  faire  im  fiddle 
rapport  et  d'attendre  mes  ordres  lä-dessus,  sans  entrer  jamais  en  affaires 
de  votre  propre  chef  Ce  que  je  vous  ordonne  expressement  et  sous 
peine  de  mon  Indignation. 

Au  surplus,  je  suis  bien  fache  que  vous  me  fassies  languir  si  long- 
temps  sur  les  informations  que  je  vous  ai  demandees ,  il  y  a  assez  de 
temps ,  ^  sur  le  retour  du  Parlenient  ä  Paris ,  sur  les  conditions  aux- 
quelles  la  reconciliation  s'est  faite  tant  avec  le  Parlement  qu'avec  le 
clerge  de  France,  et  sur  d'autres  objets  dignes  de  mon  attention,  au 
sujet  desquels  j'ai  demande  vos  rapports. 

Au    reste ,    songez    d'executer    fid^lement    ce    dont   vous    avez   ete 

Charge  de  dire  au  sieur  de  Rouille,  par  la  derni^re  depeche  du  departe- 

ment    des    affaires  etrangeres,    touchant  la  bonne  disposition  de  la  cour 

de  Copenhague  ä  entrer  en  liaisons  avec  moi.^  .^     , 

^         °  Feder  IC. 

P.  S. 

Quant  au  voyage  que  la  cour  va  faire  k  Fontainebleau ,  mon  in- 
tention  est  que  vous  devez  l'y  suivre. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl.   S.  407.  —  2  Vergl.  Nr.  6448  S.  416. 
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6451-     AU  SECRETAIRE 

iVlichell  berichtet,  London  23.  Au- 
gust: „II  m'est  revenu  de  lieu  sür  que 
le  sieur  Keene  mandait  ici  par  ses  der- 
niferes  lettres  qu'un  des  motifs  de  la  chute 
du  comte  de  l'Ensenadai  provenait  de  ce 
qu'il  avait  donne  des  ordres  de  son  chef, 
ä  la  soUicitation  de  la  France,  d' attaquer 
en  Amerique  tous  les  vaisseaux  anglais 
qui  paraitraient  dans  ces  mers-lä,  ce  qui 
aurait  entratne  peu  ä  peu  une  rupture 
avec  cette  nation-ci,  et  qui  fait  aujourd'hui 
que  le  Roi  et  ses  ministres  sont  charmes 
de  cette  chute,  au  point  qu  ils  se  flattent 
non  seulement  de  continuer  ä  bien  vivre 
avec  l'Espagne,  mais,  de  plus,  qu'il  sur- 
viendra  moins  de  difficultes  que  Jamals 
entre  les  deux  nations.  On  compte  meme, 
au  moyen  des  dispositions  que  le  sieur 
Keene  a  remarquees  dans  le  general  Wall, 
de  pouvoir  vider  enti^rement  tous  les  dif- 
ferends  qui  subsistent  entre  les  deux  cours 
au  sujet  du  commerce  de  l'Amerique  .  .  . 
II  semble,  par  la  contenance  que  l'on 
tient ,  que  l'Espagne  va  ouvrir  le  com- 
merce du  nouveau  monde  aux  Anglais  et 
que  cette  couronne  va  se  detacher  enti^re- 
ment  de  la  France." 

Nach  dem  Concept. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Breslau,  7  septembre  1754. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  23  d'aoüt  dernier  et  vous  sais 
gre  des  particularites  interessantes 
que  vous  m'avez  apprises  touchant 
ce  que  la  cour  oü  vous  etes  se 
flatte  de  pouvoir  tirer  d'avantages 
ä  l'occasion  de  la  chute  du  marquis 
d'Ensenada.  11  est  vrai  qu'on  ne 
convient  pas  partout  ni  du  motif 
de  la  catastrophe  de  celui-ci  ni 
des  consequences  qu'on  vous  a  dit 
qu'elles  en  resulteraient ,  de  sorte 
qu'il  faut  attendre  encore  si  les 
evenements  justifieront  l'attente  flat- 
teuse  que  le  ministere  anglais  s'en 
promet.  En  attendant,  vous  con- 
tinuerez  de  veiller  attentivement  sur 
ce  qui  se  passera  dans  cette  affaire, 
comme  [dans]  toutes  celles  qui  re- 
gardent  mes  interets. 

F  e  d  e  r  i  c. 


6452.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Breslau,  8  septembre  1754. 
Il  me  suffit  de  vous  dire,  en  reponse  ä  votre  rapport  du  30  d'aoüt 
dernier,  que  vous  devez  continuer  de  veiller  avec  attention  sur  ce  qui 
se  passera  presentement  aux  deliberations  des  Etats  tant  pour  leurs  ar- 
rangements  interieurs  que  pour  l'affaire  de  la  Barriere, ^  vu  surtout  qu'on 
m'a  mande  de  Londres  que  les  fitats  commengaient  ä  etre  un  peu  plus 
Contents  des  idees  autrichiennes  sur  ce  sujet,  bien  qu'il  faudrait  encore 
assez  de  temps  pour  que  cette  negociation  finisse  au  gre  des  ministres 
anglais. 

Nach  dem  Concept. 


Fed  eric. 


6453.     AU    CONSEILLER   PRIVE   DE   LfiGATION   JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Campement  pr^s  de  Breslau,  8  septembre  1754. 
Les    depeches    que    vous    m'avez    faites   du    29  d'aoüt  passe  et  du 
i"  de  ce  mois,  m'ont  ete  fidelement  rendues.    Pour  qu'il  n'y  ait  aucun 


I  Vergl.  S.  406.   —  2  Vergl.  S.  402. 
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malentendu  entre  nous  par  rapport  aux  fermentations  qui  r^gnent  ä 
present  en  Pologne,  je  vais  vous  repeter  encore  mes  intentions  ä  ce 
sujet,  savoir  que,  l'affaire  de  l'ordinatie'  ne  me  regardant  pas  propre- 
ment  ni  directement ,  je  ne  saurais  aussi  m'en  meler  directement,  mais 
laisser  vider  entre  les  Polonais  leurs  querelles  ä  ce  sujet  entre  eux, 
comine  purement  domestiques,  ä  moins  que  quelque  autre  puissance  ne 
s'en  mele  directement  pour  opprimer  tout-ä-fait  par  force  ouverte  le 
parti  patriotique  et  bien  intentionne  pour  moi,  ce  que  ni  la  France  ni 
moi  ni  d'autres  puissances  voisines  et  amies  de  la  Republique  ne  sau- 
raient  permettre.  Voilä  aussi  ce  que  vous  pourrez  bien  insinuer,  sans 
bruit  et  sans  eclat,  au  Grand  -  Marechal  de  la  Couronne.  Mais  je  ne 
pense  pas,  aussi,  de  faire  des  declarations  ouvertes  ä  ce  sujet,  qui  n'abou- 
tiraient  ä  autre  chose  qu'ä  provoquer  la  Russie,  qui  ne  laisserait  cer- 
tainement  pas  de  faire  alors  aussi  des  declarations  de  sa  part  dans  son 
style  ordinaire,  ce  qui  pourrait  me  niener  plus  loin  que  je  ne  voudrais 
aller  presentement.  Ainsi  donc  qu'il  faut  qu'en  donnant  des  assurances 
au  Grand  -  Marechal  qu'au  cas  qu'il  arriverait  qu'une  puissance  voudrait 
opprimer  de  force  ouverte  la  Republique  et  sa  Constitution,  je  ne  sau- 
rais Jamals  le  regarder  indifteremment  ni  le  permettre ,  vous  mesuriez 
bien  vos  termes ,  et  vous  [les]  regliez  sur  ceux  que  je  vous  ai  fait 
prescrire,  afin  de  ne  pas  m'aventurer. 

Au  surplus ,  quand  vous  sentez  que  la  Russie  ne  desire  point  la 
guerre  et  qu'elle  n'est  pas  dans  des  dispositions  ä  souhaiter  de  la  voir 
eclore  de  ce  cote-lä,"  je  suis  tout-ä-fait  de  votre  sentiment,  auquel  je  suis 
confirme  par  une  nouvelle^  qui  m'est  venue  d'assez  bonne  main,  que  la 
cour  de  Russie  n'est  pas  contente  de  celle  de  Pologne  de  ce  que  celle-ci 
n'a  pas  pris  d'abord  assez  d'attention  pour  composer  les  differends  par 
rapport  ä  l'ordinatie,  et  que  le  sieur  Gross  en  a  parle  au  comte  de 
Brühl,  pour  lui  faire  entendre  de  la  part  de  sa  cour  qu'elle  souhaite 
bien  ä  voir  accommodee  cette  aftaire ,  auquel  on  avait  aussi  promis 
qu'on  tächerait  tout  de  bon  de  faire  un  accord  entre  les  parties  inte- 
ressees  avant  l'ouverture  de  la  Diete,  afin  que  celle-ci  n'en  saurait  pas 
souffrir. 

Au  surplus,  mandez-moi  votre  sentiment  s'il  n'y  aura  pas  moyen 
de  faire  trainer,  en  tout  cas,  cette  aftaire  jusqu'ä  la  convocation  d'une 
nouvelle  Di^te,  independamment  de  celle  qu'on  va  assembler. 

J'ai  regu  le  factum  que  le  comte  de  Brühl  vous  a  communique 
pour  votre  Information  touchant  l'exc^s  commis  du  lieutenant  Kalben.  ^ 
Comme  je  desapprouve  absolument  sa  demarche,  j'ai  donne  mes  ordres 
de  le  faire  mettre  d'abord  aux  arrets,  pour  lui  faire  sentir  mon  indigna- 
tion  de  son  mauvais  procede.  Federic 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.  S.  414.  —  2  Schreiben  von  Gross  an  den  im  Haag  auf  Urlaub  be- 
findlichen Vertreter  Hollands  am  dresdener  Hofe  Calkcen ,  Warschau  28.  August.  — 
3  Vergl.  S.  407. 
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6454-     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE   LEGATION   JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Breslau,  9  septembre   1754. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  5  de  ce  mois ,  sur  laquelle  je  ne 
saurais  que  vous  renvoyer  aux  explications  que  je  vous  ai  donnees  par 
ma  dernidre  lettre  d'hier  concernant  ma  fa^oii  de  penser  sur  les  cir- 
constances  presentes  en  Pologne. 

Cette  grande  desunion  des  esprits  qui  regne  lä  et  le  mecontente- 
ment  de  la  plus  grande  part  de  la  noblesse  contre  la  cour,  me  persuade 
que  je  pourrai  bien  me  dispenser  de  donner  les  2,000  ducats  que  vous 
proposez  pour  rompre  la  Di^te  prochaine,'  vu  que  j'estime  qu'il  y  aura 
bien  d'autres  dont  l'interet  demandera  de  ne  point  faire  subsister  la 
Di^te,  sans  que  j'y  donne  du  mien. 

Quant  ä  ce  qui  regarde  les  propos  que  le  comte   de  Brühl  vous  a 

tenus    au   sujet   de  quelques  deserteurs  de  mes  troupes  qu'on  refuse  de 

me  rendre  en  Saxe  nialgre  le  cartel  etabli,^    vous  lui  insinuerez  que  ce 

n'est    point    la  bonne    voie    qu'on   prend   en    Saxe    pour    faire  executer 

fidelement   les    stipulations    comprises    dans    le    cartel,    et    que,    pourvu 

qu'on  continuerait  en  Saxe  d'eluder  ces  stipulations  par  de  mauvais  pro- 

cedes,    je    serai    oblige    d'agir    de   la  meme  fagon  ä  ses  sujets  et  d'user 

de  represailles.  ,,     , 

^  P  ederic. 

Nach  dem  Concept.  

6455.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION    JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Breslau,    10  septembre  1754. 

Vous  verrez  par  la  copie  ci-jointe  ce  que  mon  ministre  de  Massow 
a  ete  oblige  de  me  representer  touchant  les  invasions  que  quelques-uns 
de  la  petite  noblesse  de  la  Pologne ,  voisins  de  la  Silesie ,  ont  attente 
de  faire  dans  ma  Silesie,  et  des  violences  commises  par  eux.  Comme 
je  ne  demande  mieux  que  de  cultiver  ä  tous  egards  le  bon  voisinage 
avec  la  Republique,  et  que  pour  cet  effet  je  ne  veux  point  d'abord  me 
servir  des  m.oyens  d'ailleurs  permis  et  loyaux,  pour  ne  pas  laisser  im- 
punement  insulter  par  de  pareilles  insolences  mes  sujets,  mon  Intention 
est  que  vous  devez  en  parier  au  chancelier  de  la  Pologne  et  ä  d'autres 
oü  il  convient,  en  des  termes  doux  et  moderes  et  qui  ne  sentent  d'abord 
la  menace,  afin  qu'ils  mettent  ordre  pour  que  mes  sujets  ne  soient  point 
exposes  ä  de  pareils  inconvenients  et  que  ceux  de  noblesse  de  la  Po- 
logne voisins  de  la  Silesie  n'osent  plus  insulter  mes  sujets,  ni  exercer  des 
violences  contre  ceux-ci,  pour  ne  point  etre  oblige  de  recourir  sans  cela 
aux  moyens  permis,  afin  de  mettre  les  miens  en  sürete  contre  les  inso- 
lences et  les  attentats  de  pareilles  gens.  ^     , 

-,,.„  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

I  Vergl.  S.  413.  —  2  Vergl.  Bd.  IX,  32. 
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6456.     AU  SECRfiTAIRE 

JMichell  berichtet,  London  30.  Au- 
gust: ,,Nous  sommes  ici  sans  la  moindre 
nouvelle  interessante  relativement  a  l'AUe- 
magne ,  les  ministres  ne  continuant  i  de 
paraitre  occupes  que  des  affaires  d'Es- 
pagne  et  des  esperances  ou  ils  sont  que 
!e  changement  de  minisl^re  arrive  dans 
cette  monarchie  leur  sera  tres  avantageux 
et  les  mettra  non  seulement  ä  meme  de 
vider  tous  les  differends  qui  subsistent 
entre  les  deux  nations  au  sujet  du  com- 
merce d'Amerique ,  mais ,  de  plus  ,  qu'on 
le  fixera  d'une  fagon  assez  solide  pour 
qu'il  ne  seit  plus  susceptible  d'incidents. 
C'est  avec  de  telles  idees  qu'on  se  nourrit 
ici  l'imagination." 


Nach  dem  Concept. 


MICHELL  A  LONDRES. 

Breslau,   10  septembre  1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport 
du  30  d'aoüt  dernier.  Je  ne  saurais 
croire  que  le  ministere  anglais  ait 
tout  Heu  de  se  flatter  d'un  change- 
ment dans  le  Systeme  de  la  cour 
d'Espagne  tel  que  ledit  ministere 
le  voudrait. 

Au  demeurant ,  ayant  vu  des 
lettres  d'Hanovre  qui  marquent  sans 
le  moindre  menagement  que  les  ac- 
cidents  dont  les  yeux  du  Roi  etaient 
attaques,  faisaient  craindre  qu'il  ne 
Sache  bien  entierement  en  perdre 
la  vue,  je  veux  que  vous  me  mar- 
quiez  ce  qui  en  est  effectivement. 

F  e  d  e  r  i  c. 


6457.     AU  MINISTRE    D'ETAT   COMTE   DE  FINCKENSTEIN 

A  BERLIN. 

-T inckenstein  berichtet,  Berlin  10. 
September:  „Le  baron  de  Knyphausen  a 
accompagne    ses   depeches    de    l'ordinaire    i  '  Fr. 


dernier  de  la  lettre  ci-jointe  [Paris  26  aoüt], 
que  le  sieur  de  Sorba ,  ministre  de  la 
republique  de  Genes  ä  Paris,  lui  a  ecrite 
au  sujet  de  l'affaire  des  revoltes  de  la 
ville  de  San-Remo3  et  de  Celle  qu'il  lui 
a  fait  parvenir  en  consequence  des  ordres 
precedents  de  Votre  Majeste.  Comme  les 
Genois  souhaiteraient  que  Votre  Majeste 
les  favorisat  dans  leur  quereile  avec  la 
cour  de  Vienne  par  Ses  voix  ä  la  Difete 
de  Ratisbonne,  ou  les  Autrichiens  veulent 
porter  et  decider  cette  affaire,  je  soumets 
au  bon  plaisir  de  Votre  Majeste  si,  en 
consideration  du  vif  interet  que  la  France 
prend  en  leur  faveur,  Elle  juge  a  propos 
de  leur  accorder  cette  grace,  en  faisant 
instruire  en  consequence  le  ministre  d'Etat 
baron  de  Plotho  a  Ratisbonne." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  17.   September)  am  Rande  des  Berichts. 


[Neisse,   14  septembre  1754].  2 
Fort  bien. 


I  Vergl.  S.  419.  —  2  Von  diesem  Tage  datirt  die  Empfangsbescheinigung  eines 
gleichfalls  unter  dem  10.  September  dem  Könige  durch  die  Minister  übersandten 
.Schreibens  des  Bischofs  von  Ermeland ,  d.  d.  Ileilsberg  4.  September.  Vergl. 
Nr.  6462.  —  3  Vergl.  S.  411. 
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6458.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION   JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Neisse,    14  septembre  1754. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  8  de  ce  mois ,  laquelle ,  me  marciuant 
que  les  dietines  de  la  Prusse  polonaise  ont  ete  rompues,  sans  que  j'y 
aie  aucunement  contribue ,  me  confirme  dans  ma  fagon  de  penser  qu'il 
ira  de  meme  de  la  Didte,  generale,  qui,  par  les  vues  des  differents  partis, 
par  la  grande  desunion  qui  r^gne  parmi  les  grands  de  Pologne,  de 
m^me  par  le  grand  mecontentement  de  la  noblesse  contre  la  cour,  ne 
saurait  jamais  prendre  consistance,  sans  que  je  serais  oblige  d'employer 
des  sommes  en  argent  pour  la  faire  echouer.  Au  surplus,  puisque  des 
confederations  en  Pologne  ne  conviennent  point  dans  le  moment  pre- 
sent  ä  mes  inlerSts  et  ä  ceux  de  mes  allies ,  il  faut  que  vous  preniez 
garde  ä  souffler  au  feu  et  ä  y  verser  de  l'huile,  mais  que  vous  dirigiez 
plutöt  votre  attention  s'il  faudra  employer  de  l'argent  pour  empecher 
les  suites  facheuses,  auquel  cas  je  ne  laisserai  pas  de  vous  en  pourvoir, 
sur  le  rapport  que  vous  m'en  ferez  et  sur  les  raisons  que  vous  m'en 
alleguerez. 

Au  reste,  ayez  attention  sur  les  demarches  que  le  chevalier  Wil- 
liams fera ,  apr^s  qu'il  sera  de  retour  ä  la  cour  de  Varsovie ,  et  tächez 
surtout  de  me  faire  avoir  souvent  des  nouvelles  importantes  par  le  con- 
fident,  vu  que  les  moments  arrivent  oü  elles  me  seront  plus  interes- 
santes que  jamais. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6459.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Neisse,  15  septembre  1754. 
Je  suis  tres  satisfait  des  particularites  que  vous  me  marquez  par 
votre  rapport  du  2  de  ce  mois  concernant  le  marquis  de  l'Ensenada. 
Je  dois  cependant  vous  faire  observer  ä  ce  sujet  qu'il  m'a  fait  de  la 
peine  de  remarquer  que  depuis  un  temps  vous  ayez  fait  chiffrer  et  ecrire 
en  clair,  en  partie,  plusieurs  de  vos  depeches.  Ceci  ne  saurait  man- 
quer  de  fournir  occasion  ä  ce  que  le  secret  de  vos  chiffres  puisse  etre 
facilement  decouvert  et  trahi,  en  tant  que  ce  ne  saurait  etre  une  chose 
bien  difficile  ä  des  gens  industrieux  sachant  le  sujet  dont  traite  un 
Chiffre,  de  le  dechiflfrer,  sans  dire  d'ailleurs  qu'il  se  trouve  plusieurs 
circonstances  relatives  au  marquis  de  l'Ensenada  dans  votre  susdit  rap- 
port lesquelles  je  serais  bien  fache  qu' elles  pussent  avoir  ete  lues  par 
ceux  qui  ne  manquent  pas  de  decacheter  subtilement,  sur  la  route,  les 
depeches  que  vous  m'adressez.  Mon  Intention  est  donc,  et  je  vous  re- 
commande  fort  qu'ä  l'avenir  vous  apportiez  plus  de  precaution  ä  pa- 
reilles    et    autres    affaires    de   quelque    importance ,    afin   de    ne    me   les 
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mander  que  par  des  depeches  bien  chiftrees  d'un  bout  ä  l'autre.     Pour 

cet  effet,  vous  ne  sauriez  avoir  trop  de  soin  ä  ce  que  ce  que  vous  m'ecrivez 

en   chiffres ,    soit   chiftre  avec   grande  attention ,    et  principalement  ä  ce 

que   les   entretiens   que  vous    aurez    avec   les  ministres ,    savoir  ce  qu'ils 

vous   diront    et  les  reponses  que  vous  leur  ferez,  soient  enveloppees  de 

beaucoup    de    non-valeurs,    afin    d'empecher   d'autant   plus   par  lä  que 

personne    ne    se    trouve  jamais    ä    meme  de  deviner  le  contenu  de  vos 

depeches. 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6460.    AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Neisse,    15  septembre   1754. 

J'ai  bien  regu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  3  et  du  6 
de  ce  mois.  J'agree  que  vous ,  de  meme  que  le  conseiller  de  Hagen, 
sauriez  garder  le  present  dont  la  Princesse  douairi^re  gouvernante  vous 
a  faitv  honorer,  en  consideration  de  la  commission  dont  vous  avez  ete 
Charge  de  ma  part. ' 

Au    surplus,    soyez    bien   attentif  pour  etre  exactement  informe  sur 

tout    ce    qui  regarde  l'affaire  de  la  Barriere.  ^     Et ,    comme  la  Haye  est 

souvent  le  lieu  le  plus  propre    pour    avoir  de  bonnes  notices  de  ce  qui 

se  passe  en  Angleterre,    et    que   le    temps    de  la  nouvelle  assemblee  du 

Parlement    dans   le    niois   prochain   de  novembre  s'approche ,    employez 

tout  votre    savoir -faire   et  votre    adresse  pour  apprendre  quelles  affaires 

sauront  etre  mises  sur  le  tapis  ä  l'assemblee  dudit  Parlement,    si  le  roi 

d' Angleterre  l'aura  ä  son  entiere  disposition  ou  non;^  si  l'on  pourra  bien 

accorder    audit  Prince  de  nouveaux  subsides  ä  la  Russie  et  autoriser  le 

Roi  de  prendre  de  nouvelles  liaisons  avec  les  Russes,  etc.     Mon  inten- 

tion    est    cependant    en    tout    ceci    que  vous    ne   deviez  point  apparaitre 

ouvertement  dans  les  recherches  que  vous  ferez  ä   ces  sujets ,    mais  que 

vous    vous    y    preniez     si     adroitement     qu'on    ne    sache    jamais    vous 

remarquer.  ^     , 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6461.     AU    CONSEILLER    PRIVE    DE   LfiGATION   JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Schweidnitz,  18  septembre  1754. 
J'ai  bien  re^u  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  1 1  de  ce  mois, 
dont  les  nouvelles  interessantes  qu'elle  comprend  de  la  Turquie,  m'ont 
fait  bien  du  plaisir.  Comme  je  vois  d'ailleurs,  par  les  circonstances  que 
vous  me  marquez,  que  je  ne  saurais  point  nie  dispenser  enti^rement 
d'employer  quelque  somme  en  argent,  pour  vous  mettre  ä  meme  afin  de 

I  Vergl.  S.  35.  —  2  Vergl.  S.  419.  —  3  Vergl.  S.  402. 
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faire  echouer  la  Di^te  generale ,  meme ,  s'il  se  peut ,  avant  l'election 
d'un  marechal,  j'ai  ordonne  ä  mon  ministre  d'fitat  de  Massovv  de  vous 
envoyer  et  faire  delivrer  ä  vos  mains  propres  par  quelc^ue  expres  la 
somme  de  3,000  ecus  en  ducats  d'or  que  je  laisse  ä  votre  disposition 
pour  le  susdit  usage,  auquel  sujet  vous  ferez  votre  quittance  ä  mon 
conseiller  prive  Eichel,  que  vous  enverrez  cachetee  sous  l'adresse  de  mon 
ministre  de  Massow  par  le  susdit  expres. 

Au    surplus,    tachez   de    satisfaire    ä  ma  curiosite  par  des  nouvelles 
interessantes  que  vous-  me  donnerez  au  moyen  de  l'homme  confident. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


6462.     A  L'fiVEQUE  DE  VARMIE. 

Berlin,  21  septembre  1754. 
Mon  Cousin.  Vous  m'avez  donne  une  nouvelle  marque  bien 
agreable  de  votre  amitie  pour  moi,  quand  vous  m'assurez  par  votre 
lettre  du  4  de  ce  mois  de  vouloir  bien  employer  vos  soins  officieux 
pour  oter  ä  quelques -uns  de  vos  compatriotes  les  idees  sinistres  qu'ils 
se  sont  formees  au  sujet  de  quelques  ouvrages  que  j'ai  fait  construire 
sur  la  Vistule  pr^s  de  Marienwerder.  Les  de'ductions'  que  j'ai  fait 
adresser  depuis  peu  ä  mon  conseiller  prive  et  envoye  extraordinaire,  le 
sieur  de  Maltzahn,  ä  Varsovie,  et  qu'il  aura  l'honneur  de  vous  presenter 
ä  votre  arrivee  dans  cette  capitale,  vous  convaincront,  ä  ce  que  j'espere, 
entierement  de  la  justice  de  ma  cause  en  cette  occasion  et  vous  servi- 
ront  ä  rectifier  ceux  qui  veulent  me  disputer  un  droit  que  mes  ancetres 
ont  acquis  en  vertu  des  traites  les  plus  solenneis ,  et  qui  me  compete 
sur  la  moitie  de  la  Vistule  qui  borde  mes  fitats.  Vous  pouvez  etre 
persuade  que  je  ne  me  suis  porte  ä  faire  faire  les  ouvrages  en  question 
qu'uniquement  dans  la  vue  de  me  maintenir  dans  ledit  droit,  et  que  je 
suis  fort  eloigne  de  causer  par  la  aucun  prejudice  ä  qui  que  ce  soit, 
et  moins  encore  ä  1' illustre  republique  de  Pologne,  dont  les  intörets  me 
seront  toujours  chers,  et  avec  laquelle  je  suis  constamment  resolu  de 
vivre  dans  la  plus  etroite  harmonie  et  intelligence  et  de  cultiver  son 
amitie  par  tous  les  moyens  possibles.  Ce  sont  des  sentiments  sur  la 
sinc^rite  desquels  vous  pouvez  compter  et  que  vous  voudrez  bien  faire 
valoir  dans  les  occasions.  Vous  augmenterez  par  lä  ceux  de  l'estime 
la  plus  parfaite  que  j'ai  pour  un  prelat  d'un  caractere  aussi  distingue 
que  Test  le  votre,  et  qui  ne  varieront  jamais.     Sur  ce,  je  prie  Dieu  etc. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


1  „Kurtze  Deduction  wegen  Sr.  Königl.  Majestät  in  l'reussen  etc.  in  Befugniss  zur 
Anlegung  des  Bühnen-Wercks  in  der  Weichsel  bey  Marienwerder."  1754.  4  Blatt.  4°. 
Vergl.    S.   398. 
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6463.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  24  septembre  1754. 

J'ai  regu  vos  rapports  du   13  et  du   17   de  ce  mois.     Je  pense  tout 

comme  vous  sur  le  serment  auquel  on  a  oblige  les  fitats  de  le  faire  par 

rapport   au   secret  ä  garder  sur  les  affaires  de  la  Barriere,   que  ce  n'est 

qu'un   jeu    pour  contrecarrer    par   lä  indirectement  ä  ce  qu'on  ne  fasse 

point  [de  reforme]  ^  ulterieure.    Ce  qui  vient  de  se  [passer]   ä  cet  egard, 

en  consequence  de  votre  dernier  rapport,    nie   confirme   dans  ces  soup- 

§ons.     En  attendant,  si  j'ose  me  fier  ä  ce  qu'on  me  mande  de  Vienne 

sur  l'article  de  la  Barriere,  je  crois  qu'on  emploiera  bien  du  temps  en- 

core,    avant   qu'on    pourra  convenir  lä-dessus.     Quant    ä  vous,   je  suis 

persuade   que  vous    tächerez    de  vaincre   tous   les    obstacles  pour  reussir 

ä    penetrer    de    quoi   il    s'agira   dans   les    Conferences    qu'on  tiendra  sur 

l'affaire  susdite  de  la  Barriere. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6464.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


llxtrait  de  la  depeche  du  baron 
de  Knyphausen  du  6  de  septembre  sur 
les  propositions  faites  par  le  sieur  Rouille : 
Quant  aux  affaires  de  Turquie:  Que  le 
Roi  cherchät  ä  s'allier  avec  la  Porte,  pour 
s'assurer  de  la  liberte  de  l'election  en  Po- 
logne  et  pour  ce  qui  concernait  les  inte- 
rets  que  Sa  Majeste  avait  de  commuus 
avec  la  Porte,  savoir  l'abaissement  de  la 
cour  de  Vienne  et  l'entretien  de  la  di- 
vision  en  Pologne.  Qu'apparemment  le 
Grand -Seigneur  se  preterait  en  ceci  avec 
empressement ,  pourvu  qu'on  y  voudrait 
faire  les  premi^res  demarches  et  qu'on  s'y 
prit  par  commencer  ä  faire  des  proposi- 
tions ä  la  Porte  pour  le  commerce  des 
echelles.  Ce  que  la  France  seconderait 
par  ses  bons  offices. 

Pour  les  affaires  de  Danemark;  Que 
pour  parvenir  aux  engagements  ä  prendre 
entre  le  Roi  et  la  cour  de  Danemark ,  il 
serait  convenable  que  la  SuMe  joignit 
ses  bons  offices  ä  ceux  que  la  France 
ferait,  et  que  les  deux  cours  travaillassent 
d'un  commun  accord  pour  l'execution  de 
ce  projet.  Que  la  Sulde  pourrait  sonder 
les  intentions  du  Danemark  ou  plutot  le 
consulter  s'il  ne  serait  point  a.  propos 
qu'on  se  reunit  pour  determiner  le  roi  de 


Potsdam,  24  septembre  1754. 
IVIon  retour  de  la  Silesie  ne 
m'a  pas  permis  d'accuser  plus  tot 
la  bonne  reception  de  vos  depeches 
du  6,  du  9  et  du  13  de  ce  mois. 
Pour  ce  qui  regarde  les  matieres 
interessantes  que  celle  du  6  com- 
prend,  je  veux  bien  vous  dire  que, 
quant  aux  affaires  par  rapport  ä  la 
Turquie,  vous  remercierez  bien  po- 
liment  M.  de  Rouille  de  la  maniere 
qu'il  a  bien  voulu  s'expliquer  en- 
vers  vous  touchant  les  liaisons  ä 
prendre  entre  moi  et  la  Porte  Otto- 
mane. Vous  lui  direz  que,  pourvu 
que  la  France  voudrait  seconder 
une  pareille  negociation  par  ses 
bons  Offices,  je  me  preterai  de 
bien  bon  coeur  ä  en  charger  quel- 
qu'un  de  ma  part  qui  passerait  par 
Marseille  ä  Constantinople ,  sans 
que  personne  saurait  ni  oü  il  irait 
ni  le  sujet  de  sa  commission ,  et 
qui  serait  instruit  de  ne  commencer 


I   Ergänzt  aus  Hellen's  Bericht  vom   13.  September.     Vergl.   S. 
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Prusse  a  acceder  au  traite  d'alliance  qui 
subsistait  entre  la  Su^de  et  le  Danemark. 

Pour  les  affaires  de  Pologne :  Qu'il 
etait  enjoint  au  comte  Broglie  de  faire 
les  derniers  efforts  pour  retablir  le  calme 
et  pour  empecher  le  Grand  -  General  et 
ses  adherents  de  se  porter  ä  une  con- 
federation.  Qu'on  supposait  en  France 
que  les  vues  du  roi  de  Prusse  etaient  sur 
ce  point  enti^rement  conformes  ä  Celles 
de  la  France.  Qu'il  serait  inutile  de  dres- 
ser un  plan  d'operation  pour  le  comte 
Broglie  et  le  sieur  de  Maltzahn  relative- 
ment  a  la  Difete ;  qu'il  suffirait  que  le 
dernier  füt  instruit  d'agir  en  tout  de  con- 
cert  avec  le  comte  Broglie,  tout  comme 
celui-ci  n'entreprendrait  rien  sans  le  con- 
cours  du  sieur  de  Maltzahn  et  sans  sa 
participation. 

Pour  les  affaires  de  1' Empire:  Qu'il 
serait  necessaire  qu'ä  l'occasion  de  la  pro- 
chaine  election  d'un  roi  des  Romains,  on 
se  concertat  sur  la  capitulation  qu'il  con- 
viendrait  de  faire  pour  ce  sujet. 


que  par  negocier  lä  im  traite  de 
commerce  des  echelles  du  Levant, 
sur  le  pied  que  la  Suede  en  etait 
convenue  autrefois  avec  la  Porte. 

Que,  quant  aux  engagements 
ä  prendre  entre  moi  et  le  roi  de 
Danemark,  vous  direz  au  sieur 
Rouille  que  je  goiitais  parfaitement 
l'expedient  qu'il  avait  bien  voulu 
suppediter  k  cette  occasion  pour 
parvenir  ä  ce  but  salutaire,  et  que 
j'aurais  toute  1' Obligation  ä  la 
France,  si  eile  voulait  y  contribuer, 
ne  füt-ce  que  pour  me  faire  avoir 
un  simple  traite  d'amitie  avec  le 
Danemark. 

Pour  ce  qui  concerne  les  me- 
sures  qui  conviendraient,  selon  ledit 
ministre,  de  prendre  touchant  l'eve- 
nement  de  la  vacance  du  trone  de 


Pologne,  vous  lui  insinuerez  bien 
poliment  qu'il  me  paraissait  presque  impossible  de  pouvoir  prendre  des 
ä  present  quelque  resolution  sur  ce  sujet,  bien  attendu  que  le  roi  de 
Pologne  se  trouvait  encore  dans  un  etat  de  fort  bonne  sante,  de  sorte 
que  naturellement  le  cas  de  son  dec^s  paraissait  etre  encore  assez  eloigne, 
et  qu'il  saurait  meme  arriver  que  je  mourusse  avant  lui ,  et  qu'il  ne 
m'etait  pas  possible  de  prevoir  comme  mon  frdre,  l'heritier  presomptif 
de  moi,  pourrait  penser  alors  sur  ce  cas.  Mais  qu'independamment  de 
tout  cela,  je  croyais  qu'en  attendant  l'evenement  de  la  vacance  du  trone 
de  Pologne,  la  France  avec  moi,  nous  saurions  bien  nous  expliquer  de 
concert,  lorsqu'il  etait  question  du  cas  de  vacance,  qu'on  n'aimerait  pas 
alors  que  des  puissances  etrang^res  se  voudraient  immiscer  aux  affaires 
des  Polonais,  pour  vouloir  leur  donner  un  Roi  contre  leur  gre,  qu'on  ne 
saurait  surtout  que  de  donner  l'exclusive  ä  des  princes  de  la  maison 
d'Autriche,  et  qu'au  surplus  il  faudrait  laisser  faire  le  reste  aux  Polonais. 
Quant  aux  propos  que  M.  de  Rouille  vous  a  tenus  de  la  necessite 
qu'il  y  avait  qu'on  se  concertat,  ä  l'occasion  de  la  prochaine  election 
d'un  roi  des  Romains,  sur  une  capitulation  qu'il  conviendrait  de  faire 
pour  ce  sujet,  j'applaudis  ä  la  reponse  que  vous  avez  donnee  pour  cela 
au  susdit  ministre,  et  vous  lui  reitererez  encore  ä  ce  sujet  qu'entre  les 
electeurs  de  l'Empire,  notre  parti  etait  ä  present  le  plus  faible,  qu'en 
attendant,  j'avais  ordonne '  ä  mes  ministres  de  dresser  un  projet  de  ca- 

I  Die  bezügliche  Weisung  ging  dem  Ministerium  am  29.  September  zu,  zugleich 
mit  einer  Mittheilung  über  die  Dänemark  und  Polen  betreffenden  Stellen  des  Im- 
mediaterlasses  an  Knyphausen  vom  24.  September. 
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pitulation  tel  que  nous  souhaitions  qu'elle  füt  acceptee,  et  qu'on  vous 
enverrait  ce  projet,  afin  que  vous  sauriez  vous  expliquer  lä-dessus  avec 
les  ministres  de  France. 

Je  passe  ä  present  au  contenu  de  vos  deux  dernieres  depeches  du 
9  et  du  13  de  ce  mois,  au  sujet  desquelles  je  vous  dirai  que  je  serai 
bien  aise ,  quand  vous  sauriez  avertir  adroitement  et  dans  la  derni^re 
confidence  les  ministres  de  France  de  ne  pas  se  fier  trop  aux  belies 
apparences  du  prince  Louis  de  Würtemberg , '  qui ,  plein  de  dissimu- 
lation  qu'il  est,  pourrait  leur  donner  ä  garder  par  ses  artifices ,  pourvu 
qu'ils  n'y  prendraient  pas  attention. 

Quant  au  credit  auquel ,  selon  vous,  le  comte  d'Argenson^  parait 
se  maintenir,  je  crois  cependant  qu'ä  l'occasion  du  retablissement  fait 
du  Parlement,^  et  par  ce  que  c'est  proprement  lui  qui  a  fait  faire  ä  la 
cour  les  ecarts  qu'elle  a  faits  contre  le  Parlement,  son  credit  saurait 
bien  etre  ebranle. 

Pour  ce  qui  regarde  les  personnes  auxquelles  le  sieur  Rouille  parait 
jusqu'ä  present  avoir  le  plus  de  confiance,"*  je  vous  fais  observer  que, 
vu  le  peu  d'experience  et  de  routine  du  sieur  Rouille,  vous  ferez  bien 
de  vous  lier  avec  le  sieur  de  Bussy,^  au  moyen  duquel  vous  parviendrez 
toujours,  ä  ce  que  je  crois,  le  plus  tot  ä  votre  but. 

J'avais  oublie  ä  vous  dire  que  je  suis  bien  aise  d'avoir  rencontre 
dans  ma  reponse  que  j'ai  fait  donner  au  grand-general  de  la  couronne 
de  Pologne  ,^  les  sentiments  oü  la  France  est  ä  ce  sujet.  Au  surplus, 
j'ai  donne  mes  ordres  expr^s  ä  mon  ministre  ä  Varsovie  d'agir  en  tout, 
relativement  ä  la  Diete  presente  de  la  Pologne ,  de  concert  et  sans 
reserve  avec  le  comte  de  Broglie. 

La  nomination  du  sieur  Ogier  au  caractere  d'ambassadeur  m'a  fait 
beaucoup  de  plaisir;  il  s'est  toujours  bien  conduit  dans  son  poste  pre- 
sent pour  menager  habilement  les  interets  de  la  France  et  de  ses  allies,^ 
et  il  n'est  point  ä  douter  que  son  nouveau  caractere  ne  donne  beaucoup 
de  poids  aux  insinuations  qu'il  aura  ä  faire  ä  la  cour  de  Copenhague. 

Au  reste,  je  ne  suis  point  surpris  d'apprendre  par  vous  que  M.  de 
Sechelles  commence  ä  manier  habilement  les  finances  de  la  France.  Je 
connais  sa  grande  capacite^  et  ne  desirerais  de  lui,  sinon  qu'il  fit  ä 
present  exactement  payer  les  subsides  ä  la  cour  que  vous  savez,^  et 
qui  lui  passent  par  mes  mains.  Federic 

Nach  dem  Concept.  Der  „Extrait  de  la  depeche  du  baion  de  Knyphausen"  nach  der  von 
dem  Cabinetssecretär  für  den  Gebrauch  des  Königs  angefertigten  Redaction. 


I  Vergl.  S.  214.  —  2  Vergl.  S.  405.  —  3  Vergl.  S.  407.  —  4  Knyphausen  be- 
richtet, 13.  September:  ,, Quant  a  ce  qui  concerne  le  sieur  Rouille,  les  personnes  dans 
lesquelles  ce  ministre  parait  jusqu'a  present  avoir  le  ])lus  de  confiance,  sont  le  marquis 
de  l'uyzieulx ,  le  comte  de  Saint-Severin  et  le  niarechal  de  Noailles,  mais  principale- 
ment  les  deux  premiers.  II  parait  aussi  avoir  une  bonne  opinion  des  lumi^res  de 
Bussy,  et  je  nie  suis  apergu  en  plusieurs  occassions  qu'il  le  consulte  souvent  et  qu'il 
se  conforme  assez  volontiers  ä  son  avis  .  .  .  Au  reste ,  ce  ministre  Jache  des  propos 
assez  indiscrets  dans  les  audiences  qu'il  donne  aux  ministres  etrangers."  —  5  Vergl. 
S.  400.  411.  —  6  Vergl.  S.  397.  —  7  Vergl.  S.  416.  —  S  Vergl.  S.  404.  — 9  Braunschweig. 


429    

6465.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  24  septembre  1754. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  15  de  ce  mois. 
Comme  le  ministre  de  Massow  vous  aura  envoye  actuellement  les  3,000 
ecus  que  j'ai  destines  pour  rompre  la  Di^te  presente,  je  vous  permets 
d'en  faire  votre  usage  de  la  fagon  que  vous  le  trouverez  necessaire  pour 
mon  Service;  mais,  aussi,  je  m'y  bornerai  et  ne  veux  point  vous  dissi- 
muler  qu'il  me  fache  presque  d'avoir  sacrifie  cet  argent  pour  faire 
echouer  une  Di^te  qui,  de  votre  propre  aveu ,  et  vu  la  Situation  des 
circonstances  presentes  en  Pologne ,  ne  saura  jamais  prendre  consis- 
tance.  Et,  comme  d'ailleurs  la  Russie  craint  que  la  Porte  Ottomane 
ne  remue, '  je  suis  persuade  qu'elle  se  gardera  bien  de  se  meler  ou- 
vertement  dans  ce  qui  fait  ä  present  le  sujet  des  contestations  entre 
les  Polonais. 

Au  surplus ,  ma  volonte  expresse  est  que  vous  agirez  en  tout  ceci 
de  concert  avec  le  comte  de  Broglie,  tout  comme  je  sais  que  celui-ci 
a  ordre  de  sa  cour  de  ne  rien  entreprendre  sans  votre  participation  et 
sans  votre  concours,  de  sorte  que  vous  userez  avec  lui ,  pour  ce  qui  re- 
garde  ces  affaires,  sans  reserve  et  avec  cette  ouverture  de  cceur  que  la 
conformite  qu'il  y  a  entre  les  interets  des  deux  cours ,  exige.  Enfiij, 
vous  ecarterez  tout  ce  qui  saurait  donner  sujet  audit  ministre  de  se 
plaindre  de  trop  de  reserve  de  votre  part  envers  lui ,  et  le  cajolerez  et 
le  flatterez  plutot,  autant  qu'il  saurait  etre  convenable  ä  mes  interets. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 

6466.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  BAIREUTH. 

[Potsdam],  28  [septembre  1754]. 
Ala  tres  chdre  Sceur.  J'ai  regu  la  relation  que  vous  avez  eu  la 
bonte  de  m'envoyer.  J'ai  parle  ä  beaucoup  de  personnes  qui  se  sont 
trouvees  dans  le  camp  de  Boheme ,  mais  le  raisonnement  de  toutes  en- 
semble  en  revient ,  ä  peu  pres ,  k  ce  que  leur  cavalerie  se  doit  trouver 
assez  mauvaise ,  et  leur  Infanterie ,  quoique  plus  ajustee ,  n'est  gudre 
meilleure  qu'elle  ne  l'a  ete.  L'Astrua  a  ete  k  Prague ,  eile  m'a  conte 
que  rimperatrice  avait  ete  fort  gracieuse  envers  eile;  l'Empereur  lui  a 
dit  qu'il  voudrait  etre  son  clcisbeo^  l'Imperatrice,  qui  l'a  entendu,  a  dit 
passe  pour  celle-lä.  Voilä  de  belles  anecdotes  sans  doute  et  de  quoi 
augmenter  la  reputation  de  l'Astrua  d'avoir  su  adoucir  la  personne  la 
plus  jalouse  de  l'univers  en  sa  faveur.  Je  vous  embrasse  mille  fois,  ma 
tr^s  chere  sceur,  en  vous  priant  de  me  croire  avec  la  plus  haute  estime 
et  la  plus  parfaite  tendresse,  nia  tres  ch^re  soiur,  votre  tr^s  fidöle  frere 

^t  ^^'■^•'^^"^  .  .        .  .  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  König).  Hausarchiv  zu  Berlin.     Eigenhändig. 
I  Vergl.  S.  414. 
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6467.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  28  septembre  1754. 
Le  secretaire  d'ambassade  Labes  m'ayant  marque  par  son  rapport 
du  18  la  mort  subite  du  comte  Rodolphe  Chotek  arrivee  en  Boheme,' 
cet  ev^nement  ne  saurait  pas  m'etre  indifterent,  par  la  raison  que  je 
crois  penetrer  par  lä  si  c'est  Flmperatrice- Reine  qui  fait  elle-meme  ses 
affaires  selon  ses  volontes,  ou  si  c'est  par  ses  ministres  qu'elle  se  laisse 
diriger.  Car  si  eile  continue  d'agir  selon  les  memes  principes  et  le 
meme  plan  qu'on  a  attribues  jusqu'ici  audit  comte  Chotek  par  rapport 
aux  affaires  de  commerce,  je  ne  saurais  que  presumer  que  c'est  elle- 
meme  qui  y  a  agi  selon  ses  propres  lumi^res ,  comme  au  contraire ,  si 
l'on  change  dans  les  principes  qu'on  a  adoptes  jusqu'ä  present  dans  les 
affaires  de  finances,  j'aurai  tout  Heu  de  croire  que  c'est  uniquement  aux 
inspirations  des  ministres  que  cette  Princesse  s'est  laissee  aller.  C'est 
aussi  pourquoi  vous  devez  diriger  votre  attention  particuliere  sur  ce 
sujet,  ahn  de  pouvoir  m'en  informer  avec  toute  l'exactitude  possible. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6468.      AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION  JEAN -DIDIER 
♦  DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    28  septembre   1754. 

J'ai  ete  bien  satisfait  de  la  depeche  du  19  de  ce  mois  que  vous 
m'avez  faite,  que  j'ai  trouvee  bien  interessante.  Je  ne  doute  pas  que 
vous  ne  tächiez,  par  tous  les  moyens  possibles,  d'ouvrir  les  yeux  au 
Grand-General  sur  le  plan  artificieux  que  la  cour  s'est  forme  pour  par- 
venir  indirectement  ä  ses  vues  trop  pernicieuses  pour  la  Republique  et 
sa  Constitution,  que  le  Grand  -  ChanceHer  n'y  saurait  jamais  donner  les 
mains,  pourvu  qu'il  en  soit  eclairci.  Comme  mon  ministre  de  Massow 
vous  aura  sans  doute  remis  les  3,000  ecus,  selon  Vordre  que  je  lui  ai 
donne  avant  mon  depart  de  la  Silesie,  ä  l'usage  de  rompre  la  Di^te, 
j'espere  qu'ils  y  suffiront  et  que  vous  ne  manquerez  pas  de  trouver  des 
gens  qui  ä  ce  prix  voudront  manoeuvrer  ä  cette  fin. 

Les  nouvelles  que  vous  m'avez  marquees  par  le  post- scriptum  de 
votre  depeche, 2  m'ont  ete  bien  instructives ,  et  je  vous  saurai  bien  du 
gre,  quand  vous  pourriez  me  marquer  quel  succ^s  le  manege  du  grand- 
chancelier  Bestushew  a  eu  aupr^s  de  l'Imperatrice  sa  souveraine ,  et  si 
la  Convention  a  etd  signee  ou  non  par  le  sieur  Guy  Dickens. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 

I  Klinggräffen  berichtet,  Wien  5.  October:  ,,La  mort  du  comte  Chotek  a  ete  un 
faux  bruit. .  .  L'Imp^ratrice-Reine,  au  reste,  travaille  sans  doute  beaucoup  ä  ses  affaires, 
mais  d'entrer  dans  un  detail  des  comptes,  eile  ne  le  peut,  et  il  faut  de  necessite  qu'elle 
s'en  rapporte  ä  ses  ministres."  —  2  Vergl.  Nr.  6469.  Zu  Grunde  liegt  ein  Bericht 
Funcke's  an  Brühl  vom  24.  August. 
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6469.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  L^.GATION   BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  28  seplembre  1754. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  17  de  ce  mois,  m'a  ete 
fidelement  rendue.  J'ai  ete  veritablement  frappe  de  l'insolence  du  clerge 
de  France,  teile  que  vous  me  l'avez  accusee,  et  surtout  les  propos  que 
l'archeveque  de  Paris  a  tenus  au  sujet  de  la  declaration  du  Roi  tou- 
chant  le  rappel  de  son  Parlement,  m'ont  fait  horreur.  ^  II  serait  bien 
ä  souhaiter  que  le  Roi  apprit  ä  connaitre  bien  par  lä  ces  gens ,  et 
qu'il  les  contint  dans  les  bornes  qu'il  faut  par  son  autorite,  et  toute 
la  France  se  verrait  bientöt  calmee  et  tranquille  ä  ce  sujet. 

Comme  je  viens  d'apprendre  de  tres  bonne  main  les  particularites 
suivantes  touchant  la  negociation  en  Russie  par  rapport  ä  la  Convention 
de  subsides  ä  faire  avec  l'Angleterre,  savoir  que  le  sieur  Guy  Dickens 
avait  regu  par  un  courrier  arrive  de  Vienne  une  lettre  du  secretaire 
d'fitat  comte  Holdernesse,  par  laquelle  celui-ci  l'avait  charge  dans  des 
termes  forts  de  dire  au  nom  du  Roi  son  maitre  au  grand  -  chancelier 
Bestushew : 

Que  les  demandes  faites  par  la  Russie  dans  son  contre  -  projet  de 
la  Convention  des  subsides,  etaient  exorbitantes  et  inadmissibles,  et  que, 
quant  au  memoire  y  Joint  du  ministere  russien,  on  l'avait  trouve  tel 
qu'on  avait  juge  convenable  de  n'y  faire  aucune  reponse.  Qu'il  fallait 
qu'on  n'eüt  gu^re  compris  l'intention  de  Sa  Majeste  Britannique,  sans 
quoi,  entre  autres,  on  n'aurait  pas  omis  dans  le  contre-projet  les  paroles : 
ou  aiicun  de  ses  allUs,  que  l'on  avait  inserees  avec  dessein  dans  le  projet 
anglais.2  Qu'au  reste  la  Russie  ne  devait  s'en  prendre  qu'ä,  elle-mSme, 
si  eile  laissait  ^chapper  cette  occasion  d'obtenir  un  secours  aussi  con- 
siderable  en  argent  pour  l'affermissement  du  bon  Systeme.  Qu'il  pou- 
vait  cependant  ajouter  ä  cette  declaration  qu'au  cas  qu'on  füt  dispose 
en  Russie  ä  accepter  encore  purement  et  simplement  les  conditions  pro- 
posees  dans  le  projet  anglais,  lui,  Guy  Dickens,  etait  tout  pret  et  auto- 
rise  par  sa  cour  ä  signer  d'abord  ce  projet. 

Le  comte  Holdernesse  a  charge  expres  le  sieur  Guy  Dickens  de 
representer  au  Chancelier  de  bouche,  aussi  energiquement  que  possible, 
et  de  se  garder  absolument  de  donner  la  moindre  chose  par  ecrit  lä- 
dessus.  Le  sieur  Guy  Dickens  ayant  informe  le  comte  Bestushew  du 
contenu  de  cette  depeche,  celui-ci  s'est  d'abord  recrie  sur  l'impossibilite 
de  traiter  une  affaire  de  cette  importance,  sans  que  le  ministre  anglais 
donnat  sa  reponse  par  ecrit  ou  la  dictat  du  moins  ad protocoUum?  Sur 
quoi,  le  sieur  Guy  Dickens,  le  comte  Bestushew  et  le  ministre  saxon 
Funcke,  qui  dtait  present,  sont  convenus  entre  eux  sous  la  foi  du  secret, 
pour   ne    pas   commettre  le  premier  avec  le  ministere  de  Londres,    que 

I  Vergl.  S.  42S.  —  2  Vergl.  S.  193  Z.  11  v.  u.  mit  S.  357  Z.  21  v.  o.  — 
3  Vergl.  S.  350. 
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le    sieur  Guy  Dickens    ferait    un   precis  des  points  les  plus  essentiels  de 

la   depeche  susdite,    et   en    des  termes  aussi  moderes  et  obligeants  pour 

la  Czarine  que  possible.     Que    le    meme  ministre  ferait  ses  propositions 

Selon  ce  precis  aux  deux  Chanceliers;    qu'alors    le  Grand  -  Chancelier  lui 

demanderait    copie    de    ce    precis ,    comme   pour    soulager   sa    memoire, 

et    qu'il    remettrait   ensuite   cet  ecrit  ä  l'Imperatrice,    en  l'accompagnant 

des  representations  les  plus  propres  ä  la  porter  ä  autoriser  de  son  cote 

ces  ministres   ä   signer  avec  le  sieur  Guy  Dickens  la  Convention,   sur  le 

pied  que  le  ministere  britannique  l'avait  propose. 

Mon   Intention    est    qu'apres    que   vous  aurez  demande  au  sieur  de 

Rouille   un    entretien    particulier ,    vous    devez   lui    communiquer    de  nia 

part    et    en    mon   nom    toutes   les    particularites  susdites  de  mot  ä  mot, 

comme    une    suite    de  la  communication  confidente  du  contre  -  projet  du 

ministere  de  Russie  que  je  lui  ai  dejä  fait  faire   par  vous;'    vous    ajou- 

terez  que,  selon  mes  avis,   le  grand  -  chancelier  Bestushew  paraissait  tres 

porte  ä  favoriser   les  demandes  des  Anglais,    et  qu'il   avait  demande  au 

sieur  Guy  Dickens  ä  plusieurs    reprises    s'il  etait  bien  sür  qu'il  etait  au- 

torise  ä  signer,    sans  autres  ordres,  le  projet  anglais,    en  cas  qu'on  l'ac- 

cepterait.     En    tout    ceci,   vous    observerez   bien    exactement  de  prendre 

prealablement  du  sieur  de  Rouille  sa  parole  d'honneur  qu'il  voudra  me 

garder  le  secret  le  plus  religieux  sur  cette  confidence,  afin  de  ne'point 

exposer  mon  canal,  et  que  vous  ne  lui  donnerez  rien  par  ecrit,  ni  n'en 

laisseriez  prendre  sur  ce  sujet.  ^ 

Federic. 

Anfang  und  Schluss  nach  dem  Concept,  Alinea  3  und  4  nach  dem  Interlineardechiffre  des 
Berichtes  von  Maltzahn,  Warschau  ig.  September  1754.  In  dem  Concepte  (von  Eichel's  Hand)  steht 
an  Stelle  des  Alinea  3  und  4:  „Inseratur  hie  sehr  wohl  chiffriret  alles,  was  in  der  einliegenden  De- 
peche (Bericht  Maltzahn's)  souligniret  worden." 


6470.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,   28  septembre  1754. 

Je  n'ai  point  eu  de  vos  rapports  depuis  celui  que  vous  m'avez 
fait  du  13  de  ce  mois.  Comme,  en  attendant,  j'ai  eu  des  nouvelles 
assez  interessantes  par  rapport  ä  la  negociation  du  sieur  Guy  Dickens 
touchant  la  Convention  de  subsides  que  la  Russie  voudrait  conclure  avec 
l'Angleterre,  je  veux  bien  vous  en  faire  part,  quoique  pour  votre  direc- 
tion  seule  et  sous  le  sceau  du  dernier  secret  .  .  .  .^ 

Apr6s  vous  avoir  confidemment  informe  de  tout  ceci,  je  vous  avoue 
que,  par  1' ordre  que  le  sieur  Guy  Dickens  a  eu  de  signer  la  Convention, 
au  cas  que  la  Russie  la  voudrait  accepter  teile  qu'elle  avait  ete  projetee 
par  le  ministere  anglais ,  et  d'ailleurs  par  le  procede  singulier  que  Guy 
Dickens  a  tenu  contre  l'ordre  expr^s  que  ses  depeches  lui  portaient, 
mes  soupgons  se  confirment  que  le  ministere  anglais  a  toujours  eu  forte 

■  Vergl.  S.  417.  —  2  Es  folgt  die  unter  gleichem  Datum  dem  Gesandten  .n 
Paris  gemachte  Mittheilung. 
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envie,    malgre    ses    demonstrations    en   contraire,'    de    conclure  a\ec  la 

Russie,  et  qu'il  changera  bien  de  ton  ä  l'assemblee  du  Parlament  dans 

le  mois  prochain  de  novembre.    J'attends  votre  sentiment  sur  ceci,  dans 

un  rapport  detaille  que  vous  m'en  ferez. 

^  ^  ^  1^  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6471.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,    ler  octobre   1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21  du  mois  passe  de  septembre.  Vous 
serez  presentement  ä  meme  de  continuer  ä  informer  M.  de  Rouille  de 
ce  qui  est  arrivd  ä  l'egard  de  la  negociation  de  Russie,  par  les  particu- 
larites  que  je  vous  ai  marquees  dans  ma  depeche  immediate  du  28. 
Vous  l'assurerez  d'ailleurs  que ,  si  en  suite  j'ai  appris  d'autres  nouvelles 
encore  sur  ce  sujet,  je  ne  manquerai  de  lui  en  faire  communication. 

Au  surplus,  je  serais  bien  aise  que  vous  sondiez  un  jour  ce  ministre, 
par  maniere  de  discours,  sur  ce  qu'il  sent  de  la  conduite  que  le  roi  de 
Grande  -  Bretagne  observerait,  quand  il  aura  tout  l'ascendant  sur  son 
Parlement  presentement  assemble ,  et  si  lui,  M.  de  Rouille,  ne  croyait 
pas  qu'il  pourrait  alors  commencer  ä  parier  du  haut  ton  et  de  chicaner 
autant  la  France  que  moi  au  sujet  des  differents  demeles  que  nous 
avons  avec  lui.     Mandez-moi  ce  que  ce  ministre  vous  dira  lä-dessus. 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  C  r  i  C. 


6472.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   5  octobre  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  24  du  mois  dernier,  qui  ne  comprenant 
rien  qui  demandat  de  nouvelles  instructions  pour  vous,  il  me  suffit  de 
l'accuser.  Cependant,  comme  il  m'est  entre  depuis  peu  de  temps  des 
avis  assez  interessants  par  un  tres  bon  canal^  par  rapport  aux  aftaires 
de  la  Turquie ,  je  veux  bien  vous  en  faire  part ,  afin  que  vous  le  com- 
muniquiez  confidemment  au  sieur  Rouille,  dans  quelque  entretien  parti- 
culier  que  vous  vous  procurerez. 

II  s'agit^  d'une  declaration  que  le  Grand -Visir  a  faite  au  mois  de 
juillet  dernier  au  sieur  Penckler,  ministre  de  Vienne,  ä  l'occasion  des 
forts  que  l'imperatrice  de  Russie  a  dessein  de  faire  construire  dans  la 
Nouvelle  Servie,  en  consequence  de  laquelle  le  Grand -Visir  a  dit  tout 
net  que,  si  la  Russie  continuait  de  bätir  ces  forteresses,  la  Porte  Otto- 
mane regarderait  cette  demarche  comme  un  attentat  ä  la  paix,  en  ajou- 

1  Vergl.  S.  431.  —  2  Bericht  Maltzahn's,  Warschau  26.  September,  nach  einem 
Berichte  Flemming's  an  Brühl,  Wien  28.  August.  —  3  Die  hier  folgende  Mittheilung 
erhält  unter  gleichem  Datum  Klinggräffen  in  Wien. 

Corresp.   Friedr.  II.     X.  28 


434 

tant  que  Ton  ne  souffrirait  point  que  la  Russie  bätit  des  forteresses  sur 
les  frontieres ,  et  qu'au  cas  qu'elle  le  fit,  eile  aurait  infailliblement  la 
guerre  avec  la  Porte ,  laquelle  ni  le  Sultan ,  ni  lui ,  le  Visir ,  ne  serait 
en  etat  de  detourner,  ni  de  contenir  la  populace  ä  cet  egard.  Que, 
le  sieur  Penckler  en  ayant  donne  avis  par  une  estafette  au  comte  de 
Kaunitz ,  celui-ci  en  avait  ete  d'autant  plus  chaudement  alarme  qu'il 
savait  que  ce  n'etait  point  flatter  le  caprice  de  l'imperatrice  de  Russie 
que  de  lui  mettre  obstacle  aux  grands  etablissements  qu'elle  meditait  ä 
faire  dans  la  Nouvelle  Servie,  [et]  avait  fortement  presse  le  comte 
Flemniing ,  ministre  saxon  ä  Vienne,  pour  faire  faire  des  representations 
convenables  ä  la  cour  de  Russie ,  surtout  par  celle  de  Londres ,  afin 
qu'elle  se  desistät  de  son  dessein  de  bätir  les  forts  en  question;  sur 
quoi  le  comte  Flemming  avait  ecrit  une  lettre  au  duc  de  Newcastle, 
dans  laquelle ,  apr^s  lui  avoir  represente  les  suites  funestes  qui  s'ensui- 
vraient  d'une  rupture  entre  la  Russie  et  la  Porte,  l'embrasement  general 
qu'elle  causerait,  l'union  intime  qui  en  resulterait  entre  la  Porte  d'un 
cote  et  la  France  et  la  Prusse  de  l'autre,  et  le  grand  embarras,  enfin, 
dans  lequel  se  trouverait  par  lä  le  bon  Systeme,  qui  n'etait  rien  moins 
que  bien  afifermi ,  il  avait  presse  instamment  le  susdit  ministre  anglais 
de  faire  faire  ä  la  cour  de  Petersbourg  toutes  les  remontrances  pos- 
sibles  pour  la  detourner  de  son  projet  en  question. 

Que,  lä-dessus,  le  Keith  ä  Vienne  avait  re^u  un  courrier  de  sa  cour, 
avec  une  depeche  du  28  d'aoüt'  par  oü  eile  lui  avait  marque  qu'elle 
avait  muni  ses  ministres  k  Petersbourg  et  ä  Constantinople '^  des  ordres 
relatifs  tant  pour  faire  lä-dessus  des  remontrances  convenables  ä  la  cour 
de  Russie,  que  pour  tächer  de  prevenir  toute  rupture  de  la  part  de  la 
Porte  ä  cette  occasion ,  et  que ,  le  sieur  Keith  ayant  communique  les 
copies  de  ces  ordres  au  ministere  autrichien ,  celui  -  ci  avait  paru  fort 
content  de  leur  contenu. 

Vous  ne  manquerez  pas  de  faire  un  fidele  recit  au  sieur  Rouille 
de  ces  circonstances,  en  ajoutant  [ce]  que  j'avais  appris  par  de  bonnes 
lettres  de  Vienne ,  ^  selon  lesquelles  le  lord  Holdernesse  avait  ecrit  au 
sieur  Keith  les  circonstances  du  .changement  arrive  dans  le  ministere 
espagnol,'^  dont  il  augurait  bien  pour  la  conservation  de  la  paix  gene- 
rale, aussi  bien  que  pour  les  Anglais  en  particulier.  Que  l'on  se  fierait 
aux  assurances  et  aux  protestations  dudit^  Wall'^  aussi  longtemps  qu'il 
ne  donnerait  pas  de  preuves  du  contraire ;  que  ce  ministre  avait  de- 
clare  qu'il  serait  fort  porte  ä  appuyer  le  Systeme  anglais,  tandis  qu'il  le 
verrait  bien  lie  et  fortifie  par  le  concours  et  l'alliance  des  puissances 
qui  naturellement  en  devraient  etre  les  appuis ;  que  pour  en  juger  avec 
certitude,  il  aurait  principalement  les  yeux  sur  le  plus  ou  le  moins  de 
confiance  qui  regnerait  entre  les  Puissances  maritimes  et  la  cour  de 
Vienne ,    et    que ,    pour   ne    pas    se    tromper  ä  cet   egard ,    il  regarderait 

I  Verwechselung  mit  dem  Datum  des  Flemming'schen  Berichtes.  —  2  Guy  Dickens 
und  Porter.  —  3  Vergl.  S.  433  Anm.  2.  —  4  Vergl.  S.  422.  —  S  Sic.  —  6  Vergl.  S.  419. 
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comme    un  thermom^tre  politique  infaillible  le  succes  qu'aurait  la  nego- 

ciation    au    sujet    de    la    Barriere. '     Qu'il   paraissait   cependant  au  lord 

Holdernesse    que,    vu    la    grande    souplesse   d'esprit  du  sieur  Wall,    qui 

connaissait    parfaitement    rinflexibilite    de    la    cour    de  Vienne    ä    se   re- 

lächer  en  faveur  de  ses  allies,  son  raisonnement  n'aboutissait  qu'ä  s'as- 

surer  une  porte  de  derriere  par  laquelle  il  pourrait  s'echapper,    et   que, 

nialgre    toutes    ses    protestations ,     il    ne   serait    pas    ä    souhaiter   que  ce 

ministre  gagnät  trop  de  credit,    mais    qu'il  restat  sous  la  ferule  du  duc 

de  Huescar,  plus  franc  et  mieux  intentionne. 

En    communiquant    ces    avis   au    sieur   de  Rouille ,    vous    le  prierez 

de    m'en   vouloir   garder  un  secret  absolu ,    et,    quant  ä  vous,  vous  ob- 

serverez    que    vous    gardiez    cette    ma   depeche,    comme  d'autres  de  pa- 

reille  importance,  sous  votre  clef,  afin  de  pouvoir  me  repondre  toujours 

du  secret.  _,,     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


6473.     AU  SIEUR  DE  DAHRL  A  W£SEL. 

Potsdam,   7  üctobre   1754. 

Sa  Majeste,  satisfaite  de  l'ofifre  que  le  sieur  de  Dahrl  vient  de  lui 
faire  en  consequence  de  sa  lettre  du  24  du  mois  de  septembre  dernier 
de  vouloir  contribuer  de  son  gre  et  ä  ses  propres  depens  k  ce  qu'une 
Convention  du  commerce  soit  faite  entre  l'Espagne  et  les  pays  de  Sa 
Majeste  Prussienne,  ^  veut  bien  consentir  que  ledit  sieur  Dahrl  s'emploie 
ä  ce  sujet  ä  la  cour  de  Madrid ,  pourvu  qu'il  le  fasse  comme  particu- 
lier  et  de  son  propre  mouvement,  par  des  motifs  d'interets  des  deux 
couronnes,  sans  meler  d'abord  Sa  Majeste  ou  qui  que  ce  soit  ä  sa  ne- 
gociation  particuliere ,  ni  ne  promette  rien.  de  la  part  de  Sa  Majeste, 
avant  que  d'etre  sür  des  intentions  de  la  cour  de  Madrid  lä-dessus  et 
d'en  avoir  fait  un  fidele  rapport  ä  Sa  Majeste. 

Nach  dem  Concept. 


6474.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  8  octobre  1754. 
J'ai  ete  charme  et  extremement  satisfait  des  bonnes  nouvelles  que 
vous  m'avez  marquees  par  votre  rapport  du  28  de  septembre  dernier 
concernant  les  derni^res  lettres  du  comte  Desaileurs ,  ^  car  en  effet  rien 
n'est  plus  desirable  pour  la  tranquillite  du  Nord  et  meme  de  toute 
l'Europe,  sinon  que  la  Porte  Ottomane  continue  ä  donner  attention  aux 
demarches  de  la  Russie  et  de  declarer  seulement  de  temps  ä  autre  qu'il 
ne   serait    pas    indifferent   ä   la  Porte  que  la  Russie  pretendit  donner  le 

I  Vergl.  S.  419.    —   2  Vergl.  Bd.  VIT,  433;   VIII,  604.  —  3  Vergl.  S.  439  Anm. 
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ton  aux  affaires  du  Nord ,    vu    que    cette    demonstration    arreterait  seule 

tous   les    projets    vastes    et  pernicieux  des  deux  cours  imperiales  et  con- 

serverait  la  paix  en  Europe.  ^ 

i  ederic. 

Xach  dem  Concept. 


6475.    AU  CONSEILLER   PRIVE  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  8  octobre  1754. 

Votre  depeche  du  27  de  septembre  dernier  ne  m'ayant  encore  rien 
fourni  qui  demandät  de  nouvelles  instructions  de  ma  part,  je  n'ai  pre- 
sentement  qu'ä  vous  recommander  comme  une  des  choses  qui  regardent 
principalement  mes  inttfrets ,  de  ne  laisser  echapper  aucune  occasion 
pour  pousser  M.  Rouille  ä  faire  insinuer  par  le  ministre  de  France 
ä  Constantinople  ä  la  Porte  Ottomane  de  ne  point  permettre  que  la 
Russie  prit  le  haut  ton  dans  les  affaires  du  Nord,  et  d'observer  k  ce 
sujet  les  demarches  de  la  derniere. 

Mon  Intention  n'est  point  du  tout  par  lä  d'animer  la  Porte  ä  une 
rupture  ouverte ,  mais  il  est  de  grande  consequence  de  tenir  la  Porte 
dans  une  attention  continuelle  sur  les  demarches  de  la  Russie,  afin  que 
la  Porte  montre  au  moins  que  ces  affaires  ne  lui  sont  point  indiffe- 
rentes. C'est  lä  un  des  moyens  les  plus  sürs  pour  conserver  la  paix, 
et  cela  meme  aura  de  l'influence  dans  l'afifaire  de  Saint -Remo,^  pour 
amener  la  cour  de  Vienne  ä  agir  plus  moderement  contre  les  Genois, 
et  pour  rabaisser  l'orgueil  insupportable  du  Conseil  Aulique  ä  Vienne. 
Circonstance  que  vous  ne  devez  point  oublier  de  relever  envers  M. 
Rouille ,    en    l'accompagnant    des   reflexions    que   je  vous    ai  suppeditees 

par  tout  ce  que  dessus.  ^     , 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6476.     AU  CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION   JEAN- DIDIER 
DE    MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  8  octobre  1754. 
Vos  deux  rapports  du  26  et  du  29  du  mois  de  septembre  dernier 
me  sont  bien  entres.  Je  suis  fort  content  de  la  tournure  favorable 
qu'ont  commence  ä  prendre  les  affaires  en  Pologne,  et  je  veux  bien 
continuer  de  vous  dire,  quant  ä  l'argent  que  vous  desireriez  que  je 
vous  fisse  remettre  encore,  que  je  ne  saurais  y  entendre,  etant  inutile, 
selon  moi ,  de  depenser  d'autres  sommes  pour  une  Diete  laquelle  serait 
echouee    sans   que  pour  cet  effet  j'y  eusse  employe  le  moindre  argent.  ^ 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C 

I  Vergl.   S.  422.   —  2  Vergl.   429. 
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6477-    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  lo.  October  1754. 
Des  Königs  Majestät  haben  nach  Höchsteigenhändig  beigesetztem 
Marginali  zu  der  Anlage '  annoch  zu  melden  befohlen,  wie  eine  vidimirte 
Abschrift  mit  dem  gewöhnlichen  darunter  gesetzten  Concordat  cum 
originali  von  solcher  Resolution  genommen  und  gehörigen  Ortes  ge- 
schicket werden  könne,  mit  der  Antwort  von  Seiten  des  Departements, 
[dass]    man   nicht   anders    als   auf  die    erhaltene  Antwort    sich  beziehen 

könne.  t-  •    1     1 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6478.     AU  DEPARTEMENT    DES   AFFAIRES    fiTRANG^RES. 

Jrodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  9.  October:  „Le  sieur  de 
Lyncker ,  resident  de  la  cour  d' Ansbach 
a  Celle  de  Votre  Majeste ,   vient  de  nous 


presenter  la  lettre  et  le  memoire  ci-joints, 
adresses  ä  moi ,  Podewils ,  de  la  part  du 
baren  de  Seckendorff  ä  Ansbach.  2  L'une 
et  l'autre  de  ces  deux  pifeces  contiennent 
des  plaintes  am^res  sur  le  grand  delabre- 
ment  des  finances  et  la  d^cadence  extreme 
des  Etats  de  Son  Altesse  le  margrave  de 
Baireuth.  Ces  plaintes  roulent  principale- 
ment  sur  les  points  suivants: 

I  °  Que  les  instances  de  la  cour 
d' Ansbach  pour  faire  agreer  a  celle  de 
Baireuth  la  Convention  proposee  en  1752 
et  approuvee  de  la  part  de  Votre  Majeste, 
tendante  ä  remettre  les  finances  des  deux 
pays  sur  un  meilleur  pied  et  a  en  effacer 
les  dettes,  avaient  ete  jusqu'ici  enti^re- 
ment  infructueuses. 

20  Que,  quoiqu'il  n'ait  pas  encore 
ete  paye  un  sol  des  dettes  immenses  dont 
les  pays  de  Baireuth  etaient  charges ,  on 
en  foulait  neanmoins  les  sujets  presque 
journellement  par  de  nouveaux  impots 
criants ,  de  fagon  que  plusieurs  d'entre 
eux  avaient  ete  reduits  au  desespoir  et  a 
des  extremites. 

30  Qu'on  ne  faisait  meme  nulle 
difficulte  de  s'approprier  les  depots  publics 
et  l'argent  des  orphelins,  et  que  la  cour 
de  Baireuth 

40  Pour  mettre  le  comble  ä  ses 
depenses  enormes ,  avait  resolu  de  faire 
dans  peu  le  voyage  de  France  pour  neuf 
mois,  sans  compter 


[Potsdam,    10  octobre  1754]. 

Vous  n'avez  qu'ä  faire  copier 
ce  que  je  reponds  ci-dessous,  et  l'en- 
voyer  tel  que  je  vous  le  donne  ä 
Seckendorff: 

Je  suis  bien  etonne  de  la  ri- 
dicule  lettre  que  Seckendorff  vous 
a  ecrite,  je  m'etonne  que  le  mar- 
grave d' Ansbach  ne  l'ait  pas  fait 
mettre  aux  petites -maisons.  C'est 
bien  ä  Seckendorff  de  parier  de  la 
mauvaise  economie  de  Baireuth, 
tandis  que  son  maitre  est  pret  ä 
faire  banqueroute ,  mais  ce  faquin 
\eut  brouiller  les  deux  Margraves, 
et  vous  devez  lui  faire  sentir  que 
jamais  il  ne  m'entrainera  dans  ses 
infames  complots ;  je  souhaiterais 
que  le  margrave  d' Ansbach  connüt 
le  caractere  de  ce  malheureux :  un 
homme  fidele  lui  aurait  represente 
que  le  voyage  que  ma  soeur  fait 
pour  la  conservation  de  sa  sante, 
etait  desirable  pour  le  margra\e 
d' Ansbach  meme ;  que,  si  ma  soeur 
venait  ä  mourir,  celui  de  Baireuth 
pourrait  se  remarier,  et  alors  adieu 
l'heritage !  mais  un  ministre  scelerat 
tient  les  discours  de  Seckendorff. 
Ne  me  parlez  plus  de  cette  affaire, 


I  Nr.  6478.  —  2  D.  d.  Ansbach  29  septembre  1754. 
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et  quand  vous  recevrez  des  lettres 
aussi  depourvues  de  raison,  gardez- 
vous  bien  de  me  les  remettre. 

Federic. 


50  Qu' eile  avait  employe  a  d'autres 
usages  l'eniprunt  destine  pour  le  retablisse- 
ment  du  palais  consum6  en  dernier  lieu 
par  le  feu,  i  et  qu'elle  venait  de  faire 

60  Une  cession  de  terres  assez  con- 
siderable  ä  l'Ordre  Teutonique. 

Quoiqu'il  se  pourrait  tres  bien  que 
la  cour  d' Ansbach,  par  un  effet  de  son 
animosite  contre  celle  de  Baireuth ,  et 
peut-etre  entrainee  par  un  desir  trop  vif 
de  succeder  bientot  dans  les  Etats  de  la 
dernifere,  ait  charge  un  peu  trop  le  tableau 
qu'elle  fait  de  la  position  actuelle  des  af- 
faires de  ce  pays ,  nous  avons  cependant 
cru  etre  de  notre  devoir  d'en  rendre  tr^s 
humblemenl  compte  ä  Votre  Majeste,  dans 
la  supposition  qu'au  cas  que  ces  avis  d'un 
deperissement  total  et  de  ses  finances  fus- 
sent  fondes ,  Elle  ne  pourrait  pas  le  re- 
garder  d'un  ceil  indifferent,  vu  la  succes- 
sion  eventuelle  de  Votre  Majeste  et  de 
Sa  maison  royale  dans  les  deux  margra- 
viats,  au  defaut  du  seul  descendant  male 
qui  reste  de  la  maison  d' Ansbach.  2  Et, 
puisque  le  margrave  d' Ansbach  souhaiterait 
qu'il  plüt  a  Votre  Majeste,  en  qualile  de 
chef  supreme  de  l'auguste  maison  de 
Brandebourg,  de  Se  concerter  avec  eile  3 
sur  les  mesures  les  plus  convenables  ä 
prendre  pour  sauver  les  Etats  de  Baireuth 
de  leur  pretendue  ruine  et  de  permettre 
qu'elle  s'adressat  directement  a  Elle  pour 
Lui  faire  des  ouvertures  confidentes  ä  ce 
sujet,  nous  soumettons  aux  hautes  lumi^res 
et  au  bon  plaisir  de  Votre  Majeste  si  Elle 
tiouvera  bon  de  Se  rendre  lä-dessus  aux 
desirs  de  ce  Prince  ou  si  Elle  aimera 
peut-etpe  mieux  de  ne  Se  meler  absolu- 
ment  point  de  cette  querelle  domestique, 
sur  quoi  nous  attendons  Ses  ordres  avec 
le  plus  profond  respect,  pour  les  expliquer 
ensuite  au  baron  de  Seckendorff  en  re- 
ponse  a  sa  lettre  susmentionnee." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  10.  October)  am  Rande  des  Berichts 


6479.     AU  MINISTRE  D'fiTAT  BARON  DE  SECKENDORFF 

A  ANSBACH. 

Berlin,   12  octobre   1754. 
Nous   avons  regu  la  lettre  que  vous  m'avez  ecrite ,    ä  moi ,    comte 
de  Podewils,    en   date   du  29  de  septembre  dernier,    aussi   bien  que  le 
memoire  dont  eile  avait  ete  accompagnee. 

1  Vergl.  Bd.  IX,    335.    —   2  Erbprinz    Christian    Friedrich  Karl  Alexander.  — 
3  Son  Altesse  Ser6nissime  d' Ansbach. 
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Comme  nous  n'avons  pu  nous  dispenser,  vu  rimportance  des  ob- 
jets  qu'elle  renferme ,  d'en  rendre  incessamment  compte  au  Roi  notre 
maitre,  Sa  Majeste  nous  a  ordonne  tr^s  expressement  de  vous  commu- 
niquer  ci-joint  en  copie  vidimee  la  reponse  qu'elle  nous  a  donnee  elle- 
meme  de  sa  propre  main  lä-dessus. 

En  vous  priant ,  au  surplus ,  Monsieur ,  de  vouloir  bien  ne  nous 
adresser  plus  ä  l'avenir  des  lettres  sur  cette  mati^re ,  dont  nous  ne 
sommes  pas  en  etat  de  faire  le  moindre  usage,  nous  avons  l'honneur 
de   vous    assurer    de    la    consideration    avec    laquelle    nous    sommes  tres 

parfaitement  etc.  tt    ^^  j      t^     j        -i         t- •       ^  ^    ■ 

^  H.  Com  te  de  Podewils.     Fin  cken stein. 

Nach  dem  Concept. 


6480.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  EfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,    12  octobre  1754. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  30  du  septembre  dernier,  sur  laquelle 
je  suis  bien  aise  de  vous  faire  observer  que ,  plus  la  France  agira  avec 
fermete  dans  toutes  ses  affaires,  plus  en  retirera-t-elle  de  l'avantage  dans 
tous  sujets.  Reflexion  que  vous  ne  laisserez  pas  de  faire  glisser  bien 
adroitement  et  sans  afifectation  dans  les  entretiens  que  vous  aurez  avec 
M.  de  Rouille. 

Au  reste,  vous  garderez  pour  votre  direction  seule  ce  que  la  de- 
peche de  mes  ministres  qui  vous  arrivera  ä  la  suite  de  celle  -  ci ,  vous 
apprendra  au  sujet  des  nouvelles  que  nous  venons  d'avoir  par  rapport 
aux  affaires  de  Turquie. '  J'ai  mes  raisons  pourquoi  vous  n'en  devez  pas 
laisser  apparaitre  quelque  chose,  ce  qui  cependant  ne  doit  point  vous 
empecher  de  me  marquer  ce  que  M.  de  Rouille  vous  en  dira,   suppose 

qu'il  vous  en  parle.  „    j 

^  ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


I  Die  entsprechende  Stelle  des  Ministerialerlasses ,  Berlin  12.  October,  lautet: 
,, Quelque  faibles  qu'aient  ete  jusqu'ici  les  demarches  que  la  Porte  Ottomane  a  faites 
en  faveur  de  nos  amis  en  Pologne,  elles  n'ont  pas  laisse  de  produire  l'eftet  desire, 
ainsi  que  je  vous  Tai  rnande  par  mes  ordres  de  l'ordinaire  dernier  [Berlin  8  octobre]. 
La  cour  de  Vienne  meme ,  selon  ce  qui  m'en  est  revenu  de  fort  bon  endroit,  en 
parait  etre  si  alarmee  qu'elle  ne  fait  plus  aucun  fond  sur  le  systfeme  pacifique  etabli 
depuis  longtemps  ä  la  cour  de  Constantinople,  d'autant  plus  qu'on  pretend  avoir  des 
nouvelles  que  les  Janissaires  commencent  ä  remuer  de  nouveau  et  qu'ils  pourraient 
bien  parvenir,  k  la  fin,  a  obliger  le  Sultan  de  rompre  la  paix.  Des  dispositions  aussi 
favorables  etant  toutes  propres  ä  inspirer  de  la  mod^ration  aux  deux  cours  imperiales 
et  a  leurs  alli^s  et  a  les  empecher  de  seconder  ouvertement  les  mal  intentionnes  de 
la  Republique ,  il  faudra  voir  niaintenant  le  sort  de  la  Di^te  presente  de  Varsovie." 
Vergl.  S.  435. 
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6481.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,    12  octobre  1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du   27   du  septembre  dernier,  m'a 

ete  bien  rendu,    sur   lequel   je  vous    dirai    que  ma  premi^re  curiosite  et 

raon    attention    principale    est   ä    present    sur    ce  qui  se  passera  dans  le 

Parlement,  quand  il  se  rassemblera  dans  le  mois  de  novembre  qui  vient. 

On  parle  dejä  des  differentes  mati^res  assez  interessantes  qu'on  y  voudra 

mettre  sur  le  tapis;    pour  moi,  je  n'y  ajoute  aucune  foi,  etant  persuade 

de  votre  vigilance  et  du  zele  que  j'ai  reconnu    en  vous  sur  tout  ce  qui 

regarde  mon  Service,  que  vous  ne  laisserez  pas  de  m'en  informer,    des 

qu'il  en  constatera  quelque  chose.  ^     , 

^  -11  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6482.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE   LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   12  octobre   1754. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  27  septembre  dernier  et  suis  tres 
fache  d'apprendre,  par  tout  ce  que  vous  m'y  marquez  au  sujet  de  la 
conversation  que  la  Reine  a  eue  avec  vous ,  que  les  affaires  en  Suede 
s'aigrissent  en  sorte  qu'il  ne  parait  presque  plus  aucun  moyen  pour  les 
reconcilier.  Ce  qui  me  fache  le  plus,  c'est  que,  malgre  cela,  la  cour 
ne  songe  point  de  prendre  le  seul  chemin  qui  lui  reste  pour  se  tirer 
de  l'embarras ,  .savoir  celui  de  la  corruption ,  qui  serait  cependant  bien 
preferable  ä  la  voie  des  violences,  par  laquelle  le  plus  rarement  les 
choses  reussissent,  et  qui  est  ordinairement  exposee  ä  mille  traverses. 
Comme  le  Senat  n'est  point  depourvu  des  fonds  pour  se  faire  un  grand 
parti  ä  la  Di^te,  et  que  le  Roi  n'y  aura  rien  ä  donner,  j'en  dois  rai- 
sonnablement  conclure  que  le  premier  s'embarrassera  peu  du  reste  et 
se  rendra  favorable  la  Di^te  au  point  que  celle  -  ci  prononcera  pour 
lui,  et  que  la  cour  y  succombera.  Je  ne  comprends  d'ailleurs  d'oü  ce 
grand  derangement  des  finances  du  Roi ,  tel  que  vous  me  le  marquez, 
peut  arriver,  vu  que  les  fitats  lui  donnent  plus  pour  l'entretien  de  sa 
cour  qu'il  n'en  ont  üxit  a  ses  predecesseurs. 

Au   reste,    j'attends   que   ma   soeur  vous  parlera  encore  sur  la  pro- 

position  ä  faire  au  baron  de  Hoepken , '    pour  vous    dire  mon  sentiment 

sur  ce  sujet.  „     , 

b  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 


I   Vergl.   S.  381 
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6483.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    15   octobre  1754. 

Les  depeches  que  vous  m'avez  faites  du  3  et  du  6  de  ce  mois, 
m'ont  ete  fid^lement  rendues.  Le  courrier  qui  a  poite  la  derniere, 
ayant  racontd  ä  son  retour  comme  il  avait  vu  qu'a  l'approche  des  trou- 
pes  que  le  Grand  -  General  avait  envoyees  ä  Petrikau,  et  qui  n'avaient 
passe  50  hommes,  celles  que  les  Czartoryski  y  avaient  envoyees,  s'etaient 
d'abord  retirees,  d^s  qu'elles  s'etaient  s'apergues  de  l'arrivee  des  autres, 
et  que  le  jour  suivant  l'election  d'un  Marechal  du  Tribunal  s'etait  tran- 
quillement  faite  dans  la  personne  du  staroste  Tlomacki  Potocki,^  j'es- 
p^re  que  le  Grand  -  General  de  la  Couronne,  ayant  appris  ces  bonnes 
nouvelles,  se  sera  tranquillise  d'abord  sur  ses  apprehensions  que  les 
Czartoryski  auraient  du  soutien  etranger.  Enfin ,  comme  le  parti  des 
Potocki  a  gagne  considerablement  par  lä  le  dessus  sur  les  Czartoryski, 
et  que  tout  ira  probablement  au  gre  du  premier,  il  conviendra  ä  cette 
heure  que  ce  n'a  pas  ete  sans  raison ,  quand  je  Tai  fait  avertir  par 
vous  2  que  le  parti  de  Russie  ne  manquerait  pas  de  menacer  et  de 
faire  des  ostentations,  mais  qu'il  n'en  arriverait  rien,  vu  que  la  Russie 
ne  s'en  melerait  pas  ouvertement.  II  faut  avouer  que  c'est  principale- 
ment  ä  la  declaration  energique  que  la  Porte  Ottomane  a  fait  faire  par 
rapport  ä  la  Russie,  qu'il  faut  attribuer  que  la  Russie  regarde  avec  in- 
difference  ce  qui  se  passe  actuellement  en  Pologne. 

Au  reste,  j'ai  bien  voulu  vous  avertir  pour  votre  [direction]  que 
c'est  par  les  intrigues  du  comte  de  Brühl  que  le  comte  de  Broglie  sera 
rappele  de  sa  cour  apres  la  Diete,  sur  les  plaintes  qu'on  en  a  fait 
porter  contre  lui  au  nom  du  roi  de  Pologne  aupres  du  minist^re  de 
France,  et  qui  ont  dte  poussees  au  point  que  le  comte  de  Bellegarde 
a  declare  qu'on  regarderait  le  rappel  de  cet  ambassadeur  comme  une 
marque  d'amitie  de  la  part  du  roi  de  France,  k  laquelle  il  serait  sen- 
sible. Je  sais  d'ailleurs  de  tr^s  bonne  main  que  cette  intrigue  a  ete 
d'un  concert  commun  entre  le  comte  de  Brühl  et  le  sieur  Gross. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


6484.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    15  octobre  1754. 

Les  nouvelles  que  nous  avons  de  Varsovie,  nous  apprennent  que  le 

Grand -General    de   la  Couronne  et  le  parti  des  Potocki  ont  gagne  par- 

faitement  le  dessus  sur  les  Czartoryski,    de   sorte    que    les  premiers  ont 

dispose  ä  leur  gre  de  l'election  d'un  marechal  du  tribunal  de  Petricovie, 

I  Vergl.   Bd.  IX.   293.    —  2  Vergl    S.  400. 
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que  les  Czartoryski  voulaient  empörter  haut  ä  la  main  et  m6me  de 
force  ouverte,  en  y  faisant  marcher  des  troupes ,  qui  se  sont  cependant 
retirees  d'abord,  d^s  que  le  Grand-General  y  a  detache  d'autres.  Gelte 
circonstance,  aussi  peu  interessante  qu'elle  parait,  indique  au  moins  que 
la  Russie  ne  pense  point  de  se  meler  ouvertement  dans  ce  qui  se  passe 
presentement  dans  la  Pologne ,  par  la  crainte  qu'elle  a  de  ne  pas  om- 
brager  le  Türe.  D'ailleurs,  la  cour  de  Vienne  sera  sensiblement  morti- 
fiee  d'apprendre  l'echec  des  Czartoryski,  parcequ'elle  se  voit  barree  par 
lä  dans  ses  vues  par  rapport  au  prince  Charles  de  I^orraine , '  qu'elle 
ne  saurait  plus  pousser  par  l'intrigue,  ni  ne  saurait  se  servir  de  la  vio- 
lence  pour  reussir,  parceque  cela  la  m^nerait  trop  loin,  si  eile  voulait 
agir  hautement  contre  la  Constitution  de  la  Republique. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6485.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LEGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  15  octobre  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  4  de  ce  mois  et  me  reföre ,  pour  ce 
qui  regarde  mes  lettres  d' Angleterre ,  ="  ä  ce  que  la  dep^che  ci-jointe  du 
Departement  vous  marquera,  en  ajoutant  cependant  qu'en  consequence 
des  susdites  lettres,  on  n'epargnera  rien  de  la  part  du  niinistere  anglais 
pour  soutenir  les  possessions  d' Amerique ,  meme  par  les  armes ,  mais 
qu'on  n'envisage  pas  cela  comme  un  sujet  qui  pourrait  donner  Heu  de 
troubler  la  tranquillite  de  l'Europe,  ni  exciter  une  rupture  ouverte  avec 
la  France.  Ce  dont  vous  ne  laisserez  pas  d'informer  confidemment 
M.  de  Rouille.  Comme  aussi  mes  raisons  que  j'avais  pour  vous  mar- 
quer  dans  ma  depeche  precedente  que  vous  ne  dussiez  rien  faire  ap- 
paraitre  au  sieur  de  Rouille  de  ce  qu'on  vous  avait  appris  par  rapport 
aux  nouvelles  de  Turquie,  sont  passees,  je  vous  permets  ä  present  d'en 
pouvoir  entretenir  ce  ministre  et  d'y  ajouter  que,  selon  de  bons  avis 
que  j'avais ,  les  deux  cours  imperiales  paraissaient  extremement  embar- 
rassees  de  la  declaration  energique  que  la  Porte  Ottomane  avait  fait 
faire  tant  au  sujet  des  affaires  de  Pologne  qu'ä  celle  de  l'etablissement 
de  la  Nouvelle  Servie ;  que  c'etait  en  cette  consideration  que  la  Russie 
n'entrerait  pour  rien  presentement  dans  les  brouilleries  qui  existent  en 
Pologne ,  et  que  de  meme  la  cour  de  Vienne ,  qui  craint  et  menage  le 
Türe  plus  que  jamais,  s'en  abstiendrait.  Ce  qui  faisait  voir  assez  claire- 
ment  que,  pour  contenir  ä  la  moderation  la  Russie,  il  ne  faudra  que 
faire  parier  la  Porte,  pour  marquer  que  les  affaires  du  Nord  ne  lui  se- 
ront  point  indifferentes.  Quant  aux  affaires  de  la  Pologne,  l'on  compte 
d'apprendre  au  premier  jour  que  la  Diete  est  rompue. 

Nach  dem  Concept.  


1  Vergl.  S.  244.  —  2  Bericht  Michell's,  London  4.  October ,  über  die  Absicht 
des  englischen  Ministeriums,  eine  Verstärkung  von  2000  Mann  nach  Virginien  zu 
entsenden. 
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6486.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LßGATION  JEAN-DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   19  octobre  1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  10  de  ce  mois.  La  Di^te  conti- 
nuant  de  devenir  de  plus  en  plus  orageuse,  j'espere  de  recevoir  la  nou- 
velle  incessamment  de  vous  qu'elle  sera  rompue,  et  suis  bien  curieux 
d'apprendre  alors  le  train  que  les  affaires  prendront  lä.  Je  crois  devoir 
vous  communiquer  ce  que  j'ai  appris  de  tr^s  bonne  main  des  lettres 
arrivees  ä  Vienne  de  Constantinople  du  1 6  septembre ,  savoir  que  la 
Porte  Ottomane  avait  envoye  des  ordres  aux  dififerents  bachas  en  Asie 
d'augmenter  les  troupes  qu'ils  commandent  et  de  les  pourvoir  de  toutes 
choses  necessaires  pour  marcher,  lorsqu'ils  en  recevront  l'ordre,  sans 
toutefois  les  informer  du  Heu  de  leur  destination;  demarche  qui,  ä  ce 
que  j'en  crois,  ne  pourra  guöre  plaire  aux  deux  cours  imperiales,  qui 
n'ignorent  pas  que  les  Turcs,  dans  leurs  guerres  avec  les  Chretiens,  y 
emploient  aussi  leurs  troupes  d'Asie. 

Je  vous  sais  parfaitement  gre  des  nouvelles  que  vous  m'avez  mar- 
quees  dans  le  post- scriptum  de  votre  depeche;'  pour  celles  que  j'ai 
de  France,  elles  sont  que  la  fin  de  la  Di^te  en  Pologne  saurait  bien 
etre  l'epoque  du  rappel  du  comte  Broglie,  qui  alors,  ä  ce  qu'on  dit, 
demandera  un  conge  pour  venir  en  France,  oü  il  restera  sous  pretexte 
que  ses  affaires  rendaient  lä  sa  presence  absolument  necessaire.  Comme 
l'on  parle  cependant  de  tout  ceci  encore  avec  incertitude,  je  serai  bien 
aise  que  vous  gardiez  encore  tout  ceci  pour  vous  seul. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 


6487.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  19  octobre  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  9  de  ce  mois.  Les  nouvelles  que  vous 
m'avez  mandees  au  sujet  des  lettres  arrivees  de  la  Turquie,  ^  sont  aussi 
bonnes  et  interessantes  que,  pourvu  qu'elles  continuent,  vous  verrez 
tantöt  bien  humilie  l'orgueil  ordinaire  des  ministres  de  la  cour  de  Vienne 
et  qu'ils  useront  avec  beaucoup  de  politesse  envers  vous.  Ce  qui  les 
embarrassera  plus  encore  dans  ceci ,  c'est  que ,  selon  de  bons  avis  que 
j'ai,^  la  cour  de  Russie  ne  veut  point  renoncer  au  dessein  de  faire 
construire  une  forteresse  dans  la  Nouvelle  Servie  et  qu'elle  a  donne 
des  ordres  ä  son  resident  k  Constantinople ,  le  sieur  Obreskow ,  de  de- 
clarer    aux    ministres   de    la  Porte    qu'on    ne    refuserait  pas  de  satisfaire 

I  Vergl.  Nr.  6487.  —  2  Vergl.  Nr.  6486.  —  3  Maltzahn  berichtet,  Warschau 
10.  October:  ,J'ai  vu  le  rescrif  au  resident  russe  [ä  Constantinople]  avec  la  reponse  ä 
donner  ä  la  Porte  Ottomane,  et  le  precis  que  le  sieur  Funcke  en  a  fait  pour  le  com- 
muniquer au  comte  Esterhazy  et  au  sieur  Guy  Dickens.  On  marque  au  sieur  Obres- 
kow" u.  s.  w.   wie  im  Texte. 
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celle-ci,    en    se    desistant    de  construire  la  forteresse  de  Sainte  -  filisabeth 

dans  la  Nouvelle  Servie,  si  ce  fort  n'etait  pas  de  venu  indispensablement 

necessaire    pour    maintenir    la   tranquillite    et    la    sürete    de  la   nouvelle 

colonie  etablie  sur  la  frontiere  contre  des  vagabonds  qui  ravageaient  le 

pays    aux    environs;    qu'ainsi   on   esperait   que   la  Porte    n'exigerait   pas 

l'impossibilite,    d'autant    plus    que    les    traites   n'interdisaient  point  dans 

ces  endroits,    absolument  dans  le  pays  de  la  domination  russe,  la  cons- 

truction  de  forteresses.     Comme  je  crois  vous  avoir  dejä  informe '  de  la 

Jalousie   extreme    de    la  Porte   sur   la  construction  de  cette  forteresse  et 

de    la    declaration    que   ses  ministres  ont  faite  le  plus  energiquement  au 

resident  de  Russie,  en  lui  disant  que  la  Porte  ne  saurait  envisager  autre- 

ment   cette    demarche   que   comme    une    rupture    ouverte  de  la  paix,    il 

restera  ä  voir  si  ladite  Porte  se  voudra  payer  de  pareilles  defaites.     En 

attendant ,    la   cour   de  Russie    a  fait  donner  un  precis  de  ladite  resolu- 

tion  donnee  ä  son  resident  susdit  aux  ministres  des  cours  de  Vienne  et 

de  Londres    et   ne    laisse    pas    de   continuer  ä  faire  travailler  4,000  per- 

sonnes  ä  la  construction  de  la  forteresse. 

Que  toutes  ces  particularites  ne  vous  servent  que  pour  votre  direc- 

tion    seule    et  afin  que  vous  soyez  ä  meme  de  faire  d'autres  recherches 

lä  oü  vous  etes  sur  cet  objet.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6488.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  19  octobre  1754. 
J'ai  vegu  votre  rapport  du  7  de  ce  mois,  ä  l'occasion  duquel ,  et 
en  partie  des  autres  que  vous  m'avez  faits  anterieurement ,  je  me  vois 
oblige  de  vous  dire  que  je  suis  mecontent  de  ce  que  vous  recommencez 
depuis  peu  ä  donner  dans  la  meme  faute  dont  je  vous  avais  corrige 
ci-devant^  et  que  vous  composez  vos  rapports  si  superficiellement 
que  je  ne  saurais  souvent  que  les  apprecier  aux  nouvelles  de  la  pois- 
sonnerie  ou  me  persuader  tout  au  plus  que  vous  les  tiriez  de  ce  que 
peut-etre  deux  ou  trois  dames  de  votre  connaissance  ont  dit  devant 
leurs  toilettes.  Comme  je  ne  saurais  absolument  pas  me  contenter  de 
rapports  superficiels  de  mes  ministres ,  je  demande  ä  vous  que  vous 
deviez  les  rendre  plus  interessants  et  assez  circonstancies,  et  que  surtout 
vous  ne  deviez  pas  passer  leg^rement  sur  les  affaires ,  mais  bien  y  en- 
trer,  en  me  les  representant  dans  toute  leur  etendue,  avec  des  reflexions 
justes  et  solides ,  et  ne  pas  par  exemple  me  parier  de  l'Espagne  sans 
ajouter  comment  eile  est  intentionnee  pour  la  France.  C'est  aussi  en 
consequence  qu'il  faut  que  vous  frequentiez  plus  le  grand  monde  qu'il 
ne    me    parait    pas    que    vous   le   fassiez,    et    que    vous    parliez  ä  toute 

I  Vergl.  vS.  414.  —   2  Vergl.  S.  410.  418. 
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esp^ce  de  gens  capables  ä  vous  fournir  de  bonnes  informations  sur  des 
choses  interessantes. 

Apr^s  que  cela  vous  soit  dit ,  je  veux  bien  vous  informer  qua  je 
viens  d'apprendre  par  de  bons  canaux  que  la  cour  de  Russie  a  instruit 
son  resident  ä  Constantinople  de  repondre  aux  ministres  de  la  Porte 
au  sujet  de  la  declaration  qu'ils  lui  avaient  faite  touchant  la  nouvelle 
forteresse  que  la  Russie  fait  construire  dans  la  Nouvelle  Servie ,  qu'on 
ne  refuserait  pas  de  satisfaire  la  Porte,  en  desistant  de  ce  dessein,  si  ce 
fort  ne  devenait  pas  indispensablement  necessaire,  et  qu'en  consequence 
on  esperait  que  la  Porte  n'exigerait  pas  l'impossibilite,  d'autant  que  le 
traite  n'interdisait  pas  la  construction  de  forteresses  dans  ces  endroits, 
que  la  Russie  n'entreprenait  que  pour  la  sürete  de  la  colonie  etablie 
sur  la  frontiere  contre  des  vagabonds  qui  y  ravageaient  le  pays.  Qu'au 
reste  ledit  resident  doit  etre  instruit  de  tächer  par  ses  representations 
d'empecher  que  la  Porte  n'entreprenne  rien  de  contraire  aux  interets 
de  la  Russie  et  que  surtout  eile  ne  suive  pas  son  inclination  de  s'en 
plaindre  ä  la  France,  et  que  les  ministres  des  cours  alliees  ä  la  Russie 
etaient  instruits  d'en  retenir  la  Porte  par  leurs  representations ;  qu'on 
en  esperait  que  la  Porte,  qui  peut-etre  n'etait  qu'animee  par  d'autres, 
s'apaiserait  d'elle  nieme,  apr6s  qu'on  aurait  fait  accroire  au  Reis-Efifendi 
et  aux  autres  ministres  indifferents  que  la  forteresse  de  Sainte-Elisabeth 
n'etait  point  proche  des  frontieres,  mais  dans  le  pays  de  la  domination 
de  Russie. 

Vous  ne  laisserez  pas  de  communiquer  fidelement  et  en  detail  et 
de  bouche  toutes  ces  anecdotes  interessantes  ä  M.  de  Rouille,  apres  lui 
en  avoir  demande  le  secret  de  ma  part  comme  la  suite  de  ce  que  je 
lui  ai  dejä  fait  communiquer  confidemment  par  vous  sur  ces  objets , ' 
sur  lesquels  je  suis  ä  attendre  encore  vos  rapports. 

Comme  le  sieur  Darget^  m'a  prid  de  vouloir  bien  m'interesser  pour 
lui  aupr^s  de  M.  de  Sechelles ,  contröleur  general  des  finances ,  afin 
qu'il  veuille  bien  ä  ma  consideration  lui  donner  quelque  poste  dans  les 
sous-fermes  ou  dans  quelques  autres  affaires  de  finances ,  mon  intention 
est  que  vous  devez  prendre  quelque  occasion  convenable,  et,  si  cela  se 
peut,  avant  le  depart  de  la  cour  pour  Fontainebleau ,  ^  pour  presenter 
audit  ministre  le  sieur  Darget  comme  un  homme  qui  avait  ete  en  mon 
Service,  et  pour'l'avantage  duquel  je  m'interessais  encore,  vu  les  fideles 
Services  qu'il  m'avait  rendus,  et  la  sage  et  bonne  conduite  qu'il  avait 
observee  depuis  tout  le  temps  qu'il  m'avait  ete  attache. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C 


I  Vergl.  S.  433.    —    2  Vergl.  Bd.  IX,  460.    —    3  Knyphausen    war    dem   Hofe 
bereits  am  12.  October  nach  Fontainebleau  gefolgt. 


6489. 
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AU    CONSEILLER    PRIVfi  DE   LfiGATION  DE  H^SELER 
A  COPENHAGUE. 


Potsdam,    19  octobre   1754. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  ä  la  date  du  12  de  ce 
mois.  Quoiqu'il  me  paraisse  assez  singulier  que  les  instructions  ä 
M.  d'Ogier  pour  entamer  la  negociation  d'un  traite  d'amitie  entre  moi 
et  le  Danemark ,  ^  tardent  si  longtemps  ä  lui  parvenir ,  je  ne  presume 
cependant  point  de  mauvaise  volonte,  mais  l'attribue  plutot  au  change- 
ment  qui  fut  fait  au  minist^re  de  France  ä  l'occasion  de  la  mort  de 
feu  marquis  de  Saint -Contest. 

D'ailleurs,  je  ne  crois  devoir  mettre  beaucoup  d'empressement  pour 
que  cette  negociation  soit  entamee  et  conclue ,  apr^s  l'evenement  que 
nous  venons  d'apprendre  de  la  naissance  d'un  prince  heritier^  du 
grand-duc  de  Russie,  et  qui  ne  saurait  que  bien  intriguer  la  cour  de 
Danemark, 3  de  sorte  que  ce  sera  eile  plutot  qui  aura  besoin  de  me  re- 
chercher, que  j'aurai  Heu  de  le  faire  moi  envers  eile.  Vous  sentez  bien 
que  ce  n'est  que  pour  votre  direction  seule  que  je  vous  ecrive  ceci. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  T  i  C 


6490.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  VIENNE. 


xvlinggräfFen  berichtet,  Wien  12. 
October :  ,,Le  silence  sur  les  Russes  con- 
tinue  encore  ici,  depuis  mon  retour, 4  dans 
les  bons  endroits ,  oü  on  les  alleguait 
avant  cela  comme  l'epouvantail  de  l'Eu- 
rope ,  ce  qu'on  peut  sürement  attribuer 
aux  sentiments  que  la  Porte  a  fait  mani- 
fester en  Pülogne.  Si  par  hasard  on  en 
fait  mention  ici,  ce  n'est  que  par  modestie, 
en  assurant  qu'ils  ne  se  meleraient  point 
des  affaires  de  la  Pologne,  langage  bien 
different  du  premier,  sans  doute  con- 
seill^s  par  leurs  allies  d'en  agir  ainsi, 
afin  de  ne  point  attirer  le  Türe ,  car  on 
le  craint  ici  extraordinairement ,  sachant 
qu'il  en  veut  ä  la  Russie  et  qu'il  pourrait 
trouver  l'occasion  favorable  dans  les 
troubles  de  Pologne  de  l'attaquer;  la 
voie  de  le  faire  par  les  deserts  qui  se- 
parent  les  deux  empires ,  renfermant 
presque    une  impossibilite  de  la  joindre." 


Potsdam,   22  octobre   1754. 

Il  parait,  par  ce  que  vous  me 
marquez  dans  votre  rapport  du  12 
de  ce  mois  des  affaires  de  Pologne, 
que  vous  etes  tres  bien  au  fait  de 
Celles  de  la  presente  Di^te,  de  fagon 
que  je  n'ai  rien  ä  y  ajouter,  si  ce 
n'est  que,  selon  toutes  les  apparen- 
ces,  ladite  Diete  echouera.^ 

La  naissance  du  jeune  prince 
Paul  en  Russie  doit  embarrasser  la 
cour  de  Danemark  au  point  qu'elle 
se  verra  attiree  par  cet  ev^nement 
bon  gre  mal  gre  eile  dans  le  parti 
frangais  et  d' au  tres  allies  bien  in- 
tentionnes,  ce  qui,  apr^s  cela,  pro- 
duira  vraisemblablement  un  certain 
equilibre  propre  ä  contre-balancer 
le  parti  des  deux  cours  imperiales. 


1  Vergl.  S.  427.   —    2  Grossfürst  Paul,    geboren  i.   October  1754,   —  3  Vergl. 
S.  40J.  —  4  Vergl.  S.  409.  —  5  Vergl.  S.  436. 
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La  cour  de  Vienne  ne  fait  sans  doute  pas  bonne  mine  ä  ces  dif- 
ferentes  variations  dans  les  aftaires,  et  c'est  lä  precisement  c^ui  doit  vous 
engager  ä  observer  les  visages  ä  leur  sujet. 

Nach  dem  Concept. 


Fedeiic. 


6491.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   22  octobre  1754. 

J'ai  re^u  votre  rapport  du   13  de  ce  mois.     Vous    serez    convaincu 

par  la  suite  qu'il  ne  faudra  point  d'argent  au  delä  de  celui  que  je  vous 

ai  fait  parvenir  pour  rompre  la  presente  Diete.     Le  ministere  autrichien 

est  lui-meme  persuade  qu'elle  echouera,    etant    d'opinion   que,    suppose 

qu'il  füt  possible  qu'elle  prit  consistance,   cela  ne  ni^nerait  ä  rien,    mais 

que  la  confusion  n'en  deviendrait  que  plus  grande  et  occasionnerait  peut- 

etre    une    guerre    interieure  par  les  confederations  qui  se  formeraient  en 

pareil  cas.  „     , 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 

6492.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  22  octobre  1754. 

Je  ne  saurais  rien  decider  encore  sur  ce  que  vous  dites,  dans  votre 

rapport  du   11   de  ce  mois,  du  manque  de  capacite  qu'on  attribue  com- 

munement    ä  M.  Rouille ,    me    paraissant    surtout    qu'on  fait  du  chemin 

avec   lui    dans  les  affaires ,    ce  qui  au  moins  n'etait  gu^re  possible  avec 

feu  M.  de  Saint  -  Contest.  -^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6493.     AU  SECRETAIRE 

JVlichell  berichtet,  London  1 1 .  Oc- 
tober:  ,,L' attention  de  la  cour  et  de  la 
ville  continue  d'etre  fixee  sur  l'armement 
que  Ton  prepare  en  diligence  pour  la 
Virginie ;  outre  les  envois  dont  j'ai  eu 
l'honneur  de  faire  mention  par  ma  der- 
ni^re  depeche ,  on  y  a  encore  ajoute  le 
nombre  d'officiers  qu'il  faut  pour  com- 
poser  deux  regiments,  que  Ton  se  propose 
de  lever  dans  ce  pays-lä.  Les  batiments 
de  tran.sport  qui  doivent  se  charger  de 
ces  secours ,  seront  escortes  par  une  es- 
cadre  de  cinq  vaisseaux  de  guerre,  et  Ton 
compte  qu'elle  sera  en  etat  de  faire  voile 
vers  la  fin  de  ce  mois  et  peut-etre  plus 
tot.     En    attendant,    voila    un   armement 


MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  26  octobre  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  1 1 
de  ce  mois,  qui  m'a  donne  bien 
de  la  satisfaction  par  les  nouvelles 
interessantes  qu'il  comprend,  et  au 
sujet  desquelles  vous  devez  con- 
tinuer  de  me  mander  exactement 
les  suites.  Ce  que  je  desire  d'ail- 
leurs,  c'est  que  vous  me  marquiez 
votre  sentiment  si  ces  affaires  qui 
fixent  ä  present  1' attention  du  mi- 
nistere, n'eftectueront  pas  que, 
changeant  d'objet,  il  ne  se  souciera 
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qui  est  bien  considerable  pour  etre  fait 
au  milieu  de  la  paix ,  sans  avoir  dessein 
de  la  rompre.  A  la  verite,  les  ministres 
n'auraient  pas  pu  se  dispenser  d'agir 
autrement,  sans  courir  le  risque  d'etre 
blämes  dans  le  Parlement  et  d'y  perdre 
de  leur  influence;  c'est  une  demarche  po- 
pulaire,  et  qui  est  autant  necessaire  pour 
leur  que  pour  l'avantage  de  la  nation. 
Mais,  avec  cela,  il  s'agira  de  voir  comment 
la  France  l'envisagera,  et  si,  en  envoyant 
aussi  des  secours  dans  ses  possessions  en 
Amerique ,  on  n'y  allumera  pas  si  bien 
la  guerre  que  bon  gre  mal  gre  on  ne 
seit  oblige  ensuite  de  la  faire  passer  en 
Europe ;  c'est  ce  qui  est  ä  craindre  et  ce 
qui  se  developpera  a  mesure  que  l'on 
verra  le  langage  que  les  deux  puissances 
se  tiendront  entr'elles  dans  la  suite.  Jus- 
qu'ä  present,  on  parait  affecter  un  silence 
reciproque  lä-dessus ;  ainsi  si  l'on  continue 
d' aller  ce  train,  bien  loin  que  cette  affaire 
s'accommode ,  eile  ne  fera ,  au  contraire, 
que  s'embrouiller  davantage.  II  en  sera 
de  meme  de  la  negociation  des  Indes 
orientales,  qui,  suivant  les  apparences,  s'en 
ira  aussi  en  fumee ,  par  le  peu  de  dis- 
position  oü  l'on  continue  d'etre  ici  de 
vouloir  accepter  les  conditions  offertes  par 
la  France  dans  la  lettre  que  le  duc  de 
Mirepoix  a  ecrile  en  dernier  lieu  au  lord 
Holdernesse,  et  ä  laquelle  on  n'a  point 
encore  repondu.'' 

Nach  dem  Concept. 


guöre,  en  attendant,  des  autres, 
comme  de  la  negociation  des  sub- 
sides  avec  la  Russie  et  de  1' affaire 
de  l'election  d'un  roi  des  Romains. 

Federic. 


64q4.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE   LEGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  26  octobre  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  17  de  ce  mois,  m'est  heureuse- 
ment  parvenu ,  qui  m'a  fait  un  plaisir  infini  par  toutes  les  choses  inte- 
ressantes que  vous  y  avez  comprises, '  et  qui  peuvent  extremement  ser- 
vir  ä  ma  direction,  de  sorte  que  je  vous  en  sais  infiniment  gre  et 
approuve  surtout  que  vous  n'ayez  pas  laisse  de  m'instruire  sur  ce  qui 
regarde    la   negociation    ä   Vienne    touchant   la    Barriere    des    Pays-Bas, 

dont  je  n'avais  iusqu'ici   qu'une  Information  tres  vague.        ^     , 

T.J   u  A      n        ,  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


'  Mittheilungen  aus  Berichten  des  Grafen  Flemming  in  Wien  an  den  Grafen 
Brühl,  aus  der  Zeit  vom  14.  April  bis  2.  October  1754,  über  die  Verhandlungen 
zwischen  den  Kaiserhöfen  wegen  des  P'orts  St.  Elisabeth,  zwischen  den  Höfen  von 
London  und  Petersburg  wegen  des  Subsidienvertrages ,  und  zwischen  den  Höfen  von 
London  und  Wien  wegen  der  holländischen  Barri^refestungen.     Vergl.  Nr.  6495. 
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6495-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,  26  octobre   1754. 

Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  16  de  ce  mois,  m'a  ete  fiddc: 
ment  rendu.  Donnez-vous  la  peine  de  dechiffrer  vous-meme  et  seul  ce 
qui  siiit. 

Ce  ne  sont  pas  seulement  les  declarations  que  la  Porte  a  fait  faire 
sur  les  affaires  de  Pologne  qui  embarrassent  assez  la  cour  oü  vous  etes, 
ce  sont  bien  d'autres  circonstances  encore  qui  lui  inspirent  de  l'appre- 
hension  de  voir  le  Systeme  qu'elle  s'etait  fait,  ebranle,  et  les  esperances 
qu'elle  en  avait  congues,  bien  tfloignees.  La  cour  de  Londres  n'a  pre- 
sentement  d'autre  attention  que  sur  ses  differends  avec  les  Frangais  en 
Amerique,^  eile  prepare  de  grands  armements  pour  la  Virginie  et  fera 
escorter  les  secours  qu'elle  y  envoie  par  une  escadre  de  cinq  vaisseaux 
de  guerre.  Son  attention  est  fixee  de  voir  comment  la  France  l'envi- 
sagera,  et  si  celle-ci  y  enverra  aussi  des  secours  dans  ses  possessions 
d'Amerique;  l'on  craint  qu'on  n'allume  pas  si  bien  la  guerre  en 
Amerique  qu'on  ne  soit  oblige  de  la  faire  passer  en  Europe. 

D'ailleurs,  l'insensibilite  que  la  cour  de  Petersbourg  a  temoignee 
touchant  l'opposition  de  la  Porte  au  dessein  de  la  Russie  de  construire 
le  fort  de  Sainte  -  li^lisabeth,  dont  je  vous  ai  dejä  informe ,  ^  parait  bien 
embarrasser  la  cour  de  Vienne  par  les  suites  qu'elle  en  craint.  Vous 
savez  qu'elle  veut  absolument  eviter  tout  sujet  de  demele's  avec  la 
Porte;  en  attendant,  la  cour  de  Petersbourg  parait  persister  ä  vouloir 
construire  cette  forteresse,  et  ä  Constantinople  l'on  continue  de  dire 
positivement  qu'on  y  regarderait  cette  entreprise  comme  une  violation 
manifeste  de  la  derni^re  paix,  de  sorte  qu'ä  Vienne  l'on  craint  que  la 
Porte  ne  juge  etre  de  son  honneur  de  s'opposer  ä  ce  dessein  ä  main 
armee,  et  que  par  lä  le  feu  de  la  guerre  ne  s'allume.  C'est  aussi  pour- 
quoi  l'on  remue  ciel  et  terre  pour  faire  condescendre  la  cour  de  Peters- 
bourg ä  ne  plus  poursuivre  son  dessein  pour  la  construction  de  ladite 
forteresse  et  de  faire  en  sorte  ä  Constantinople  que  le  ressentiment  de 
la  Porte  soit  apaise,  qu'elle  soit  empechee  de  se  porter  ä  quelque  coup 
violent,  et  que  le  comte  Desalleurs  ne  soit  point  cru  sur  les  insinua- 
tions  qu'il  fait  ä  la  Porte  touchant  ces  affaires  et  Celles  de  Pologne. 
Avec  tout  cela,  l'on  craint  ä  Vienne  que,  suppose  meme  que  la  Porte 
ne  se  determine  pas  ä  en  venir  ä  des  extremites  et  qu'elle  se  rende 
plutot  aux  raisons  bonnes  ou  mauvaises  qu'on  lui  donnera  des  caprices 
de  la  Russie,  l'on  craint,  dis-je,  que  la  Porte  ne  garde  toujours  contre 
cette  derni^re  un  ressentiment  secret  et  ne  puisse  etre  par  lä  engagee 
plus  facilement  aux  soUicitations  des  cours  qu'on  appelle  mal  intention- 
n^es,  pour  contracter  avec  celles-ci  des  liaisons  i)lus  intimes,  ce  qui 
avait  coüte  tant  de  peines  d'empecher  jusqu'ici. 

I  Vergl.  S.  447.   —  2  Vergl.  S.  443.  444. 
Corresp.  Friedr.  IT.     X.  20 
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Voilä  des  avis  sur  lesquelles  vous  pouvez  compter  sürement.  ^ 
Quant  ä  la  negociation  en  Russie  touchant  le  traite  de  subsides  ä 
convenir  entre  celle-ci  et  l'Angleterre ,  ^  tout  reste  encore  indecis,  et, 
quand  le  Vice  -  Chancelier  a  demande  une  fois  au  sieur  Guy  Dickens 
s'il  n'avait  pas  regu  de  nouveaux  ordres  de  sa  cour  propres  ä  accelerer 
la  conclusion  de  cette  afifaire ,  il  en  a  eu  la  reponse  qu'apr^s  ce  qu'il 
avait  dit  aux  deux  Chanceliers ,  il  n'avait  rien  regu  de  nouveau  sur  ce 
sujet ,  et  que ,  malgre  le  desir  de  sa  cour  de  voir  terminee  cette  nego- 
ciation, il  faudrait  pourtant  qu'ä  l'avenir  les  ouvertures  vinssent  de  la  part 
de  la  Russie ;  reponse  qui ,  ayant  ete  sue  en  Angleterre ,  y  a  ete  fort 
approuvee.  Enfin,  tout  le  succes  de  cette  negociation  [en]  dependra  si 
le  chancelier  Bestushew  saura  gagner  assez  de  l'ascendant  sur  l'Impera- 
trice  pour  la  disposer  ä  se  contenter  des  subsides  que  les  Anglais  offrent, 
et  qui  sont  assez  difterents  de  ce  que  les  Russes  en  demandent. 

La  negociation  sur  l'afifaire  de  la  Barriere  aux  Pays-Bas^  donne 
encore  du  fil  k  retordre  ä  la  cour  de  Vienne ,  le  sieur  Keith  ayant 
communique  en  dernier  lieu  au  comte  Kaunitz  le  projet  d'accommode- 
ment  dont  on  etait  convenu  entre  1' Angleterre  et  la  Republique  ä  ce 
sujet.  Ce  projet  contient  neuf  articles,  dont  les  plus  essentiels  sont  que 
la  Hollande  reduit  ses  pretentions  pecuniaires ,  ä  l'egard  des  arrerages, 
ä  un  million  de  florins  de  Hollande  et  acquitte  moyennant  cette  somme 
la  cour  de  Vienne  de  plusieurs  autres  sommes  dont  eile  est  redevable 
ä  la  Republique.  En  second  lieu,  la  Hollande  veut  se  contenter  de  la 
moitie  de  la  somme  annuelle  de  500,000"*  patagons ,  stipulee  pour  l'en- 
tretien  des  garnisons  hollandaises ,  pourvu  que  le  residu  soit  employe 
au  retablissement  et  ä  la  rdparation  des  places  de  la  Barriere,  ä  l'achat 
d'artillerie  et  d' autres  besoins ,  bien  entendu  que  la  somme  enti^re  sera 
reversible  ä  la  Republique,  aussitot  que  ces  besoins  auxquels  il  faudra 
pourvoir  prealablement ,  auront  cesse.  En  troisi^me  lieu,  qu'on  fixera 
l'espace  d'un  an ,  ä  compter  trois  mois  apres  l'acceptation  faite ,  pour 
convenir  de  la  fagon  la  plus  equitable  de  faire  un  nouveau  traite  de 
commerce  et  de  tarif,  qui  aura  egalement  lieu  dans  les  pays  des  parties 
contractantes,  sans  avoir  egard  ä  l'article  26  du  traite  de  la  Barriere. 
Les  six  articles  restants  ne  sont  que  relatifs  aux  autres.  Le  sieur  Keith 
a  eu  ordre  de  remettre  ce  projet  au  minist^re  de  Vienne  sans  l'ac- 
compagner  d'aucun  memoire ,  par  la  raison  qu'il  serait  impossible  de 
n'y  point  glisser  des  expressions  qui  marquassent  l'aigreur  et  le  ressenti- 
ment  qu'on  avait  congus  en  Angleterre  du  procede  indecent  de  la  cour 
de  Vienne  dans  cette  transaction,  et  que  c'etait  absolument  lä  l'ultima- 
tum  des  Puissances  maritimes. 

I  Vergl.  S.  448  Anm.  i.  —  2  Vergl.  S.  431.  —  3  Die  hier  folgende  Mit- 
tlieilung  erhält  unter  dem  2.  November  von  der  Hellen  im  Haag.  —  4  In  der 
Vorlage  verschrieben:  150,000.  Der  Bericht  Maltzahn's  vom  17.  October  sagt  richtig; 
,,La  Hollandc  veut  se  contenter  de  la  moitie  de  la  somme  annuelle  de  cini/  cent  mille 
patagons";  dieselbe  Zalil  hat  der  Inimediaterlass  an  von  der  Hellen  vom  2.  November 
(vergl.   die  vorige  Anmerkung). 


i 


451     

Voilä   assez    pour  vous   mettre    sur  la  voie  de  poursuivre  le  succ^s 

de  cette  negociation,    auquel  sujet  vous  me  garderez  cependant  en  tout 

le  secret  le  plus  absolu.  ^     , 

r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6496.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  26  octobre  1754. 
Votre  rapport  du  12  de  ce  mois  m'a  ete  rendu,  que  j'ai  trouve 
encore  aussi  sec ,  superficiel  et  nullement  interessant  que  je  me  vois 
oblige  de  vous  reiterer  tout  ce  que  je  vous  ai  marque  sur  ce  sujet  par 
raa  lettre  anterieure,  et  de  vous  declarer  naturellement  que,  pourvu  que 
vous  ne  vous  redressiez  pas  et  me  serviez  avec  plus  d'application 
dans  le  poste  oü  je  vous  ai  mis,  je  n'y  pourrais  plus  et  me  verrai 
oblige  bon  gre  malgre  moi  de  songer  ä  un  ^changement.  Vous  ne 
saurez  ignorer  que  j'ai  trop  d'interets  lies  avec  la  cour  de  France,  et 
que  c'est  eile  principalement  sur  laquelle  je  me  dois  diriger,  pour  que 
je  n'eusse  pas  besoin  d'y  avoir  une  attention  continuelle,  et  qu'un 
ministre  qui  y  reside  de  ma  part,  ne  m'instruise  continuellement  de  ce 
qui  arrive.  Convenez  donc  combien  peu  vous  vous  etes  acquitte  jus- 
qu'ici  de  vos  devoirs.  Ce  serait  inutile  que  vous  songiez  ä  me  dire 
pour  excuse  que  les  objets  vous  manquaient  souvent  pour  faire  toujours 
vos  rapports  interessants ;  vous  savez  qu'une  cour  teile  que  la  France 
en  fournit  toujours,  ä  moins  qu'on  s'y  prenne  avec  application  et  dis- 
cernement.  Je  vous  en  donnerai  des  exemples.  Tout  le  monde  sait, 
et  meme  les  gazettes  en  sont  pleines,  que  l'Angleterre  fait  actuellement 
un  armement  naval  considerable  pour  envoyer  du  secours  ä  ses  posses- 
sions  en  Amerique;  il  serait  de  votre  devoir  [de  me  mander]  comment 
le  ministere  de  France  envisage  cet  armement,  et  s'il  ä  son  [tour]  ne 
fera  armer  contre.  Ne  devriez-vous  pas  me  marquer  ce  qui  se  passe 
dans  l'affaire  des  Genois  par  rapport  ä  la  ville  de  Saint-Remo?'  Enfin, 
tant  d'autres  affaires  encore ,  par  exemple  qui  est  des  ministres  frangais 
k  present  qui  a  le  plus  de  credit ,  si  M.  de  Sechelles  prend  de  l'ascen- 
dant,2  les  liaisons  de  la  favorite  et  si  son  credit  continue ,  si  l'autorite 
du  marechal  de  Belle  -  Isle  augmente  dans  les  affaires ,  si  le  nouveau 
ministre  de  la  marine  ^  s'applique  ä  mettre  les  flottes  de  la  France  sur 
un  pied  redoutable :  enfin,  mille  choses  pareilles  qui  se  representeront 
d'abord  devant  votre  esprit,  pourvu  que  vous  y  songiez  seulement,  et 
qui  me  rendront  toujours  vos  rapports  interessants  et  utiles. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  r 


I  Vergl.  S.  436.  —  2  Vergl.  S.  4?S.  —  3  Machault.     Vergl.  S.  403. 
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6497-     AN  DEN  GEHEIMEN  RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 

Potsdam,   26.   October  1754. 

Fester,  besonders  Lieber  und  Getreuer.  Da  Ich  zeither  und  fast 
seit  Meiner  Retour  aus  Schlesien'  nicht  die  geringste  Nachricht  von 
Euch  immediate  erhalten  habe,  wie  es  mit  Eurer  Negociation^  zu  Wien 
weiter  gegangen  ist,  und  in  was  vor  Terminis  solche  stehet,  so  befehle 
Ich  Euch  hierdurch ,  dass  Ihr  Mir  mit  nächstem  darüber  Euren  klaren 
und  deutlichen  Bericht  davon  erstatten  und  Mir  die  reine  Wahrheit  auf 
Pflicht  und  Ehre  schreiben  sollet,  was  vor  Hoffnung  Ihr  von  dem 
Succes  dieser  Sache  habet  und  ob  das  wienersche  Ministerium  sich 
ohne  weiteres  Lanterniren  zum  vernünftigen  Ziel  legen  oder  bei  seiner 
Caprice  bleiben  werde  und  Euch  nur  zu  amüsiren  intendire.  Ihr  wisset 
Meine  ernsthafte  Willensmeinung  deshalb  und  [dass]  Ich  einmal  der 
Sache  auf  eine  oder  die  andere  Art  ein  Ende  gemachet  wissen  will, 
welchem  Ihr  Euch  bei  Vermeidung  schwerer  Verantwortung  zu  confor- 
miren  habet.     Ich  bin  Euer  gnädiger  König 

Nach  dem  Concept. 


Friderich. 


AU  DEPARTEMENT    DES   AFFAIRES   fiTRANGf^RES. 


[Potsdam,  29  octobre  1754]. 
Si  cela  ne  reussit  pas  en  en- 
tier,  il  n'aura  de  perdu  que  deux 
feuilles  de  papier  et  quelques  gout- 
tes  d'encre,  et  si  quelques -uns  de 
ces  points  passent,  les  Ubertes  de 
r Empire  y  gagnent  beaucoup.  J'ap- 
prouve  fort  cette  pi^ce. 


6498. 

rodewils  und  Finckenstein  über- 
reichen, Berlin  28.  October,  die  von 
dem  Könige  verlangte, 3  zur  Mittheilung 
an  den  französischen  Hof  bestimmte 
Denkschrift  ,, Anmerkungen  zu  denen 
interessantesten  Articuln  der  Kayserl. 
Wahlcapitulalion  Francisci  I."  und  re- 
capituliren  deren  Inhalt.  ,,Nous  ne  sau- 
rions  nous  dispenser  de  representer  tr^s 
humblement  ä  Votre  Majeste  qu'il  ne  nous 
parait  pas  qu'on  puisse  se  flatter  enti^re- 
ment  du  succes  des  remarques  ci-dessus 
et  de  quelques  autres  contenues  dans  la 
pihce  ci-close,  vu  qu'on  a  dejä  tente  lors 
de  l'election  de  l'empereur  Charles  VII 
et  de  celle  de  l'Empereur  d'ä  present 
d'en  faire  inserer  quelques  -  unes  dans  la 
capitulation ;  mais  la  maison  d'Autriche, 
assist6e  de  celle  d'Hanovre,  trouvant  tou- 
jours  le  moyen  d'esquiver  les  peines  qu'on 
s'est  donnees  lä-dessus,  par  la  pluralite 
des  suffrages  contraires,  il  sera  convenable 
de  redoubler  les  efforts  sur  ce  sujet,  pour 
voir  quel  en  sera  le  succes  ä  la  Di^te 
future  pour  election  d'un  roi  des  Ro- 
mains." 

Nach  der  eigenhändigen  Aufzeichnung  (praes.  29.  October)  am  Rande  des  Berichts. 


Vergl.   S. 


425.  —  2  Vergl.  S.   384.  —  3  Vergl.  S.  427  Anm. 
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6499-     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   29  octobre   1754. 

J'ai    regu    votre    rapport   du    19    de    ce    mois.     Voilä   la  Diete    en 
Pologne    rompue    le    19    du   courant,    et    encore  par  un  des  nonces  des 
Czartoryski,    qui,    ayant    vu    manquer    toutes    leurs    menees  et  tentative 
faites  pour  reussir  ä  leur  gre  dans  l'aftaire  de   l'ordinatie  d'Ostrog,    on 
cru  ne  devoir  plus  laisser  subsister  la  Diete. ^ 

Quant  ä  l'ev^nement  de  la  naissance  du  jeune  prince  de  Russie, 
je  suis  de  votre  avis  que,  dans  le  fond,  il  ne  sera  pas  aussi  avantageux 
pour  la  cour  oü  vous  etes  que  M.  de  Kaunitz  l'a  cru  dans  ses  pre- 
miers  transports.  II  saurait  bien  arriver,  entre  autres  suites  que  vous 
en  avez  remarquees ,  que  le  grand  -  duc  de  Russie ,  se  trouvant  appuye 
par  sa  succession,  prit  plus  d'essor  qu'il  n'a  pu  faire  avant  cet  evene- 
ment,  et  que  par-lä  les  factions  et  la  confusion  se  multipliassent  dans 
ce  pays.     Reflexion  qui  ne  servira  que  pour  votre   seul  usage. 

Les    points    ne    se   sont    plus   trouves  dans  les  couverts  de  vos  de- 

peches  depuis  les  deux  derniers  ordinaires.  ^  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6500.     AU  CONSEILLER  PRIVfi 
DE  MALTZAHN 


IVialtzahn  berichtet ,  Warschau  20. 
October :  „Le  meme  jour  que  les  Czar- 
toryski firent  proposer  Tacte  de  redonation,^ 
Tun  de  leurs  nonces, 4  qui  a  toujours  exige 
un  accommodement  dans  l'affaire  de  l'or- 
dinatie d '  Ostrog  avant  relection  du 
niarechal,  s'absenta  de  la  chambre,  et  y 
revint  cependant  le  lendemain ,  mais  tou- 
jours avec  les  memes  propositions.  Cette 
derni^re  tentative  leur  ayant  manque  de 
reussir ,  puisque  le  Grand  -  General  de  la 
Couronne  a  persiste  ä  ne  vouloir  d'autre 
arrangement  que  celui  que  la  Republique 
ferait ,  ils  ont  fait  rompre  hier  la  Diete 
par  un  autre  de  leurs  nonces,^  qui  a  fait 
un  manifeste  dont  on  ignore  encore  la 
teneur.  Le  grand-chambellan  de  Lithuanie, 
comte  Mniszech ,    qui    m'apprit  hier  cette 


DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,  29  octubre  1754. 
Votre  rapport  du  20  de  ce 
mois  m'a  ete  fid^lement  rendu. 
Voilä  rempli  par  l'evenement  ce 
que  je  vous  avais  toujours  predit 
par  rapport  ä  la  Diete  et  qu'elle 
serait  rompue ,  sans  que  nous  au- 
rions  besoin  de  nous  mettre  en 
grands  frais  lä-dessus.  En  atten- 
dant ,  les  particularites  que  vous 
m'avez  marquees  des  discours  que 
le  comte  de  Brühl  a  tenus  sur  ce 
sujet ,  m'ont  fait  plaisir.  Reste  ä 
voir  si  son  pretendu  mecontente- 
ment    contre    les    Czartoryski    con- 


I  Vergl.  Nr.  6500.  —  2  Zur  Controle  wurden  die  Couverte  auf  der  Innenseite 
mit  gewissen  Zeichen  versehen ,  sodass  das  Fehlen  dieser  Zeichen  den  Beweis  gab, 
dass  die  Originalcouverte  auf  dem  österreichischen  Postamte  erbrochen  und  durch 
neue,  mit  nachgemachter  Handschrift  adressirte  und  mit  nachgestochenen  Petschaften 
versiegelte  Umschläge  ersetzt  waren.  —  3  Der  Verwilligungsact  ging  dahin ,  in  der 
ostroger  Angelegenheit  (vergl.  S.  271)  die  Ansprüche  aller  Interessenten  durch  eine 
Commission  auszugleichen.  —  4  Butowd    —  5  Strawinski. 
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nouvelle  chez  le  comte  Brühl,  soutint 
qu'aucun  nonce  ne  saurait  rompre  la 
Di^te  avant  l'election  du  marechal,  n'ayant, 
avant  la  legitimation  qui  se  fait  imme- 
diatement  apr^s  cette  election,  qu'une 
voix  passive  uniquement  pour  cette  elec- 
tion, et  le  comte  Brühl,  y  venant  apräs, 
parla  dans  le  meme  sens  et  dit  au  comte 
Broglie  que  le  Roi  voulait  faire  durer 
les  sessions  jusqu'au  terme  prescrit  pour 
la  fin  de  la  Difete.  C'est  lä-dessus  que 
nous  envoyämes  chez  le  Grand -General 
et  le  palatin  de  Belcz,  leur  faire  dire  que 
notre  avis  etait  que  leurs  nonces  deman- 
dassent  au  Roi  de  faire  congedier  cette 
Di^te  et  de  donner  l'administration,  i  ou 
qu'ils  formassent  quelque  aulre  plan,  s'ils 
savaient  quelque  chose  de  mieux,  puisque 
de  soutenir  que  la  Difete  ne  pouvait  pas 
se  rompre  avant  l'election  du  Marechal 
et  de  la  faire  trainer  encore  les  trois  se- 
maines  qu'elle  aurait  du  durer,  ne  serait 
que  perdre  son  temps.  Le  comte  Brühl 
ajouta  encore,  en  parlant  au  comte  Broglie, 
que,  si  les  Czartoryski  croyaient  avoir  em- 
peche  l'administration ,  ils  avaient  juste- 
ment  pris  les  moyens  qu'il  fallait  pour 
determiner  le  Roi  ä  la  donner;  qu'en 
general  ils  se  comportaient  ä  ne  devoir 
pas  esperer  la  continuation  des  bonnes 
gräces  de  leur  maitre ,  et  qu'ils  devaient 
pourtant  savoir  que,  quand  il  les  otait  une 
fois,  c'etait  sans  retour." 
Nach  dem  Concept. 


tinuera,  ou  si  ces  propos  n'ont  etd 
jetes  ä  vous  et  au  comte  de  Broglie 
pour  vous  faire  perdre  la  piste  de 
ses  menees,  afin  de  tromper  plus 
facilement  le  Grand-General.  J'at- 
tends  vos  nouvelles  sur  les  suites 
du  susdit  evenement. 

Federic. 


6501.     AU  SECRfiTAIRE  VON    DER   HELLEN  A   LA  HAYE. 


riellen  berichtet,  Haag  18.  October  : 
,,I1  m'est  revenu  que  M.  de  Gisorsz  va 
faire  un  tour  ä  Petersbourg ,  que  la  cour 
de  Russie  est  prevenue  lä-dessus,  et  qu'on 
y  a  resolu  d'avance  de  lui  temoigner 
beaucoup  d'honnetetes  et  de  politesses, 
mais  aussi  de  lui  tourner  le  dos,  s'il  ha- 
sarde  le  moindre  petit  mot  d'affaires." 


Potsdam,  29  octobre  1754. 
C'est  avec  satisfaction  que  j'ai 
vu  par  vos  rapports  du  18  et  du 
22  de  ce  mois  la  facilite  avec  la- 
quelle  Leurs  Hautes  Puissances  se 
sont  pretees  ä  vous  faire  expedier 
sur  vos  instances  les  passe -ports 
pour  le  libre  passage  des  trente 
chevaux  anglais  par  le  territoire 
de  la  Republique  qui  seront  livres  par  le  nomme  Laurence  Cassel  pour 
mes  ecuries. 

Quant  ä  ce   qui   vous    est  revenu   par  rapport  au  comte  Gisors  et 
du  pretendu  voyage  qu'il  croit  faire  ä  Petersbourg,  vous  devez  prendre 
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tout   cela   pour    des   contes   faits    ä   plaisir,    ledit    comte  Gisors    n'ayant 

Jamals  pense  de  faire  un  pareil  voyage. 

J'aurais  ete  bien  aise  que  vous  vous  fussiez  explique  plus  en  detail 

sur  ce  que  vous  avez  appris  des  forces  que  l'Angleterre  fait  embarquer 

pour   TAmerique,    et    sur   les    nouvelles    arrivees    des  colonies  anglaises. 

Comme    ces    affaires  meritent  quelque  attention  ou  satisferont  au  moins 

ma   curiosite ,    vous    ne    manquerez  de  me  marquer  ce  que  vous  en  ap- 

prendrez  avec  quelque  certitude.  ^     , 

'■  -II  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept.  

6502.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,   29  octobre   1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  17  de  ce  mois.  Vous  n'oublierez 
pas  de  faire  ressouvenir  M.  Rouille  de  la  reponse  qu'il  vous  a  promis 
de  donner  au  sujet  de  l'envoi  de  quelqu'un  de  ma  part  ä  Constanti- 
nople ,  ^  suppose  qu'il  vous  ne  la  donne  pas  de  son  chef.  Vous  savez 
que  c'est  lui-meme  qui  m'en  a  donne  le  premier  l'idee. 

J'espere  que,  quand  vous  lui  aurez  communique  tout  en  detail  les 
eclaircissements  que  j'avais  fait  joindre  en  forme  de  memoire  ä  la  copie 
du  contre  -  projet  du  traite  de  subsides  de  l'Angleterre  avec  la  Russie 
que  j'envoyais  ä  milord  Marechal,  ^  avec  les  particularites  que  ma  lettre 
du  28  du  mois  dernier  de  septembre^  renferme,  son  doute  sur  l'authen- 
ticite  de  la  pi^ce  lui  sera  d'abord  passe.  Au  surplus ,  vous  lui  insi- 
nuerez,  quand  l'occasion  se  trouvera  de  le  faire  sans  afifectation ,  que 
c'est  uniquement  par  le  motif  d'une  confiance  particuliere  que  j'avais 
en  lui,  que  je  lui  avais  fait  faire  la  communication  de  toutes  ces  pi^ces 
susdites,  et  que  mon  avis,  quant  ä  l'affaire  meme,  avait  toujours  ete  le 
meme  qu'il  vous  avait  dit,  savoir  qu'il  ne  fallait  point  penser  ä  prendre 
des  mesures  lä  -  dessus ,  mais  attendre  plutot  tranquillement  et  sans  om- 
brage  le  resultat  de  la  negociation  en  question. 

Quant    k    la   negociation    ä    entamer    ä  Copenhague ,    je  veux    bien 

vous    faire    observer    que  vous    ne    devez   pas    faire    apparaitre  de  l'em- 

pressement  ä  ce  sujet,  bien  entendu  que  je  crois  que  l'evenement  de  la 

naissance  du  jeune  Prince  en  Russie,  heritier  du  Grand  -  Duc,  doit  faire 

assez  d'impression  sur  le  ministere  danois ,    en    sorte    qu'ils    auront  plus 

de    raison   pour  rechercher  mon  alliance   que  je  n'ai  peut-etre  pas  ä  le 

faire  ä  leur  egard.  ^  ^     ,      . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 
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6503.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE  LEGATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,   2  novembre  1754. 

J'ai  bien  regu  les  depeches  que  vous  m'avez  faites  depuis  le  19 
jusqu'au  26  de  ce  mois,  au  sujet  desquelles  je  veux  bien  vous  dire  que, 
quant  ä  la  negociation  d'un  traite  ä  faire  entre  moi  et  le  Danemark, 
je  crois  que  vous  n'aurez  qu'ä  battre  froidement  lä-dessus ,  puisqu'il  est 
ä  prdsumer  que  l'evenement  de  la  naissance  du  jeune  grand-duc  de 
Russie  m^nera  les  ministres  de  Danemark  ä  accelerer  eux  -  memes  cette 
negociation. 

Pour  ce  qui  regarde  en  particulier  votre  depeche  du  26,  j'approuve 

fort    que   vous    n'ayez    pas    parle    ni    aux   ministres    de  Danemark   ni    ä 

d'autres,  hormis  ä  M.  d'Ogier,   de  cette  negociation.     J'esp^re  que  vous 

vous    acquitterez    du    compliment   que   je  vous  ai  ordonne^   de  lui  faire 

de    ma   part    sur   ce  qu'il  a  bien  voulu   faire  la  premi^re  ouverture  aux 

ministres  danois  de  la  negociation  ä  entamer;  mais,  en  lui  parlant,  vous 

devez  lui  faire  remarquer  qu'apres  la  naissance   du  jeune  grand-duc  de 

Russie,    la  cour  de  Copenhague  avait  bien  plus  besoin  de  mon  alliance 

que  je   n'avais  de  la  sienne,  et  qu'en  consequence  je  croyais  qu'il   con- 

venait  que  nous  ne  fassions  pas  les  plus  presses  de  notre  cote  lä-dessus. 

Que  toutes  les  chipoteries  que  la  cour  de  Danemark  voudrait  peut-etre 

tenter  encore  en  Russie,  reussiraient  moins  ä  present  que  jamais,  parce- 

que   toute   l'apparence    etait  que  le  grand-duc  de  Russie  releverait  pre- 

sentement  d'autorite,  en  sorte  que  les  ministres  de  Russie  seront  obliges 

de   conformer   plus    leurs    demarches  ä  ses  idees  et  hesiteront  au  moins 

de  vouloir   obliger  le  Grand -Duc  ä  des  choses   qui  ne  sont  absolument 

de    son    gre,    et,    comme    il    faudrait    bien    que    tout    cela  se  debrouille 

plus    clair    dans    l'intervalle    de    peu    de    mois ,    oü    le    Danemark    se 

verrait  apparemment  detrompe  de  ses  illusions,   l'on  pourrait  bien  laisser 

ecouler    doucement    ce  temps-lä,   pour  voir  venir  alors  les  ministres  de 

Danemark  eux -memes.  „     , 

r  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept. 

6504.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  2  novembre  1754. 
La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  18  de  ce  mois  dernier,  m'a 
ete  fid^lement  rendue,  sur  laquelle  je  veux  bien  vous  dire  que,  vu  les 
motifs  solides  et  fondes  que  vous  m'alleguez,  j'approuve  parfaitement 
que  vous  parliez  au  marquis  d'Havrincourt  et  que  vous  vous  expliquiez 
moderement  avec  lui ,  dans  le  sens  que  vous  me  le  marquez ,  pour  lui 
oter   tout    soup(^on    injuste    qu'il    pourrait   avoir   congu  de  ma  fa^on  de 
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penser    sur    les    affaires    de    Suede.     Vous    devez    meme    y   ajouter  que 

j'avais    bien    des    apprehensions    de  ce    que    la  cour  ferait  bien  de  faux 

pas    ä   la    Di^te    prochaine,    que    j'avais    fait    toutes    les    instances   pos- 

sibles    pour   Ten    detourner,    mais    que   c'etait    une    cour   tres  difficile  ä 

gouverner.  „     , 

°  I"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6505.     AU    CONSEILLER   PRIVfi    DE    LfiGATION   JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   2  novembre  1754- 

J'ai    regu  votre    depeche  du   24  d'octobre  dernier  et  vous  sais  par- 

faitement  gre  des  avis  interessants  que  vous  m'avez  donnes,  surtout  par 

le  post  -  scriptum    qui   etait  Joint.     Je  serai  charme  d'en  avoir  bientot  la 

continuation. 

En   attendant,    je   veux   bien  vous  informer  que,    selon  de  bonnes 

lettres    de  Vienne , '    la  cour  n'y  est  pas  bien  edifiee   de  tout  ce  qui  se 

passe  presentement  en  Pologne;    eile  a  ete   mortifiee  d'apprendre  l'elec- 

tion   du    marechal    de   Petricovie,^   malgre    les   mouvements  des  Czarto- 

ryski ,    au  point  qu'on  en  rejette  la  faute  sur  le  roi  de  Pologne ,    ä  qui 

on  suppose  d'avoir  pris  le  parti  d'abandonner  les  Czartoryski.^    L'on  ne 

se   Cache   pas    ä    dire   que   la  Russie    ne    se   melerait  point  par  des  de- 

marches    reelles    des    affaires    de  Pologne,    mais    on   ajoute   qu'elle   irait 

ofifrir  ses  bons  offices  afin  de  concilier  les  troubles  en  ce  pays-lä.     C'est 

principalement  par  rapport  ä  cette  derni^re  circonstance    que  j'ai  voulu 

vous  communiquer  ces  particularites,  ne  doutant  point,  au  reste,  que  les 

bien    intentionnes   lä   se  garderont  bien  de  donner  dans  ce  panneau-lä, 

ni  ne  voudront   se   livrer    ä    une   mediation  qui  ä  tous  egards  leur  doit 

etre    suspecte    et    extremement    partiale.     Je   laisse    ä  votre    dexterite  de 

prevenir  adroitement  sur  ceci  vos  amis,  pour  qu'ils  ne  se  laissent  point 

surprendre.  t-    j 

^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6506.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  2  novembre  1754. 
J'ai  bien  re§u  votre  rapport  du  18  d'octobre  passe.  Quelque  etrange 
qu'il  vous  paraisse  que  le  sieur  Guy  Dickens  ait  bien  voulu  se  preter 
ä  outre- passer  ses  ordres  ou  plutot  d'agir  directement  en  contraire ,  en 
donnant  des  choses  par  ecrit  contre  la  defense  expresse  qui  lui  en  avait 
ete  faite ,  neanmoins  rien  n'est  plus  vrai ,  *  de  sorte  que  vous  pourrez 
compter  lä-dessus.  Au  surplus,  il  est  bien  ä  voir  encore  si,  malgre 
tout    ceci,    la    souveraine   de  Russie   se  pretera  a  se  contenter  des  sub- 
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sides  que  l'Angleterre  a  offerts;    au    moins   la   premi^re  en  a  paru  etre 

bien  eloignee  encore. 

Comme   les    brouilleries    entre   les  Anglais    et  les  Fran^ais  vont  en 

augmentant,    mandez  -  moi    votre   sentiment    si    les  Anglais  voudront   les 

pousser  jusqu'ä  une  guerre  ouverte,  et  si  alors  celle-ci  se  fera  au  nom 

des  colonies  anglaises  en  Amerique,  sans  que  le  gouvernement  d'Angle- 

terre  y  paraisse  prendre  part  directement,  au  moins  au  commencement 

et  pour  un  certain  temps.  ^ 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6507.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRyEFFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   2  novembre  1754. 

Je  vous  suis  oblige  des  avis  dont  vous  m'avez  fait  part  touchant 
la  fa^on  de  penser  de  la  cour  oü  vous  etes  ä  l'egard  des  affaires  de 
Pologne.'  Nous  n'avons  eu  gu^re  cette  fois  des  nouvelles  interessantes, 
sinon  qu'ä  ce  qu'il  parait,  les  affaires  entre  les  Anglais  et  les  Fran^ais 
se  brouillent  de  plus  en  plus  de  jour  ä  l'autre  par  rapport  ä  leurs  pos- 
sessions  d' Amerique ,  de  sorte  qu'il  y  a  ä  apprehender  que  cela  n'ait 
des  suites. 

De   plus,    on   ne   parait  point  etre  content  en  Angleterre  du  sieur 

de  Wall  ,2    et  on  commence  ä  revenir  un  peu  des   esperances  flatteuses 

qu'on  s'etait  faites  ä  son  egard,  lui-meme  ayant  declare  depuis  peu  au 

ministre  anglais  ä  Madrid  ^  que,  quelque  disposition  favorable  que  le  roi 

d'Espagne  eüt  envers  Sa  Majeste  Britannique,    il    ne    saurait   avec   tout 

cela  jamais  se  departir  de  ses  droits  et  des  prerogatives  de  sa  couronne 

relativement  ä  1' Amerique.     J'accuse ,    au  reste ,    la   bonne    reception  de 

votre  rapport  du   18  d'octobre  passe.  _     , 

^^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6508.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE   LfiGATION  JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  5  novembre  1754. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  27  d'octobre  dernier  et  je  m'at- 
tends  d'apprendre  incessamment  le  sort  de  la  presente  Di^te.  Vous  ne 
devez  point  douter,  au  reste,  que  les  avis  que  je  vous  ai  communiques 
touchant  le  rappel  du  comte  Broglie,  ^  ne  soient  fondes ;  plutot  pouvez- 
vous  etre  assure  que  je  ne  vous  ecrirai  rien  dont  je  n'aie  ete  certiore. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C. 
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6509.     AU  CONSEILLER  PRIVfi   DE  Ll^GATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,   6  novembre  1754. 

La  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  22  du  mois  dernier,  m'a 
ete  bien  rendue,  par  laquelle  j'ai  vu  avec  une  surprise  extreme  ce  que 
le  baron  de  Hoepken  a  eu  l'attention  de  vous  communiquer  du  rapport 
que  le  baron  de  Posse  lui  a  fait  relativement  aux  extravagances  du 
sieur  de  Leutrum  et  ä  sa  pretendue  commission  de  ma  part  ä  l'impe- 
ratrice  de  Russie  et  ä  quelques- uns  de  ses  ministres. 

Vous  ne  manquerez  point  de  remercier  M.  de  Hoepken  par  un 
compliment  bien  obligeant  de  ma  part  de  l'ouverture  qu'il  a  bien  voulu 
donner  de  cette  singularite,  mais  vous  l'assurerez  en  meme  temps  hardi- 
ment  que  tout  ce  que  ledit  sieur  de  Leutrum  avait  debite  ä  ce  sujet, 
etait  absolument  controuve  et  sans  fondement,  et  que  je  n'avais  jamais 
songe  ä  charger  cet  homme  d'aucune  commission  pour  la  Russie.  Pour 
eclaircir  aussi  le  baron  de  Hoepken  d'autant  mieux  sur  le  vrai  fait  en 
tout  ceci,  vous  lui  direz  que  le  baron  de  Leutrum  avait  ete  autrefois 
en  mon  service,  oü  il  avait  fait  les  fonctions  d'adjudant  aupr^s  du  feld- 
marechal  de  Buddenbrook,  mais  qu'on  l'avait  congedie,  n'ayant  point 
trouve  en  lui  de  qualites  propres  pour  le  militaire.  Qu'etant  du  depuis 
passe  au  service  de  Russie,  je  n'avais  plus  entendu  parier  de  lui,  sinon 
ä  l'occasion  de  l'affaire  malheureuse  qui  lui  etait  arrivee  k  Moscou, 
dont  le  baron  de  Hoepken  vous  a  dejä  fait  le  recit  et  dont  la  tete  lui 
fut  ddrangee.  Qu'ayant  eu  apr^s  un  conge  de  sa  souveraine  pour  faire 
un  voyage  en  AUemagne ,  apparemment  pour  s'en  remettre ,  il  avait 
passe  par  mes  fitats,  oü,  en  passant,  il  avait  demande  la  permission  de 
se  faire  presenter  ä  moi. '  Je  n'avais  point  voulu  le  refuser,  vu  qu'il 
avait  ete  autrefois  en  mon  service;  et  qu'ä  cette  occasion,  je  ne  l'avais 
vu  ä  Sanssouci  que  pour  quelques  moments,  oü  les  propos  n'avaient 
roule  que  sur  des  compliments  et  des  choses  vagues  et  indifferentes, 
d'oü  apr^s  il  avait  continue  son  chemin  dans  1' Empire.  Et,  comme  du 
depuis  il  avait  passe  encore  k  son  retour  par  Berlin  et  que ,  sans  le 
voir  plus ,  il  avait  fait  demander  vaguement  mes  ordres ,  je  lui  ai  fait 
dire  que  je  n'en  avais  aucuns  ä  lui  donner  et  qu'il  n'aurait  qu'ä  continuer 
son  chemin.  Voilä,  au  vrai,  ce  qui  s'est  passe  ä  son  egard,  et  comment 
pourrait-on  croire  que,  connaissant  le  caract^re  de  cet  homme  et  le  malheur 
qu'il  avait  eu  en  Russie,  je  me  serais  jamais  avise  de  lui  confier  des 
choses  de  consequence  et  de  le  charger  de  commissions  de  cette  im- 
portance  que  celles  qu'il  a  faussement  debitees.  C'est  pourquoi  aussi 
vous  prierez  le  baron  de  Hoepken  de  vouloir  bien  requerir  de  ma  part 
le  baron  de  Posse  afin  qu'il  avertisse  le  sieur  Leutrum  que,  comme  je 
ne  lui  avais  jamais  donne  aucune  commission  qui  regardait  mes  affaires, 
il  conviendrait  qu'il  s'abstint  absolument  d'en  debiter  et  de  ne  se  pas 
meler  de  choses  qui  ne  le  regardaient  en  aucune  fa^on. 
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Je  viens   de    recevoir  votre  dep^che   du  25   du  mois  d'octobre.     Je 

suis   bien    fache    de  l'opiniatrete  de  la  cour  oü  vous  etes  de  vouloir  re- 

muer  ä  la  Diete,  sans  avoir  en  mains  de  quoi  se  faire  des  amis. '     Dites 

ä  ma  sceur,    quand  vous  trouverez  l'occasion  de  lui  parier,  que,  pourvu 

qu'ils  veuillent  avoir  la  superiorite  ä  la  Di^te,   il  faut  absolument  qu'ils 

aient    de    l'argent   en    mains    et    qu'ils   imitent  ä  ce   sujet   l'exemple    du 

roi  d'Angleterre,    qui  donne  de  l'argent   ä  ceux  de  son  Parlement  pour 

en  retirer,  mais  qu'en  defaut  de  cela  tout  echouerait.  ^     , 

Feder  IC. 

P.  S. 

Vous    pouvez    compter    que    tout    ce    que    le  susdit  Leutrum  a  mis 
dans  son  precis,  n'est  qu'un  tissu  de  choses  controuvees  et  fausses. 

Nach  dem  Concept. 


6510.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LßGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  6  novembre   1754. 

La  derniere  ordinaire  m'a  apporte  les  deux  depeches  que  vous 
m'avez  faites  du  20  et  du  24  du  mois  d'octobre  passe,  et  je  vous  ren- 
voie ,  quant  aux  brouilleries  arrivees  entre  les  cours  de  Bonn  et  de 
Manheim ,  ä  ce  que  le  rescrit  du  Departement  vous  en  marquera. 
Quant  aux  affaires  de  Pologne,  je  crois  recevoir  bientot  des  nouvelles 
que  la  Di^te  y  sera  echouee,  sans  qu'il  en  resultera  des  suites  de 
consequence. 

Je  ne  veux  point  vous  laisser  ignorer  une  chose  assez  singuliere  et 
point  du  tout  attendue  qui  vient  de  m'arriver,  et  dont  je  crois  neces- 
saire  que  vous  pr^veniez  le  sieur  de  Rouille ,  dös  que  vous  trouverez 
l'occasion  convenable  de  le  faire.  C'est  que  mon  ministre  ä  Stockholm 
vient  de  nie  marquer  que  le  baron  de  Hoepken  lui  avait  dit  d' avoir 
regu  des  nouvelles  du  baron  de  Posse ,  ministre  de  Suede  ä  Peters- 
bourg,  qu'un  certain  baron  de  Leutrum,  qui  etait  colonel  au  Service  de 
Russie,  s'etait  adresse  ä  lui  pour  lui  confier  que,  dans  le  voyage  qu'il 
avait  fait  en  AUemagne,  il  m'avait  entretenu  ä  Potsdam  ou  Sanssouci, 
et  que  je  l'avais  charge  de  parier  aux  sieurs  de  Woronzow  et  de  Schu- 
walow  pour  leur  temoigner  les  sentiments  d'estime  et  d'amitie  que 
j'avais  pour  l'imperatrice  de  Russie,  et  le  desir  que  j'avais  de  voir  la 
bonne  intelligence  retablie  entre  les  deux  cours,  et  que  j'avais  d'ailleurs 
Charge  ce  Leutrum  de  tächer  de  parier  ä  l'imperatrice  meme  pour  lui 
faire  ces  insinuations.  Que  ce  Leutrum  avait  continue  ä  dire  ä  lui, 
baron  de  Posse,  qu'il  s'etait  acquitte,  aprös  son  retour  a  Petersbourg,  de 
sa  commission  auprös  des  sieurs  de  Woronzow  et  de  Schuwalow ,  les- 
quels  avaient  bien  reg^u  ce  qu'il  leur  avait  dit,   et  lui  avaient  promis  de 
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le    faire    parier    ä   rimperatrice    et    lui    avaient   demande    im  precis  par 

ecrit    de    ce    qui    s'etait    passe  dans  le  pretendu  entretien  qu'il  avait  eu 

avec  moi  ä  Sanssouci,  lui,  Leutrum,  avait  couche  ce  precis  par  ecrit  et 

le  leur  avait  remis,    mais    que    depuis    on   ne   lui    avait   ni  fait  parier  ä 

rimperatrice,  ni  lui  donne  aucune  resolution  ulterieure. 

Quoique   je    connaisse    assez  bien  la  cour  de  Russie  pour  ne  point 

faire  de  pareilles  incartades,  et  qu'il  ne  soit  qu'absolument  faux  tout  ce 

que   ledit    Leutrum   a  debite  sur  ce  sujet,    j'apprehende    cependant  que 

la  cour  de  Russie  ne  se  serve  de  ces  insinuations    faites  ä  mon  insu  et 

contre  mon  aveu  pour  faire  accroire  au  monde  et  peut-etre  ä  la  Porte 

Ottomane    que   j'avais   fait  des  demarches  pour  me  rapatrier  ä  eile.     Je 

trouve    bon    que    vous    en    preveniez  le  sieur  de  Rouille,    en  lui  disant 

que    je    n'avais    jamais    donne    des    commissions    au    susdit  Leutrum  de 

parier    en    sorte,     ni    sur    aucune    autre    chose.      Que    je    m'en    serais 

d'autant    plus    garde    de    lui    en  donner  que  je  connaissais  trop  bien  ce 

Leutrum,    qui    avait   ete    autrefois    en   mon    service  et  reconnu  pour  un 

homme    imprudent    et    de    peu    de    capacite.     Qu'il    etait    vrai    que    cet 

homme,    ayant    eu    le    conge    de    rimperatrice    de  Russie  pour  voyager 

quelque   temps   en  AUemagne   et  etant  passe  par  mes  fitats,    s'etait  fait 

annoncer  pour  etre  presente  ä  moi,    que   je  l'avais  vu  lä-dessus,    mais 

que   je    ne    lui    avais    parle    que    de   choses  fort  vagues  et  indifferentes ; 

et,    comme  il   lui  etait  echappe  de  dire  qu'il  etait  charge  de  la  part  de 

sa  souveraine  d'une  commission  secrete  aupr^s  du  ministere   de  France, 

j'en    avais    d'abord    fait    avertir  M.  de  Contest.     Mais,    comme  celui-ci 

m'avait  fait  repondre  qu'il  connaissait  ce  personnage  pour  un  vrai  escroc 

qui   avait    pense    dejä    de  le  tromper,    je   me    suis  d'autant  moins  mele 

avec  lui,  de  sorte  que,  quand,  ä  son  retour,  il  passa  par  Berlin  et  qu'il 

me  fit  demander  mes  ordres  pour  son  voyage,   je    lui    ai    fait  repondre 

tout  sechement  que  je  n'avais  aucun  ä  lui  donner   et    qu'il   n'avait  qu'ä 

continuer  son  chemin  —  de  sorte  qu'il  m'etait  inconcevable  comment  cet 

homme    avait    pu    s'aviser   de    tenir    effrontement    de  pareils  propos  sur 

mon  sujet.     Vous    ne    manquerez    pas    de  me  faire   votre  rapport  de  ce 

que  le  sieur  de  Rouille  vous  aura  repondu  lä-dessus.  ^,     , 

^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

651 1.    AU  MINISTRE  D'fiTAT  COMTE  DE  PODEWILS  A  BERLIN. 

Potsdam,  6  novembre  1754. 
Apr^s  que  vous  m'avez  mande  par  votre  rapport  du  4  »de  ce  mois 
ce  que  le  baron  de  Hoapken  en  Su^de  a  ecrit  au  sieur  de  Wulfwenstjerna 
touchant  la  confidence  qu'un  nomme  de  Leutrum  avait  faite  au  ministre 
de  Su^de  k  Petersbourg  par  rapport  ä  une  pretendue  commission  dont 
j'aurais  charge  lui ,  le  baron  Leutrum ,  je  vous  dirai  tout  naturellement 
ce  qui  s'est  passe  ä  cet  egard.  C'est  que  ledit  Leutrum ,  apres  avoir 
eu  un  conge  de  rimperatrice  de  Russie    d'aller    pour  quelque  temps  en 
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AUemagne,  afin  de  s'y  guerir  entierement,  par  l'usage  de  quelques  bains, 
de  l'egarement  d'esprit  qui  l'avait  pris  ä  roccasion  de  quelque  affaire 
fächeuse  qui  lui  etait  arrivee  en  Russie ,  se  prit ,  en  passant  par  mes 
fitats,  ä  demander  au  general  major  adjudant  de  Buddenbrook  si  je 
permettrais  bien  qu'il  se  fit,  en  passant  ici,  presenter  ä  moi,  vu  qu'il 
avait  ete  autrefois  ä  mon  service.  Comme  je  ne  trouvai  aucune  bonne 
raison  ä  lui  refuser  sa  demande ,  il  m'a  ete  presente  ä  Sanssouci ,  oü, 
apres  des  discours  ordinaires  et  vagues,  il  fit  entrevoir  qu'il  etait  charge 
secretement  par  sa  souveraine  de  differentes  commissions  et,  entre 
autres,  de  passer  en  France,  d'oü  il  attendrait  un  passe -port  pour  y 
aller  et  voir  s'il  etait  convenable  qu'il  y  fit  des  ouvertures:  que  l'Im- 
peratrice  avait  assez  de  penchant  pour  se  rapatrier  avec  la  France ;  ä 
laquelle  occasion  il  me  fit  entendre  que,  si  je  voulais  me  resoudre 
d'envoyer  quelqu'un  des  miens,  qui  garderait  au  commencement  l'in- 
cognito,  en  Russie,  l'on  trouverait  peut-etre  l'occasion  de  l'introduire 
lui-meme  aupres  de  l'Imperatrice. 

Comme  je  trouvai  cette  demarche  trop  hasardeuse  pour  celui  que 
j'y  emploierais ,  et  que  je  savais  bien  qu'il  etait  hors  de  saison  encore 
de  faire  une  pareille  demarche,  et  que  d'ailleurs  je  connaissais  assez  ce 
Leutrum  pour  ne  point  etre  capable  de  conduire  une  teile  affaire,  pour 
ne  pas  dire  que  je  m'apergus  d'abord  qu'il  visait  ä  attraper  de  mon 
argent,  je  ne  fis  aucune  reflexion  sur  tous  ses  propos,  le  congediant  au 
reste  honnetement.  Je  communiquai  cependant  avec  feu  M.  de  Saint- 
Contest^  sur  ce  que  cet  homme  m'avait  dit  sur  ses  pretendues  commis- 
sions en  France,  pour  savoir  seulement  s'il  etait  vrai  qu'on  lui  enverrait 
un  passe-port  ä  Manheim.  Sur  quoi ,  le  sieur  de  Saint-Contest  m'ayant 
confirme  dans  mes  soupgons  que  ce  Leutrum  n' etait  qu'un  vrai  escroc 
qui  avait  dejä  pense  attraper  la  France,  je  songeai  d'autant  moins  ä 
cet  homme,  de  sorte  que,  quand  il  me  fit  demander  mes  ordres,  en  re- 
tournant  par  Berlin  en  Russie,  je  ne  voulus  plus  le  voir  et  lui  fis  dire 
qu'il  n'avait  qu'ä  poursuivre  son  chemin  sans  s'arreter.  Ce  qu'il  fit 
aussi ,  sans  m'avoir  plus  vu ,  ni  parle. 

Vüilä  au  dernier  vrai  tout  ce  qui  est  arrive  ä  ce  sujet,  sur  quoi 
vous  pouvez  compter  fermement.  Au  surplus,  j'ai  du  etre  bien  frappe 
de  ce  que  cet  homme  a  eu  l'impudence  de  dire  que  je  l'avais  charge 
de  commissions ,  et  il  faut  bien  que ,  pour  se  faire  valoir  aupres  de 
quelques  gens  en  Russie,  il  ait  compose  ce  pot-pourri  dont  il  a  parle 
au  ministre  de  Suede,  le  baron  de  Posse;  aussi  en  ai-je  dejä  instruit  le 
sieur  de  Maltzahn,  afin  qu'il  en  desabuse  le  baron  de  Hoepken.  Au 
surplus,  vous  remercierez  le  sieur  de  Wulfwenstjerna  de  la  communica- 
tion  confidente  qu'il  a  bien  voulu  vous  faire  ä  cet  egard ,  en  lui  Pro- 
testant, Sans  entrer  trop  avec  lui  sur  les  circonstances  que  je  vous  ai 
marquees    confidemment,    que    tout    ce   que    ledit  Leutrum    avait    dit    ä 
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mon  sujet,  etaient  des  choses  absolument  controuvees,   et  que  jamais  il 

n'avait    ete    Charge   de    quelque    commission   de  ma  part.  ^     Sur  ce ,    je 

prie  Dieu  etc. 

Feder  IC. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6512.    AU  CONSEILLER  PRIV6  DE  LfiGATION  JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,  9  novembrez  1754. 
Je  ne  fais  aujourd'hui  qu'accuser  la  reception  de  la  depeche  que 
vous  m'avez  faite  ä  la  data  du  dernier  du  mois  passe  d'octobre,  et 
vous  laisse  juger  vous-meme  de  la  supreme  satisfaction  que  j'ai  eue  en 
apprenant  toutes  ces  nouvelles  interessantes  que  le  post  -  scriptum  de 
votre  depeche^  comprend.  Je  n'en  souhaite  que  la  continuation ,  en 
ajoutant  seulement  que,  selon  mes  avis,  la  naissance  du  jeune  prince 
de  Russie,  si  peu  attendue  apr^s  tant  d'annees  de  mariage  entre  ses 
parents,  ne  laisse  pas  d'embarrasser  la  cour  de  Vienne,  qui  n'a  vu 
qu'avec  regret  cet  evenement,  ayant  ete  toujours  portee  pour  le  jeune 
Iwan."*     C'est  qui  n'est  cependant  que  pour  votre  direction  seule. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  r 


6513.     AU   CONSEILLER   PRIVfi   DE   L^GATION   BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  FONTAINEBLEAU. 

Potsdam,  9  novembre  1754. 
J'ai  regu  votre  rapport  du  27  d'octobre  dernier.  Vous  devez  com- 
prendre  que  ce  n'est  pas  de  vous  que  je  m'attends  principalement  d'etre 
instruit  sur  les  affaires  presentes  en  Pologne ,  mais  plutot  de  ce  qui  se 
passe  en  France,  conformement  a  ce  que  je  vous  ai  indique  ä  ce  sujet 
par  mes  ddpeches  anterieures;  car  il  faut  que  je  le  vous  rep^te  encore 
que  les  rapports  vagues ,  superficiels  et  point  interessants  que  vous 
m'avez  faits  depuis  plusieurs   temps ,  ont  suscite  en  moi  toute  l'indigna- 

I  Der  Cabinetssecretär  schreibt  an  den  Grafen  Podevvils ,  Berlin  6.  November: 
,,Ew.  Excellenz  können  auf  dasjenige,  so  des  Königs  Majestät  in  Dero  Schreiben  von 
den  Umständen  des  Leutrum  berühren,  sicher  und  gew^iss  rechnen,  und  dass  derselbe 
niemalen  einige  Commission  von  Deroselben  erhalten.  Welches  ich  vor  mein  weniges 
Particulier  gevi^iss  versichern  kann,  ob  ich  gleich  in  nichts  dermalen  gebrauchet  worden, 
noch  den  Leutrum  einmal  hier  mit  Augen  gesehen  habe.  Von  der  Aeusserung  des- 
selben, dass  des  Königs  Majestät  jemanden  nach  Russland  senden  möchten,  ist  dem 
von  Maltzahn  und  dem  von  Knyphausen  nichts  geschrieben  worden;  Ew.  E.xcellenz 
aber  solches  zu  schreiben,  haben  des  Königs  Majestät  expr^s  befohlen,  um  Deroselben 
nichts  von  dem  ganzen  Zusammenhang  der  Sache  zu  verhalten."  —  2  In  der  Vorlage 
verschrieben:  octobre.  —  3  Das  Postscriptum  recapitulirt  einen  Bericht  von  Funcke 
an  Brühl ,  Moskau  i .  October ,  sowie  vier  Berichte  des  Grafen  Flemming  an  Brühl 
(5-  — 16.  October);  den  Inhalt  geben  die  Immediaterlasse  an  Knyphausen  und  Kling- 
gräffen  vom  9.  November  wieder.  —  4  Vergl.   S.  369. 
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tion  qu'ils  meritent ,  de  sorte  que  ma  patience  en  viendra  ä  bout ,  ä 
moins  que  vous  ne  vous  en  corrigiez. 

En  attendant ,  je  veux  que  vous  disiez  de  ma  part  au  sieur  de 
Rouille,  dans  quelque  conversation  confidente  que  vous  tächerez  d'ob- 
tenir  de  lui ,  que  je  venais  de  savoir  de  tres  bon  Heu  ^  que  les  repre- 
sentations  que  la  cour  de  Vienne  et  ses  allies  avaient  faites  ä  Celle  de 
Petersbourg^  pour  la  dehorter  de  son  entreprise  ä  faire  construire  la 
forteresse  de  Sainte  -  Elisabeth  dans  la  Nouvelle  Servie,  pour  ne  plus 
donner  de  l'ombrage  ä  la  Porte,  n'avaient  eu  que  tres  peu  d'effet;  que, 
tout  au  contraire,  eile  restait  dans  l'idee  que  la  Situation  avantageuse, 
la  consideration  dont  eile  jouissait  et  sa  puissance  la  mettaient  ä  couvert 
de  toute  attaque ,  de  quelque  cote  que  ce  füt ,  et  que ,  pourvu  que  la- 
dite  cour  persistät  avec  fermete  dans  le  susdit  dessein,  la  Porte,  malgre 
toutes  ses  menaces  et  ses  de'monstrations ,  ne  s'y  opposerait  pas  effi- 
cacement.  L'on  m'a  averti  d'ailleurs  que  cette  cour  a  pris  des  soup- 
90ns  contre  celle  de  Vienne  au  point  de  croire  que  c'etait  la  derni^re 
qui ,  par  un  motif  de  Jalousie  de  ce  que  beaucoup  de  Serviens  de 
Hongrie  etaient  passes  en  Russie  pour  s'etablir  dans  la  Nouvelle  Servie, 
avait  pris  ä  täche  d'inspirer  du  mecontentement  ä  la  Porte  sur  la  cons- 
truction  de  la  forteresse  de  Sainte  -  Elisabeth,  et  que  la  declaration  faite 
ä  ce  sujet  de  la  Porte  Ottomane  n'avait  ete  qu'un  efifet  des  instigations 
de  la  cour  de  Vienne ;  que  c'etait  aussi  en  consequence  que  la  cour  de 
Petersbourg  avait  enjoint  ä  son  ministre  ä  Vienne,  le  comte  Keyser- 
lingk,  d'insinuer  ä  la  cour  de  Vienne  qu'au  cas  que  la  Porte  s'adressät 
ä  eile  pour  requerir  ses  bons  offices  dans  l'afifaire  de  la  susdite  for- 
teresse, eile  ferait  plaisir  ä  celle  de  Petersbourg  de  la  decliner,  et  que, 
ces  insinuations  faites  au  comte  de  Kaunitz ,  celui  -  ci  avait  repondu 
qu'on  etait  extremement  mortifie  du  peu  de  confiance  que  la  cour  de 
Petersbourg  avait  en  celle  de  Vienne,  qui  dans  ces  representations  n'avait 
eu  d'autre  but  que  de  lui  rendre  service  et  de  prevenir  toutes  sortes 
de  suites  facheuses,  et  entre  autres  celle  que  la  Porte,  se  voyant  frustree 
de  ses  esperances,  dans  le  cas  present,  du  cöte  de  la  cour  de  Vienne, 
se  tournerait  du  cote  des  cours  de  Versailles  et  de  Stockholm,  pour  se 
lier  plus  etroitement  avec  elles. 

Au  reste,  on  m'a  informe  que  la  Porte  doit  avoir  fait  declarer  au 
resident  de  Russie  ä  Constantinople  que ,  si  dans  l'espace  de  quinze 
jours  la  Russie  ne  faisait  pas  cesser  le  travail  ä  la  forteresse  et  qu'elle 
ne  fit  demolir  enti^rement  les  ouvrages  qui  s'y  trouvaient  dejä  cons- 
truits,  la  Porte  adresserait  incessamment  ses  plaintes  sur  ce  sujet  ä  la 
France,  comme  mediatrice  de  la  derniere  paix,  et  que,  suivant  l'occa- 
sion,  eile  se  ferait  justice  elle-meme.  Vous  ne  manquerez  pas  de  d6- 
tailler  toutes  ces  circonstances  bien  clairement  au  sieur  de  Rouille,  apres 
l'avoir  prie  de  vouloir  bien  m'en  garder  le  secret,  et  de  me  marquer 
en  apres  ce  qu'il  vous  aura  repondu. 

I  Vergl.  S.  463  Anm.  3.  —  2  Vergl.   S.  434. 
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Au  surplus,  vous  verrez,  par  la  copie  ci-jointe  chififree  au  dernier 
chiffre  ordinaire  de  milord  Marechal,  les  plaintes  qu'un  de  mes  lieute- 
nants  ingenieurs  vient  de  me  faire  par  rapport  ä  l'arret  oü  on  a  mis 
son  fr^re  k  Metz ,  quand  celui-ci  a  voulu  passer  aupres  de  lui ,  et  mon 
Intention  est  qu'avant  que  vous  fassiez  aucune  demarche  ä  ce  sujet, 
vous  devez  prealablement  prendre  de  bonnes  informations  sur  les  veri- 
tables  raisons  pourquoi  on  a  arrete  ä  Metz  son  dit  fr^re ,  et ,  suppose 
alors  qu'il  n'y  ait  d'autre  que  celle  que  le  suppliant  a  alldguee ,  vous 
pouvez  bien  faire  des  instances  lä  oü  il  faut  que  son  frere  soit  reläche, 
mais  toujours  avec  beaucoup  de  moderation  et  de  prudence  et  en  me- 
nageant  extremement  vos  termes. 

Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6514.     AU    CONSEILLER   PRIVE    DE  L^GATION  DE  H^SELER 

A  COPENHAGUE. 

Potsdam,  9  novembre  1754. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  2  de  ce  mois,  et  me 

ref^re,    pour   vous    repondre,    ä    ce    que   la   depeche    d'aujourd'hui    du 

Departement   comprend   relativement   ä    l'evenement  de  la  naissance  du 

jeune  prince  de  Russie , '  ev^nement  que  nous  saurions  regarder  comme 

un  coup  de  partie.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept- 


6515.     AU  CONSEILLER  PRIV£  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Ivlinggräffen    berichtet ,    Wien    30. 


October:  „Nous  sentons  tous  les  jours  de 
plus  en  plus  l'effet  que  la  naissance  du 
jeune  prince  a  Petersbourg  fait  sur  la 
cour  de  Danemark.  Le  baron  Backhoff, 
qui  n'avait  jamais  parle  d'affaires  au 
comte  Barck ,  excepte  le  temps  qu'ils 
soUicitaient  ensemble  la  ratification  de 
l'Empereur  de  la  Convention  arretee  entre 
la  Su^de  et  le  Danemark,  qui  par  cet 
ev^nement  tombe  a  faux ,  adressa  avant- 
hier  au  soir  la  parole  au  comte  Barck, 
pour  lui  dire  que  le  temps  etait  venu  oii 
les  deux  cours  dussent  se  joindre  pour 
leur  int^ret  commun  ,  apr^s  la  naissance 
de  ce  Prince  si  peu  attendue  apres  tant 
d'annees  de  mariage.  Qu'on  ne  devait 
pas  douter  qu'apr^s  le  dec^s  de  Tlmpera- 
trice,    le  Grand-Duc  n'en  voulut  ä  toutes 


Potsdam,  9  novembre  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  30 
d'octobre  dernier. 

So/i,  et  ä  dechiffrer  par  vous- 
m6me.  La  declaration  faite  par  la 
Porte  et  la  naissance  du  prince  de 
Russie  sont  des  evenements  qui 
nous  sont  bien  favorables,  parce- 
qu'ils  mettent  de  fortes  entraves 
aux  desseins  vastes  que  la  cour  oü 
vous  etes  avait  congus.  II  depen- 
dra  presentement  si  l'Angleterre, 
malgre  cela  et  ce  qu'elle  a  des 
affaires  sur  les  bras  touchant  ses 
possessions     d'Amerique,      voudra 


I  Der  Ministerialerlass    an  Häseler,    Berlin  9.  November,  giebt  dem  Gesandten 
Mittheilung  von  dem   Berichte  Klinggräffen's,  Wien  30.  October  (Nr.  6515). 
Corresp.  Friedr.  II.     X.  30 
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les  deux  cours.  A  quoi  le  dernier  [Barck] 
a  repondu  qu'il  etait  convaincu  qu'il  etait 
de  l'interet  de  la  Su^de  et  du  Danemark 
d'etre  lies,  mais  surtout  ä  cette  occasion, 
et  qu'il  ne  pouvait  qu'approuver  sa  fagon 
de  penser  si  conforme  ä  la  sienne.  Ceci 
prouve  que  deja  depuis  du  temps  le  baron 
Backhoff  a  eu  des  ordres  de  s'ouvrir  en- 
vers  le  corate  Barck,  mais  de  ne  le  faire 
qu'apr^s  que  la  naissance  aurait  ete  mani- 
festee ;  car  le  temps  est  trop  court  pour 
que  ces  ordres  aient  pu  lui  arriver  de 
fraiche  date.  On  garde,  au  reste  ,  dans 
les  bonnes  conversations  un  grand  silence 
sur  cet  evfenement ,  bien  que  je  puisse 
confirmer  qu'on  voit  ä  regret  que  le  jeune 
Iwan  se  trouve  par  la  si  eloigne  de  la 
succession.i  Au  surplus,  le  comte  Keyser- 
lingk  s'est  entretenu,  il  y  a  trois  jours, 
avec  celui  de  Kaunitz  longtemps,  et  deux 
courriers  ont  ete  depeches,  Tun  du  comte 
Keyserlingk,  le  meme  jour  de  cet  entre- 
tien ,  et  l'autre  le  fut  hier  au  soir  au 
comte  Esterhazy." 


conclure  avec  la  Russie,  et  si  celle- 
ci  voudra  se  contenter  des  subsides 
offerts  par  la  premiere,  et,  suppose 
que  cela  arrive ,  vous  reverrez  la 
cour  de  Vienne  aussi  fiere  et  or- 
gueilleuse  qu'auparavant. 

Quant  au  dessein  de  mettre 
ses  troupes  sur  le  pied  de  pouvoir 
marcher  au  premier  ordre ,  on  se 
propose  de  tels  desseins  bien  plus 
facilement  qu'on  ne  les  execute; 
l'argent  n'y  fait  pas  tout  et  la  dis- 
location  de  sa  cavalerie  en  Hongrie 
y  est  un  obstacle  qu'elle  ne  saurait 
presque  pas  lever. 

Je  crois  etre  instruit^  de  quoi 
il  s'est  agi  dans  la  longue  conver- 
sation  qu'en  consequence  de  votre 
rapport,  le  comte  Keyserlingk  a  eue 
avec  celui  de  Kaunitz,  et  qui  a  ete 
suivie  de  l'envoi  des  courriers  ä 
Petersbourg.  Apparemment  que  le 
sujet  principal  en  a  ete  que  la  Russie  a  assez  mal  regu  les  remontrances 
que  la  cour  oü  vous  etes  et  ses  allies  lui  ont  faites  pour  la  dehorter  de 
la  construction  du  fort  Elisabeth  dans  la  Nouvelle  Servie,^  au  point  qu'elle 
soupgonne  celle  de  Vienne  d'avoir,  par  un  motif  de  Jalousie  de  ce  que 
des  colonies  des  Serviens  de  Hongrie  sont  passees  en  Russie,"*  instigue 
la  Porte  ä  montrer  du  mecontentement  sur  l'erection  dudit  fort,  et  que 
la  cour  de  Petersbourg  a  donne  ordre  au  comte  Keyserlingk  d'insinuer 
ä  Celle  de  Vienne  qu'au  cas  que  la  Porte  s'adressat  encore  ä  eile  pour 
requerir  l'interposition  de  ses  bons  Offices  aupres  de  la  Russie  dans 
l'affaire  susmentionnee ,  eile  ferait  plaisir  ä  celle-ci  de  la  decliner.  Sur 
quoi,  le  comte  Kaunitz  s'est  repandu  en  plaintes  vers  Keyserlingk  du 
peu  de  confiance  que  la  cour  de  Petersbourg  marquait  ä  celle  de  Vienne, 
qui,  dans  ses  representations  ä  lui  faites,  n'avait  eu  d'autre  but  que  de 
lui  rendre  service  et  prevenir  les  suites  fächeuses  qui  en  sauraient 
revenir. 

C'est,  au  reste,  pour  votre  seule  direction  que  je  vous  communique 
ces  anecdotes,  dont  vous  nie  mtfnagerez  bien  le  secret. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 


I  Vergl.  S.  369.   —  2  Vergl.  S.   463  Anm.  3.  —  3  Vergl.  S.  449.   —  4  Vergl. 
Bd.  IX,   -,ii. 
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6516.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


JViichell  berichtet,  London  25.  Oc- 
tober :  „J'ignore  ce  qua  Ton  peul  debiter 
au  continent  au  sujet  des  differentes  ma- 
ti^res  qui  seront  mises  devant  l'assemblee 
prochaine  du  Parlement,  les  nouvellistes 
egaient  ordinairement  leur  Imagination 
dans  ces  sortes  d'occasions.  Entre  plu- 
sieurs  conjectures  que  ceux  de  ce  pays-ci 
ont  faites,  on  a  pretendu  qu'on  augmen- 
terait  les  droits  d'entree  sur  les  toiles  de 
Silesie,  parceque  Votre  Majeste  en  avait 
fait  autant  dans  Ses  Etats  sur  les  cuirs 
d'x\ngleterre;  de  plus,  que  cette  assem- 
blee  payerait  le  reste  de  la  dette  de  Si- 
lesie ,  en  autorisant  la  couronne  de  s'en 
faire  rembourser  par  Votre  Majeste  en 
temps  et  lieu  et  de  la  fagon  qu'elle  le 
jugerait  le  plus  convenable.  Si  ce  sont 
lä  les  nouvelles  que  l'on  a  debitees  dans 
le  dehors  au  sujet  des  deliberations  fu- 
tures  du  Parlement,  je  peux  bien  assurer 
Votre  Majeste  qu'elles  n'ont  existe  jus- 
qu'ici  que  dans  rimagination  de  ceux  qui 
les  ont  debitees." 


Potsdam,  9  novembre  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  25 

octobre  dernier  et  vous  sais  un  gre 

particulier  des  eclaircissements  que 

vous   m'avez    donnes    au    sujet  des 

difterents  bruits  qui  ont  couru  par 

rapport  aux  differentes  aftaires  qui, 

ä  en  croire  les  nouvellistes,  seront 

mises    devant    la  prochaine  assem- 

blee   du  Parlement,    et    dont,    ä  la 

verite,  j'avais  entendu  parier,  mais 

Sans  y  ajouter  aucune   foi.     Quant 

ä   celui   qu'on    a    debite  en  Angle- 

terre    au   sujet  d'une  augmentation 

des  droits  d'entree  que  j'avais  mis 

dans  mes  fitats  sur  les  cuirs  d'Angle- 

terre,  vous  pouvez  hardiment  traiter 

ceci  de  mensonge,    et   comme  une 

chose  ä  laquelle  je  n'ai  point  pense 

jusqu'ä  present. 

Je    ne    sais    s'il    vous  est  dejä 

revenu  quelque  chose  sur  l'ombrage 

que    la   Porte  Ottomane    a   pris    ä    l'occasion    d'une    nouvelle   forteresse 

nommee  Sainte-filisabeth  que  l'imperatrice  de  Russie  fait  construire  dans 

la  Nouvelle  Servie  sur  les  confins  de  la  Turquie,  et  la  declaration  vive 

que  ladite  Porte  a  fait  manifester  a  ce  sujet  au  resident  de  la  Russie  ä 

Constantinople ,    qu'elle    regarderait    cette  entreprise  comme  une  rupture 

ouverte  de  la  paix ,    ä  moins  qu'on  ne  cessät  d'abord  le  travail  ä  cette 

forteresse    et    ne    rasät    les    ouvrages    dejä    construits.     Comme    la    cour 

de  Vienne    et   celle   de   Londres   avec    ses    autres    allies    se    sont   donne 

beaucoup    de    mouvements    aupres    de    la    cour    de  Petersbourg    afin   de 

faire  renoncer  ladite  Imperatrice  ä  son  dessein  relativement  ä  la  construction 

de  cette  forteresse ,  quoique  jusqu'ä  present  sans  succ6s ,  mandez-moi  si 

vous  avez  entendu  parier  en  Angleterre  de  cette  affaire,  et  le  jugement 

qu'on  en  fait  lä.  ^     ,       . 

^r  ^  .     ^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6517.     AN  DEN  GEHELMEN  RATH  VON  FÜRST  IX  WIEN. 

Potsdam,    12.  November  1754. 
Ich  habe  Euren  unter  dem  2.  dieses  Monats  an  IMich  eingesandten 
Bericht    erhalten ,    nach    dessen    Einhalt    Ich    dann    alle    Ursache    habe, 
von  Eurem  bisher  gehaltenen  Betragen  in  der  Euch  committirten  Nego- 
ciation  voUenkommen  zufrieden  zu  sein. 

30* 
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Nachstehendes  habt  Ihr  Selbst  zu  dechiffriren : 

Hierbei  aber  mache  Ich  Euch  zu  Eurer  geheimen  Direction  be- 
kannt, dass,  da  Ich  Euch  vorhin  aufgegeben  habe,  bei  dem  continuiren- 
den  Widersinn  des  wienerschen  Hofes,  etwas  gedeihhches  in  Eurer  ob- 
habenden  Negociation  zu  schhessen,  die  erste  und  beste  Gelegenheit  zu 
nehmen  und  die  Tractaten  gänzUch  zu  rompiren ,  Ich  nunmehro  Meine 
gute  Ursachen  habe,  warum  Ich  Euch  hierdurch  anbefehle,  nur  erwähnte 
Ordre  annoch  zu  suspendiren ,  dahergegen  Eure  Negociationes  nach  als 
vor  zu  continuiren  und  vielmehr  auf  eine  gute  und  convenable  Weise 
solche  zu  trainiren,  mithin  nicht  eher  zu  rompiren,  bis  Ihr  von  Mir 
eine  anderweite  specielle  Ordre  dazu  erhalten  haben  werdet.  Inzwischen 
Ihr  dennoch  dabei  nichts  unterlassen  müsset ,  was  Mein  Dienst  und 
Interesse  erfordert,  wie  Ihr  Mir  dann  auch  von  Zeit  zu  Zeit  immediate 
Nachricht  zu  geben  habet,  in  was  vor  Situation  Eure  Negociationes  be- 
fangen seind.  Ihr  habt  [Euch]  hiernach  zu  achten  und  übrigens  den 
Einhalt  dieser  Meiner  Ordre  sorgfältigst  zu  menagiren. 

Nach  dem  Concept.  Friderich. 


6518.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    12  novembre  1754. 

J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  2  de  ce  mois  et  me  refdre,  pour 
ce  qui  regarde  les  affaires  de  Pologne,  ä  ce  que  mes  ministres  vous  en 
marqueront  dans  leur  depeche  ä  la  suite  de  celle-ci.  Vous  concevrez 
aisement  combien  m'a  fait  plaisir  la  declaration  reiteree  de  la  Porte 
qu'elle  etait  toujours  resolue  de  maintenir  la  liberte  et  les  privil^ges  de 
la  Republique.  Au  reste,  quoique  je  sois  de  votre  avis  que  les  Con- 
ferences entre  les  comtes  Keyserlingk  et  Kaunitz  ne  regardent  que  ce 
que  vous  en  marquez,^  je  serais  cependant  bien  aise  que  vous  continuiez 
ä  me  mander  exactement  ce  qu'on  fait  d'arrangements  militaires  en 
Hongrie. 

II  y  a  quelques  jours  de  poste  qu'on  n'a  plus  remarque  ä  vos  cou- 

verts  ni  ligne  ni  points.  ^  ^     ,       . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6519.    AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  JEAN- DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,    12  novembre   1754. 
Je  vous  sais  parfaitement  gre  des  details  bien  interessants  que  vous 
m'avez  mandes  par  votre  depeche  du  3  du  courant,  dont  j'ai  ete  d'au- 

I  Fortification  von  St.  Elisabeth.     Vergl.  S.  466.  —   2  Vergl.  S.   453  Anm.  2, 


—   469   — ■' 

tant  plus  aise  que,  voilä  la  Diete  tombee,  l'affaire  de  l'ordinatie'  mise, 
par  la  fermete  du  Grand  -  General  de  la  Couronne  et  de  ceux  qui  lui 
en  ont  inspire  de  bons  avis,  sur  un  pied  ä  n'avoir  guere  plus  k  craindre 
pour  la  tranquillite  de  Pologne,  et  encore  le  comte  de  Brühl  confondu 
sur  ses  intrigues  qu'il  a  pense  de  jouer  par  le  comte  Poniatowski  aupres 
de  la  Porte. 

Si  le  comte  de  Broglie  a  mande  ä  sa  cour,  comme  j'espere,  aussi 
naturellement  que  vous  me  l'avez  [mande],  la  conduite  que  le  ministre  de 
Brühl  a  tenue  ä  cet  egard,  il  ne  saurait  manquer  qu'on  reconnüt  en 
France  le  mauvais  caractere  de  ce  ministre  et  sa  grande  duplicite. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  r  i  C. 

6520.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  12  novembre  1754. 
Je  vous  [renvoie]  ä  la  depeche  de  nies  ministres  qui  vous  par- 
viendra  ä  la  suite  de  celle-ci  pour  ce  qui  regarde  le  facheux  evenement 
de  la  declaration  que  le  prince  hereditaire  de  Hesse -Cassel  vient  de 
faire,  2  d'avoir  embrasse  la  rehgion  catholique  romaine,  et  ne  doute  pas 
que  le  bruit  qui  s'en  est  repandu  dans  le  public ,  aura  dejä  prevenu 
l'avis  que  je  vous  en  ai  fait  donner.  Comme  je  me  suis  avise  d'abord 
de  faire  insinuer  lä-dessus  au  Landgrave  que,  pour  conserver  les  en- 
fants  du  Prince  hereditaire  dans  la  religion  protestante,  et  pour  prevenir 
d'autres  suites  facheuses,  il  n'y  aurait  de  moyen  plus  convenable  que 
d'envoyer  lesdits  enfants  en  Angleterre,  afin  qu'ils  y  fussent  eleves  sous 
les  yeux  de  Sa  Majeste  Britannique ,  je  souhaiterais  bien  que  vous  sau- 
riez  trouver  des  moyens  pour  qu'il  parvint  convenablement  jusqu'au  roi 
d' Angleterre  meme  ce  que  j'ai  fait  aviser  ä  cet  egard. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  6  r  i  C. 

6521.     AU  PRINCE  DE  PRUSSE  A  BERLIN. 

[Potsdam],  13  [novembre  1754]. 
Nlon  eher  Frere.  Vous  saurez  sans  doute  la  nouvelle  du  jour,  qui 
est  que  le  prince  hereditaire  de  Hesse  s'est  fait  catholique;  on  dit  que 
c'est  par  amour  pour  une  comtesse  Hatzfeld  qu'il  a  fait  cette  sottise-lä. 
On  peut  voir  par  lä  ä  quels  exc^s  cette  passion  precipite  de  jeunes 
gens  qui  s'y  abandonnent.  Nous  avons  tant  d'exemples  de  sottises  que 
les  femmes  ont  fait  faire  aux  hommes  et  ä  des  princes  qui  valaient 
mieux  que  celui  de  Hesse ,  que  je  crois  qu'il  est  prudent  ä  quiconque 
se  sent  quelque  penchant  ä  l'amour,  de  s'observer  soi-meme  et  de  ne 
Jamals    s'abandonner    si    fort   ä    cette    passion    que    de  lui  sacrifier  tout, 

I  Vergl.  S.  453.  Auf  Antrag  des  Senats  war  eine  Administrationscommission 
von  fünf  Mitgliedern  für  Ostrog  eingesetzt,  sowie  eine  Zehnerconmiission  behufs  Ent- 
scheidung der  Erbansprüche.  —  2  Vergl.  Nr.  6521. 


470    

de  guider  toutes  ses  actions  au  but  d'une  amourette  et  d'etre  assez 
efifemine  que  de  ne  pouvoir  pas  reprimer  une  passion  qui  niarque  une 
grande  faiblesse  d'ame  et  fait  quelquefois  faire  des  sottises  dont  on  se 
repent,  quand  on  est  de  sang  rassis.  Vous  ne  serez  jamais  dans  ce 
cas-lä,  mon  eher  fr^re;  vous  aurez  assez  d'amour  pour  votre  reputa- 
tion  pour  ne  la  point  avilir  par  vous  rendre  l'esclave  d'une  femme. 
Vous  savez  tout  le  tort  que  les  femmes  ont  fait  ä  Henri  IV,  vous 
voyez  la  confusion  que  met  en  France  la  maitresse  de  Louis  XV : 
tout  le  monde  ächzte  ä  sa  boutique  les  charges  du  royaume ;  et  vous 
ne  voudrez  sans  doute  pas  vous  attirer  un  bläme  pareil,  Ainsi  tout  ce 
que  je  pourrais  dire  lä-dessus,  ne  serait  que  superflu ,  vous  priant  de 
me  croire  avec  bien  de  la  tendresse,  mon  eher  frere,  votre  fid^le  fr^re 
et  serviteur  Federic. 

Nach  der  Ausfertigung.     Eigenhändig. 


6522.     AU   CONSEILLER   PRIVfi  DE  LfiGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

[Potsdam],    16  [novembre  1754]. 

Vos  depeches  du  i«""  et  du  5  de  ce  mois  m'ont  ete  bien  rendues, 
et  je  vous  sais  parfaitement  gre  de  toutes  les  particularites  interessantes 
dont  vous  m'y  avez  instruit.  Quant  ä  ce  que  la  Reine,  ma  soeur,  vous 
a  insinue  [concernant]  un  emprunt  de  100,000  ecus  pour  en  secondet 
ses  vues,  je  serai  bien  [aise]  que  vous  lui  fassiez  habilement  remarquer 
qu'en  premier  lieu  il  ne  lui  faudrait  point  une  somme  aussi  forte  que 
celle-lä,  puisqu'on  n'ignorait  point  que  la  France  n'avait  jamais  employe 
au  delä  de  8  ä  10,000  ecus  pour  parvenir  lä  ä  ses  desseins ,  [somme] 
ä  laquelle  eile  avait  ajoute  quelquefois  de  petits  presents  en  vins  ou 
en  bas  de  soie,  qu'on  n'avait  pas  refuse  d'accepter;  qu'en  second  lieu, 
comme  cette  depense  etait  assez  mediocre,  j'estime  qu'on  pourrait  bien 
la  menager  sur  les  revenus  ordinaires  du  Roi ,  d'autant  plus  que  ce  ne 
serait  proprement  qu'une  avance  qu'on  ferait. 

Qu'en  troisi^me  Heu  j'etais  absolument  persuade  que  la  Reine  ne 
reussirait  jamais  pour  rendre  la  Di^te  favorable  k  la  cour  par  le  moyen 
des  trois  ordres'  en  ne  s'embarrassant  pas  de  la  Noblesse,  mais  que 
c'etait  plutöt  celle-ci  par  oü  il  faudrait  commencer  pour  se  l'attacher, 
vu  qu'en  la  negligeant,  celle-ci  ne  manquerait  jamais  de  trouver  de 
l'appui  aupres  des  cours  de  Russie  et  de  Danemark,  et  qu'en  conse- 
quence  la  cour  de  Su^de  ruinerait  absolument  ses  affaires  ä  la  Di^te,  si 
eile  pensait  prendre  un  autre  chemin ,  ne  pouvant  pas  manquer  alors 
qu'on  bornerait  l'autorite  royale  plus  que  jamais.  Voilä  ce  que  vous 
tacherez  au  mieux  de  faire  comprendre  ä.  ma  soeur.  Federic 

Nach  dem  Concept.     Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  Malizahn's,  Stockholm  29.  November. 


I  Geistlichkeit,   Bürgerstand  und  Bauernstand. 


i 
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6523.    AU  CONSEILLER  PRIVfi 
DE   MALTZAHN 

iVlaltzahn  berichtet,  Warschau  7. 
November ,  auf  den  Immediaterlass  vom 
29.  October:  I  „Je  n'ai  jamais  ecrit  ä 
Votre  Majeste  qu'a  moins  qu'EUe  Se  mit 
en  grands  frais,  la  Di^te  prendrait  con- 
sistance.  J'etais  toujours  persuade  que, 
quand  Votre  Majeste  n'aurait  pas  eu  de 
ministre  ici,  eile  aurait  eu  egalement  une 
fin  infructueuse ,  tant  que  le  ministre  de 
France  aurait  ordre  de  ne  pas  la  laisser 
subsister.  Ce  que  j'ai  cru  de  mon  devoir 
de  repr6senter  a  Votre  Majeste,  etait  que 
je  ne  croyais  pas  que  ce  serait  le  moyen 
de  garder  la  confiance  de  la  France,  si 
on  la  laissait  seule  chargee  de  la  besogne, 
ni  de  se  faire  des  amis  parmi  les  Polonais, 
si ,  au  lieu  d' augmenter,  on  diminuait, 
ou  ne  donnait  point  d'argent  du  tout. 
Mon  dernier  rapportz  aura  fait  voir  a 
Votre  Majeste  que ,  nonobstant  que  les 
Czartoryski  aient  fait  rompre  la  Di^te, 
notre  cause  n'6tait  pas  si  absolument 
gagnee,  et  que,  sans  la  vigilance  et  le 
courage  du  general  Mokrano\vski,3  laDi^te, 
aurait  recommence  et  n'aurait  plus  ete 
rompue  que  sans  de  grands  frais  que  le 
comte  de  Broglie  aurait  ete  oblige  de 
porter  seul  ...  Le  mecontentement  du 
ministre  de  Russie  et  de  celui  d'Angle- 
terre  est  extreme  ;  le  dernier  ne  sort  pas 
de  sa  chambre." 

Nach  dem  Concept. 


DE  LfiGATION  JEAN-DIDIER 
A  VARSOVIE. 

Potsdam,   16  novembre  1754. 

Je  vous  sais  gre  des  petites 
anecdotes  que  vous  m'avez  mar- 
quees  par  votre  depeche  que  j'ai 
bien  regue  par  l'ordinaire  dernier, 
et  suis  bien  [aise]  que  tout  ait  fini 
de  la  Sorte  que  cela  est  arrive  par 
rapport  k  la  Di^te  passee. 

Au  surplus,  mon  intention  est 
que,  quand  le  roi  de  Pologne  ira 
de  retour  ä  Dresde ,  vous  devez 
passer  par  ici  ä  Potsdam,  pour  que 
je  vous  puisse  parier  encore,  avant 
que  vous  ailliez  ä  Dresde. 

Federic. 


6524.     AU  CONSEILLER  PRIV^  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GRiEFFEN  A  VIENNE. 


xvlinggräffen  berichtet,  Wien  6.  No- 
vember: ,,Je  sais  de  fort  bon  lieu  qu'on 
ne  compte  point  que  les  brouilleries  entre 
l'Angleterre  et  la  France  deviennent  se- 
rieuses ,  mais  on  esp^re  que  les  choses 
s'arrangeront  par  un  accommodement ,  ä 
quoi  on  contribuera  ici,  tant  qu'on  pourra, 
par  ses  representations.  Mais  si  elles  de- 
venaient  infructueuses ,  on  ne  se  forme 
point  d'idees  qu'il  en  pourrait  resulter 
une  guerre  en  Europe,  n'etant  pas  en  etat 
ici  de  porter  du  secours  aux  Anglais,    la 


Potsdam,  16  novembre  1754. 
Votre  rapport  du  6  de  ce 
mois  m'a  ete  bien  rendu.  J'ap- 
plaudis  parfaitement  ä  la  fa(jon 
dont  vous  envisagez  les  affaires,  et 
suis  persuade  que  la  cour  oü  vous 
vous  trouvez  voudra  esquiver  au 
possible  de  prendre  part  ä  toute 
guerre,  soit  dans  les  Pays-Bas  soit 
d'autre   part,    hormis  Celle  oü  eile 


I  Nr.  6500  S.  453.  —  2  Warschau  3.  November.  —   3  Vergl,  Bd.   IX,   260. 
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Situation  d'ici  ne  permettant  poiiit  actuelle- 
ment  de  prendre  part  ä  une  guerre  qui  se 
ferait  dans  un  pays  eloigne  d'ici,  parceque 
d'ailleurs  la  Hollande  ne  se  laisserait  pas 
entrainer.  On  ne  congoit  point  d'ailleurs 
que  la  France  pourrait  attaquer  l'Angle- 
terre,  si  ce  n'est  par  mer,  guerre  d'oü  eile 
[l'Angleterre]  serait  plus  que  suffisamment 
en  etat  de  se  tirer  seule.  Teile  est  la 
fagon  de  penser  de  cette  cour-ci,  qui  fera 
toujours  l'impossible  d'eloigner  la  guerre, 
tant  qu'elle  pourra,  de  ces  c6tes-lä.  II 
n'en  serait  pas  de  meme  pour  son  voi- 
sinage ,  si  eile  avec  ses  allies  trouvaient 
un  pretexte  plausible  pour  la  faire ,  en 
quoi  cependant  eile  se  trouve  genee  actu- 
ellement,  ne  pouvant  compter  comme  ci- 
devant  sur  les  dispositions  pacifiques  de 
la  Porte,  ce  que  je  sais  de  bonne  part." 


Nach  dem  Concept. 


pourrait  jouer  ä  coup  sür  dans  le 
voisinage.  Quant  aux  arrangements 
par  rapport  ä  sa  cavalerie  en  Hon- 
grie,  j'estime  que  c'est  par  une 
precaution  prematuree  peut  -  etre 
qu'on  s'y  est  avise ,  mais  qui  ne 
regarde  principalement  que  les 
Turcs ;  malgre  cela,  vous  ne  lais- 
serez  pas  de  veiller  toujours  d'at- 
tention  sur  ce  qu'on  prend  des 
arrangements  de  ce  cötd  -  lä ,  atin 
de  m'avertir  de  tout  ce  qui  saurait 
meriter  le  moindrement  mon  at- 
tention. 

Les    trois  points  ont  ete  trou- 
ves    dans   le  couvert  de  votre  rap- 

Feder IC 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


6525 

1  odewils  berichtet,  Berlin  16.  No- 
vember :  „Le  baron  d'Eyben ,  ministre 
d'Etat  du  landgrave  de  Hesse-Cassel,  m'a 
ecrit  par  ordre  de  son  maitre  la  lettre 
ci-jointe  [Cassel  1 1  novembre] ,  en  m'a- 
dressant  le  paquet  ci  -  clos  de  la  part  de 
ce  Prince  pour  Votre  Majeste  touchant  le 
changement  de  religion  du  Prince  heredi- 
taire  son  fils,2  en  suppliant  Votre  Majeste 
de  vouloir  bien  accorder  Sa  garantie  aux 
arrangements  que  le  Landgrave  a  ete  ob- 
lige  de  prendre  pour  le  bien  de  sa  maison 
et  de  ses  Etats,  et  sur  lesquels  ce  Prince 
aura  sans  doute  informe  en  detail  Votre 
Majeste  par  l'incluse  [Cassel  11.  Novem- 
ber] 3    dont  je  n'ai  point  regu  de  copie." 


Potsdam,  17.  November  1754. 
Auf  die  sämmtlichen  Einlagen 
haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  be- 
fohlen, von  Höchstderoselben  wegen 
zur  mündlichen  allergnädigsten  Re- 
solution an  Ew.  Excellenz  zu  mel- 
den, dass  Dieselbe  besorgen  möch- 
ten ,  damit  des  Herrn  Landgrafen 
Durchlaucht  mit  dem  fordersamsten 
in  den  verbindlichsten  Terminis  ge- 
antwortet werde ,  dass  Se.  Königl. 
Majestät  mit  dem  grossesten  Plaisir 
die  angetragene  Garantie  über- 
nehmen wollten.  '^  Wonächst  ge- 
dachtem Herrn  Landgrafen  zu  er- 
wägen anheim  gegeben  werden  solle ,  ob  er  nicht  vor  gut  und  noth- 
wendig  fände,  (wie  Se.  Königl.  Majestät  es  zu  sein  erachteten)  überdem 
noch    die  Cxarantie  wegen  der  getroffenen  Arrangements  von  Sr.  Gross- 

I  Vergl.  S.  453  Anm.  2.  —  2  Vergl.  S.  469.  —  3  Beigeschlossen  die  Assecurations- 
acte  des  Erbprinzen  belreftend  die  Aufrechterhaltung  der  evangelischen  Religion  in 
Hessen-Cassel,  d.  d.  Cassel  28.  October  1754.  —  4  Die  Garanlieacle  des  Königs  ist 
am  23.  November  vollzogen  worden.  Von  demselben  Tage  die  Antwort  auf  das 
Schreiben  des  Landgrafen,  in  Form  eines  deutschen  Kanzleischreibens. 
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britannischen  Majestät,  desgleichen  \on  dem  Hause  Braunschweig -Wolfen- 
büttel und  von  Sachsen-Gotha,  und  endlich  auch  allenfalls  von  der  Re- 
publique  Holland  zu  fordern  und  zuwege  zu  bringen.  Wobei  Se.  König!. 
Majestät  annoch  des  Herrn  Landgrafen  Durchlaucht  anräthig  wären,  die 
Kinder  des  Erbprinzen  zu  mehrerer  Sicherheit  bei  ihren  noch  unmün- 
digen Jahren  nach  Engelland  zu  ihrem  Herrn  Grossvater'  zu  schicken, 
damit  sie  unter  dessen  Aufsicht  in  der  reformirten  Religion  erzogen 
würden,  bis  sie  demnächst  die  völlige  Discretionsjahre  erreichet  und  in 
erwähnter  Religion  völlig  gegründet  sein  würden. 

Nach  der  Ausfertigung. 


Eichel. 


Sehr  gut,  und  können  sie  die 
Ordres  besorgen. 


6526.    AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  ÄFF  AIREN. 

Podewils   und  Finckenstein   berich-    ;  Potsdam,    19.  November  1754. 

ten,  Berlin  15.  November:  „Le  memoire 
ci-joint  nous  a  ete  presente  de  la  part  du 
baron  de  Bülow.  II  y  notifie  ä  Votre 
Majeste  tr^s  humblement 

I  °  La  resolution  du  Roi  son  maitre 
de  quitter  le  royaume  de  Pologne  a  la 
mi-decembre  prochaine,  esperant  que  Votre 
Majeste  voudra  bien  faire  jouir  ce  Prince 
dans  Ses  Etats  pendant  son  voyage  des 
niemes  commodites  qu'Elle  lui  a  accordees 
en  prenant  la  route  de  Pologne ,  et  faire 
expedier  pour  cet  effet  les  ordres  neces- 
saires.  Ledit  Ministre,  en  faisant  cette 
demande,  y  a  ajoute  celle-ci : 

2°  Qu'il  plaise  a  Votre  Majeste  de 
permettre  que  les  uhlans  saxons  restent 
encore  pour  peu  de  temps  apr^s  le  retour 
de  la  cour  de  Dresde  sur  les  stations  oü 
ils  se  sont  trouves  jusqu'ici,  afin  d'avoir 
avec  la  Pologne  une  communication  plus 
aisee  et  fort  necessaire  dans  la  Situation 
critique  presente  des  affaires  de  ce  royaume, 
en  assurant  qu'une  pareille  complaisance 
de  la  part  de  Votre  Majeste  ne  causerait 
aucun  tort  ä  Ses  revenus  de  poste  ou 
autrement,  puisque  d'un  cote  on  ne  man- 
querait  pas  d'acquitter  ponctuellement  les 
1,500  ecus  stipules  par  la  Convention  faite 
ä  Breslau  en  1743,  et  que  de  l'autre  on 
donnerait  des  ordres  sev^res  pour  que  les 
uhlans,  en  allant  et  venant,  ne  se  chargent 
d'aucunes  lettres  et  effets  appartenants  ä 
des  particuliers." 

Mündliche  Resolutionen.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs 


Gut ,  aber  nicht  länger  als 
noch  auf  zwei  Monat  und  unter 
der  angeführten  Condition,  sonder 
weitere  Consequence. 


Gut. 


^  König  Georg  II. 
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6527.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LEGATION   JEAN -DIDIER 
DE   MALTZAHN   A  VARSOVIE. 

Potsdam,    19  novembre  1754. 

J'ai    regu  votre   rapport   du    10   de   ce  mois.     Comme  il  n'est  plus 

question  ä  präsent  des  affaires  de  la  Diete,  continuez  seulement  d'atten- 

tion    sur   le   parti    que   la  cour  prendra  tant  par  rapport  au  General  de 

la  Couronne   qu'aux  Czartoryski,    et    tächez    surtout    de    me  faire  avoir 

encore   avant   votre   depart   de  Varsovie   par  votre   bon  canal  des  nou- 

velles   interessantes   relativement    ä    la   cour   de   Petersbourg   et    ä   celle 

de  Vienne. 

Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6528.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 


xVnyphausen  berichtet ,  Fontaine- 
bleau  7.  November:  „La  marquise  de 
Pompadour  parait  avoir  recouvert  tout  le 
pouvoir  qu'elle  avait  sur  le  coeur  du  Roi, 
et  avec  lui  l'empire  qu'elle  a  toujours 
exerce  sur  son  esprit  et  sur  ses  volontesi... 
Jusqu'ä  present,  la  France  ne  fait  nuls 
preparatifs  pour  augmenter  le  nombre  de 
ses  troupes  dans  ses  colonies ,  malgre 
l'armement  considerable  qu'on  fait  en 
Angleterre  et  l'ostentation  qu'on  y  met,2 
ce  qui  prouve  clairement  qu'on  ne  veut 
ici  decider  ces  differends  par  la  voie  des 
armes ,  mais  uniquement  par  celle  de  la 
negociation.  L'on  pousse  meme  les  choses 
ä  cet  egard  beaucoup  trop  loin,  et  l'on  a 
pour  milord  Albemarle  des  egards  et  des 
deferences  auxquelles  la  faiblesse  du  mi- 
nist^re  a  peut-etre  plus  de  part  que  tout 
autre  motif." 


Potsdam,  19  novembre  1754. 
La  depeche  que  vous  m'avez 
faite  du  7  de  ce  mois,  m'a  ete 
fidelement  rendue,  dont  j'ai  ete 
satisfait,  par  les  mati^res  interes- 
santes que  vous  y  avez  mises, 
ainsi  que,  pour  me  contenter,  vous 
n'avez  qu'ä  continuer  de  la  Sorte. 
Au  surplus ,  si  l'on  flatte  tant  le 
ministre  anglais  que  vous  le  mandez, 
je  crains  fort  que  F  Angleterre  ne 
s'en  prevaille  pour  etre  plus  fi^re 
contre  la  France  et  pour  gagner 
la  superiorite  sur  eile.  Ce  n'est 
point  du  tout  que  j'avise  ä  la  guerre 
contre  1 'Angleterre,  mais  je  sou- 
haiterais  qu'on  marquät  de  la  fer- 
mete,  et  que,  par  trop  de  deference 
envers    le   ministre   anglais,    on  ne  laissat  pas  remarquer  de  la  faiblesse 

et  trop  de  desir  pour  la  paix.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6529.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD    DE    MALTZAHN    A    STOCKHOLM. 

Potsdam,   [19  novembre   1754]. 
J'ai    re^u  votre   rapport   du    8    de    ce    mois,    et    il    m'a    fait  plaisir 
d'apprendre    que    ma    sceur    commence    heureusement    ä  r^flechir  sur  le 


1  Es  folgen  Details.  —  2  Vergl.   S.  447. 
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caract^re  inconstant  de  la  nation,    et   qu'elle   revient  du  prejuge  qu'elle 

avait  adopte,  comme  si  le  parti  de  la  cour  aura  absolument  la  superio- 

rite  k  la  Di^te  prochaine.     Comme    eile  juge  fort  bien  qu'on  ne  saurait 

compter    sur    des    gens    sujets    ä   changer  par  la  corruption,    il  faudrait 

aiissi    qu'on   n'y   fonde  pas  son  plan  et  qu'en  s'accommodant  au  temps 

et   aux    circonstances,    on  s'arrange    en    sorte   de  n'avoir  pas  tout  ä  ris- 

quer    avec    eux.     Reflexion  que  vous  tacherez  de  faire  valoir  aupres  de 

la  Reine,  quand  l'occasion  convenable  s'y  offrira.  ^     , 

^  Federic. 

Nach  dem  Concept.     Das  Datum  ergiebt  der  Bericht  Maltzahn's,  Stockholm  3.  December. 


6530.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiOATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   23  novembre  1754. 

Votre  depeche  du  lo  de  ce  mois  m'a  ete  bien  rendue.  Ce  que 
j'ai  pretendu  de  vous,  en  consequence  de  ma  lettre  du  26  du  mois  der- 
nier  d'octobre,  n'est  autre  chose  sinon  que  ce  que  tout  ministre  habile 
et  applique  doit  pratiquer  de  soi-meme.  N'accusez  point  le  defaut  des 
ev^nements  qui ,  ä  ce  que  vous  dites  ,  ne  se  succ^dent  pas  avec  rapi- 
dite;  je  n'entends  point  que  vous  devez  me  mander  des  ev^nements, 
quand  il  n'y  en  a  point,  et  moins  encore  que  vous  devez  grossir  de 
petits  faits ;  mais  dans  un  pays  que  celui  oü  vous  vous  trouvez ,  il  y  a 
tant  d'objets  qui,  en  defaut  des  ev^nements  importants,  vous  peuvent 
suffisamment  fournir  de  quoi  rendre  toujours  vos  depeches  interes- 
santes. Aussi ,  afin  que  vous  sachiez  entrer  mieux  en  mon  sens ,  je 
vais  vous  indiquer,  entre  tant  et  mille  d'autres,  quelques -uns  seulement 
qui  pourront  me  rendre  vos  rapports  interessants  et  qui  meriteront  mon 
attention. 

II  y  a  l'article  des  ministres  de  France,  leurs  differentes  fagons  de 
penser,  leurs  entreprises  et  leurs  intrigues  journalieres ,  les  uns  contre 
les  autres. 

Le  prince  de  Conty,  son  credit  aupres  du  Roi,  le  Systeme,  qu'il 
se  propose,  ses  vues  etc.,  le  marechal  de  Belle-Isle,  son  credit  augmen- 
tant  ou  baissant ,  le  pied  sur  lequel  ä  present  est  le  marechal  Lcewen- 
dahl ,  sont  encore  des  sujets  qui  m'interessent. 

D'ailleurs,  vous  aurez  un  champ  vaste  en  m'informant  ä  fond  sur 
l'etat  des  finances  de  la  France,  les  ressources  qu'elle  peut  trouver  au 
cas  de  besoin,  et,  quand  lui  arriverait  de  faire  la  guerre,  quels  seront 
ses  fonds  alors  pour  la  soutenir  efficacement,  les  ressources  reelles  sur 
lesquelles  eile  saurait  compter  sürement  alors ,  les  moyens  dont  eile  se 
servira  pour  trouver  ces  fonds,  ou  par  des  loteries,  tontines,  rentes  via- 
geres  ou  d'autres  finances;  combien  d'annees  eile  saurait  fournir  aux 
frais  de  guerre  nonobstant  le  derangement  present  de  ses  finances; 
l'etat  de  sa  marine,    si    eile   continue  actuellement  de  I'augmenter,    jus- 
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qu'oü  eile  songe  de  le  mettre  et  quel  est  son  projet  lä-dessus,  si  le 
nombre  de  60,000  matelots  qu'elle  a  entretenu  autrefois,  est  remplace. 
S'il  y  a  le  nombre  süffisant  en  hommes  en  France  pour  qu'au  cas  de 
guerre,  les  regiments  puissent  d'abord  s'en  rendre  complets  et  s'y  re- 
cruter  ä  la  suite  d'une  guerre.  Si  le  minist^re  present  est  capable  de 
prendre  des  resolutions  vigoureuses,  suppose  que  la  guerre  ne  soit  pas 
ä  eviter.  Quelle  serait  alors  la  fagon  de  penser  de  Madame  de  Pompa- 
dour, ses  liaisons  presentes,  ses  vues,  s'il  est  efifectivement  vrai  qu'elle 
a  fait  deposer  en  Angleterre  de  grandes  sommes,  et  si  effectivement 
eile  y  en  fait  remettre  encore. 

Une  chose  des  plus  principales,  et  qui  demande  votre  attention  per- 
petuelle,  est  encore  que  vous  preniez  bien  garde  aux  insinuations  que 
les  Anglais,  les  Autrichiens,  et  les  Saxons  pourront  faire  aux  ministres 
et  ä  la  cour  sur  mon  sujet.  Enfin ,  il  y  a  mille  d'autres  pareils  objets 
interessants  qui  vous  tomberont  dans  l'esprit,  pourvu  que  vous  y  re- 
flechissiez.  Ce  n'est  point  que  je  demande  que  vous  deviez  les  traiter 
tous  ä  la  fois ,  et  vous  observerez  que ,  quand  il  y  aura  un  jour  oü  il 
n'y  a  aucune  afifaire  importante  ä  me  mander,  vous  pourrez  prendre 
alors  un  des  susdits  articles  pour  le  traiter  ä  fond.  Mais  aussi  pour  y 
suffire  dignement,  il  faut  que  vous  frequentiez  toutes  sortes  de  gens 
qui  sauront  vous  ^tre  utiles  pour  en  tirer  de  bonnes  connaissances ,  et 
que  d'ailleurs  vous  vous  faufiliez  avec  des  gens  qui  ont  des  entrees 
libres  aupres  des  ministres;  c'est  par  eux  que  vous  apprendrez  souvent 
des  details  que  les  ministres  ne  voudraient  pas  vous  dire.  Ce  ne  sont 
point  les  compagnies  ä  frequenter  par  vous  qui  ne  savent  que  de  vous 
amuser  et  de  vous  divertir ,  mais  ceux  qui  pourront  vous  etre  utiles 
pour  la  poursuite  des  affaires.  Car,  pour  vous  acquitter  dignement  du 
poste  important  que  je  vous  ai  confie,  il  faut  vous  acquerir  une  par- 
faite  connaissance  de  toutes  les  affaires  de  la  France,  soit  par  rapport 
ä  la  cour ,  au  militaire ,  aux  finances ,  aux  affaires  de  justice  et  des 
ecclesiastiques  etc.,  de  sorte  que,  quand  vous  m'en  faites  des  rapports, 
je  Sache  y  tabler  fermement. 

Une  chose  encore  que  je  vous  recommande  bien,  c'est  de  tacher 
ä.  Her  connaissance  avec  l'abbe  de  Saint -Cyr,^  qui  a  les  entrees  libres 
aupres  du  Dauphin,  afin  de  connaitre  ä  fond  par  lui  les  sentiments  et 
les  fagons  de  penser  et  d'agir  du  Dauphin,  et  s'il  est  porte  pour  la 
cour  de  Dresde,  de  meme  que  de  la  Dauphine,  et  si  eile  prend  encore 
en  faveur  la  cour  mentionnee. 

Voilä  ce  que  je  pretends  de  vous;  si  vous  [vous]  y  conformez  et 
remplissez  mon  attente,  pour  rendre  dorenavant  vos  depeches  interes- 
santes, au  point  que  je  vous  Tai  indique,  vous  pouvez  compter  que  tout 
le  passe  sera  entierement  oublie,  et  que  je  vous  donnerai  volontiers  des 

marques  de  ma  satisfaction  et  de  ma  bonne  volonte.  ^ 

M   V.  ^      <-        .  F  e  d  e  r  1  c. 

Nach  dem  Concept.  

I  Vergl.  S.  243. 
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6531-     AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION   JEAN -DIDIER 
DE  MALTZAHN  A  VARSOVIE. 

Potsdam,   23  novembre   1754. 

J'ai   bien    regu  votre  rapport  du   14  de  ce  mois.     Quant  au  passe- 

port   concernant    la  poudre  ä  tirer  dont  vous  faites  mention  dans  votre 

post  -  scriptum ,  vous  n'avez  point  devine  au  juste,    en  alleguant  les  cir- 

constances  dont  vous  parlez,    la   raison    qui  m'a  mue  ä  en  faire  tramer 

l'expedition    pendant    quelque    temps.     La  [raison]  vdritable  en  a  plutot 

ete  que ,    comnie    je    savais    de  science  certaine  que  la  cour  de  Dresde 

se    servait    de    ces    differents    transports    qu'elle  faisait  faire  en  Pologne, 

pour  y  faire  voiturer    de  fortes  sommes  de  timpfs  polonäis  monnayes  ä 

Leipzig  sur  un  pied  de  fort  bas  aloi,  pour  les  faire  circuler  en  Pologne, 

j'ai  eu  mes  bonnes  raisons  pour  y  mettre  quelque  empechement.     Mon 

intention   est    cependant   que   ce   que   je  viens  de  vous  dire  ä  ce  sujet, 

ne  doive  vous  servir  que  pour  votre  direction  seule.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6532.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   23  novembre  1754. 

J'ai  regu  le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  13  de  ce  mois. 
Comme  l'on  m'assure  de  Londres  qu'on  n'y  songe,  egalement  qu'ä  la 
cour  ou  vous  etes,  ä  la  Russie  et  moins  encore  ä  la  negociation  sub- 
sidiaire  avec  celle-ci,  je  commence  presque  ä  presumer  que  cette  nego- 
ciation est  autant  que  rompue,  et  que  le  chancelier  Bestushew  n'a  pas 
SU  disposer  sa  souveraine  de  se  contenter  des  subsides  que  l'Angleterre 
a  offerts,  et  dont  eile  ne  veut  se  departir  absolument.  Quoique  ce  ne 
soient  que  des  conjectures,  j'y  suis  presque  confirme  par  la  nouvelle 
que  l'on  a  eue  d'une  maladie  qui  doit  avoir  pris  depuis  quelque  temps 
ledit  Chancelier,  ayant  remarque  plus  d'une  fois  que,  quand  les  affaires 
ne  se  tournent  pas  ä  son  gre,  il  couvre  ordinairement  le  depit  qu'il  en 
a,  par  quelque  maladie. 

Les    trois    points    se   sont    trouves ,    la    prtfsente    sera    marquee    de 

deux  lignes.  ^     . 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6533.    AU  secrEtaire  michell  a  londres. 

Potsdam,  23  novembre  1754. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  8  de  ce  mois,  qui  m'a  fait  plaisir  en 
m'apprenant  que  les  ministres  etrangers  ä  la  cour  oü  vous  etes  parais- 
sent  6tre  tout  desoeuvrds,  et  que  ceux  de  la  cour  ne  songent  actuelle- 
ment  qu'aux  affaires  qui  regardent  uniquement  la  Grande  -  Bretagne. 
C'est  dont  je  souhaiterais  bien  la  continuation. 
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Je  suis  d'ailleurs  assure  de  bonne  part  que  la  cour  de  Vienne 
commence  ä  present  d'adopter  les  sentiments  du  ci-devant  chancelier 
d'Ulfeld  par  rapport  ä  l'aftaire  de  l'election  d'un  roi  des  Romains ,  sa- 
voir  qu'on  aimerait  bien  cette  affaire,  achevee ,  mais  qu'on  ne  voudrait 
pas  trop  sacrifier  pour  y  parvenir ,  vu  qu'on  est  persuade  qu'au  cas  de 
mort  de  l'Empereur,  rarchiduc  Joseph  en  vie,  l'election  tomberait  natu- 
rellement  sur  lui,  au  lieu  que,  s'il  decedait  avant  son  pere ,  toutes  les 
depenses  et  sacrifices  qu'on  aurait  faits,  seraient  perdus. 

Mandez-moi,  s'il  est  possible  de  le  savoir  dejä,  si  le  roi  d'Angleterre 
fera  l'annee  qui  vient  le  voyage  d'Hanovre. 

Comme  l'on  vient  de  debiter ,  au  sujet  du  changement  de  religion 
fait  par  le  prince  hereditaire  de  Cassel,  que  la  Princesse  son  epouse, 
ayant  demande  au  Roi  son  pdre  la  permission  de  pouvoir  se  retirer 
avec  ses  enfants  ä  Hanovre,  eile  en  avait  regu  un  refus  tout  net,  je  serais 
bien  aise  que  vous  vous  informiez  sous  main  lä-dessus,  afin  de  pouvoir 
nie  marquer  combien  cette  nouvelle  est  exactement  vraie  ou  non. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  i  C. 


6534.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

iVnyphausen     berichtet ,     Foataine- 
bleau   14.  November:    „J'ai  regu  la  lettre 


de  Votre  Majeste  du  29  du  mois  passe. 
Elle  aura  vu  par  mes  lettres  precedentes 
quelle  est  la  reponse  que  le  sieur  Rouille 
zu'a  donnee  touchant  le  dessein  qu'a  Votre 
Majeste  d'envoyer  un  ministre  ä  la  Porte. 
II  m'a  dit  depuis  qu'il  avait  charge  le 
sieur  de  Bussy  de  lui  rendre  compte  de 
tout  ce  qui  s'etait  passe  ä  cet  egard  entre 
Votre  Majeste  et  la  France  du  temps  du 
minist^re  de  milord  Tyrconnell  ,1  oü  sa 
cour  avait  propose  pour  la  premi^re  fois 
ä  Votre  Majeste  de  S'allier  avec  la  Porte, 
pour  y  faire  resider  un  ministre  de  Sa 
part ,  et  qu'il  me  parlerait  alors  plus 
amplement  sur  les  demarches  qu'il  con- 
viendrait  de  faire  faire  ä  ce  sujet.  Je  ne 
dois  point  cacher  ä  Votre  Majeste  que  je 
me  suis  apergu,  ä  travers  des  propos  qu'il 
m'a  tenus  ä  cette  occasion ,  que  ses  in- 
tentions  paraissent  etre  enti^rement  chan- 
gees,  et  que,  bien  loin  de  desirer  cette 
mission ,  il  senible  ne  chercher  actuelle- 
ment  qu'ä  la  faire  trainer  en  longueur. 
J'ai  donc  tout  lieu  de  supposer  que  ies 
autres  ministres  lui  ont  fait  faire  des  ob- 
servations  ä  ce  sujet  qui  ne  s'etaient  point 


I  Zur  Zeit  des  Marquis  Valory.     Vergl.  Bd.  VI,   523  ;   VII,   230 


Potsdam,  26  novembre  1754. 
J'ai  re9u  votre  depeche  du  14 
de  ce  mois,  dont  j'ai  ete  bien  satis- 
fait  par  la  mani^re  que  vous  me 
l'avez  rendu  interessante.  Les  dif- 
ferents  traits  qui  sont  echappes  au 
sieur  de  Rouille  dans  vos  entretiens 
dont  vous  nie  rendez  compte,  m'ont 
surpris  par  les  faux  principes  sur 
lesquels  ils  sont  bätis.  Car,  quant 
au  commerce  de  mes  Etats,  on  lui 
fait  bien  trop  d'honneur  que  de 
croire  qu'il  soit  sur  un  pied  ä  pou- 
voir etre  pousse  jusqu'aux  echelles, 
et,  suppose  pour  un  monient  qu'un 
de  nos  marchands  voudrait  hasarder 
de  faire  un  trafic  jusque  lä,  ne 
courrait-il  pas  grand  risque  d'e- 
chouer  d'abord  dans  son  entreprise, 
par  la  premiere  perte  qu'il  ferait 
par  les  corsaires  d' Afrique ,  ainsi 
que  raisonnablement  il  n'y  aurait 
rien    ä    craindre     pour    ceux    qui 
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presentees  ä  son  esprit  et  qui  ont  opere 
le  changement  dont  je  viens  de  faire 
mention.  Les  differents  traits  qui  lui  sont 
echapp6s  dans  les  entretiens  que  j'ai  eus 
avec  lui  sur  ce  point,  me  fönt  croire  que 
les  doutes  qu'on  a  excites  en  lui,  roulent 
sur  les  objets  suivants:  primo,  qu'on  lui 
a  represente  que,  plus  le  commerce  du 
Levant  serait  partage,  plus  les  puis- 
sances  qui  etaient  en  possession  de  le 
faire,  y  perdraient,  et  que  par  consequent 
il  etait  de  Tinteret  de  la  France  d'em- 
pecher  que  Votre  Majeste  n'envoyät  des 
vaisseaux  dans  les  echelles.  i  Secundo, 
qu'il  etait  ä  craindre  que  Votre  Majeste 
qui  devait  desirer  l'abaissement  de  la 
maison  d'Autriche  avec  plus  d'ardeur  que 
personne ,  n'abusät  de  la  confiance  que 
la  Porte  pourrait  prendre  en  Elle ,  pour 
l'entrainer  dans  une  guerre,  ce  qui  etait 
directement  oppose  aux  vues  du  roi  et  du 
ministfere  de  France,  qui  ne  desirent  que 
le  maintien  de  la  paix  et  qui  sacrifient 
tout  a  cet  objet.  Comme  j'aurai  occasion 
de  v6rifier  ces  conjectures  au  retour  de 
la  cour  ä  Versailles,  oii  le  sieur  Rouille 
m'a  promis  de  me  donner  une  reponse 
positive,  je  ne  manquerai  pas  d'informer 
Votre  Majeste  de  ce  que  j'en  pourrai 
decouvrir,  et  j'aurai  l'honneur  de  Lui  en 
rendre  compte  avec  plus  de  certitude  et 
dans  un  plus  grand  detail." 
Nach  dem  Concept. 


sont  en  possession  du  susdit  cona- 
merce. 

Quant  ä  l'autre  point,  on  me 
fait  le  plus  grand  tort  que  de  pen- 
ser seulement  que  je  pourrais  viser 
ä  l'entrainer  la  France  dans  quelque 
guerre;  l'experience  du  passe  doit 
obliger  le  sieur  de  Rouille  de  pen- 
ser mieux  sur  mon  sujet,  qui  n'ai 
Jamals  conseille  la  guerre  ä  la 
France,  mais  plutöt  toujours  avise 
pour  la  paix,  et,  quand  j'ai  ete 
d'avis  qu'il  serait  bon  d'entretenir 
des  liaisons  avec  la  Porte,  ce  n'a 
Jamals  ete  dans  d'autre  but  que 
d'en  fortifier  notre  parti  et  d'avoir 
un  allie  respectable,  dans  le  cas 
que  d'autres  voudraient  attaquer  la 
France  ou  moi.  Je  laisse  ä  votre 
prudence  de  faire  un  usage  con- 
venable  de  ceci  aupr^s  du  sieur 
Rouille,  pour  le  rectifier  sur  les 
idees  absolument  fausses  qu'on  lui 
a  inspirees  sur  mon  sujet. 

Federic. 


6535.     AU  CON SEILLER  PRIVE  DE  LEGATIOX  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  26  novembre  1754. 
J'ai  bien  regu  votre  rapport  du  15  de  ce  mois.  II  m'a  ete  doulou- 
reux  d'apprendre  que  la  Reine  persiste  toujours  ä  suivre  ses  idees  jus- 
qu'ä  croire  que  le  voyage  en  France  de  ma  soeur  de  Baireuth^  lui 
saurait  etre  de  quelque  utilite;  ce  qui  pourtant  est  d'autant  moins 
praticable  que  la  Margrave  n'ira  pas  ä  Paris,  mais  seulement  ä  Mont- 
pellier, pour-  y  retablir  sa  sante.  En  attendant,  j'ai  ecrit  depuis  quelques 
jours  une  lettre  assez  longue^  ä  la  Reine,  pour  lui  representer  naturelle- 
ment  tous  les  inconvenients  sur  son  plan  adopte  et  pour  lui  faire  envi- 
sager  les  hasards  et  les  risques  qu'elle  courrait  par  des  demarches  vio- 
lentes ,    absolument  hors  de  saison.     Cependant ,    comme  eile  me  parait 


I   Vergl.  S.  426.  455. 
Vergl.  Bd.  V,  354  Anm. 


2  Vergl.  S.  437.   —  3  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor. 
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bien  entetee  encore  ä  ce  sujet ,  par  les  mauvais  conseils  que  ceux  qui 
affectent  de  lui  etre  attaches,  lui  inspirent,  je  ne  voudrais  repondre  que 
nies  representations  feraient  toute  l'impression  sur  eile  que  je  desirerais, 
de  Sorte  que  mes  apprehensions  continuent  que  la  cour  n'echouera  par 
ses  fausses  demarches  ä  la  Di^te,  au  point  qu'elle  ne  s'en  reldvera  que 
bien  difficilement.  Ce  que  je  crois,  en  attendant,  utile  et  convenable 
encore,  c'est  que,  quand  le  temps  de  l'assemblee  de  la  Didte  sera  pro- 
chaine,  vous  tenterez  de  parier  plus  intelligiblement  ä  la  Reine  et  lui 
ferez  des  representations  serieuses  sur  le  vrai  etat  des  affaires. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  e  T  i  C 


AN  DAS  DEPARTEMENT  DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 
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r  odewils  und  Finckenstein  berich- 
ten, Berlin  26.  November:  ,,Le  Chevalier 
de  La  Touche  nous  a  fait  connaitre  par 
ordre  de  sa  cour  qu'on  serait  bien  aise 
de  savoir  si  Votre  Majeste  ne  trouvait  pas 
convenable  qu'on  interessät  la  Suede  ä  la 
faire  travailler  de  concert  avec  la  France, 
pour  faire  comprendre  a  la  cour  de  Dane- 
mark combien  il  lui  convenait  ä  se  Her 
plus  etroitement  avec  Votre  Majeste." 

Die  Minister  bitten  um  Verhaltungs- 
befehle und  haben  dem  französischen  Ge- 
sandten vorläufig  erwidert ,  dass  bisher 
der  König  eine  allzu  dringende  Behand- 
lung dieser  Angelegenheit  nicht  als  ge- 
rathen  betrachtet  und  der  Meinung  Aus- 
druck gegeben  habe,  dass  Dänemark,  zu- 
mal nach  der  Geburt  des  Grossfiirsten  Paul 
von  Russland  i  vielmehr  Veranlassung 
habe ,  die  Freundschaft  Preussens  zu 
suchen,  als  sich  selbst  suchen  zu  lassen. 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


Potsdam,  26.  November  1 754. 
Festina  lente  !  Sie  sollen  darin 
nicht   entriren,    sondern  dem  Che- 
valier La  Touche   poliment    sagen, 
Ich    glaubte,    dass    durch  ein  ohn- 
zeitiges    Pressiren    die    Sache    ver- 
dorben   werden    würde.      Die    De- 
Dänemark   wären 
man  müsse  ihnen 
zu  bedenken ,  als- 
denn    alles  mit  besserer  Gräce  ge- 
schehen würde.     Ihr  eigenes  Inter- 
esse  erfordere   es,    und  würden  sie 
von  selbst  kommen. 


liberationes  in 
etwas  langsam , 
Zeit  lassen  sich 


6537.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,   30  novembre   1754. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  17  de  ce  mois  et  je  suis  satisfait  de  la 
maniere  dont  vous  in'avez  fait  votre  rapport  ä  l'occasion  des  affaires 
aux  Indes  et  des  contestations  survenues  entre  la  France  et  l'Angleterre 
ä  cet  egard,  souhaitant  que  vous  continuiez  de  veiller  encore  attentive- 
ment  lä-dessus  et  de  m'en  faire  de  temps  en  temps  votre  rapport,  vu 
qu'elles  sauraient  devenir  importantes  encore,  malgre  les  soins  qu'on  se 


I  Vergl.  S.  446.  465. 
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donne  pour  les  concilier,  et  qu'on  ne  paraisse  point  craindre  en  France 

qu'elles  pourraient  influer  sur  les  affaires  de  l'Europe.  ^,     , 

^^  Jeden  c. 

Nach  dem  Concept. 


6538.     AU   CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,   30  novembre   1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  20  de  ce  mois  et  je  veux  bien  vous  dire 
que,  pour  ce  qui  regarde  les  revues  qu'on  fera  en  Hongrie  des  regi- 
ments  de  cavalerie  qui  s'y  trouvent,  en  consequence  de  ce  que  vous 
en  marquez  dans  votre  post-scriptum ,  le  meilleur  est  que ,  vu  la  Situa- 
tion des  affaires  generales,  toutes  ces  revues  et  d'autres  pareilles  ne  sau- 
raient  me  causer  aucun  ombrage  ni  apprehensions. 

Au  surplus,  je  vous  renvoie,  quant  aux  circonstances  du  change- 
ment  de  religion  du  prince  hereditaire  de  Hesse  -  Cassel, '  ä  la  depeche 
ordinaire  de  mes  ministres. 

Les  trois  lignes  se  sont  exactement  trouvees.  ^    H  y  aura  aujourd'hui 

deux  Points  dans  le  couvert.  t-    j 

^  r  ederic. 

Nach  dem  Concept. 

6539.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LEGATION  HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 

Potsdam,  30  novembre  1754. 

J'ai   re^u  votre   depeche    du   19  de  ce   mois  et  je  pense  que  la  re- 

ponse    dont   vous    y    faites    mention  que  vous  attendiez  de  ma  part  sur 

la   ddpeche    dans    laquelle   vous    m'avez  rapporte  ce  que  la  Reine,    ma 

soeur,  vous  a  dit  sur  l'impossibilite  oü  le  roi  de  Sudde  se  trouvait  pour 

se  procurer  en  Su^de  les  sommes  qu'il  lui  faudrait,^  vous  sera  dejä  par- 

venue  ä  cette  heure.     Au  surplus,    mon   sentiment   n'est  nuUement  que 

la   cour   de    Suede    emprunte    de  l'argent    pour    s'en    servir  ä  ses  vues, 

mais    bien    qu'elle   en   menage   sur   ses    revenus,    pour  en  faire  un  bon 

usage,  quand  il  en  faudrait.  „     , 

°'^  Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6540.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  2  decembre   1754. 

J'ai   re^u  votre   rapport   du    26    du    novembre  passe,    sur  lequel  je 

VoiiÄ'  dirai  que ,    quand   je  vous  ai  ordonne  de  notifier  aux  ministres  de 

la   Republique    l'etablissement    de    la   Compagnie    de    Bengale    que    j'ai 

octroye    ä    Emden,'*    mon    intention    n'a    ete    autre    sinon   que  vous    le 

I  Vergl.  S.  478.  —  2  Vergl.  S.  453  Amn.  2.  —  3  Vergl.  S.  470.  —  4  Vergl. 
Bd.  IX,   372. 
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fassiez    simplement    en    forme    de    compliment    de    notification    ä  la  Re- 

publique,  sans  ajouter  d'autres  demandes. '     Et  c'est  aussi  sur  quoi  vous 

vous  r^glerez,  sans  entrer  en  d'autres  details,  afin  qu'il  ne  semble  nuUe- 

ment  que   je   voulusse    soUiciter   l'agrement  et  l'appui  de  la  Republique 

pour  ce  sujet  ou  sa  connivence.  ^     , 

Fe  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6541.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  3  decembre  1754. 
J'ai  re^u  les  rapports  que  vous  m'avez  faits  du  15  et  du  22  du 
mois  passe  de  novembre,  et  suis  bien  aise  que  la  harangue  du  Roi  ait 
ete  aussi  moderee  et  pacifique  que  je  Tai  vue.  Cependant ,  comme  j'ai 
oui  dire  ä  ceux  qui  connaissent  le  pays-lä  qu'on  commence  ordinaire- 
ment  bien  doucement  avec  les  nouveaux  Parlements,  pour  aller  pas  ä 
pas  aux  subsides  qu'on  a  envie  de  lui  demander,  c'est  en  consequence 
qu'il  faut  que  nous  soyons  attentifs  ä  ce  qui  se  passera  aux  autres  ses- 
sions  de  ce  Parlement,  pour  juger  stablement  sur  ce  qui  en  arrivera. 

Nach  dem  Concept.  F  6  d  e  r  i  C 


6542.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,   5.  December  1754. 

Kw.  Excellenz  danke  ich  auf  das  verpflichtetste  vor  die  in  Dero 
gnädigem  Schreiben  gegebene  Nachrichten  wegen  der  vor  des  Königs 
von  Polen  Majestät  zu  Dero  Retour  nach  Sachsen  bereits  verfügeten 
Relais,  und  habe  ich  nicht  angestanden,  des  Königs  Majestät  davon  so- 
gleich zu  benachrichtigen ,  welche  dann  auch  ganz  satisfait  davon  ge- 
wesen seind  und  nicht  zweifeln ,  dass  alles  darunter  in  guter  Ordnung 
werde  gefunden  werden.  Sie  glauben  auch ,  dass  Ew.  Excellenz  zu 
gleicher  Zeit  dasjenige  wegen  der  dem  polnischen  Hof  unter  gewissen 
Bedingungen  noch  auf  zwei  Monat  länger ,  wie  sonst  geschehen ,  be- 
willigten Huhlanenpost  durch  Schlesien  ^  besorget  und  den  Etatsminister 
von  Massow  darüber  instruiret  haben  werden ,  mit  dem  Beifügen ,  dass 
dieser  darauf  zu  sehen  habe ,  damit  solches  auch  nicht  länger  als  bis 
zur  gesetzten  Zeit  continuiret  werde,  um  denen  Sachsen  diesen  Sr.  König]. 
Majestät  sonst  sehr  präjudicirlichen  Cours  nicht  anzugewöhnen.  Welches 
dann  noch  gehorsamst  melden  sollen. 

Ich  soll  auch  auf  allergnädigsten  Befehl  noch  hinzufügen,  dass  das- 
jenige, so  der  von  der  Hellen  in  seinem  letzteren  Rapport  vom  29. 
voriges  gemeldet  hat,  nämlich  die  formirte  Prätension  des  Dillon  wegen 
der  ersteren  Octroi  der  Bengalischen  Compagnie^  betreffend,  dem  Kauf- 
mann Splitgerber  aus  dem  Departement  communiciret  werden  solle,  um 

I  Vergl.   Bd.  VIII,  264.  474.  —  2  Vergl.  S.  473.  —  3  Vergl.  Bd.   IX,  372. 
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sich  nebst  denen  andern  Directoren  darüber  zu  expliciren  und  das  nöthige 
desfalls  weiter  an  die  Hand  zu  geben. 

Ferner  soll  ich  melden ,  dass ,  da  der  Baron  von  Knyi)hausen  in 
seinem  Berichte  vom  25.  voriges  von  der  Illusion,  so  sich  der  dänische 
Hof  noch  machte,  den  Grossherzog  von  Russland  dahin  induciren  zu 
können,  dass  solcher  seine  holsteinische  Possessiones  an  Dänemark  tro- 
quiren  dörfte , '  Erwähnung  gethan ,  ihm  deshalb  geantwortet  werden 
solle,  wie  der  dänische  Hof  sich  darunter  sehr  schneiden,  auch  vielleicht 
schon  davon  detrompiret  sein  würde ,  wenn  er  erfahren  habe,  dass  die 
russische  Kaiserin  bei  Gelegenheit  des  neugebornen  Prinzen  dem  Herzog 
100,000  Rubels  geschenkt,  um  dasjenige  Gut  im  Holsteinischen,  worauf 
er  einem  ParticuUer  soviel  ohngefähr  schuldig  gewesen,  und  dessen 
Forderung  der  dänische  Hof  an  sich  bringen  und  sich  dadurch  in  die 
Possession  des  Gutes  setzen  wollen ,  dadurch  vor  sich  frei  zu  machen, 
welcherwegen  dann  Ew.  Excellenz  besorgen  möchten ,  dass  der  von 
Knyphausen  über  den  Umstand  wegen  erwähnten  Gutes  und  was  des- 
halb vorhin  damit  vorgegangen,  völlig  au  Fait  gesetzet  werde,  um  allen- 
falls   mit    M.  Rouille   davon   par    maniere    de    conversation    sprechen  zu 

können  .  .  . 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6543.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

rodewils  berichtet,  Berlin  4.  De- 
cember:  „Le  baron  d'Eyben ,  ministre 
d'Etat  du  landgrave  de  Hesse-Cassel,  m'a 


ecrit  la  lettre  ci-jointe  [Cassel  28  no- 
vembre],  en  m'adressant  en  meme  temps 
les  incluses  de  la  part  de  ce  Prince  pour 
Votre  Majestd  au  sujet  du  changement 
de  religion  du  Prince  hereditaire  son  fils." 
Ein  deutsches  Kanzleischreiben  des 
Landgrafen  [Cassel  28.  November]  ent- 
hält in  Betreff  der  Söhne  des  Erbprinzen 
die  Mittheilung:  „Wegen  Meiner  Enkeln 
habe  alles  nöthige  vorgekehret ,  um  sel- 
bige vor  der  Hand  und  auf  den  Fall, 
dass  Mich  Gott  der  Herr  etwa  ohnver- 
sehens  hinwegnähme ,  wiewohl  nur  auf 
kurze  Zeit  nach  Göttingen  in  Sicherheit 
zu  bringen ,  von  wannen  aber  dieselbe 
baldthunlichst  nacher  Holland  zu  schicken 
und  mittelst  eines  zu  errichtenden  Testa- 
ments zu  verordnen  Vorhabens  bin,  dass 
dieselbe  auch  nach  Meinem  Absterben, 
bevor  sie  sämmtlich  das  achtzehnte  [ahr 
zurückgelegt ,  ohne  ausdrückliches  Vor- 
wissen    und     Bewilligung     Meiner     Frau 


Potsdam,  5.  December  1754. 

Er  soll  besorgen ,  dass  auf 
beide  Schreiben  in  sehr  obligeanten 
Terminis  geantwortet  und  conve- 
nablement  beigefüget  werde ,  wie 
Ich  Mich  zwar  von  dergleichen 
Familiensachen  nicht  ingerirte,  weil 
Ich  nicht  glaubte,  dass  in  solchem 
Umstände  jeder  gute  Freund  rathen 
dörfte  noch  könnte;  Ich  glaubte 
aber,  dass  der  Landgraf  seiner  Fa- 
milie und  denen  jungen  Prinzen 
sehr  gut  respiciren  würde,  wenn  er 
in  seinem  Testament  disponirete, 
dass  diese  vor  das  zurückgelegte 
18.  Jahr  nicht  aus  Holland  weg- 
gehen noch  rappelliret  werden  dürf- 
ten, und  dass  er  über  diesen  Um- 
stand die  Garantie  der  Republik 
Holland    nähme ;     denn  sonsten  es 
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Schwiegertochter  Hoheit  aus  dem  Terri- 
torio  der  Vereinigten  Provinzien  nicht 
kommen  sollen." 

Ein  französisches  Handschreiben  ent- 
hält den  persönlichen  Dank  des  Land- 
grafen für  die  Garantie  des  Königs  von 
Preussen. ' 


Mündliche  Resolution. 


arriviren  könnte ,  dass  nach  des 
Landgrafen  Tode  die  Mutter  derer 
Prinzen  obligiret  werden  wollte, 
letztere  zurück  nach  Cassel  oder 
dergleichen  Ort,  wo  sie  wegen  der 
Religion  Gefahr  liefen,  kommen  zu 
lassen.  ^ 

Nach  Aufzeichnung  des  Cabinetssecretärs. 


6544.  AU  LANDGRAVE  RfiGNANT  DE  HESSE-C ASSEL  A  CASSEL. 

Potsdam,   7  decembre  1754. 

Monsieur  mon  Cousin.  J'ai  ete  charme  d'apprendre  par  la  lettre 
que  Votre  Altesse  m'a  fait  l'honneur  de  m'ecrire  en  date  du  28  de 
novembre  passe  que  je  me  suis  trouve  en  etat  d'adoucir  en  quelque 
fagon  les  amertumes  et  le  juste  chagrin  que  Lui  a  causes  le  change- 
ment  de  religion  du  Prince  hereditaire  Son  fils.  Je  prie  Votre  Altesse 
d'etre  assuree  que  dans  toutes  les  autres  occasions  qui  se  presenteront, 
je  me  ferai  toujours  un  des  plus  sensibles  plaisirs  oü  je  pourrai  con- 
vaincre  Votre  Altesse  combien  sincerement  je  m'interesse  ä  tout  ce  qui 
La  regarde,  et  combien  je  desire  de  contribuer  quelque  chose  ä  Sa 
satisfaction. 

Je    suis   ä  jamais   avec   les    sentiments  d'amitie  et  de  consideration 

les  plus  parfaits  etc.  ^     , 

l"ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6545.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


xvlinggräffen  berichtet,  Wien  24. 
November:  ,J'ai  suivi,  autant  qu'il  a  el6 
possible ,  ce  que  Votre  Majeste  avait  eu 
la  grace  de  me  confier  par  rapport  ä  ce 
qui  regarde  la  construction  du  fort  de 
Sainte-Elisabeth  dans  la  Nouvelle  Servie, 
et  j'ai  decouvert  que  le  comte  Keyserlingk 
a  insinue  ä  cette  cour-ci  qu'elle  voulait 
eluder  ce  qui  pourrait  lui  parvenir  de  la 
Porte  qui  eüt  rapport  ä  cette  construction, 
pour  engager  la  Russie  ä  se  desister  de 
cette  entreprise ,  comme  contraire  a  la 
paix,3  Mais  le  comte  Kaunitz  lui  a  re- 
pondu    si    en    Russie    on     aimait    mieux 


Potsdam,   7  decembre   1754. 

J'ai  ete  bien  aise  de  voir  par 
l'apostille  de  votre  depeche  du  27 
dernier  que  vous  avez  aussi  bien 
penetre  que  vous  l'avez  fait,  la 
veritable  fagon  de  penser  de  la 
cour  oü  vous  etes  ä.  l'egard  de  la 
Russie  et  des  denieles  de  celle-ci 
avec  la  Porte,  et  je  sins  persuade 
que  peu  ä  peu  la  conduite  ä  gar- 
der entre  ces  deux  cours  deviendra 


I  Vergl.  S.  472  Anni.  4.  — 
grafen  erfolgte  in  gleicher  Form  , 
schreiben  siehe  unter  Nr.   6544.   - 
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tque  la  Porte  s'adressat  ä  la  France ,  qui 
avec  ses  allies  en  seraient  charmes.  Car 
la  France,  en  vertu  d'une  Convention  faite 
a  la  paix  par  son  ambassadeur  a  la  Porte, 
le  sieur  Villeneuve,  etait  autorisee  d'em- 
ployer  ses  bons  offices,  en  cas  d'infraction 
de  paix.  Cette  affaire  n'est  point  finie, 
et  on  est  extremement  embarrasse  ici  com- 
ment  s'y  prendre.  Car  d'un  cote  on  vou- 
drait  m^nager  la  Russie,  tandis  que  d'un 
autre  cote  on  voudrait  prevenir  une  rup- 
ture  entre  la  Porte  et  la  Russie  et  eviter 
que  la  France  ne  s'en  nielät.  Voilä,  Sire, 
ce  qu'avec  bien  de  la  peine,  j'ai  eu  le 
bonlieur  de  decouvrir.  Je  tächerai  de 
suivre  le  reste,  quoique,  malgre  toute  mon 
application,  il  sera  extremement  difficile, 
puisqu'on  n'oublie  rien  ici  pour  garder 
le  secret." 

Nach  dem  Concept. 


si  difficile  que  certainement  elles 
se  brouilleront ,  ä  nioins  que  les 
affaires  presentes  ne  prennent  tout 
une  autre  tournure;  toujours  on  a 
Heu  de  s'attendre  sürement  que 
d'une  fa^on  ou  d' autre  la  Porte 
Ottomane  sera  le  sujet  qui  brouil- 
lera  entre  elles  les  deux  cours 
susdites. 

La  ligne  a  ete  trouvee ,    c'est 
aujourd'hui  un  seul  point.  ' 

Federic. 


6546.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE   LEGATION    BARON   DE 
KNYPHAUSEN   A   PARIS. 

Potsdam,   7  decembre  1754. 

J'ai  bien  re^u  vos  depeches  du  22  et  du  25  du  novembre  dernier, 
que  j'ai  trouve  etre  ecrites  tout  comme  je  les  desire  pour  m'en  pouvoir 
servir  utilement.  Je  ne  sais  pas  si  M.  de  Rouille  n'est  un  peu  trop 
confiant  aux  sentiments  pacifiques  que  le  roi  d'Angleterre  et  son  ministere 
fönt  apercevoir  presentement  par  rapport  aux  differends  qui  subsistent 
entre  la  France  et  l'Angleterre.  Ceux  qui  connaissent  ce  pays-ci,  m'ont 
assure  que  ce  n'est  pas  toujours  de  la  premi^re  harangue  qui  se  fait  ä 
un  Parlement  convoque  qu'on  peut  juger  des  suites,  et  qu'ordinairement 
Ton  n'aime  pas  de  debuter  d'abord  par  les  subsides  qu'on  en  veut  ob- 
tenir.  ^  Et  comme,  en  attendant,  le  ministere  anglais  soutient  les  memes 
principes  ä  peu  pr^s  qu'il  a  adoptes  dds  le  commencement  de  ces  dif- 
ferends, et  que,  de  plus,  il  tient  une  flotte  prete  pour  l'envoyer  dans 
ces  parages ,  je  crains  qu'on  ne  fasse  perdre  par  l'envoi  de  cette  flotte 
aux  Frangais  la  superiorite  qu'il  y  önt  gagnee,  et  qu'on  ne  les  chasse 
de  leurs  nouvelles  possessions,  ce  qui  obligerait  la  France  ä  y  envoyer 
d'autres  secours  et  pourrait  peu  ä  peu  malheureusenient  transporter  la 
guerre  en  Europe,  contre  le  gre  meme  des  deux  partis. 

Voilä  des  reflexions  que  je  ne  fais  que  pour  votre  direction  seule, 
afin  que  vous  ne  perdiez  point  de  vue  ces  affaires,  qui,  aussi  peu  in- 
teressantes qu'elles  puissent  paraitre  ä  present,  sauraient  devenir  dans 
un  temps  de  huit  ou  neuf  mois  tr^s  serieuses. 
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Pour    ce    qui    regarde  la  cour  de  Danemark  et  son  dessein  de  dis- 

poser   le   grand-duc    de  Russie  k  lui  troquer  le  pays  de  Holstein  contre 

rOldenbourg  et  Delmenhorst,  je  crois  qu'elle  reviendra  bientöt  de  cette 

illusion   et    qu'elle    en    sera    peut-etre    dejä    detrompee,    quand  eile  aura 

appris    les    circonstances   d'un  present  de   100,000  roubles  que  l'impera- 

trice    de  Russie    a    fait    au  Grand-Duc,    circonstances    sur   lesquelles  j'ai 

ordonne  ä  mon  ministere   de  vous  en  expliquer  tout  le  detail  dans  leur 

depeche  ordinaire.  ^  ^     ,       . 

vTi.jr-  tederic. 

iNach  dem  Concept. 

6547.     AU   CONSEILLER   PRIVfi    DE   LfiGATION    BARON  DE 
KNYPHAUSEN    A   PARIS. 

Potsdam,    10  decembre  1754. 

J'ai  bien  regu  votre  depeche  du  29  du  novembre  dernier  et  suis 
bien  aise  d'apprendre  que  l'indigne  supercherie  faite  du  baren  de 
Leutrum  2  n'a  point  laisse  des  soup^ons  veritablement  mal  fondes  contre 
moi  aupr^s  du  sieur  de  Rouille. 

J'ai  d'ailleurs  appris  avec  satisfaction  que,  quand  vous  avez  parle 
au  ministre  des  circonstances  dont  je  vous  avais  instruit  relativement  k 
la  construction  de  la  forteresse  Sainte-Ehsabeth,  ^  il  en  a  ete  dejä  de 
tout  informe.  Ce  qui  le  convaincra ,  au  moins ,  que ,  dans  tout  ce  que 
je  lui  ai  fait  communiquer  ci-devant  de  pareilles  nouvelles,  il  ne  saurait 
pas  soupgonner  que  je  m'en  fusse  fait  imposer. 

La  fächeuse  nouvelle  de  la  maladie  dont  le  comte  Desalleurs  avait 
ete  attaque,  m'a  fait  du  chagrin,  dont  je  suis  cependant  un  peu  revenu, 
vu  que  mes  derni^res  lettres  de  Vienne  m'ont  annonce  son  retablisse- 
ment,  de  sorte  que  j'espere  qu'il  continuera  dans  son  poste  ä  Con- 
stantinople.  Ce  serait  une  grande  perte  pour  la  France  et  ses  amis,, 
s'il  y  fallait  faire  du  changement ,  et ,  si  jamais  vous  vous  trouvez  ä 
meme  de  pouvoir  contribuer  ä  ce  que  cet  habile  ministre  continue  sur 
son  poste,  vous  devez  vous  y  employer  de  votre  mieux. 

Au    reste,   mandez-moi  seul  et  immediatement ,   [vu]  le  peu  d'envie 

que    les  Anglais    fönt   apparaitre    de   s'accommoder   avec   la  France  sur 

les    dififerends    par    rapport    ä   leurs    possessions   aux  Indes ,    [si]  l'on  ne 

songe  point  en  France  de  faire  quelques  arrangements  pour  la  defensive. 

Je  vous    ai    dejä    expose  par  ma  dernidre  lettre  les  apprehensions  oü  je 

suis    que,    si    une    fois    les    Anglais    fönt    partir    la   flotte    destinee    pour 

l'Amerique,    la  France  saurait  etre  debusquee  lä  de  toutes  ses  nouvelles 

acquisitions ;    je  vous  le  repete  encore ,  quoique  je  ne  veuille  point  que 

vous  en  fassiez  quelques  insinuations  au  ministre,  pour  eviter  tout  soup- 

Qon  qu'on  voudrait  le  pousser  de  s'engager  dans  des  affaires  desagreables 

k  lui.  . 

..   ,,„  reden  c. 

Nach  dem  Concept. 
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AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  VIENNE. 


Potsdam,  lo  decembre  I754' 
Kn  faisant  attention  aux  considerations  que  vous  faites  dans  votre 
derniere  depeche  sur  la  Situation  actuelle  oü  se  trouvent  les  affaires  de 
la  cour  oü  vous  etes  et  d'autres  cours,  la  reflexion  m'est  venue  que  ce 
sont  souvent  des  bagatelles  toutes  pures  en  elles-memes  qui,  par  les 
suites  qu'elles  entrainent,  operent  de  grands  effets.  Un  enfant  ne  en 
Russie  et  de  simples  menaces  de  la  part  de  la  Porte  qui  peut-etre 
n'auraient  pas  ete  d'abord  soutenues ,  ont  change  le  Systeme  politique 
de  l'Europe.  Mandez-moi  pour  ma  curiosite  seulement  si  l'Imperatrice 
et  le  comte  de  Kaunitz  fönt  apercevoir  dans  leur  contenance  le  chagrin 
qu'ils  ressentent  de  ce  que  les  choses  ne  vont  point  ä  leur  gre,  ou  s'ils 
le  dissimulent  au  dehors. 

La  marque  a  ete  trouvee,  ce  sera  ä  la  presente  une  ligne. ' 

Nach  dem  Concept.  F  C  d  e  r  i  C 


6549.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


Oellen  berichtet,  Haag  6.  Decem- 
ber,  dass  er  auf  die  Bitte  des  hessischen 
Geschäftsträgers  Mann  unter  Voraussetzung 
der  allerhöchsten  Gutheissung  Veranlassung 
genommen  habe ,  in  einer  Unterredung 
mit  dem  Greffier  Fagel  und  dem  Wochen- 
präsidenten Grafen  Weideren  denselben  die 
Erwartung  auszusprechen,  dass  auch  die 
Generalstaaten  die  Garantie  für  die  Auf- 
rechterhaltung der  protestantischen  Reli- 
gion in  Hessen  -  Cassel  übernehmen  wür- 
den. „Par  un  mot  qui  echappa  au  Pre- 
sident de  la  semaine,  je  crus  remarquer 
qu'on  croit  ici  que  Sa  Majeste  Britannique 
ne  garantira  les  actes  en  question  que 
comme  electeur  d'Hanovre,  et  non  pas 
comme  roi  d'Angleterre ,  et  que ,  timide 
comme  on  est,  on  souhaitcrait  peut-etre 
que  dans  cette  derniere  qualite  il  voulüt 
les  garantir  aussi  et  leur  servir  d'exemple." 

Maltzahn  berichtet,  Dresden  5.  De- 
ceniber,  dass  ihm  Graf  Brühl  in  Betreff 
der  Einschränkungen ,  unter  denen  die 
Fortdauer  des  Uhlanenpostverkehrs  durch 
Schlesien  von  Preusseh  auf  nur  zwei 
Monate  bewilHgt  worden  sei, 2  u.  A.  be- 
merkt habe:  ,,Que  ne  pouvant  pas  s'ima- 
giner  que  Votre  Majeste  voudrait  refuser 
de  laisser  les  uhlans  pour  le  temps  neces- 


Potsdam,   12.  December  1754. 

P.  S.  Ich  habe  Ew.  Excellenz 
annoch  zu  vermelden  meiner  Schul- 
digkeit zu  sein  erachtet,  dass  des 
Königs  Majestät  von  der  Demarche, 
so  der  p.  von  Hellen  nach  seinem 
Bericht  vom  6.  dieses  in  Sachen 
wegen  der  von  dem  Herrn  Land- 
grafen von  Hessen  -  Cassel  von  der 
Republik  verlangeten  Garantie  ge- 
than,  nicht  nur  sehr  approbiren, 
sondern  auch  wollen,  dass  derselbe 
noch  weiter  die  Instances ,  so  der 
p.  von  Mann  deshalb  thun  wird, 
bestens  appuyiren  soll. 

Von  der  Passage,  so  der  von 
Maltzahn  in  dem  Postscripto  seines 
letzteren  Berichtes  vom  5.  dieses, 
welches  allenfalls  hierbei  lege  und 
worin  die  Passage  unterstrichen 
worden,  wegen  der  Aeusserungen 
des  Grafen  von  Brühl  mit  ein- 
fliessen  lassen ,  seind  des  Königs 
Majestät    sehr    choquiret    gewesen 
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saire  ä  son  maitre,  qui  n'avait  jamais  fait 
semblant  de  s'informer  des  arrangements 
qua  Votre  Majeste  avait  pris  aux  Diätes 
pour  la  correspondance,  il  sc  figurait  que 
Votre  Majeste  le  soupgonnait  peut-etre 
qu'il  ne  voulait  conserver  ces  uhlans  que 
pour  la  correspondance  avec  la  Russie, 
mais  que  je  n'avais  qu'ä  m'informer  si, 
dans  la  persuasion  que  Votre  Majeste  ne 
bornerait  pas  la  permission  qu'on  lui  avait 
demandee,  on  n'avait  pas  pris  les  arrange- 
ments avec  le  Grand-General  d'etablir  les 
uhlans  pour  les  courses  de  Dubno ,  afin 
que  de  cette  fagon  on  put  recevoir  les 
lettres  du  Grand -General,  et  qu'il  eüt  la 
reponse,  au  bout  de  douze  jours,  au  lieu 
que  par  la  poste  il  ne  l'aurait  qu'au  bout 
d'un  mois ;  que,  si  la  correspondance  de 
son  maitre  avec  la  Russie  exigeait  autant 
de  promptitude  qu'elle  en  demandait  peu, 
il  n'y  aurait  qu'a  expedier  autant  de 
courriers  qu'il  en  faudrait." 


und  haben  darauf  zur  mündlichen 
Resolution  gegeben,  dass  Sie  nicht 
wüssten,  was  der  Graf  Brühl  mit 
solchem  Potpourri  wegen  der  russi- 
schen Correspondance  haben  wollte, 
da  Höchstdieselbe  ihm  frei  Hessen, 
so  viele  Courriers  nach  Russland  zu 
schicken  als  er  wolle,  und  darüber 
niemalen  einige  Ombrage  genom- 
men ,  noch  daran  gedacht  hätte, 
dem  Grafen  Brühl  in  der  Corres- 
pondance nach  Russland  etwas  in 
dem  Wege  zu  legen,  vielmehr  es 
Deroselben  indifferent  sein  werde, 
wann  er  auch  tausend  Courriers  da- 
hin schickte.  Ich  muss  dabei  sagen, 
dass  durch  den  Verdruss ,  welchen 
des  Königs  Majestät  über  die 
Passage  quaest.  gehabt,  die  Re- 
solution über  die  Hauptanfrage  ver- 
gessen worden,  ich  zweifele  aber  gar  nicht,  dass  des  Königs  Majestät 
bei  näherer  Vorstellung  nicht  die  Continuation  der  Uhlanenposten  auf 
die   verlangete    Zeit   bewiUigen    sollten,    zumalen    wenn    solches    sonder 

Consequence  geschiehet.  .    , 

^  '^     .  Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6550.     AU    CONSEILLER   PRIVfi   DE    LfiGATION   BARON    DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,  14  decembre  1754. 
Le  rapport  que  vous  m'avez  fait  du  i^""  de  ce  mois,  m'a  ete  bien 
rendu.  Je  vous  sais  gre  des  informations  exactes  que  vous  venez  de 
me  donner  de  ce  qui  s'est  passe  au  sujet  des  violences  que  le  Conseil 
Aulique  ä  Vienne  s'arroge  encore  d'exercer  contre  la  republique  de 
G6nes '  par  son  pretendu  decret.  Mais  ce  qui  me  fait  une  peine  extreme 
dans  ceci,  c'est  la  faiblesse  que  le  ministere  de  France  fait  trop  remarquer 
k  cette  occasion,  et  qu'il  fait  apparaitre  qu'il  ne  se  gouverne  pas  toujours 
conformement  k  la  bonne  poHtique;  car,  comme  il  n'est  point  difficile 
k  penetrer  que  la  cour  de  Vienne  ne  fait  effectivement  dans  ceci  que 
de  se  jouer  de  la  France ,  en  l'amusant  par  des  belles  paroles ,  tandis 
qu'elle  met  tout  en  oeuvre  pour  ruiner  l'influence  de  la  France  dans 
les  affaires  d'Italie  et  pour  lui  debaucher  la  republique  de  Genes,  il 
parait   que  le  susdit  ministere  devrait  naturellement  prendre  l'afifaire  du 
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haut,  au  lieu  de  faire,  comme  il  fait,  la  poule  mouillee.    Ce  qui  ne  soit 

pas  dit  pourtant  que  pour  votre  direction.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6551.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  16.  December  1754. 
Ks  haben  Se.  Königl.  Majestät  mir  expr^s  befohlen ,  an  Ew.  Ex- 
cellenz sofort  zu  vermelden,  wie  es  Höchstderoselben  sehr  unangenehm, 
aus  denen  letzteren  Berichten  des  Herrn  von  Häseler  zu  Kopenhagen 
und  insonderheit  noch  aus  demjenigen,  so  Sie  heute  von  daher  erhalten, 
zu  ersehen,  dass  die  Sache  wegen  der  Gräfin  von  Bentinck  noch  immer 
continuire  und  von  ihr  von  neuem  mehr  und  mehr  verwickelt  würde, 
anstatt  dass  Se.  Königl.  Majestät  nicht  anders  gewusst  hätten,  dass  der 
Vergleich  von  ihr  unterschrieben,  und  die  Sache  gänzlich  zu  Ende  ge- 
bracht worden  wäre.'  Und  da  Sie  schlechterdings  aus  dieser  Sache 
einmal  gänzlich  heraus  sein  und  nicht  weiterhin  damit  embarrassiret 
werden  wollten ,  so  goutirten  Höchstdieselben  nicht  nur  dasjenige ,  so 
der  französische  Ambassadeur  deshalb  vorgeschlagen  hätte ,  sondern 
wollten  auch,  dass  der  Herr  von  Häseler  fordersamst  instruiret  werden 
sollte ,  den  Antrag  von  Höchstderoselben  wegen  dahin  zu  thun ,  dass 
der  König  von  Dänemark  seines  Ortes  ein  Commando  von  ohngefähr 
ein  Unterofficier  und  zwölf  Mann  von  denen  der  Orten  habenden  Truppen 
geben  möchte ,  zu  welchen  Se.  Königl.  Majestät  Dero  Ortes  gleichfalls 
ein  Commando  von  einen  Unterofficier  und  zwölf  Mann  geben  wollten, 
da  man  sich  dann  eines  gewissen  Tages  vereinbaren  könnte,  an  welchem 
beide  Commandos  zusammen  den  Grafen  von  Bentinck  überall  in  die 
erforderliche  Possession  setzeten  und  dadurch  diese  Deroselben  höchst 
fächeuse  Sache  auf  einmal  geendiget  werde.    Welches  dann  Ew.  Excellenz 

nur  baldmöglichst  bestens  besorgen  möchten.  ^.    ,     , 

Eichel. 

Nach  der  Ausfertigung. 


6552.    AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 

Potsdam,  16.  December  1754. 
Ich  erwarte  nur,  dass  er  Mir  sein  Sentiment  schreibet  über  den 
Brief  von  dem  kölnischen  Asseburg,^  welchen  Ich  nicht  recht  habe  ver- 
stehen können ,  und  ob  dieser  sich  nicht  gegen  ihn  in  einem  aparten 
Schreiben  deutlicher  expHciret  hat.  Wenn  der  von  Asseburg  Meine  gute 
Officia  zu  der  Reconciliation  der  beiden  Höfe  verlanget,  so  sehe  Ich 
nicht  ab,  wie  Ich  jetzo  solches  thun  kann,  da  der  Churfürst  jetzo  nach 
Baiern   gehet;    Ich   glaube   aber,    dass   es    durch  Frankreich  am  besten 
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sein  wird,  wenn  dieses  den  Churfürsten  von  der  Pfalz  disponiret,  gegen 
den  von  Köln  Avances  und  Politesses  zu  ihun. 

Mündliche  Resolution.     Nach  Aufzeichnung  des  Cabinctssecretärs. 


AN  DEN  ETATSMINISTER  GRAF  PODEWILS  IN  BERLIN. 


6553- 

Jr odewils  berichtet,  Berlin  16.  De- 
cember:  „Je  n'ai  point  regu  de  lettres 
du  baron  d' Asseburg ;  dans  celle  qu'il  a 
ecrite  ä  Votre  Majeste,  il  mande  que 
I'Electeur  son  maitre  s'est  mis  en  chemin 
pour  Munich,  et  que  ce  voyage  ne  nuira 
point  ä  la  bonne  cause.  Mais  il  se  plaint 
de  la  conduite  de  la  cour  de  Manheim 
envers  celle  de  Bonn ,  et  que  I'Electeur 
avait  ete  oblige  de  lever  le  cartel  etabli 
jusqu'ici  entre  les  deux  cours,  sans  s'ex- 
pliquer  toutefois  en  quoi  consistent  les 
differends  entre  l'une  et  l'autre.  Ce  mi- 
nistre  finit  par  souhaiter  qu'on  put  engager 
I'Electeur  palatin  ä  faire  le  premier  pas 
et  quelque  demarche  pour  une  reconcilia- 
tion  sinc^re  entre  les  deux  cours.  Voila 
tout  .  .  .  On  a  la  tete  un  peu  chaude 
de  part  et  d'autre,  tant  a  Bonn  qu'ä  Man- 
heim, et  je  crois  que  les  partisans  secrets 
de  la  cour  de  Vienne  soufflent  le  feu  a 
l'une  et  l'autre,  pour  profiter  avec  le  temps 
de  ces  divisions.  Mais,  comme  le  sujet 
n'en  vaut  pas  la  peine,  quoique  il  ne  me 
soit  pas  bien  connu,  il  faut  esperer  qu'on 
trouvera  moyen  de  les  rapprocher." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung  des  Cabinctssecretärs 


Potsdam,  17.  December  1754. 
Ich  kann  ihm  darauf  nichts 
anders  schreiben,  als  Ich  schon  ge- 
than  habe ,  ^  nämlich  dass  es  am 
besten  sein  wird,  durch  Frankreich 
Avances  von  dem  Churfürsten  von 
der  Pfalz  und  dadurch  eine  Re- 
conciliation  mit  dem  Churfürsten 
von  der  Pfalz  zuwege  zu  bringen. ^ 


6554.    AU  BARON  D'ASSEBURG,  GRAND-MAITRE  DE  LA  COUR 
DE  COLOGNE,  A  BONN. 

Potsdam,  17  decembre  1754. 
jMonsieur  le  Baron  d' Asseburg.  La  maniere  confidente  avec  laquelle 
vous  vous  etes  explique  envers  moi  par  la  lettre  que  vous  venez  de 
m'ecrire  en  date  du  7  de  ce  mois  par  rapport  aux  bisbilles  qui  se  sont 
manifestees  entre  Son  Altesse  l'filecteur  votre  maitre  et  la  cour  de 
Manheim ,  m'a  donne  une  nouvelle  preuve  de  votre  attention  pour 
moi  et  du  soin  que  vous  prenez  toujours  ä  ma  grande  satisfaction  de 
cultiver  et  de  cimenter  la  bonne  intelligence  qui  a  regne  jusqu'ici  entre 
moi   et  Son  Altesse  l'electeur   de  Cologne,    votre  maitre.     Vous  pouvez 


I  Vergl.  Nr.  6552.  —  2  Vergl.  Nr.  6554. 


491     

compter   que   je  me  ferai  le  plaisir  le  plus  sensible  de  resserrer  de  plus 

en  plus  les  nceuds  d'une  union  aussi  heureusement  etablie,  et  que  je  ne 

desire    rien    davantage  que  de  voir  retablie  une  parfaite  harmonie  entre 

deux    maisons   liees    si    etroitement    ensemble   par   le    sang    et   par  leurs 

interets  reciproques.     Vous  pouvez   etre  assurd  que  j'y  contribuerai  tout 

ce  qui  depend  de  moi.    En  attendant,  je  crois  qu'un  des  meilleurs  moyens 

pour   y   parvenir    serait   d'engager    par    le    canal    de    la   cour  de  France 

Celle    de    Manheim    ä   faire,    eile   la   premi^re,    quelques   avances  et  des 

propositions,    i)our    dissiper    enti^rement   par  lä  les  nuages  qui  ont  paru 

donner   de    l'atteinte    ä   la   conservation   d'une  amitie  qui  n'a  ci-devant 

souffert  la  moindre  alteration-    J'abandonne  cette  reflexion  ä  vos  lumieres 

et  ä  votre  zele    reconnu    et,    en    attendant,   je   ferai  faire  les  memes  in- 

sinuations  ä  la  cour  de  France. 

J'esp^re,    au   reste,    que  vous  voudriez  bien  assurer  l'filecteur  votre 

maitre    de    ma   parfaite  consideration  et  amitie,    aussi  bien  que  de  mon 

attachement    inalterable    pour    ses   interets,    qui  me  seront  toujours  aussi 

chers   que    les   miens    propres.     Je    ne   changerai  non  pas  de  sentiments 

pour  vous. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6555.     AU  SECRfiTAIRE  VON  DER  HELLEN  A  LA  HAYE. 

Potsdam,  17  decembre  1754. 
J'ai  re§u  votre  rapport  du  10  de  ce  mois  et  ne  comprends  pas 
bien  sur  quoi  se  peuvent  fonder  les  scrupules  des  fitats-Generaux  pour 
trainer  l'affaire  de  la  garantie  des  actes  que  le  prince  hereditaire  de 
Cassel  a  signes,  et  des  arrangements  que  son  pere  a  pris  pour  la  con- 
servation de  la  religion  protestante  dans  ses  Etats ;  car,  pour  ce  qui 
regarde  ceux  qu'on  vous  a  allegues ,  ils  me  paraissent  6tre  faibles  et 
frivoles.  Enfin,  [pour]  que  vous  soyez  aussi  instruit  du  contenu  de  l'acte 
de  garantie  que  j'ai  donnee  aux  susdits  arrangements,  j'ai  ordonne  ä  mes 
ministres  de  vous  en  envoyer  la  copie,  que  vous  sauriez  laisser  voir  et 
lire    lä   oü   vous    croyez   que   cela  se  puisse  faire  convenablement ,    sans 

en  donner  cependant  d'autres  copies. 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6556.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Potsdam,  17  decembre  1754. 
Je  viens  de  recevoir  votre  rapport  du  29  du  novembre  dernier, 
par  lequel  j'ai  vu  avec  plaisir  la  part  sincere  que  le  roi  d'Angleterre  a 
prise  au  chagrin  que  le  landgrave  de  Hesse -Cassel  a  eu  de  son  fils,  le 
Prince  hereditaire,  par  rapport  ä  son  changement  de  religion,  et  que  le 
Roi  lui  a  ofifert  son  assistance  et  ses  conseils  pour  qu'il  n'en  arrive 
pas    d'autres    suites    fächeuses.      Comme    le    Landgrave    a    demande   la 
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garantie  du  roi  d'Angleterre  sur  les  arrangements  qu'il  y  a  pris  afin  que, 
meme  apr^s  sa  mort,  la  religion  protestante  soit  conservee  dans  ses 
fitats ,  mandez-moi  si  l'on  donnera  sans  difficulte  cette  garantie  et  si  le 
Roi  y  veut  concourir  en  qualite  de  roi  d'Angleterre  ou  simplement 
comme  electeur  d'Hanovre  /  et ,  si  vous  le  croyez  convenable ,  dites  ä. 
tout  le  monde  que  j'avais  actuellement  donne  ma  garantie  aux  arrange- 
ments que  le  Landgrave  avait  faits  sur  ce  sujet ;  peut-etre  que  cela 
servira  de  motif  aux  Anglais  pour  faire  moins  de  difficultes  ä  donner 
leur  garantie. 

Quant  ä  la  fermentation  qui  s'est  nianifestee  entre  quelques  chefs 
sur  l'administration  du  duc  de  Newcastle,^  j'attendrai  vos  rapports  sur 
les  suites  qui  en  arriveront;  les  changements  qui  en  sauraient  resulter 
ne  nie  sauront  point  etre  prejudiciables ,  mais  plutot  avantageux ,  ä  ce 
que  je  crois  au  moins.  Au  reste ,  j'ai  trouve  les  raisons  que  vous 
m'avez  alleguees  dans  le  post-scriptum  de  votre  depeche  pourquoi  il  ne 
convenait  pas  de  faire  des  requisitions  au  sujet  de  la  Compagnie  de 
Bengale, 3    justes  et  fondees;    c'est  pourquoi,    aussi,    que  vous  vous  en 

abstiendrez.  „     , 

i  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6557.     AU    CONSEILLER    PRIV^   DE    GUERRE    DE   KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Potsdam,    17  decembre  1754- 

Votre  rapport  du  7  de  ce  mois  m'a  ete  rendu.  Pour  eviter  les 
repetitions,  je  vous  renvoie  ä  la  depeche  d'aujourd'hui  de  mes  ministres, 
auxquels  j'ai  ordonne  de  vous  communiquer  tout  en  detail  ce  que  nous 
venons  d'apprendre  par  des  lettres  de  Londres  touchant  une  esp^ce  de 
fermentation  qui  s'est  nianifestee  entre  quelques  chefs  sur  l'administra- 
tion du  duc  de  Newcastle  et  qui  saurait  avoir  des  suites;  ce  dont 
le  temps  nous  eclaircira.  En  attendant ,  toutes  les  affaires  etrangdres, 
ä  ce  qu'on  nous  marque,  restent  suspendues ,  vu  que  le  minist^re 
anglais  n'a  d'autre  attention  dans  le  monient  present  que  sur  celles  du 
Parlement. 

Les    marques    se    sont    trouvees ,    il    y    aura    pour    cette    fois    un 

seul  point.  *  „     ,      . 

'  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 
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6558.     AU  CONSEILLER  PRIVE  DE  LEGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Potsdam,    17  decembre   1754. 

J'ai  regu  la  depeche  que  vous  m'avez  faite  du  6  de  ce  mois ,  qui 
m'a  donne  bien  de  la  satisfaction  ä  tous  egards.  Comme  le  credit  du 
prince  de  Conty  va  en  augmentant  sur  l'esprit  du  Roi , '  je  crois  con- 
venir  que  vous  tächiez  de  trouver  les  occasions  pour  le  voir  de  temps 
en  temps,  pour  faire  connaissance  avec  lui  et  pour  l'entretenir  de 
choses  indifferentes ,  afin  de  voir  si  vous  pouvez  adroitement  gagner  sa 
confiance.  Par  les  circonstances  que  vous  me  marquez  ä  ce  sujet,  je 
crois  avoir  lieu  de  presumer  que  ce  Prince  pourrait  bien  insensiblement 
arriver  ä  la  fonction  de  premier  ministre,  et,  quoique  je  ne  sois  pas 
exactement  instruit  des  sentiments  qu'il  porte  k  mon  egard,  j'avoue 
cependant,  bien  qu'entre  vous  et  moi  et  sous  le  sceau  du  dernier 
secret,  qu'un  premier  ministre  en  France  tel  qu'il  puisse  etre ,  m'ac- 
commoderait  toujours,  pourvu  qu'on  sache  traiter  solidement  des  affaires 
avec  lui. 

J'ai  appris  avec  beaucoup  de  plaisir  que  le  comte  de  Broglie  ne 
sera  point  rappele  de  la  cour  de  Saxe,  et  la  reflexion  que  M.  de  Rouille 
vous  a  faite  sur  ce  sujet,  est  des  mieux  pensees.  ^ 

Au  surplus ,  je  veux  bien  vous  communiquer  une  nouvelle  bien 
singuliere  que  je  viens  d'apprendre  par  raes  lettres  de  Copenhague. 
C'est  qu'un  homme  considerable  est  arrive  la  depuis  quelques  semaines 
de  l'Amerique  qui  s'est  tenu  extremement  reserve  et  qui  n'a  voulu  se 
decouvrir  qu'au  Roi  lui-meme.  Cet  homme  se  trouve  toujours  myste- 
rieusement  cache  lä,  et,  ä  ce  qu'on  me  marque,  la  circonstance  des 
arrangements  que  la  cour  de  Danemark  est  sur  le  point  de  prendre 
pour  continuer  le  commerce  de  l'Amerique,  lui  sert  pour  voller  la  veri- 
table  cause  de  son  arrivee.  Cependant,  apres  des  perquisitions  exactes 
que  mon  ministre  ä  la  susdite  cour  a  faites  sur  ce  personnage  ,  on  lui 
a  appris,  de  bonne  part  et  sous  le  sceau  du  secret,  que  son  nom  veri- 
table  etait  Ignation  de  Campo  Santo ,  qu'il  etait  Espagnol  ne  au  Perou, 
qu'il  etait  un  des  principaux  de  ce  pays  et  un  des  mecontents  du  gou- 
vernement  espagnol ,  dont  le  nombre  doit  etre  tres  considerable ,  telle- 
ment  qu'ils  sont  sur  le  point  de  se  revolter,  et  qu'il  etait  question  de 
declarer  un  roi  au  mois  de  mars  prochain.  Sur  les  connaissances  qu'ils 
avaient  de  la  mesintelligence  qui  subsiste  entre  l'Espagne  et  le  Dane- 
mark ,  3    cet  Espagnol    s'etait  rendu  ä  Copenhague  pour  solliciter  du  se- 

I  Vergl.  S.  41 1 .  475.  —  2  Knyphausen  hatte  erfahren,  dass  man  dem  Grafen  Broglie 
freigestellt  habe ,  den  ihm  bewilligten  Urlaub ,  der  den  ersten  Schritt  zu  seiner  Ab- 
berufung bedeuten  sollte  (vergl.  S.  443.  458J,  anzutreten  oder  zu  bleiben.  ,,Le  sieur 
Rouille,  que  j'ai  sonde  lä-dessus,  m'a  r^pondu  qu'il  y  avait  apparence  que  cet  am- 
bassadeur  ne  demanderait  point  ä  revenir  dans  ce  moment-ci,  011  sa  presence  etait 
absolument  necessaire  pour  cultiver  les  bonnes  dispositions  dans  lesquelles  Sa  Majeste 
Polonaise  paraissait  se  trouver."  —  3  Vergl.  S.   112. 
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cours,  plutot  pour  soutenir  leur  entreprise  que  pour  la  faire  reussir; 
qu'il  en  avait  fait  la  proposition  au  roi  de  Danemark ,  en  promettant 
des  avantages  de  commerce  tres  considerables ,  mais  qu'on  ne  lui  avait 
pas  fait  encore  de  reponse. 

Bien  que  je  ne  vous  saurais  garantir  parfaitement  l'authenticite  de 
tous  ces  faits,  cependant,  comme  nous  savons  qu'il  y  a  un  pareil  homme 
d'Amerique  arrive  en  Angleterre,  qui  fait,  de  meme  que  l'autre,  fort  le 
mysterieux  et  y  voyage  le  pays,  en  faisant  une  bonne  depense,  mon  in- 
tention  est  que  vous  deviez  instruire  M.  de  Rouille  de  la  mani^re  aussi 
circonstanciee  que  je  vous  Tai  fait ,  en  laissant  ä  son  jugement  s'il  ne 
convenait  pas  qu'il  en  informat  la  cour  de  Madrid,  vu  que  ces  circons- 
tances,  si  elles  sont  exactement  telles  qu'on  me  les  a  marquees ,  sau- 
raient  etre  infiniment  interessantes  ä  ladite  cour.  Je  serais  charme,  si 
cette  decouverte  pouvait  donner  l'occasion  ä  ce  que  la  cour  d'Espagne 
se  rapatriät  entierement  ä  celle  de  France. '  Faites  remarquer  tout  ceci 
au  susdit  ministre. 


Nach  dem  Concept. 


Federic. 


6559.      AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD    DE    MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


Maltzahn  berichtet ,  Stockholm  29. 
November:  „La  Reine  m'a  fait  la  con- 
fidence  d'une  demarche  qu'elle  a  fait  faire 
aupr^s  d'un  Frangais  nomme  Dangeuil, 
qui  est  ici  depuis  quelque  temps.  II  est 
maitre  d'hotel  du  roi  de  France  et  il 
voyage,  ä  ce  qu'on  dit,  uniquement  pour 
s' instruire,  en  s'appliquant  surtout  ä  ce 
qui  peut  avoir  rapport  aux  finances  et  au 
commerce.  II  a  ecrit  un  livre  sur  le  com- 
merce qui  a  pour  titre  ä  peu  pres :  Re- 
flexions sur  le  commerce  de  la  France  et 
de  l'Angleterre.  Tous  disent  beaucoup  de 
bien  de  ce  livre ,  il  y  en  a  pourtant  qui 
pretendent  qu'il  n'a  fait  que  ranger  dans 
un  bon  ordre  ce  qui  a  dejä  ele  dit  dans 
des  livres  anglais  qui  traitent  du  com- 
merce. C'est  un  jeune  homme  qui  parait 
avoir  26  ans.  Ses  mani^res  n'annoncent 
pas  toujours  un  homme  qui  voyage  pour 
des  motifs  aussi  serieux  que  les  siens.  II 
a  beaucoup  de  minauderies  et  de  petite- 
maitrise  dans  ses  fagons,  d'ailleurs  il  pa- 
rait avoir  de  l'esprit.  II  plut  assez  en 
arrivant  ici,  il  y  a  cinq  semaines ;  du  de- 
puis il  m'a  paru  qu'on  le  goütait  moins. 
Cependant,  il  a  ete  regu    ä  l'academie  de 


Potsdam,  17  decembre  1754. 
Las  depeches  que  vous  m'avez 
faites  du  29  de  novembre  dernier 
et  du  3  de  ce  mois,  m'ont  ete  ren- 
dues  ä  la  fois.  Ce  que  vous  me 
marquez  de  la  demarche  que  ma 
soeur,  la  Reine,  a  fait  faire  aupres 
d'un  nomme  Dangeuil,  m'a  sen- 
siblement  mortifie ,  vu  qu'elle  n'en 
aurait  su  faire  une  plus  fausse; 
aussi  j'approuve  parfaitement  la 
reponse  que  vous  lui  avez  faite  sur 
ceci  et  applaudis  fort  ä  ce  que  vous 
ne  vous  etes  point  mele  de  cette 
aflaire.  Tächez,  en  attendant,  ä 
rectifier  au  possible  et  par  tous  les 
moyens  convenables  ma  soeur  lä- 
dessus ,  en  lui  representant  toute 
l'incongruite  de  vouloir  employer 
ä  des  affaires  aussi  importantes  un 


I  Vergl.  S.  419. 
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Stockholm  oü  il  a  fait  dans  le  discours 
qu'il  y  a  tenu  ä  sa  reception ,  un  eloge 
si  outr^  des  Suedois  et  de  leur  pays  qu'il 
peut  dorenavant  etre  assure  de  l'approba- 
tion  de  la  nation,  n'y  en  ayant  au  monde 
qui  regoive  aussi  avidement  les  louanges, 
quelque  peu  mesurees  qu'elles  puissent 
etre.  Je  suis  entre  dans  tout  ce  detail 
pour  faire  connattre  ä  Votre  Majeste  l'hom- 
me  dont  il  est  question.  I.a  Reine  m'a 
dit  lui  avoir  fait  parier  sur  les  affaires  de 
ce  pays-ci,  sur  I'interet  que  la  France 
avait  d'etre  plulot  liee  avec  le  Roi  qu'avec 
un  parti  de  la  nation ,  ainsi  que  sur  la 
conduite  de  l'Ambassadeur.  Que  le  sieur 
Dangeuil  etait  parfaitement  entre  dans  le 
sentimenl  de  celui  qui  lui  avait  parle ,  et 
avait  fort  desapprouve  la  conduite  du 
marquis  d'Havrincourt.  Qu'il  avait  meme 
fait  sentir  en  quelque  mani^re  qu'il  pour- 
rait  faire  des  insinuations  ä  ce  sujet  ä  la 
cour  de  France,  en  demandant  ä  celui 
qui  lui  avait  parle,  quelle  sürete  il  aurait 
d'etre  cru  et  avoue  de  ce  qu'il  disait,  et 
que  celui-ci  lui  avait  repondu  qu'il  jugeait 
bien  qu'il  ne  lui  parlerait  pas,  comme  il 
faisait,  s'il  n'avait  pas  des  ordres  pour 
cela.  A  quoi  le  sieur  Dangeuil  a  repli- 
qu^  que  cela  lui  suffisait.  La  Reine  me 
dit  qu'il  faudrait  voir  encore  combien  on 
pourrait  se  fier  ä  lui,  et  que  son  avis  serait 
que  si  on  le  trouvait  tel  qu'il  fallait  pour 
cette  affaire,  qu'il  faudrait  alors  que  Votre 
Majeste  fit  declarer  par  Son  ministre  a  la 
cour  de  France  qu'on  pouvait  ajouter  foi 
ä  tout  ce  que  le  sieur  Dangeuil  dirait  sur 
les  affaires  de  ce  pays-ci.  La  Reine  m'a 
enjoint  de  ne  point  ecrire  encore  sur  tout 
ceci  ä  Votre  Majeste,  mais  d'attendre 
quelle  eut  fait  parier  de  nouveau  au  sieur 
Dangeuil.  Votre  Majeste  voudra  donc 
bien  ne  faire  mention  aucune  dans  Ses 
lettres  de  ce  que  je  Lui  rapporte  aujour- 
d'hui.  En  attendant ,  j'ai  dit  tout  uni- 
ment  a  la  Reine  ce  que  je  pensais  sur 
le  sieur  Dangeuil ;  que  je  ne  pensais  lui 
faire  aucun  tort ,  surtout  ne  l'ayant  pu 
connattre  qu'autant  que  je  l'avais  vu  dans 
le  public,  mais  que  je  remarquais  assez 
d'etourderie  dans  ses  mani^res,  qui  etaient 
moins  Celles  d'un  homme  pose  et  qui 
s'appliquait  ä  des  mati^res  importantes  et 
profondes,  que  Celles  d'un  homme  qui  se 


homme  de  neant,  aventurier,  sans 
credit  et  sans  aveu ;  que  la  France 
sifflerait  s'il  s'arrogeait  jamais  de 
se  meler  de  pareilles  choses ,  sans 
que  jamais  tel  ministre  etranger  ä 
la  cour  de  France  saurait  le  sou- 
tenir  ni  l'appuyer.  Remontrez,  d'ail- 
leurs,  ä  ma  sceur  combien  cette  cour 
serait  indignee,  si  l'on  procedait 
d'une  maniere  aussi  peu  decente 
envers  eile,  et  que  ce  serait  meme 
contre  la  dignite  de  ma  soeur  de 
s'ouvrir  ä  un  tel  petit  bourgeois, 
leger  d'esprit,  et  qui  peut -etre  la 
trahirait  aussi  facilement  qu'il  pa- 
rait  vouloir  lui  rendre  Service. 

Pour  ce  qui  regarde  l'entretien 
que  vous  avez  eu  avec  le  marquis 
d'Havrincourt,  j'en  suis  bien  aise 
de  ce  que  vous  vous  etes  explique 
avec  lui.  Je  ne  vois  que  trop  que 
le  röle  que  vous  aurez  ä  jouer, 
vous  deviendra  plus  difficile,  plus 
les  affaires  de  ce  pays-lä  s'em- 
brouilleront ,  mais  il  faut  bien  que 
vous  le  souteniez  et  que  vous  y 
agissiez  avec  toute  la  prudence 
humainement  possible. 

J'espere  que  la  lettre  ä  ma 
sceur  que  je  vous  ai  adressee  l'or- 
dinaire  dernier  sous  un  simple 
couvert,  ^  vous  aura  ete  fidelement 
rendue  et  que  vous  1' aurez  remise 
ä  sa  destination. 

Au  reste ,  songez  ä  remedier 
un  peu  aux  amples  depeches  que 
vous  m'avez  faites  jusqu'ä  present, 
de  Sorte  que  vous  les  fassiez  moins 
detaillees ,  quand  il  ne  s'agit  pas 
des  negociations  ou  d'autres  affaires 


1  Das  Schreiben  liegt  nicht  vor.     Vergl.  S.  479  Anm.  3. 
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destinait  a  passer  sa  vie  dans  les  ruelles 
des  femmes.  Qu' au  reste,  il  se  pourrait 
qu'il  joignit  ä  tout  cela  beaucoup  de 
solidite,  comme  le  faisaient  quelquefois 
ceux  de  sa  nation ,  et  que  je  ne  pouvais 
rien  d^cider  ä  son  desavantage.  La  Reine 
me  dit  que,  de  la  fagon  dont  eile  s'y 
prenait,  eile  ne  risquait  rien  du  tout,  ne 
faisant  parier  au  sieur  Dangeuil  qu'entre 
quatre  yeux  et  qu'il  n'y  aurait  jamais  un 
mot  d'ecrit  sur  tout  ceci.  Je  repondis  ä 
Sa  Majest^  que  je  m'en  rapportais  bien 
ä  eile  des  precautions  a  prendre;  j'ajoutai 
que  je  me  doutais  de  la  personne  que  Sa 
Majeste  avait  employee  aupr^s  du  sieur 
Dangeuil ,  et  la  Reine  me  dit  sur  le 
champ  qu'elle  s'etait  servie  du  sieur  Da- 
lin ,  I  precepteur  du  prince  Gustave ,  qui 
etait  effectivement  celui  que  je  soupgon- 
nais  avoir  ete  charge  de  la  commission. 
Je  me  suis  informe  aupr^s  de  Sa  Majeste 
de  quel  moyen  le  sieur  Dangeuil  comptait 
de  se  servir  ä  la  cour  de  France  pour 
faire  ses  insinuations ,  si  c' etait  par  ecrit 
ou  de  bouche ,  puisqu'il  compte  d'y  re- 
tourner  au  printemps;  mais,  autant  que 
j'ai  pu  comprendre,  il  n'y  a  encore  rien 
eu  de  decide  lä-dessus." 

Maltzahn  berichtet,  Stockholm  3. 
December,  dass  er  sich  in  dem  von  dem 
Könige  gutgeheissenen  Sinnes  mit  Ha- 
vrincourt  ausgesprochen  habe.  „Le  fruit 
que  cet  entretien  a  produit  jusqu'ici,  a 
et^  que  ce  ministre  a  ete  fort  empresse 
ä  me  prevenir  par  toutes  sortes  de  poli- 
tesses  qu'il  negligeait  auparavant.  J'y 
reponds  par  un  pareil  et  j'esp^re  que  je 
serai  plus  ä  mon  aise  desormais  avec  lui. 
Pour  les  affaires,  je  doute  qu'il  y  ait  beau- 
coup plus  de  confiance  entre  nous  qu'il 
y  en  a  depuis  quelque  temps,  la  Situation 
de  l'Ambassadeur ,  qui  est  enti^rement 
livre  au  Senat,  ne  permet  pas  qu'il  y  ait 
une  confiance  enti^re  entre  lui  et  le  mi- 
nistre de  Votre  Majeste." 

Nach  dem  Concept. 


importantes      qui     demandent     de 

grands  details.  ^     , 

Fedenc. 


Vergl.  S.  256.  —  2  Vergl.   S.  456. 
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6560.      AU    CONSEILLER    PRIVE    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD  DE  MALTZAHN  A  STOCKHOLM. 


iVlaltzahn  berichtet,  Stockholm  10. 
December:  „La  Reine  me  fit  l'honneur 
de  me  dire  samedi,i  en  passant  son  cercle, 
qu'elle  venait  de  recevoir  une  lettre  de 
Votre  Majeste,  2  mais  qu'il  lui  avait  paru 
que  Votre  Majeste  n'avait  pas  ete  de 
bonne  humeur  en  l'ecrivant.  Sa  Majeste 
voulut  savoir  si  j'avais  regu  des  lettres  de 
Votre  Majeste  et  si  le  contenu  avait 
quelque  rapport  avec  celle  de  la  Reine. 
Je  repondis  que  j'avais  eu  des  ordres  de 
Votre  Majeste  et  qu'il  me  paraissait  qu'Elle 
n'avait  pas  absolument  les  memes  idees 
sur  les  affaires  de  ce  pays-ci  que  la  Reine ; 
j'ajoutai  que  la  place  n'etait  pas  propre 
pour  en  dire  davantage  ä  Sa  Majeste.  La 
Reine  me  dit  qu'elle  me  ferait  appeler 
au  premier  jour  pour  en  parier." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,   21    decembrc    1754. 

Je  vous  reponds  aujourd'hui 
ä  votre  rapport  du  10  de  ce  mois, 
mai.s  seulement  pour  votre  direction, 
que  ce  que  la  Reine,  ma  sceur,  a 
nomme  mauvaise  humeur,  en  vous 
parlant  de  ma  lettre  en  question, 
n'a  ete  autre  chose  que  l'etat  veri- 
table  des  circonstances  sur  lequel 
je  lui  ai  ecrit  naturellement. 

Federic. 


6561.      AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 


JViichell  berichtet,  London  6.  De- 
cember: ,,Les  differends  qui  se  sont  ele- 
ves  entre  le  duc  de  Newcastle  et  quelques 
chefs  de  l'administration,  3  fixent  absolu- 
ment l'attention  d'un  chacun,  sans  cepen- 
dant  qu'il  se  .soit  passe  rien  de  remar- 
quable  depuis  ma  derni^re  depeche.  La 
fermentation  est  toujours  la  meme ,  et  il 
n'est  point  encore  decide  lequel  des  deux 
partis  l'emportera  sur  l'autre.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  c'est  de  quelle  fagon  que  cette 
dispute  tourne,  eile  n'affectera  absolument 
point  le  Systeme  pacifique  de  cette  cour. 
Ainsi,  il  importera  assez  peu  dans  le  mo- 
ment  present  ä  l'etranger  que  le  duc  de 
Newcastle  soit  oblige  de  partager  son 
pouvoir  avec  ses  antagonistes ,  qui  est 
l'unique  but  auquel  ils  visent ,  ou  qu'il 
ait  le  dessus  sur  eux  et  conserve  la  meme 
puissance  dont  il  jouit  encore." 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  21  decembre  1754. 
Le  contenu  de  votre  rapport 
du  6  de  ce  mois  m'a  fait  du  plai- 
sir,  les  circonstances  d'ä  present 
etant  de  natura  qu'il  ne  saurait 
que  nous  etre  convenable  que  le 
ministere  anglais  soit  occupe  des 
affaires  interieures  du  royaume. 

Federic. 


I   7.  December.   —  2  Vergl.   S.  479  Anm.   3.  —  3  Vergl.  S.   492. 
Corresp.  Friedr.  II.     X.  32 
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6562.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 


JXlinggräffen  berichtet ,  Wien  1 1 . 
December :  „Nous  avons  depuis  deux 
jours  des  nouvelles  par  de  bonnes  lettres 
de  Hambourg,  de  marchands  ä  leurs  cor- 
respondants,  qui  annoncent  une  revolution 
ä  Petersbourg,  oü  l'Imperatrice  s'etait  telle- 
ment  vue  pressee  qu'elle  avait  pris  le  parti 
de  se  retirer  dans  im  couvent,  et  que  tout 
y  etait  dans  un  etat  de  revolte.  La  cour 
jjl'ici  affecte  de  n'en  avoir  auciine  nou- 
velle,  cependant  on  y  remarque  de  l'in- 
quietude." 


Berlin,   21   decembre   1754. 

J'ai    bien    regu    votre    rapport 

du   II   de    ce   mois ,    sur   lequel  je 

vous  dirai  que  ce  que  Ton  a  debite 

d'une  revolution  en  Russie,  est  ab- 

solument    faux    et    controuve ,     au 

moins   l'ignorons-nous  ici  parfaite- 

ment;  bien  que  nous  sachions  qu'il 

y  a  eu  ä  Petersbourg  dans  la  mai- 

son  du  chancelier  Bestushew,  qui  y 

est    oblige    de    garder    sa  chambre 

par    rapport    ä   une  maladie  qui  le 

tourmente,^    un   grand    conseil  d'assemblee  des  membres  du  Senat,    du 

departement  des  afifaires  etrangeres,  du  conseil  de  guerre  et  de  l'amiraute, 

ä   l'occasion   des    depeches    qu'un   courrier  avait   apportees  de  Constan- 

tinople.     Quant  ä  la  fagon  dont  on  interprete  ä  Vienne  la  harangue  du 

roi   d'Angleterre,    eile    est    plutot  compassee  sur  ce  que  l'on  souhaite  ä 

Vienne  que  sur  ce  qu'on  en  pense  ä  Londres.    Vous  ne  manquerez  pas 

d'avoir  soin  de  la  direction  de  la  lettre  ci-jointe.  ^  ^^     ,       . 

t  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6563.     AN  DEN  GEHEIMEN 

r  ürst  berichtet ,  Wien  1 1 .  Decem- 
ber: ,,Iiat  mir  der  französische  Gesandte 
zu  verschiedenen  Malen  versichert,  wie  er 
Nachricht  habe,  dass  die  neuern  Imposten  3 
allhier  herunter  gesetzet  werden  sollten, 
und  er  daher  hoffe ,  dass  ich  noch  in 
meiner  Negociation  reussiren  würde.  Da 
ich  aber  die  Source  kenne,  woher  er  diese 
Nachricht  hat,  so  habe  ich  ihn  gebeten, darauf 
nicht  zu  trauen,  inmaassen  ich  zwar  eben- 
dergleichen  Nachrichten  habe,  der  Erfolg 
aber  noch  sehr  zweifelhaft  und  von  dem 
hiesigen  Hof  noch  gar  kein  gewisser 
Schluss  gefasset  ist,  folglich  die  Antwort, 
so  ich  erwarte,  4  solches  erst  noch  zeigen 


Nach  dem  Concept. 


RATH  VON  FÜRST  IN  WIEN. 
Berlin,  21.  December  1754. 
Fester,  besonders  lieber  Ge- 
treuer. Ich  habe  Euren  unter  dem 
II.  dieses  an  Mich  immediate  er- 
statteten Bericht  erhalten.  Ich  bin 
auch  sehr  von  teurer  Meinung,  dass 
die  Nachricht ,  so  Euch  der  fran- 
zösische Gesandte  gegeben,  wo 
nicht  ungegründet,  doch  noch  prse- 
maturiret  sei.  Es  mag  aber  damit 
sein ,  wie  ihm  wolle ,  so  sollet  Ihr 
ganz  ruhig  bleiben  und  gar  kein 
Empressement  bhcken  lassen,  viel- 
mehr jene  abwarten  und  sie  kom- 
men sehen.  ■,-   .  , 

r  riderich. 


I  Vergl.  S.  477.    —    2  Die  Beilage    liegt    nicht  vor.   —  3  Vergl.  S.  333.   371  ; 
Bd.   IX,   401.   —  4  Vergl.  S.  384. 
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6564.     AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR/EFFEN  A  VIENNE. 

ivlinggräffen    berichtet ,     \Vi 


len    14. 

December:  „L'Imperatrice- Reine  s'entre- 
tint  avant-hier  ä  l'appartement  plus  d'une 
demi-heure  dans  une  croisee  avec  le 
comte  Keyserlingk  et  puis  avec  celui  de 
Kaunitz.  On  s'entretient,  entre  person- 
nes  ä  meme  de  savoir  assez  ce  qui  se 
passe ,  sur  ce  qu'elles  pretendent  que  la 
Czarine  augmentera  le  Corps  des  troupes 
en  Livonie  et  en  Courlande  de  10,000 
hommes ,  qui  s'y  trouveront  au  mois  de 
mars ,  et  on  recommence  ä  se  flatter  que 
le  trait^  de  subsides  entre  l'Angleterre  et 
la  Russie  parviendra  a  sa  perfection  dans 
le  courant  de  l'hiver.  Cependant  d'au- 
tres ,  qui  ne  sont  pas  nioins  instruits ,  ne 
sont  pas  ä  beaucoup  prös  si  faciles  ä 
ajouter  foi  ä  ces  nouvelles  et  semblent 
meme  en  douter.  Selon  les  apparences, 
leur  calcul  me  paratt  plus  juste." 


Nach  dem  Concept. 


Berlin,   24  decembrc    1754. 

Je  ne  trouve  pas  trop  justes 
les  combinaisons  que  ceux  dont 
\ous  faites  niention  dans  votre  rap- 
port  du  14,  ont  formees  pour  en 
conclure  que  l'on  augmenterait  en 
Russie  de  1 0,000  hommes  les  trou- 
pes en  Livonie  et  en  Courlande  et 
que  l'Angleterre  fournirait  les  sub- 
sides ;  tout  au  contraire,  je  ne  crois 
rien  jusqu'ici  ni  de  Tun  ni  de  l'autre. 
Cependant,  comme  j'esp^re  d'avoir 
au  premier  jour  des  nouvelles  süres 
ä  ce  sujet,  je  ne  manquerai  pas  de 
vous  en  faire  communication. 

On  a  trouve  vos  marques,  au- 
jourd'hui  deux  points.  ^ 

Federic. 


6565.    AU  CONSEILLER  PRIVß  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,   24  decembre   1754. 

J'ai  regu  votre  depeche  du  13  de  ce  mois,  au  sujet  de  laquelle  je 
veux  bien  vous  faire  remarquer  que  je  crois  que  M.  de  Rouille  fait  fort 
mal  de  songer  aussi  peu  qu'il  le  parait  aux  moyens  de  soutenir  les 
possessions  de  la  France  en  Amerique  contre  toute  entreprise,  et  que 
je  crains  que,  quand  la  flotte  anglaise  destinee  pour  1' Amerique  y  sera 
arrivee  avec  les  renforts  qu'elle  y  am^ne,  les  Anglais  ne  debusquent  les 
Frangais  et  qu'il  ne  soit  alors  apr^s  le  coup  fait  qu'on  voudra  s' aviser 
de  retablir  les  choses.= 

Quant   aux  conjectures  qu'on  forme   sur  la  conduite  presente  de  la 

cour  de  Saxe  par  rapport  aux  affaires  de  Pologne  et  sur  les  vues  qu'elle 

saurait   avoir    de    se  rapatrier  avec  la  France ,    ma  volonte  est  que  vous 

devez    vous    tenir   boutonne  et  indifferent  lä  -  dessus ,    de  sorte  que ,    de 

quelque   part   qu'on    vienne    vous    en    parier,    vous   ne    devez    pas    dis- 

suader  la  chose,  mais  ne  pas  justement  aussi  la  conseiller,  bien  attendu 

qu'une  longue  experience  et  une  attention  continuee    m'a  appris  que  ce 

sont  des  faux-freres  que  les  Saxons.  ^     , 

t  e  der  IC. 

Nach  dem  Concept. 


I  Vergl,   S.  453  Anm.    2.  —  2  Vergl.   S.  486. 
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6566.    AN  DAS  DEPARTEMENT 

rodewils  und  Finckenstein  berich- 
ten,  Berlin  23.  December:  „Le  baron 
de  Bülow  nous  est  venu  voir  ces  jours 
passes  pour  renouveleri  au  nom  de  sa 
cour  aupr^s  de  Votre  Majeste  les  meines 
instances  pressantes  que  Lui  a  dejä  faites 
le  sieur  de  Maltzahn  a  son  depart  de 
Varsovie  touchant  la  continuation  de  la 
poste  des  uhlans  saxons  qui  ont  ete  re- 
partis  dans  les  Etats  de  Votre  Majeste 
durant  la  derni^re  Di^te  de  Pologne ,  en 
ajoutant  qu'EUe  obligerait  infiniment  le 
roi  de  Pologne ,  si  Elle  voulait  bien 
permettre  que  ces  uhlans  restassent  en 
Silesie  au  delä  du  terme  de  deux  mois 
que  Votre  Majeste  leur  a  dejä  accorde, 
et  qu'ils  y  prolongeassent  leur  sejour 
aussi  longtemps  que  les  circonstances  et 
la  Situation  presente  des  affaires  de  Po- 
logne pourraiejit  l'exiger,  afin  d'entre- 
tenir  par  cette  voie  une  correspondance 
plus  süre  et  plus  prompte  entre  ce 
royaume  et  la  Saxe  et  de  se  trouver  en 
etat  d'ajuster  promptement  et  de  regier 
tout-ä-fait  l'affaire  de  l'administration  des 
terres  de  l'ordination  d'Ostrog.2 

Le  baron  de  Bülow ,  en  nous  fai- 
sant  ces  insinuations,  nous  a  fait  les  pro- 
testations  les  plus  fortes  qu'on  prendrait 
toutes  les  precautions  necessaires  pour  que 
lesdits  uhlans  re  soient  charges  d'aucuns 
effets,  ni  d'aucune  lettre  particuli^re;  qu'ils 
ne  seraient  porteurs  que  purement  et  sim- 
plement  de  Celles  de  la  cour,  et  que  cet 
etablissement  ne  lirerait  ä  la  moindre 
consequence,  ni  ne  prejudicierait  en  rien 
aux  interets  de  Votre  Majeste." 

Mündliche  Resolution.    Nach  Aufzeichnung 


DER  AUSWÄRTIGEN  AFFAIREN. 

Berlin,  24.  December  1754. 
Das  gehet  nicht  an ;  Ich  habe 
es  aus  purer  Complaisance  gethan, 
dass  Ich  es  zwei  Monat  länger  wie 
sonst  bewiUiget  habe,  ein  niehreres 
würde  zu  weit  gehen.  Es  ist  eigent- 
eine  Art  von  Postirung,  dergleichen 
wider  allen  Gebrauch  ist;  was  Ich 
habe  thun  können ,  habe  Ich  aus 
Gefälligkeit  gerne  gethan,  weiter 
aber  kann  es  nicht  seind.  Der 
Etatsminister  Graf  von  Podewils 
soll  ganz  höflich  den  von  Bülow 
darüber  sprechen  und  ihn  dieses 
begreifen  auch  bestens  gelten 
machen. 


des  Cabinetssecretärs. 


6567.     AU    CONSEILLER    PRIVfi    DE    LfiGATION    HELLMUTH- 
BURCHARD   DE    MALTZAHN   A    STOCKHOLM. 

Berlin,    24  decembre  1754. 

J'ai    regu   le    rapport   que  vous    m'avez  fait  du   13  de  ce  mois.     II 

serait   k   souhaiter    que   la   cour   oü  vous    etes    fit   reflexion    sur  ce  que 

vous    me    mandez    etre   arrrive   au    sujet   de   la    noniination  que  le  Roi 

avait    faite    en    faveur    du    baron   de   Lilliehöök ,  ^    afin    de    s'apercevoir 

I  Vergl.  S.  473.  —    2  Vergl.   S.  469.    —    3    Der  König   hatte   die  Ernennung 
nach  längeren  Auseinandersetzungen  mit  dem  Senat  zurückgezogen. 


—    SOI    — 

par  lä  et  s'en  convaincre  combien  il  est  inutile  de  vouloir  entreprendre 

sur    un    Corps   qui    a   son    parti   aussi    lie  que  le  senat  de  Suede ,    sans 

qu'on  soit  assure  de  la  superiorite    d'un    autre  parti  contraire  ä  celui-ci 

pour    pouvoir    donner   le   poids   ä  ses  entreprises.     Au  surplus ,    pourvu 

qu'on   evite   les    grands    eclats    et  qu'il  n'y  ait  des  brouilleries  ouvertes, 

tout  va  assez  bien.  -i-    j       ■ 

I"  ederic. 

Nach  dem  Concept. 


6568.     A  LA  MARGRAVE  DE  BAIREUTH  A  AVIGNON. 

[Berlin],   26  decembre   1754. 

Ma  tres  chere  Soeur.  J'ai  eu  le  plaisir  de  recevoir  une  lettre  de 
votre  part,  datee  d'Avignon.  Je  m'etonne,  ma  chere  soeur,  que  vous  y 
souffriez  le  froid;  c'est  un  climat  bien  doux  et  qui,  de  plus,  est  beni 
par  le  Pape.  Je  suis  fort  etonne  de  tout  ce  que  vous  me  dites  dans 
votre  lettre;  on  voit  cependant  partout  que,  plus  un  fitat  est  grand,  et 
moins  il  peut  etre  bien  administre  en  detail;  le  vieux  proverbe  est 
assez  vrai  qui  dit  que  le  monde  va  par  des  abus.  Comment  est-il 
possible  que  le  gouvernement ,  qui  se  trouve  ä  Versailles ,  soit  informe 
de  toutes  les  depredations  des  fermiers  generaux  qui  sucent  le  peuple? 
Comment  peut-il  porter  un  remede  ä  tant  d'abus ,  lorsque  ceux  qui  de- 
vraient  les  examiner,  ne  sont  ni  ä  l'abri  des  corruptions  ni  integres? 

Une  des  sources  des  maux  que  vous  remarquez  en  France ,  est, 
sans  contredit,  la  consideration  que  les  richesses  donnent  dans  ce  pays ; 
on  fait  cas  de  ceux  qui  ont  du  bien ,  qui  fönt  une  grande  depense ,  et 
personne  ne  s'enquiert  par  quelle  infamie  ils  ont  acquis  ces  richesses.  De 
lä  l'envie  de  s'enrichir,  le  mepris  de  l'honneur,  de  la  vertu,  et  la  cor- 
ruption  totale  des  moeurs.  Ce  n'est  pas  ä  dire  que  j'accuse  toute  la 
nation  des  vices  de  la  capitale,  et  Ion  pourrait  dire  des  gens  incor- 
ruptibles  ce  que  dit  Boileau  des  femmes  chastes ,  mais  ce  petit  nombre 
de  gens  vertueux  ne  suffit  pas  pour  reparer  le  mal  qu'une  longue  suite 
d'annees  a  invetere  dans  l'administration  Interieure  du  gouvernement. 
Pour  reparer  ce  desordre,  il  faudrait  beaucoup  de  fermete,  il  faudrait 
sevir  contre  les  coupables  et  surtout  preferer  en  tous  etats  le  merite 
aux  richesses  et  ä  la  naissance. 

Les  Fran^ais  se  moquent  de  moi  ou  ils  ont  quelque  complaisance 
pour  les  bontes  dont  vous  m'honorez,  lorsqu'ils  me  citent ;  je  me  sen- 
tirais  les  reins  trop  faibles  pour  embrasser  une  besogne  aussi  vaste  que 
Celle  qu'il  faudrait  pour  redresser  les  abus  de  ce  royaume.  J'ai  bien 
des  affaires  ici  sur  les  bras  dont  j'ai  assez  de  peine  ä  me  demener, 
sans  vouloir  avoir  un  aussi  ^•aste  royaume  ä  gouverner. 

Enfin,  pourvu  que  j'apprenne,  ma  chere  sceur,  que  vous  vous 
portez  bien ,  ce  sera  la  nouvelle  la  plus  agreable  que  je  pourrai  rece- 
voir de  France.  Je  souhaite  de  tout  mon  coeur  que  vous  y  passiez 
agreablement   votre   temps ,    que   vous    y   commenciez    bien   la  nouvelle 
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annee  et  que  vous  n'oubliiez  pas  un  frere  qui  sera  ä  jamais  avec  la  plus 
tendre  amitie,  ma  tres  chere  sceur,  votre  fidele  frere  et  serviteur 

Federic. 

Nach  der  Ausfertigung  im  Königl.  Hausarchiv  zu  Berlin.    Eigenhändig. 


6569.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,  28  decembre  1754. 
J'ai  regu  votre  depeche  du  16  de  ce  mois,  et  celle  que  je  vous 
fais  aujourd'hui  du  departement  des  affaires  etrangeres'  par  rapport  aux 
differends  qui  continuent  encore  de  subsister  entre  moi  et  la  Reine- 
Imperatrice  touchant  le  commerce  entre  nos  sujets  reciproques,  vous  in- 
formera  plus  amplement  du  desir  que  j'ai  que  la  France  voudrait  bien 
faire  faire  ä  la  cour  de  Vienne  quelques  representations  amiables  par 
son  ministre  d'Aubeterre,  afin  de  la  rendre  plus  raisonnable  et  plus 
docile  dans  cette  negociation.  Je  vous  renvoie  donc  ä  tout  ce  que 
cette  depeche  comprend ;  ma  volonte  est  que  vous  executerez  tout  de 
la  maniere  qui  vous  y  est  prescrite.  Mais,  pour  vous  mettre  d'autant 
mieux  ä  meme  de  vous  diriger  dans  cette  affaire  conformement  ä  mes 
intentions,  je  veux  bien  vous  faire  observer  que  je  ne  demande  ä  la 
France  que  des  representations  amiablement  ä  faire  ä  la  cour  de  Vienne 
ä  ce  sujet,  en  lui  faisant  entendre  combien  la  cour  de  France,  par  son 
desir  sincere  ä  la  conservation  de  la  paix  et  de  la  tranquillite  publique, 
souhaitait  que  la  Reine  -  Imperatrice  s'entendit  amiablement  avec  moi 
sur  nos  differends,  et  en  particulier  sur  ceux  qui  regardaient  le  com- 
merce reciproque  entre  nos  sujets ,  selon  ce  qui  en  etait  stipule  dans 
notre  traite  de  paix. 

Vous  observerez  d'ailleurs  que,  pourvu  que  la  France  se  voudrait 
preter  ä  me  faire  cette  amitie,  vous  insinuerez  au  sieur  de  Rouille  que 
je  serais  satisfait  et  content,  pourvu  que  le  vicomte  d'Aubeterre  füt 
autorise  et  instruit  de  faire  ces  representations  ä  la  cour  de  Vienne  ä 
un  temps  propre  ä  cela,  quand  meme  cela  serait  differe  trois  jusqu'ä  quatre 
mois  encore,  savoir  dans  un  moment  oü  ladite  cour  se  trouverait  embar- 
rassee  de  quelque  facheuse  nouvelle,  soit  ä  l'occasion  de  quelque  ostenta- 
tion  de  la  Porte  Ottomane  ou  de  quelque  autre  sujet  qui  lui  inspirait 
des  apprehensions  ou  des  inquietudes ,  et  que  j'etais  persuade  qu'alors 
las  insinuations  amiables  que  la  France  ferait  faire  au  susdit  sujet,  por- 
teraient  coup. 

Je  me  confie  ä  votre  dexterite  que  vous  manierez  adroitement  cette 
affaire,  conformement  ä  mes  desirs  et  ä  mon  instruction. 

Nach  dem  Concept.  F  e  d  6  r  ic. 


I  Nr.  6570. 
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6570.     AU    CONSEILLER    PRIVß    DE    LfiGATION    BARON   DE 
KNYPHAUSEN    A  PARIS. 

Berlin,   28  decembre   1754. 

La  ndgociation  ([iii  a  ete  entamee  peu  apres  la  paix  de  Dresde 
entre  moi  et  rimperatrice-Reine,  pour  regier  le  commerce  de  nos  I^^tats 
et  Sujets  reciproques  et  pour  satisfaire  par  lä  aux  obligations  contractees 
par  le  traite  de  Berlin,  ne  saurait  vous  etre  inconnue ;  vous  aurez  trouve 
dans  les  actes  de  vos  predecesseurs  plusieurs  piöces  qui  y  sont  relatives,  ^ 
et,  entre  autres,  un  memoire  que  j'ai  fait  communiquer,  il  y  a  quelques 
annees,^  au  ministere  frangais  pour  detruire  les  insinuations  sinistres 
que  la  cour  de  Vienne  ne  cessait  de  repandre  contre  moi  ä  cette  occa- 
sion,  et  pour  faire  sentir  que  c'etait  sa  faute  et  non  pas  la  mienne  que 
cette  affaire  ne  fut  reglee ,  il  y  a  longtemps ,  selon  les  principes  de 
l'equite  et  de  la  justice. 

Comme  je  n'ai  pu  cependant  parvenir  ä  la  terminer  jusqu'ici,  et 
que  les  difficultes  que  la  cour  de  Vienne  s'efforce  de  faire  naitre  de 
temps  ä  autre,  sont  plus  propres  ä  en  eloigner  qu'ä  en  accelerer  la 
conclusion ,  j'ai  cru  devoir  remettre  de  nouveau  cette  negociation  sous 
les  yeux  de  la  cour  011  vous  etes,  et  vous  communiquer  pour  cet  effet 
le  precis  ci -Joint,  que  j'ai  fait  chiftrer  avec  votre  ancien  chiffre,  et  qui 
vous  instruira  de  tout  ce  qui  s'est  fait  de  part  et  d'autre  dans  les 
dernieres  annees,  et  de  la  position  oü  eile  se  trouve  actuellement.  Vous 
y  verrez  que  l'envoi  du  sieur  de  Fürst,  qui  se  trouve  k  Vienne  depuis 
la  mort  du  sieur  de  Dewitz,^  que  tous  les  soins  que  je  me  suis  donnes, 
et  toutes  les  facilites  que  j'ai  tache  d'apporter  pour  mettre  fin  aux 
contestations  qui  se  sont  elevees,  n'ont  rien  pu  gagner  jusqu'ä  present 
sur  l'inflexibilite  de  la  cour  de  Vienne ;  qu'au  Heu  de  la  confiance  et 
de  la  bonne  foi  qui  devrait  servir  de  base  en  une  negociation  pareille, 
on  n'a  cesse  de  faire  des  chicanes  et  de  mettre  de  nouvelles  entraves 
au  commerce  de  la  Silesie,  et  qu'enfin  on  y  a  mis  le  comble,  en  in- 
troduisant,  pendant  le  cours  meme  de  la  negociation,  un  nouveau  tarif"* 
qui  rehausse  les  droits  sur  toutes  les  marchandises  d'entree  qui  sortent 
de  mes  Etats,  jusques  ä  30  pour  cent,  et  qui  detruit  absolument  tout 
le  surf  US  quo  de  l'annee   1739.^ 

Vous  observerez  surtout  que  ces  innovations  marquent  non  seule- 
ment  peu  d'envie  d'en  venir  ä  une  Convention  raisonnable ,  mais  que 
ce  sont  de  plus  des  contraventions  manifestes  ä  l'article  8  du  traite 
definitif  de  Berlin, ^  qui  porte  en  autant  de  termes  que  les  choses  doivent 
rester  sur  le  pied  oü  elles  etaient  avant  la  guerre,  jusqu'ä  ce  qu'on  en 
puisse  convenir  autrement ,  et  que  jusque  lä  les  anciens  accords  au 
sujet  du  commerce  seront  religieusement  observes  et  executes  de  part 
et  d'autre. 

I  Vergl.  Bd.  VIII.  229.  411.  416.  501.  526.  549.  —  2  Vergl.  Bd.  VIII,  370. 
381.  —  3  Vergl.  Bd.  IX,  323.  —  *  Vergl.  Bd.  IX,' 401.  413.  —  ?  Vergl.  Bd.  VIII, 
'^11-  —  °  Vergl.  Bd.  VIII,  401. 
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Teile  etant  la  Situation  actuelle  de  cette  afifaire,  mon  intention  est 
que  vous  en  parliez  au  sieur  de  Rouille ,  que  vous  lui  communiquiez 
ce  precis ,  et  qu'ä  l'aide  des  lumieres  que  vous  y  aurez  puisees  et  de 
Celles  que  les  actes  de  l'ambassade  vous  auront  fournies ,  vous  fassiez 
sentir  ä  ce  ministre  toute  l'injustice  de  la  cour  de  Vienne.  Vous  ajou- 
terez  que  je  prevoyais,  du  reste,  que  le  but  de  cette  cour  n'etait  autre 
que  de  faire  echouer  la  negociation  et  de  m'obliger  ä  la  rompre,  et 
que  je  serais  en  efifet  oblige  d'en  venir  la,  s'il  ne  se  presentait  quelque 
occasion  favorable  pour  la  rendre  plus  docile  et  pour  lui  faire  entendre 
raison;  que  je  ne  voyais  que  la  cour  de  France  qui  put  me  procurer 
cette  occasion,  en  autorisant  son  ministre,  le  vicomte  d'Aubeterre,  ä 
faire  sentir  l'interet  que  Sa  Majeste  Tr^s  Chretienne  prenait  au  succes 
de  cette  negociation,  et  la  peine  que  lui  faisaient  les  difficultes  qu'on 
avait  fait  naitre  par  l'etablissement  d'un  nouveau  tarif,  dans  un  temps 
oü  je  ne  demandais  pas  mieux  que  de  conclure  sur  un  pied  raison- 
nable. 

Vous  direz  au  sieur  de  Rouille  que  j'etais  persuade  qu'une  insinua- 
tion  pareille  ne  pourrait  que  produire  un  tr^s  bon  effet,  si  on  la  faisait 
ä  propos  et  dans  un  de  ces  moments  d'alarme  que  les  nouvelles  de 
Constantinople  causaient  depuis  quelque  temps  aux  ministres  autrichiens; 
que  je  savais  ä  n'en  pouvoir  pas  douter,  qu'ils  n'etaient  pas  sans  in- 
quietude  de  ce  cöte-lä,  et  qu'il  me  revenait  d'ailleurs  de  fort  bon  lieu 
que  la  Porte  se  disposait  ä  faire  dans  peu  des  arrangements  dans  son 
militaire  qui  donneraient  ä  penser  ä  la  cour  de  Vienne,  de  sorte  que, 
si  la  cour  de  France  voulait  me  faire  l'amitie  de  charger  le  vicomte 
d'Aubeterre  de  se  concerter  avec  mon  ministre,  le  sieur  de  Klinggraäffen, 
et  de  profiter  du  moment  favorable  que  je  viens  d'indiquer,  pour  parier 
aux  ministres  autrichiens,  lorsque  ce  moment  existera  reellement,  et  pas 
plut  tot,  j'avais  tout  lieu  de  me  promettre  que  la  cour  de  Vienne  en 
deviendrait  plus  traitable  et  que  ce  serait  peut-^tre  le  seul  moyen  de  la 
porter  ä  l'accomplissement  de  ses  engagements. 

Vous  aurez  soin,  dans  l'entretien  que  vous  aurez  sur  ce  sujet  avec 
le  sieur  Rouille,  de  lui  faire  envisager  cette  demarche  que  je  fais  aupr^s 
de  la  cour  de  France ,  comme  une  suite  de  la  confiance  que  je  lui  ai 
toujours  temoignee,  et  comme  un  eftet  de  mon  zele  pour  le  maintien 
de  la  paix  et  de  la  tranquillite  qui  me  portait  ä  ecarter  avec  soin  tout 
ce  qui  pourrait  un  jour  la  troubler,  et  qui  me  faisait  desirer  par  con- 
sequent  de  pouvoir  aussi  regier  cette  afifaire  de  commerce  qui  laisserait 
toujours  un  germe  de  division  et  de  discorde  entre  moi  et  la  cour  de 
Vienne,  tant  que  les  choses  resteraient  sur  le  pied  oü  elles  se  trouvent 
actuellement. 

Vous  finirez ,  enfin ,  en  disant  que  je  regarderais  les  soins  que  Sa 
Majeste  Tr^s  Chretienne  voudrait  bien  prendre  k  cette  occasion,  comme 
une  nouvelle  marque  de  son  amitie  pour  moi,  et  que  je  serais  charme 
d'avoir    cette    Obligation   de  plus  ä  un  Prince  qui  etait  le  premier  et  le 
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plus  intime  de  mes  allies  et  dont  les  interets  me  seraient  toujours  aussi 

chers  que  les  miens. 

J'espere,  au  reste,  que  vous  vous  acquitterez  de  la  commission  que 

je    viens   de   vous    donner,    avec   toute    la   dexterite  necessaire    pour  en 

faciliter  le  succes ,    et  avec  autant  de  promptitude  que  les  circonstances 

le  permettront ;  apr^s  quoi  vous  ne  manquerez  pas  de  nie  faire  un  rapport 

exact    et   fid^le    de    la   reponse  qu'on  vous  aura  donnee  et  des  mesures 

qu'on  aura  prises  en  consequence.  ^     , 

^  ^  ^  Federic. 

H.  Comte  de  Podewils.     Finckenstein. 

Situation   actuelle    de   la    negociation    de    commerce 

ä  Vienne. 

Par  le  huitieme  article  du  traite  de  paix  de  Berlin  il  fut  arrete  que 
les  deux  cours  nommeraient  incessamment  des  commissaires  de  part  et 
d'autre  pour  regier  le  commerce  entre  les  fitats  et  sujets  reciproques, 
les  choses  restant  sur  le  pied  oü  elles  etaient  avant  la  guerre ,  jusqu'ä 
ce  qu'on  soit  convenu  autrement. 

Le  peu  de  temps  qu'on  put  employer  ä  arranger  la  paix  de  Dresde, 
n'ayant  pas  permis  d'y  entrer  dans  un  plus  ample  detail  sur  le  com- 
merce, l'on  se  contenta  d'etablir  pour  base  du  traite  celui  de  Berlin 
et  d'y  ajouter  au  sixi^me  article^  la  clause:  „que  les  deux  parties  con- 
tractantes  s'engagent  de  favoriser  reciproquement,  autant  qu'il  est  possible, 
le  commerce  de  leurs  fitats,  pays  et  sujets  respectifs  et  de  ne  point 
soufifrir  qu'on  y  mette  des  entraves  ou  chicanes,  mais  qu'elles  tacheront 
plutöt  de  l'encourager  et  de  1' avancer  de  part  et  d'autre  fid^lement." 

Quoique  la  Situation  du  commerce  de  Silesie  parüt  etre  ä  l'abri  de 
toute  apprehension  ä  la  faveur  de  cette  double  stipulation ,  les  troubles 
furent  ä  peine  apaises  que  la  cour  de  Vienne  s'avisa  de  hausser  con- 
siderablement  les  droits  d'entree  sur  plusieurs  manufactures  qui  passaient 
de  la  Silesie  dans  les  fitats  autrichiens. 

Le  Roi  eut  beau  faire  faire  des  representations  lä-dessus  et  reclamer 
la  foi  des  traites  pour  le  retablissement  du  tarif  usite  avant  la  guerre, 
s'offrant  de  faire  entamer  incessamment  la  negociation  d'un  traite  formel 
de  commerce;  les  ministres  autrichiens  refuserent  constamment  de  se 
rendre  ä  ces  instances  et  chercherent  des  faux-fuyants  de  toute  espece 
pour  les  eluder.  D'abord,  ils  pretendirent  que  la  stipulation  du  traite 
de  Berlin  n'ayant  point  ete  renouvelee  en  termes  expres  par  la  paix  de 
Dresde,  cette  Omission  lui  avait  fait  perdre  toute  sa  force.  Puis,  sentant 
Sans  doute  eux-memes  la  frivolite  de  ce  subterfuge,  ils  se  rabattirent 
sur  un  autre  principe  tout  aussi  etrange,  savoir  que  la  conservation 
stipulee  du  commerce  /;/  statu  quo  ne  se  rapportait  qu'aux  droits  de 
sortie  et  de  passage ,  mais  qu'ä  l'egard  de  ceux  qui  se  levaient  sur 
l'entree  et  la  consommation  des  marchandises,    c'eiait  un  objet  de  pure 

X  Vergl.  Bd.  VIII,   410. 
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police  dont  chaque  souverain  etait  en  droit  de  disposer  ä  sa  fantaisie. 
Avec  quelque  solidite  qu'on  leur  demontrat  la  faiblesse  et  l'insuffisance 
de  ce  principe,  il  n'y  eut  pas  moyen  de  les  en  faire  demordre;  tout 
ce  qu'on  put  obtenir  d'eux,  ce  fut  des  promesses  vagues  que  l'Impe- 
ratrice-Reine  donnerait  les  mains  ä  un  traite  de  commerce  favorable 
aux  sujets  prussiens ,  apres  que  le  Roi  eüt  regle  l'article  qui  regarde 
le  payement  des  dettes  silesiennes.  Sa  Majeste  ne  voulant  rien  negliger 
de  tout  ce  qui  dependait  de  lui,  pour  mettre  en  regle  tous  les  points 
litigieux  entre  eile  et  la  cour  de  Vienne,  ne  rejeta  point  cette  ouverture. 
Elle  envoya  meme  pour  cet  effet  un  commissaire  expressement  ä  Vienne ; 
mais  comme  eile  prevoyait  aisement  que,  lorsqu'elle  aurait  satisfait  cette 
cour  sur  l'article  des  dettes,  qui  lui  tenait  extremement  ä  coeur,  celle-ci 
n'en  serait  pas  plus  disposee  ä  entendre  raison  sur  l'autre,  Sa  Majeste 
declara  en  meme  temps  qu'elle  entendait  faire  marcher  les  deux  nego- 
ciations  ensemble  et  d'un  pas  egal,  et  que  tout  ce  qu'on  conclurait  sur 
Tun  des  deux  objets,  ne  serait  cense  obliger  que  lorsqu'on  se  serait 
arrange  egalement  sur  l'autre. 

L'ev^nement  a  justifie  la  precaution.  Les  ministres  autrichiens,  aprds 
bien  des  chicanes  et  des  debats  sur  la  combinaison  des  deux  objets, 
sont  ä  la  fin  entres  sur  ce  pied-lä  en  negociation  avec  le  commissaire 
du  Roi.  On  est  convenu,  ä  quelques  legeres  differences  pr^s ,  de  tout 
ce  qui  regarde  le  payement  des  dettes.  Mais,  quand  on  est  venu  dans 
la  suite  ä  l'article  du  commerce,  la  cour  de  Vienne,  bien  loin  d'en 
presser  la  conclusion,  semble  avoir  pris  ä  täche  de  la  reculer  par  des 
delais  continuels ,  et ,  quoique  le  Roi  y  ait  apporte  toutes  les  facilites 
imaginables  et  se  soit  prete  aux  idees  autrichiennes,  autant  que  la  con- 
servation  du  commerce  de  Silesie  a  pu  le  permettre,  toute  cette  con- 
descendance  ne  lui  a  procure  aucun  retour,  ä  telles  enseignes  qu'au 
beau  milieu  de  la  negociation  et  dans  le  temps  oü  la  bonne  foi  semblait 
exiger  qu'on  laissät  du  moins  les  choses  in  statu  quo,  sans  les  empirer 
davantage ,  ladite  cour  a  fait  publier  un  nouveau  tarif  par  lequel  les 
droits  d'entree  sur  presque  tous  les  objets  du  commerce  de  Silesie,  dont 
la  plupart  n'etaient  taxes  auparavant  [qu']ä  5  pour  cent  plus  ou  moins, 
sont  hausses  jusqu'ä  trente :  ce  qui  fait  perdre  au  Roi  presque  toute 
esperance  d'obtenir  des  conditions  tant  soit  peu  acceptables  pour  le 
commerce  de  Silesie  d'une  cour  qui  semble  se  faire  une  etude  de  l'abimer. 

Nach  dem  Concept.  Das  Concept  des  Erlasses  ist  von  der  Hand  des  Grafen  Finckenstein,  dem 
der  König  den  Befehl  zur  Expedirung  dieser  Weisung  mündlich  ertheilt  zu  haben  scheint. 


6571.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,   28  d^cembre  1754. 
Il    faut  qu'on  soit  bien  presomptueux,    quand,    selon  votre  rapport 
du   18  de  ce  mois,    on    pretend    decider   absolument    que  les  differends 
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entre  la  France  et  l'Angleterre  ne  passeront  point  aux  hostilites.  La 
flotte  destinee  en  Angleterre  pour  ses  possessions  en  Amerique^  est 
pr^te  k  mettre  ä  la  voile,  et,  si  une  fois-elle  vient  k  partir,  Ton  ne 
saurait  dire  avec  assurance  que  les  renforts  en  troupes  qu'on  y  fera 
passer,  resteront  les  bras  croises,  ni  repondre  des  suites. 

Jusqu'ici ,  on  n'a  fait  aucune  proposition  au  Parlement  anglais  par 
rapport  aux  subsides  k  accorder  ä  la  Russie,  ^  ce  qu'il  aurait  cependant 
fallu,  puisque,  selon  mes  lettres  de  Londres,  le  roi  d 'Angleterre 
veut  finir  bientot  les  deliberations  du  Parlement  actuellement  assemble, 
afin  de  pouvoir  faire  le  voyage  de  ses  fitats  d'AUemagne  au  printemps 
prochain;  d'ailleurs,  les  affaires  interieures  du  Parlement  ne  sont  pas 
encore  si  tranquilles  que  les  ministres  anglais  puissent  se  donner  le 
temps  de  songer  k  une  affaire  d'aussi  grande  consequence  que  celle  de 
la  Convention  k  conclure  avec  la  Russie  et  charger  la  nation  de  gros 
subsides  gratuitement ,  de  sorte  que  ceux  qui  se  flattent  ä  Vienne  que 
l'Angleterre  finira  tout  de  suite  le  traite  de  subsides  en  question  pendant 
la  seance  actuelle  du  Parlement,  pourraient  bien  voir  leurs  esperances 
trompees. 

Quant  ä  l'affaire  de  la  forteresse  de  Sainte- Elisabeth, ^  mes  avis 
portent  que  la  Russie  y  fait  actuellement  travailler  sans  reläche  quelques 
milliers  d'hommes,  par  oü  il  parait  qu'elle  voudra  mettre  ä  perfection 
cette  forteresse  et  dire  en  apres  que  tout  etait  fait  et  qu'il  n'y  avait 
plus  rien  ä  changer. 

Au   surplus ,   je  presume  que  la  mauvaise  humeur  de  l'Imperatrice- 

Reine  s'origine  apparemment  de  ce  que  l'Angleterre  la  presse  pour  finir 

l'affaire  de  la  Barriere,  ■♦    cette  derni^re^  ne  songeant  guere  ä  present  ä 

l'affaire   de   l'election  d'un  roi  des  Romains  et  n'entrant  pas  bien  avant 

dans    les    vastes    vues    de    la   cour   de   Vienne.      Les    marques   ont   ete 

trouvees,  ^  il  y  aura  aujourd'hui  un  point.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 

6572.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  28  decembre  1754. 
Je  n'ai  point  eu  de  vos  nouvelles  par  l'ordinaire  dernier  et  ne  vous 
fais  la  presente  que  pour  vous  dire  qu'il  y  a  deux  ans  que  j'ai  fait 
dessecher  un  terrain  assez  considerable  aux  cotes  de  ma  province  d'Ost- 
frise,  que  j'ai  fait  faire  defricher  et  fait  environner  d'une  bonne  et  forte 
digue  contre  les  irruptions  de  la  mer  et  qui  est  d'un  terroir  tres  fertile. 
Comme  je  voudrais  cependant  me  defaire  de  cette  terre  qu'on  nomme, 
ä  l'usage  du  pays ,  un  nouveau  polder,  contre  un  prix  raisonnable  en 
faveur  de  particuliers  qui  y  voudraient  faire  de  nouveaux  etablissements 
ou    de   nouvelles    colonies    de    gens ,    aux  conditions  que  vous  trouverez 

I  Vergl.  S.  486.  —  2  Vergl.  S.  485.  —  3  Vergl.  S.  4S6.  —  4  Vergl.  S.  450.  — 
5  L'Angleterre.   —  6  Vergl.  S,  453  Anm.  2. 
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marquees  ä  la  feuille  ci  -  close ,  mon  intention  est  que  vous  devez  me 
mander,  au  plus  tot  mieux,  si  vous  croyez  faisable  que  l'on  puisse  trouver 
en  Angleterre  des  gens  qui ,  ne  sachant  pas  placer  tous  leurs  fonds  en 
argent,  ou  par  d'autres  motifs,  aimeront  bien  de  faire  l'emplette  susdite, 
soit  en  entier  soit  en  partie ,  pour  en  retirer  les  interets  de  leurs  capi- 
taux,  qu'ils  y  emploieraient  ä  raison  de  quatre  ou  tout  au  plus  de 
quatre  et  demi  pour  cent,  ou  qui  voudront  peut-etre  aller  s'y  etablir 
eux-memes  pour  y  vivre  en  toute  liberte  et  sans  payer  d'autres  impots 
hormis  la  bagatelle  qu'il  faut  pour  l'entretien  des  digues.  Je  serais  bien 
aise  que  vous  me  marquerez  bientot  votre  rapport  lä-dessus  immediate- 
ment  et  ä  moi  seul,  apres  avoir  reflechi  mürement  sur  la  chose. 

Nach  dem  Concept.  Fedcric. 


AU  SECRfiTAIRE  VON   DER   HELLEN  A  LA   HAYE. 
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liellen  berichtet ,  Haag  20.  De- 
cember:  „II  est  venu  chez  moi  ces  jours 
passes  un  nomm6  Waltmann,  natif  d'Os- 
nabrück,  qui  a  et6  etabli  ci-devant  pen- 
dant  une  quinzaine  d'ann^es  comme  mar- 
chand  ä  Amsterdam,  d'oü,  ayant  fait  quel- 
ques pertes  pendant  la  derni^re  guerre 
et  voyant  que  son  commerce  n'y  pros- 
perait  gu^re,  il  a  passe  avec  un  vaisseau 
anglais  aux  Indes  occidentales ,  d'oü  il 
n'a  fait  que  revenir.  Cet  homme  me  de- 
manda  si  je  croyais  que  Votre  Majeste, 
qui  prenait  tant  de  soin  de  procurer  ä 
Ses  sujets  l'avantage  d'un  commerce  ma- 
ritime ,  aurait  peut  -  etre  aussi  envie  de 
faire  un  etablissement  en  Amerique  pour 
leur  ouvrir  la  route  de  ce  nouveau  monde. 
.  .  .  Qu'il  avait  trouve  sur  le  continent 
une  contr^e  d'assez  grande  etendue  ,  qui 
n'etait  pas  encore  occupee  jusqu'ä  pre- 
sent,  et  oü  l'on  pourrait  faire  un  etablisse- 
ment trhs  solide  et  qui  dans  peu  d'an- 
nees  pourrait  devenir  d' aussi  grande  im- 
portance  qu'aucun  autre  qu'il  y  a  ac- 
tuellement  lä-bas.  II  n'a  pas  voulu  me 
dire  oü  c'est ,  mais,  autant  que  j'ai  pu 
p^netrer  par  ses  discours ,  cela  doit  etre 
quelque  part  dans  le   golfe  de  Mexique." 

Es  folgen  detaillirte  Vorschläge  für 
die  Gründung. 

Nach  dem  Concept. 


Berlin,  28  decembre  1754. 

Sur  ce  que  vous  venez  de  me 

marquer   par    le    rapport  que  vous 

m'avez    fait    immediatement  du  20 

du    courant    touchant   les    offres  et 

propositions     d'un     nomme    Walt- 

niann,    je  vous    dirai    que  je  n'en- 

trerai    pas    dans    des     choses    pa- 

reilles,    qui    ne   sont    du    tout    mes 

affaires.  ^     , 

Federic. 
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6574-     AU   CONSEILLER    PRIVfi    DE   LfiGATION  DE  H^:SELER 

A  COPENHAGUE. 

Berlin,   28  decembre   1754. 

Je  veux  bien  vous  dire  en  reponse,  par  la  presente,  ä  votre  rapport 

du  2 1  de  ce  mois  que,  si  vous  pouvez  contribuer  par  des  insinuations  de 

votre  part  k  ce  que  Sa  Majeste  Danoise  accepte  la  garantie  que  le  land- 

grave  regnant  de  Hesse-Cassel  lui  demande  par  rapport  aux  arrangements 

qu'il  a  pris  pour  le  maintien  de  la  religion  protestante  dans  la  posterite  du 

Landgrave  et  dans  le  pays  de  Hesse,'    vous  devez  vous  y  employer  et 

n'en  perdre  aucune  occasion.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6575.     AU    LANDGRAVE   RfiGNANT    DE   HESSE-CASSEL 

A  CASSEL. 

Berlin,  31   decembre  1754. 

Monsieur    mon  Cousin.     C'est   avec  bien  du  plaisir  que  j'ai  appris 

par  la  lettre  que  Votre  Altesse   m'a   fait    l'honneur  de  ni'ecrire  en  date 

du    23    de   ce  mois  que  les  Princes,  Ses  petits  fils,  se  trouvent  actuelle- 

ment  ä  Göttingen  et  qu'ils  passeront  de  lä  ä  Utrecht  vers  le  printemps 

prochain.     J'espdre  qu'ils   seront    mis  par  lä  ä  l'abri  de  toute  seduction 

et  qu'il  se  presentera  encore  quelques  moyens  de  plus  pour  mettre  leur 

religion  en  pleine  sürete.     Comme  la  tranquillite  de  Votre  Altesse,  et  la 

mienne   en  particulier,  en  dependra,    je  souhaite  de  tout  mon  coeur  que 

les  arrangewients    que  Votre  Altesse  jugera  encore  ä  propos  de  prendre 

pour    cet    effet,    aussi    bien    que   pour  le  bien-etre  et  la  prosperite  des 

Princes,  Ses  petits  fils,  et  de  Ses  fitats,  aient  tout  le  succes  desire.     Ce 

sont   des   vceux    fondes    sur   les   sentiments    d'amitie  et  de  consideration 

avec  lesquels  ie  ne  cesserai  pas  d'etre  etc.  ^     , 

Federic. 

Nach  dem  Concept. 


6576.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  LfiGATION  BARON  DE 
KNYPHAUSEN  A  PARIS. 

Berlin,    31  decembre   1754. 

J'ai  re^u  votre  depeche  du  20  de  ce  mois.  Par  les  sentiments  du 
sieur  de  Rouille  par  rapport  aux  affaires  d'Amerique  que  vous  me  rnar- 
quez ,  je  dois  conclure  que  ce  niinistre  se  flatte  trop  et  qu'il  sera  peut- 
etre  la  dupe  de  sa  confiance  qu'il  met  dans  les  sentiments  pacifiques 
que  le  minist^re  anglais  fait  apparaitre. 

D'ailleurs,  la  minorite  dont  M.  de  Rouille  pretend  que  l'Angle- 
terre    soit  menacee,    ne  fait  plus  ä  present^  un  objet  digne  de  conside- 

I  Vergl.   S.  472.  —  2  Vergl.  Bd.  VIII,  327. 
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ration,    vu    que    le   prince    de  Galles   finira  sa  minorite  dans  1' Intervalle 

d'une  annee. 

Quant   aux    nouvelles  persecutions  des  religionnaires  en  France,   je 

plains  egalement  les  deux  cotes,    les    religionnaires    par    les  inhumanites 

qu'on    exerce    injustement    contre    eux ,    et    leurs    antagonistes    agissent 

contre  les  vrais  interets  de  la  France.     Pour  moi,  j'aurai  peut-etre  peu 

ou   point    de   ces  gens  que  la  persecution  du  clerge'  bigot  chasse,    pour 

ainsi  dire,    de  la  France,    mais   ce    qui    me   fait  de  la  pitie,    c'est  que 

presque    tous   ces  religionnaires  chasses  et   proscrits    de    la  France   iront 

passer   en   Angleterre,    pour    s'etablir    dans     les    colonies    anglaises    en 

Amerique.  ^     , 

^  Feder  IC. 

Nach  dem  Concept. 


6577.     AU  CONSEILLER  PRIVfi  DE  GUERRE  DE  KLING- 
GR^FFEN  A  VIENNE. 

Berlin,  31   decembre  1754. 

J'ai  regu  votre  rapport  du  21  de  ce  mois  et  me  refere,  quant  au 
traite  de  subsides  entre  1' Angleterre  et  la  Russie  dont  on  se  flatte  ä 
Vienne  qu'il  saurait  prendre  consistance  pendant  la  seance  du  present 
Parlement  en  Angleterre ,  ä  ce  que  je  vous  en  ai  marque  par  ma 
depeche  anterieure.  D'ailleurs ,  mes  dernieres  nouvelles  de  Londres 
marquent  positivement  qu'on  n'etait  tout  occupe  lä  que  des  que- 
relies entre  le  duc  de  Newcastle  et  quelques  chefs  de  l'administration,^ 
qui  fixaient  aussi  fort  l'attention  d'un  chacun  qu'il  n'etait  point  question 
d'autre  chose. 

Au  reste,  j'apprends  que  la  cour  de  Londres  a  regu  depuis  peu 
la  reponse  de  celle  de  Vienne  touchant  l'affaire  de  la  Barriere, ^  et  je 
sais  de  Heu  sür  que  le  minist^re  anglais  n'en  est  nullement  content,  vu 
que  la  cour  de  Vienne  ne  s'est  point  expliquee  de  maniere  ä  pouvoir 
esperer  que  cette  negociation  puisse  prendre  si  tot  un  train  favorable. 

Nach  dem  Concept.  Federic. 


6578.     AU  SECRfiTAIRE  MICHELL  A  LONDRES. 

Berlin,  31  decembre  1754. 
J'ai  re^u  votre  rapport  du  13  de  ce  mois.  Si  l'affaire  touchant 
l'arret  mis  sur  les  dettes  de  Silesie  n'est  pas  encore  en  regle,  ce  n'est 
point ,  ä  ce  que  vous  savez ,  ma  faute ,  ayant  fait ,  moi ,  tous  les  pas 
possibles  pour  l'aplanir.  D'ailleurs ,  quoique  je  sois  toujours  dans  la 
meme  disposition  favorable  que  ci-devant  pour  m'entendre  lä-dessus 
amiablement    avec    1' Angleterre ,    je    ne    vois   cependant   encore   aucune 

I  Vergl.  S.  497.  —  2  Vergl.   S.  507. 
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bonne  raison  pour  me  trop  presser  ä  faire  de  nouvelles  avances  a  ce 
sujet,  et  crois  plutot  de  pouvoir  appliquer  dans  ce  cas  le  festina  lente. 

Au  reste,  comme  il  m'est  revenu  que  la  cour  de  Vienne  commence 
de  nouveau  ä  se  flatter  fort  que  le  traite  de  subsides  entre  la  Russie 
et  l'Angleterre  prendrait  consistance  pendant  la  seance  presente  du 
Parlement  et  dans  le  cours  de  cet  hiver,  je  serai  bien  aise  que  vous 
appliquiez  votre  attention  pour  approfondir  la  vraie  Situation  oü  cette 
affaire  est  actuellement. 

^.  ^.  A     n  Federic. 

Nach  dem  Concept. 


PERSONENVERZEICHNISS.' 


Für  die  mit  *  bezeichneten  Namen  vergl.  auch  S.  524  ff. 


A. 

Adolf  Friedrich,  König  von  Schwe- 
den ,  Herzog  von  Holstein  -  Gottorp : 
Seite  5.  34.  44.  45.  208.  223.  234. 
256  —  258.  280.  281.  319.  320,  323. 
324.  367.  381.  440.  470.  481.  495. 
500. 

d'Aillon,  Ritter,  franz.  bevollmächtigter 
Minister  in  Russland:    161. 

Albeniarle,  Graf,  Wilhelm  Annas, 
engl.  Botschafter  in  Paris:  8.  60.  72. 
73.  104.  126.  145.  147.  173.  181.  217. 
268.  474. 

d'Alembert,  Johann  Le  Rond,  franz. 
Schriftsteller:  331.  339.  365.  366. 

Algarotti,  Graf,  Franz,  preuss. Kammer- 
herr: 365. 

Andrie,  Baron  de  Gorgier,  Johann 
Heinrich,  Rath  des  berliner  franz.  Ober- 
gerichts:    308.  334. 

Anhalt-Köthen:  siehe  August  Ludwig. 

Anna,  Königin  von  England:  266. 
268. 

Anna,  Prinzessin  von  Oranien,  Regentin 
der  Niederlande:  48.  108.  142.  229. 
424. 

Ansbach:  siehe  Christian  Friedrich  Karl 
Alexander;  Karl  Wilhelm  Friedrich. 

Apraxin,  Graf,  Stephan,  russ.  General: 
89. 

Archinto,  Alberich,  päpstl.  Nuntius  in 
Dresden:    179. 

d'Argenson,  Graf,  Marc  Peter  de 
Voyer  de  Paulmy,  franz.  Kriegs- 
minister:   14.    180.  405.  428. 


d'Argenson,  Marquis,  Renatus  Ludwig 
de  Voyer  de  Paulmy,  franz.  Staats- 
mann:   14. 

d'Arnaud,  Franz  Thomas  Marie  Ba- 
culard,  franz.  Dramatiker:    32. 

*  Asseburg,  Freiherr  von  der,  Hermann 
Werner,  churköln.  Oberhofmeister .  489. 
490. 

Astrua,   Giovanna,  Opernsängerin:  429. 

Aubeterre,  Vicomte,  Joseph  Heinrich 
Bouchard  d'Esparbez,  franz.  Mar^- 
chal  de  camp ,  Botschafter  in  Wien : 
151.  158.  165.  174.  203.  277.  291. 
326.  331.  498.   502.  504. 

August  III.,  König  von  Polen,  Chur- 
fürst  von  Sachsen:  28.  57.  117.  121. 
128.     137.    181.    222.    237.    272.    283. 

355-    359-    407-    427.   441-    457-    47i- 
473.  488.  493. 

*August  Ludwig,  Fürst  von  Anhalt- 
Köthen :   524. 

*August  Wilhelm,  Prinz  von  Preussen, 
Thronfolger:   427. 

d'Azelor,  Antonio,  span.  Gesandter  in 
Wien:  64.  119.  132.  152.  174.  203. 
33^-   332. 

B. 

Bachmetow,  Iwan,  russ.  Generallieute- 
nant :   89. 

Backhoff  von  Echt,  Freiherr,  Johann 
Friedrich,  dän.  Gesandter  in  Wien: 
465.  466. 

B  a  i  e  r  n  :  siehe  Clemens  August :  Karl  VII.; 
Maximilian  Joseph. 

B  a  i  r  e  u  t  h  :   siehe  Friedrich ;  Wilhelmine. 


1  Die  Register  zu  Band  X  sind  von  Dr.  Albert  Naude  angefertigt. 
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Barck,  Graf,  Niels,  schwed.  Gesandler 
in  Wien:   2.  244.  465.  466. 

Bartenstein,  Freiherr,  Johann  Chri- 
stoph,  österr.   Hofralh  :    283. 

Beaumont  du  Repaire,  Christoph 
de,  Erzbischof  von  Paris:  407.  431. 

Beaurain,  Ritter,  Johann,  franz.  Schrift- 
steller:   268. 

Beckers,  Freiherr,  Heinrich  Anton, 
churpfälz.  Gesandter  in  Wien:  17.  32. 
119.    142.    150.    165.    294.    304.    315. 

319-  364- 

Behr,  Burchard  Christian  von,  hannöv. 
Comitialgesandler :    62.    I13. 

Bellegarde,  Graf,  Claudius  Maria, 
chursächs.  Gesandter  in  Turin ,  darauf 
in  Paris:    441. 

Belle-Isle,  Herzog  von  V  e  r  n  o  n ,  Lud- 
wig Karl  August  F  o  u  q  u  e  t ,  Marschall 
von    Frankreich:     336.    339.   347.  451. 

475- 
Beloselskoi,     Fürst,     Michael,      russ. 

General  -  Kriegscommissar    der   Marine  : 

89. 
Benedict  XIV.,   Papst:   296. 
*Benoit,    Gideon,     preuss.     Legations- 

secretär  in  Warschau  :   29.  221.  236.  238. 
Bentinck,  Graf,  Wilhelm,  holländ.  Vor- 

mundschaftsratli :     162.    164.  310.   311. 

340.  407.   489. 
Bentinck,     Gräfin,     Charlotte    Sophie, 

geb.    Gräfin  Aldenburg:     130.    162. 

164.    182.    202.    214.'  227.    254.    298. 

311— 314.  340.  366.  383.  407. 
Berckentin,     Christian     August     von, 

dän.  Geh.  Rath:   6.  416. 
Berkenmeyer:    196. 
Bernstorff,   Freiherr,   Johann  Hartwig 

Ernst,   dän.  Geh.  Rath:   6.   11.   12.  20. 

38.    49.    51.    55.    59.     107.    112.     120. 

131.    146.    155.    157.    162.     163.    201. 

207.  214.   254.  259.  274.  416. 
Berry:   siehe  Ludwig  August. 
Bestushew-Rumin,  Graf,  Alexei,  russ. 

Grosskanzler:      13.     22  —  26.     45.     55. 

70.  74—79-    89.    93.    loi.    109.    134. 

185.    188.    191.    202.   205.    207.    236. 

237.    241.    252.    284.    302.    307.    309. 

350.    353-355-  375-  397-  4i3-  43°— 

432.  450.  477.  498. 
Bielcke,    Graf,    Niels,    Unterhofmeister 

des  schwed.  Kronprinzen  Gustav:   256. 

258. 
Bielinski,    Graf,    Franz,    poln.    Kron- 

grossmarschall :   420. 
CorresD.  Friedr.  11.     X. 


Binder,     Baron ,     Friedrich ,    Edler  von 

Kriegelstein,     österr.  Hofrath    und 

Staatsreferendar:    iio. 
*Boden,  August  Friedrich  von,   preuss. 

Etatsminister:    524. 
Bohlen,     Graf,     Karl    Heinrich    Bernd, 

schwed.    Regierungsrath    in    Stralsund: 

"3- 

Boileau-Despreaux,  Nikolaus,  franz. 
Dichter:   501. 

Bolingbroke,  Heinrich  St.  John, 
engl.  Staatsmann:    216. 

Bombelies,  Marquis,  Marc  Marie, 
franz.   Militärschriftsteller  :    268. 

Botta  d' Adorno,  Marchese,  Anton 
Otto,  Oberhofmeister  des  Herzogs  von 
Lothringen:   294. 

Brandenburg:  siehe  Ansbach;  Bai- 
reuth ;   Schwedt. 

Branicki,  Graf,  Johann  Clemens,  poln. 
Krongrossfeldherr :  203.  222.  224.  271. 
326.  395-  397-  399-  40o.  415-  427- 
430.  441.  442-  453-  454-  469-  474- 
488. 

Braunschweig:  siehe  Ferdinand  ;  Fried- 
rich Franz;  Juliane  Marie;  Karl. 

Broglie,  Graf,  Karl  Franz,  franz.  Bot- 
schafter am  chursächs.  Hofe:  28.  57. 
109.  203.  204.  219.  220.  222.  227. 
237-  271.  327-  338.  378.  395-  397- 
399.   400.   427  —  429.    441.    443.    458. 

471-  493- 
Browallius,  Johann,  Bischof  von  Abo  : 

322.  323. 

Brühl,  Graf,  Heinrich,  chursächs.  Pre- 
mierminister: 22.  25.  28.  29.  33.  70 
79.  103.  HO.  115.  117.  120.  121.  124 
128.  137.  147.  150.  151.  163.  189 
205.  222  —  224.  227.  236  —  238.  248 
252.  270.  300.  304.  315.  326.  342 
346.  390.  407.  408.  413.  414.  420 
421.  430.  433.  441.  448.  453.  454 
469.  487.  488. 

Bülow,  Friedrich  Gotthard  von,  chur- 
sächs. Conferenzminister,  bevollmächtig- 
ter Minister  in  Berlin :  68.  390.  473. 
500. 

Buddenbrock,  Wilhelm  Dietrich  von, 
preuss.  Feldmarschall:   459.  462. 

Burrish,  Ritter,  Onslow,  engl.  Gesandter 
am  Reichstage,  in  München  und  bei  den 
vorderen  Kreisen:   298.    301. 

de  Bussy,  Commis  im  franz. Ministerium 
des  Auswärtigen:  376.  393.  400.  403. 
411.   428.  478. 


514 


Butowd,   poln.  Landbote:  453. 
But urlin,     Alexander,     russ.    General: 
89. 

c. 

Calkoen,  Cornelius,  holländ.  Gesandter 
am  chursächs.  Hofe:  420. 

Campo  Santo,  Ignation  von,  peruan. 
Emissär:  493. 

C anales,  Graf,  Ludwig,  sardin.  Gesand- 
ter in  Wien :    211.    244. 

Cari  (?):    216. 

Carteret:  siehe  Granville. 

Carvajal,  Joseph,  Präsident  des  span. 
Staatsraths:   313. 

Castera,  Duperron  de,  franz .  Resident 
in  Warschau:   332. 

Cassel,  Laurence,    preuss.  Stallmeister: 

454- 
Celsing,   Gustav,  schwed.  Gesandter  in 

Constantinopel :  2.  244.  295.  394.  503. 
Le  Chambrier,    Baron,  Johann,    Rath 

der    preuss.    Regierung    zu  Neufchätel, 

ausserordentlicher    Gesandter    in   Paris: 

175-  503- 

Chabot,  Ritter,  franz.  Schriftsteller:  325. 

Charlotta  Aglaia,  Herzogin  von  Mo- 
dena:   46. 

Chesterf ield  ,  Philipp  Dormer  Stan- 
hope,   engl.  Staatsmann:   216. 

Chetardie,  Marquis,  Joachim  Jacob 
Trotti,  franz.  Diplomat:    161. 

Chotek,  Graf,  Rudolph,  österr.  Com- 
merzpräsident: 362.  430. 

Christian  Friedrich  Karl  Alexan- 
der, Erbprinz  von  Brandenburg- Ans- 
bach: 382.  438. 

Clemens  August,  Churfürst  von  Köln 
etc.,  Herzog  in  Baiern:  179.  180.241. 
251.   265.   291,  293.  300.  489.  490. 

Cless,  Reichsfreiherr,  Ritter  und  Edler, 
Johann  Heinrich,  österr.  Generalmajor: 
76. 

*Cocceji,  Freiherr,  Samuel,  preuss. 
Grosskanzler  der  Justiz  :   524. 

*  C  ö  p  e  r ,  Ludwig  Ernst  Heinrich,  preuss. 
Kriegsrath ,  Geh.  Secretär  im  Königl. 
Cabinet :   524. 

Colloredo,  Graf,  Karl,  österr.  Geh. 
Rath  und  Generalmajor,  bevollmächtig- 
ter Minister  in  London:  iio.  115.  118. 
125.  126.  131.  132.  134.  138—140. 
145.  151.  152.  206.  209.  211.  218. 
229.  230.  232.  233.  248.  304.  365. 
372.  380.  386.  394. 


Colloredo,  Graf,  Rudolf,  Reichs vice- 
kanzler:  2.  13.  33.  35.  215.  282.  288. 
289.  295.    296. 

Comines,  Philipp  von,  franz.  Memoiren- 
schriftsteller: 331. 

Conde,  Prinz,  Ludwig,  franz.  Feldherr : 
275. 

Contest:   siehe  Saint-Contest. 

C  o  n  t  y ,  Prinz,  Ludwig  Franz  de  B  o  u  r  - 
bon,  franz.  General  li  eutenant :  210. 
220.   404.  405.  411.  475.  493. 

C  o  r  r  e  r ,  Ritter ,  Peter  ,  venetian .  Bot- 
schafter in  Wien :  409 . 

Crica  (?):   305. 

Cristiani,  Graf,  Beltrame,  Grosskanz- 
ler von   Mailand :   64. 

Czartoryski,  Familie:  223.  238.  441. 
442.  453.  454-  457-  471-  474- 

Czepitz,  Nikolaus  von,  preuss.  Premier- 
lieutenant :   264. 

D. 

Dänemark:  siehe  Friedrich  V.;  Juliane 

Marie ;   Karoline. 
*  von  Dahrl,  preuss.  Emissär:  524. 
Dal  in,  Olof  von,   Erzieher  des  schwed. 

Kronprinzen  Gustav:    256.  258.  496. 
Dangeuil,     Mitglied    der    Stockholmer 

Akademie :    494 — 496. 
Darget,   Claudius  Stephan:   445- 
Daun,  Graf,    Leopold,    österr.    General- 
feldzeugmeister: 344. 
Dehn,  Freiherr,   Friedrich  Ludwig,  dän. 

Geh.  Rath:  7.  66.   198.  416. 
Denis,     Madame ,     Luise ,     Nichte   Vol- 

taire's:    14.   31.   32.   39. 
Desalleurs,    Graf,    Roland    Puchot, 

franz.    Botschafter    in    Constantinopel: 

326.  435.  436.  449-  486. 
Destouches,   Philipp  Hericault,   franz. 

Dichter :  366. 
D  e  w  i  t  z ,     Karl    Joseph     von  ,     Special- 
gesandter in  Wien:  253.   503. 
Diest,    Heinrich  von,    preuss.  Geh.  Le- 

gationsrath ,     Resident    am    Reichshof- 

rathe :    1 50. 
Dil  Ion,  Theobald,  preuss.  Commercien- 

rath,   Agent  in  Rotterdam:  482. 
Dorset,   Herzog,  Lionel,  Vicekönig  von 

Irland:  219. 
Düben,    Graf,    Karl  Wilhelm,    schwed. 

Kammerherr:  297.  316. 
Dupleix,  Joseph,  franz.  Admiral :    408. 
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E. 

Eckermann,  schwed .  Legationssecretär 
in  Berlin  :   7. 

Eichel,  August  Wilhelm,  preuss.  Geh 
Kriegsrath  und  Cabinetssecretär :  2.  7 
9.  52.  62.  67.  69.  75.  105.  107.  114 
122,     123.    130.     136.    149.    153.     157 

165.      174.     212.     221.     311.     317.     322 

363.    373-    383.    385-    386.   397-    405 
425.  428.  432.  437-  463-  473-' 
Elisabeth,  Kaiserin  von  Russland:   13. 
22—27.    54.    66.    77.    79 — 86.    88 — 97. 
99 — loi.    107.   109.    192  — 195.    197. 
237.    246.    252.    302.    307.  32S.  342— 
344.    349  —  360.  369.  373  —  375-  414- 
415.   430.    432.   450.  457.  459  —  462. 
465.  467.  477.  483.  486.  498.   499. 
Elsner,   preuss.  Lieutenant:    118. 
England:  siehe  Anna;  Georg  IL;  Georg; 

Marie;  Wilhelm  III. 
Ensenada,    Marquis  ,    Zeno    da    S  o  m  o 
da   Villa,    span.  Staatsrathsprasident : 
319.  401.  403-  404-  406.   419-  423- 
Er  ml  and:  siehe  Grabowski. 
Esterhazy,   Graf,  Nicolaus,  österr.  Bot- 
schafter   in    Russland :     204.  226.  230. 

252.  354.  373-  375-  443-  466. 
Eyben,  Freiherr,  Friedrich,  hessen-cassel- 
scher  Etatsminister:   472.  483. 


Fagel,  Heinrich,  Greffier  der  General- 
staaten:  487. 

La  Fayardie,  franz.  Resident  in  War- 
schau: 332. 

Ferdinand  VI.,  König  von  Spanien: 
458. 

*Ferdinand,  Herzog  von  Braunschweig- 
Wolfenbiittel,  preuss.  Generallieutenant: 
49-  59-  63-  66.  107.  112.  120.  129. 
130.   133  —  135.   161 — 163.    182.  202. 

*Finckenstein,  Graf,  Finck  von, 
Karl  Wilhelm,  preuss.  Etats-  und  Ca- 
binetsminister:   121.  122.  236.  439.  505. 

Fincken stein  -  Schönberg,  Graf, 
Finck  von,  Ernst  Friedrich,  preuss. 
Etatsminister,  Präsident  des  Pupillen- 
Collegiums  zu  Königsberg:   45. 

Fleming,  Freiherr,  Otto,  schwed.  Ge- 
sandter in  Kopenhagen:  11.  12.  51. 
55.  60.    112.   113.   131.   200.   274. 

F 1  e  m  m i  n  g ,  Graf,  Karl  Georg  Friedrich, 
chursächs.    Gesandter    in    Wien:      153. 


189.  215.  224.  249.  277.  283.  288. 
289.  295.  296.  300.  302.  304.  345. 
390.  413.  414.  433.  434.  448.  463. 

Folard,  Ritter,  franz.  Comitialgesandter: 
285.   314.  319. 

Frankreich:  siehe  Heinrich  IV.;  Lud- 
wig XIV. ;  Ludwig  XV. ;  Ludwig ;  Lud- 
wig August ;   Maria  Josepha. 

Franz  L,  Römischer  Kaiser,  Grossherzog 
von  Toskana,  Herzog  von  Lothringen : 
26.  31.  32.  44.  84.  282.  362.  364. 
382.  388.  429.  452.  465.  478. 

Friedrich  Franz,  Herzog  von  Braun- 
schweig, preuss.  Oberst:  3.  6.   10 — 12. 

Franz  III.  Maria,  Herzog  von  Modena 
und  Mirandola,  Kaiserl.  Königl.  General- 
vicar  von  Italien,  Feldmarschall  und 
Gouverneur  von  Mailand:  15.  19.  20. 
33.  46.  56.  61.  64.  110.  119.  132. 
133.  148.   211.  212.  225. 

Frey  tag,  Franz  von,  preuss.  Kriegsrath 
und  Resident  in  Frankfurt  a.  M.  :     14. 

31- 

FriederikeDorothee  Sophie,  Prin- 
zessin von  Württemberg,  geb.  Prinzessin 
von  Brandenburg -Schwedt:   160. 

Friedrich  V.,  König  von  Dänemark: 
6.  10—12.  30.  47.  49.  50.  113. 
119.  120.  123.  129.  130.  134.  135. 
146.  148.  158.  163.  182.  184.  201. 
207.  259.  269.  274.  282.  299.  325. 
364.    366.    370.    372.    416.    427.    489. 

493-  494.  509- 
Friedrich,  Markgraf  von  Brandenburg- 

Baireuth:  285.   314.  437. 
Friedrich,  Erbprinz  von  Hessen-Cassel : 

469.  472.  478.  481.   483.  484.  491. 
Friedrich  Christian,    Churprinz  von 

Sachsen:      128.     136.    237.    238.    244. 

277. 
Friedrich  Eugen,    Herzog  von  Würt- 
temberg:  160. 
Friedrich    Wilhelm,     Markgraf    von 

Brandenburg-Schwedt :   160. 
Friedrich      Wilhelm,        Prinz       von 

Preussen:  274.   286. 
*de    Froullay,     Bailli ,     Malteserritter: 

166. 
Fuchs,    Gräfin,    Marie  Karoline,   österr. 

Oberhofmeisterin :    344. 
*  Fürst     und    Kupferberg,     Freiherr 

von ,    Karl   Joseph  Maximilian ,    preuss. 

Geh.    Justizrath ,     Specialgesandter     in 

Wien:     123.    142.   151.    174.  252.   253. 

260.  266.  297.  303.  503. 
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Funcke,  Johann  Ferdinand  August  von, 
chursächs.  Gesandter  in  Russland:    22. 

25-  33-  45-  70-   77—79-  io9-  i78.  182. 
205.    227.    248.    252.    261.    270.    342. 

346.  353-  373-  430-  431'  443-  463. 


Gase  hin,  Graf,  Armand:  390. 
von  Gehler,  dän.  Oberst:  124. 
Gellhorn    (sie),    Graf,    Gutsbesitzer    in 

Mähren:   164. 
Gellhorn,   Graf,  preuss.  Oberst:    164. 
Georg  IL,    König   von   Grossbritannien, 

Churfürst    von    Hannover:     2.     3.     10. 

14.    22.    24.    26.    27.    29.   30.   S3-   41- 

42.    47.    49.    50.    52.    54.    57.   59.   70. 

71.    73.   74.   80 — 84.  89.  90.  92 — 101. 

106,    HO — 113.    118.    125.    126.    131. 

132.    134.    139.    140.    143.   145  — 151. 

^53-    157«    15^-    160.    161.    166 — 173. 

180  — 183.    185.    188.   190  — 198.   205. 

211.    216.    217  —  219.    224.  226.    232. 

233.    243.    244.    247.    248.   262.    263. 

280.    281.  291  —  293.  298.  300 — 302. 

305-    313-    319-    329-    333-    341-    342- 

348.   350  —  352.  356  —  360.  372.   374. 

376.    385-    386.    392.    402.    419.    422. 

424.    431.   433.    458.    460.    469.   472. 

473.  478.  482.  487.  507. 
Georg,  Prinz  von  Wales:  386.   509. 
Ghirey,     Aslan,    Chan    der    Tartaren: 

327- 
Gisors,    Graf,    Ludwig  Maria  de  Fou- 
quet,    Sohn  des  Marschalls  Belle-Isle : 

336.  339-  454-  455- 

Glaubitz,  Freiherr,  franz.  Oberst:    17. 

von  Görtzke,  Gutsbesitzer  in  der  Chur- 
mark :    115. 

Göuring:    338. 

Golizyn,  Fürst,  Alexander,  russ.  Re- 
sident in  Hamburg:    107. 

Golizyn,  Fürst,  Alexei,  russ. Senator :  89. 

Golowkin,  Graf,  Alexander,  russ.  Bot- 
schafter im  Haag:   loi . 

Gotter,  Graf,  Gustav  Adolf,  preuss. 
Etatsminister:   306,  328. 

*Grabowski,  Adam  Stanislaus,  Bischof 
von  Ermland :  398.  422. 

Gräve,  Edler  von,  Johann  Friedrich, 
preuss.   Geh.  Legationsrath :   252. 

von  Gräve,  Wittwe:   252. 

Granville,  Earl,  Johann  Carter  et, 
engl.  Staatsrathspräsident :  74.  125.  126. 
280.   308.   334. 


Gross,  Heinrich  von,  russ,  Gesandter 
am  chursächs.  Hofe:  25.  109.  116. 
236.  237.   397.  420.  441.  471. 

Gustav,  schwed.  Kronprinz:  257.  258. 
280.  323.  496. 

Guy  Dickens,  Melchior,  engl.  Gesand- 
ter in  Russland:  22  —  24.  26.  27.  41. 
46 — 48.  51.  54.  70—81.  83.  84.  89 — 
91.  93.  94.  IOC.  109.  i!i.  132,  170 
172.  185.  189 — 191.  196.  202  —  205 
219.  223.  224.  226  —  228.  248.  252 
259.  261.  290.  300.  302.  309.  326 
328.  341—346.  348  — 356.  371-  372 
374-  387-  415-  430  —  432.  434-  443 
45°-  457. 

H. 

*Häseler,  Johann  August  von,  preuss. 

Geh.    Legationsrath ,    ausserordentlicher 

Gesandter    in    Kopenhagen:     Ii.    105. 

123.    129.    131.    164.    311.    363.    364. 

366.  383.  416.  455.  489. 
Hagen,    Ludwig    Philipp    vom,    preuss. 

Rath:  424. 
Hardenberg,     Friedrich    August    von, 

württemb.  Minister:    177. 
Hardwicke,     Lord,     Philipp    Yorke, 

engl.  Lordkanzler:  74. 
Haslang,     Graf,    Joseph   Xaver,     bair. 

Gesandter  in  Hannover:   291.  293. 
Hasse,     Johann    Adolf    Peter ,    Kapell- 
meister in  Dresden:   271. 
Hatzfeld,    Gräfin:  469. 
von  Hauch,   dän.   Oberst:   124. 
Havrincourt,     Marquis,     Ludwig    de 

Cardevaque,    franz.    Botschafter    in 

Stockholm:    4.    5.    29.    34.    120.    155. 

157.     176.    177.    184.  208.  234.  255— 

258.    274.   279  —  281.    297.    308,    316. 

320  —  324.    360.    361.    367.    368.    377. 

381.  456.  495.  496. 
Heinrich    IV.,    König  von  Frankreich: 

470. 
Heinrich,  Prinz  von  Preussen:    211. 
*  Hellen,    Bruno   von    der,    preuss.  Le- 

gationssecretär,  Geschäftsträger  im  Haag: 

35.  299-  383-    385-  450.  482.  487. 
Henckel  von  Don  nersmark,  Graf:  390. 
Henniges,     Heinrich     von,     Publizist, 

brandenb.  Comitialgesandter:  43. 
von  Henning,  chursächs.  Major:  153. 
Hercules     Rainald,      Erbprinz     von 

Modena,    Herzog    von    Massa  -  Carrara  : 

133. 
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Hessen-Cassel:  siehe  Wilhelm;  Fried- 
rich ;   Marie. 

von  Hochstetter,  württemb .  Resident 
in  Berlin:  154. 

Höpken,  Baron,  Johann  Andreas, 
schwed.  Reichsrath  und  Kanzleipräsi- 
dent: 10.  34.  44,  45.  53.  55-  113- 
131.  146.  155.  157.  176.  177.  199. 
200.  269.  270.  320.  377.  381.  409. 
440.  459—462. 

Hohenzollern-Hechingen,  Fürst, 
Joseph  Wilhelm  Franz  ,  österr.  Oberst- 
lieutenant:  47. 

Holdernesse,  Graf,  Robert  d'Arcy, 
engl.  Staatssecretär  für  die  nordischen 
Angelegenheiten:  291.  431.  434.  435. 
448. 

Holstein,  Graf,  Johann  Ludwig,  dän. 
Conferenzmi nister:   7. 

Holstein -Gottorp:  siehe  Feter. 

Holzen dorff  (sie),  preuss.  Legations- 
secretär  in  Wien:    173.    197. 

H  o  r  1  e  m  a  n ,  Madame  ,  Schwester  des 
Grafen  Lieven :   223.  309. 

Horst,  Baron,  Domherr:    315. 

Huescar,  Herzog,  Ferdinand  Simon, 
Capitän  der  ersten  Conipagnie  der  spa- 
nischen Leibgarde  und  Director  der 
Akademie  der  Wissenschaften:  435. 

Hyndford,  Earl,  Johann  C a r m i c h a e  1 , 
engl.  Gesandter  in  Wien:   351. 

I-    (J-) 

Johann  (Iwan),  entthronter  russ.  Kaiser: 
369.  463.   466. 

John,  Christian  Siegfried  von,  dän.  Le- 
gationssecretär  in  Berlin:    123.    124. 

Joseph  I.,  Römischer  Kaiser:  42. 

Joseph,  Erzherzog  von  Oesterreich, 
Thronfolger:   251.  411.  478. 

Joseph  Emanuel,  König  von  Portugal : 
227. 

Juel,  Christiane  Henriette  Luise  von, 
Oberhofmeisterin  der  Königin  von  Däne- 
mark:  259. 

Juel,  Karl  von,  Oberhofmeister  der 
Königin  von  Dänemark:  259.  269. 

Juliane  Marie,  Königin  von  Däne- 
mark, braunschweigische  Prinzessin:  11. 
12.  49.   59.   69.  227.  259. 

Jusupow,  Fürst,  Boris,  russ.  wirklicher 
Geh.  Rath  und  Commercienpräsident : 
89. 


von  Kalben,    preuss.   Lieutenant;    407. 

420. 
Karl  VL,  Römischer  Kaiser:  42. 
Karl  Vn.,  Römischer  Kaiser:    17.  452. 
Karl  XL,  König  von  Schweden;   I99. 
Karl ,  Herzog  von  Braunschweig-Wolfen- 

büttel:  232.   240.  249.   250.  282. 
Karl  AI  exander,  Prinz  von  Lothringen, 

österr.  Generalissimus:    244.  442. 
Karl    Emanuel    IH.,    König   von    Sar- 
dinien:    33.    56.    65.    212.    225.    245. 

299. 
Karl  Eugen,  Herzog  von  Württemberg  : 

19.   154.   155.    177.   215. 
Karl    Theodor,      Churfürst     von     der 

Pfalz;     17.    38.    145.    147.   179  — 181. 

191.    192.    232.    250.    251.    265.    291. 

294.   300.  490. 
Karl  Wilhelm    Friedrich,  Markgraf 

von  Ansbach:  382.  437.  438. 
Karo  1  ine,    Prinzessin    von    Dänemark: 

274. 
Katharina,  Grossfürstin  von  Russland: 

284.  369.  403. 
Kaunitz  -  Rittberg  ,     Graf,     Wenzel, 

österr.  Staatskanzler :   2.  5.   13.   22.  ^^. 

35.     110.     114.     158.     174.    209.    215. 

248.    255.    277.    283.    288.    289.    295. 

296.    300.    331.    332.    341.    345.    371. 

373-  385-  387-  414-  450-  453-  464. 
466.  468.  484.  487.  499. 

Keene,  Benjamin,  engl.  Gesandter  in 
Madrid:  419. 

*Keith,  Jakob,  preuss.  Generalfeldmar- 
schall:  161.   216.  365. 

K  e  i  t  h  ,  Robert  M  u  r  r  a  y  ,  engl .  bevoll- 
mächtigter Minister  in  Wien:  83.  133. 
190.  196.  209.  215.  283.  288.  290. 
304.   380.   386.   387.   415.   434.  450- 

Keyserlingk,  Graf,  Karl  Hermann, 
russ.  Botschafter  in  Wien:  2.  5.  13.  14. 
22.  26.  27.  33.  35.  loi.  248.  277. 
283.  288.  289.  373.  413.  414-  464- 
466.  468.  484.  499. 

Kintz,  preuss.  Grenadier:   383. 

*  Klinggräffen  ,  Joachim  Wilhelm  von, 
preuss.  ausserordentlicher  Gesandter  in 
Wien:  31.  64.  67.  68.  106.  114.  165. 
25»-  317-  341-  3^5-  386.  433-  463- 
465.   504. 

*zu  Inn-  und  Knyphausen,  Freiherr, 
Dodo  Heinrich ,  preuss.  Legationsrath 
in   Paris:     187.    242.    280.    305.    31S. 
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349  —  Geheimer  Legationsrath  und 
bevollmächtigter  Minister:  385.  396. 
399.   416.   422.  432.   463.    4S3. 

Köln:   siehe  Clemens  August. 

Komorowski,  Adam,  Primas  von  Po- 
len:  237. 

K  o  1 1  w  i  t  z  ,  Freiherr,  preuss.  Vasall :  409. 

Krakau:   siehe  Lipski ;   Zaluski. 

Kyau,  Freiherr,  Friedrich  Wilhelm, 
preuss.  Generallieutenant:  273. 


Labes,  preuss.  Legationssecretär  in  Wien  : 

430- 
*Langschmid,  Dietrich,   preuss.  Hof- 
rath  und  Legationssecretär  in  Hannover  : 

525- 

Laspeyres,  Theodor  Stephan,  Dechif- 
freur  im  Königl.  Cabinet :   373. 

Lefebvre,  Simon  Deodat,  preuss.  Ca- 
pitän  :    13. 

Legge,  Heinrich,  engl.  Schatzkanzler: 
291. 

'■■'  L  e  h  \v  a  1  d  t ,  Hans  von  ,  preuss .  Ge- 
neralfeldmarschall:   525. 

Leibniz,  Gottfried  Wilhelm   von:    305. 

Leitmeritz:  siehe  Moritz  Adolf  Karl. 

Lemaire,  Abbe,  Rudolf,  franz.  Gesand- 
ter in  Kopenhagen :  30.  50.  60  —  Co- 
mitialgesandter :   285. 

Lenox,  Lord:    382. 

Leopold  I.,  Römischer  Kaiser:  42. 

Leopold  Friedrich  Franz,  reg. 
Fürst  von  Anhalt-Dessau:  261. 

Leutrum,  Freiherr,  Karl,  russ.  Oberst: 
246.  459—463.  486. 

Liechtenstein,  Fürst,  Joseph  Wenzel, 
österr.  Feldmarschall :   247. 

Lieven,  Graf,  Hans  Heinrich,  schwed. 
General:   223.  309. 

Lilliehöök,  schwed.   Freiherr:  500. 

Linden-Asperm  on  t,  Graf,  Karl  Franz, 
österr.  General  der  Cavallerie :   64. 

Lipski,  Johann  Alexander,  Cardinal, 
Bischof  von  Krakau:   391. 

Locke,  John,  engl.   Philosoph:   305. 

L  ö  w  e  n  d  a  h  1 ,  Graf,  Waldemar,  Marschall 
von  Frankreich:   275.   301.  313.  475. 

Löwenstein-Wertheim,  Fürst,  Karl 
Thomas :   201 . 

Loss,  Graf,  Christian,  chursächs.  Ca- 
binets-  und  Conferenzminister :    189. 

Lothringen:  siehe  Franz;  Karl  Alex- 
ander. 

Ludwig  XIV.,  König  von  PVankreich  :  1 1 1. 


Ludwig  XV.,  König  von  Frankreich: 
4.  21.  34.  72.  104.  147.  166.  167. 
175.  178.  187.  219.  220.  325.  366. 
400.    411.    417.    431.    470.    474.    475. 

493-    494-    504- 
Ludwig,  Dauphin:  243.  476. 

*  Ludwig,   Prinz  von  Württemberg  :    19. 

47.   76.   154.   177.  261.  428. 
Ludwig  August,  Herzog  von  B e r r y : 

407. 
von    Lyncker,     ansbach.     Resident    in 

Berlin:   437. 

M. 

de  Machau It  d'Arnouville,  Johann 
Baptista,  franz.  Generalcontroleur  und 
Siegelbewahrer:  210.  347  —  Marine- 
minister:  403.  405.  411.   451. 

Mahmud  L,  türk.  Sultan:  260.  312. 
327.  414.  426.  434.  439. 

Malachowski,  Graf,  Johann,  poln. 
Grosskanzler:  237.  421.  430. 

*  M  a  1 1  z  a  h  n ,    Hans  Dietrich  von,  preuss. 

Geh.  Legationsrath,  bevollmächtigter 
Minister  am  chursächs.  Hofe:  28.  loi 
114.  121.  122.  130.  136.  137.  165 
182.  185.  205.  221.  235.  244.  252 
300.  304.  309.  342.  346.  375.  390 
395—399-  425-  427-  428.  432.  433 
443-  45°-  487-  500- 

*Maltzahn,  Hellmuth  Burchard  von, 
preuss.  Geh.  Legationsrath,  ausser- 
ordentlicher Gesandter  in  Stockholm : 
58.  113.  198—200.  323.  360.  385. 
460.  462.  463. 

Mann,  hessen- cassel.  Geschäftsträger  im 
Haag:  487. 

Marck,  Ernst  Ludwig  von,  preuss. 
Lieutenant:   361. 

Maria  Anna,  Erzherzogin  von  Oester- 
reich:  277.   283.   284.  309.  345. 

Maria  Augusta,  Herzogin-Wittwe  von 
Württemberg:  215. 

Maria  Beatrix,  Erbprinzessin  von  Mo- 
dena:    15.    109. 

Maria  Josepha,  Dauphine  von  Frank- 
reich, chursächs.  Prinzessin:    244.   476. 

Maria  Theresia,  Römische  Kaiserin, 
Königin  von  Ungarn  und  Böhmen:  14. 
26.  31  —  33-  56-  77-  84.  109.  110. 
133.  142.  143.  154.  156.  158.  176. 
185.  190.  209.  264.  265.  267.  268. 
273.    289.    295.    303—305.    361.    362. 

364-    373-375-    382.    383-    388.    429- 
430.  487.  499.   502.  503.  506.   507. 
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Marie,  Erbprinzessin  von  Hessen-Cassel, 
engl.  Prinzessin:  478.  483.  484. 

*  M a r s c h a  1 1  von  Schottland,   Georg 

Keith,     preuss.    bevollmächtigter   Mi- 
nister am  franz.  Hofe:     i.   7 — 10.  27. 

4T.    53-   57-   70-   103—105.   109.   175. 

186.    189.    202.    219.    220.    225.   254. 

309.    311.    321.    322.    348.    387.    389. 

393.  406.  410.  417.  455.  465.  503. 
Massow,   Joachim    Ewald   von,    preuss. 

Etatsminister,  dirigirender  Minister  von 

Schlesien:     230.    253.    266.    327.   332. 

384.    395.    400.    406.    421.    425.    429. 

430.  482. 
de    Maupertuis,     Peter    Ludwig    Mo- 

reau,  Präsident  derberl.  A.kademie  :  40. 
Maximilian    Joseph,     Cluirfürst    von 

Baiern:   291.  302.  315. 
Menzßl,  Friedrich  Wilhelm,    chursächs. 

Cabinetskanzlist :  105. 153. 163.277.249. 

286.  288.  295.  378.  390.  413.  423.  425. 

*  M  i  c  h  e  1 1 ,    Abraham    Ludwig ,     preuss . 

Legationssecretär   in   London :     48.   80. 
110.    148.    149.    157.    181.    187.    205. 

385-  442. 

Migazzi,  Graf,  Christoph,  österr.  Ge- 
sandter in  Madrid:   332. 

Mirepoix,  Marquis,  Gaston  Karl  Peter 
de  Levis,  franz.  Botschafter  in  Lon- 
don: I.  3.  8.  15.  16.  18.  19.  37.  40. 
65.  70  —  74.  103.  104.  116.  118.  149. 
151.   172.   232.   262.   292.  304.  448. 

Mniszech,  Graf,  Georg  Vandalin,  poln. 
Kronhofmarschall:  238. 

Mniszech,  Graf,  Johann  Vandalin, 
Grosskämmerer  von  Lithauen:  453. 

Modena:  siehe  Charlotta  Aglaia;  Her- 
cules Rainald;  Franz  HL;  Maria  Bea- 
trix ;  Rainald  Franz. 

Mokranowski,  Andreas,  poln.  General : 
222.  412.  471. 

Moltke,  Graf,  Adam  Gottlob,  dän. 
Oberhofmarschall:  119.  120.  146.  198. 
214.   259.  416.  455. 

Monbrun:    141. 

Moritz,  Prinz  von  Anhalt-Dessau:   261. 

MoritzAdolphKarl,  Bischof  von  Leit- 
meritz,  chursächs.  Prinz:  295.  296.  315. 

Münchhausen,  Freiherr,  Philipp,  Chef 
der  deutschen  Kanzlei  Georg's  H. :  48. 
138.    140.    141. 

Münchow,  Graf,  Ludwig  Wilhelm, 
preuss.  Etatsminister,  dirigirender  Mi- 
nister von  Schlesien:    123.    136. 

M  u  r  p  h  e  y  ,  Gunstdame :   21. 


N. 

Nassau -Saarbrück,  Fürst,  Wilhelm 
Heinrich:   201. 

Neal,  Graf,  Stephan  Laurentius,  preuss. 
Kammerherr:    15.   29.  40. 

Neipperg,  Graf,  Wilhelm  Reinhard, 
österr.  Feldmarschall :    294.   344.   364. 

Neuhof,  Freiherr,  Theodor  Anion, 
König  von  Corsica :    166. 

Newcastle,  Herzog,  Thomas  P e  1  h a m  , 
engl.  Staatssecretär  für  die  nordischen 
Angelegenheiten:  16.  18.  19.  39.  71. 
72.  74.  80.  103.  HO.  125.  126.  138.  140. 
148.  149.  157.  172.  190.  191.  196. 
197.  213.  227.  229.  262.  280.  281  — 
erster  Lord  des  Schatzes:  287.  290. 
291—294.  301.  307.  366.  386.  389. 
402.   434-   492.  497-  510- 

Noailles,  Herzog,  Adrian  Moritz,  Mar- 
schall von  Frankreich:   347.  428. 

de  La  Noue,  franz.  Gesandter  in  Stutt- 
gart:   154.   155.    177. 

o. 

Obreskow,  Alexei ,  russ.  Resident  in 
Constantinopel :  414.  443 — 445.  464. 
467. 

Odujewski,  Fürst,  Iwan,  russ.  Sena- 
tor:   89. 

Oesterreich:  siehe  Joseph  I. ;  Joseph; 
Karl  VI.;  Leopold  I.;  Maria  Anna; 
Maria  Theresia;  Peter  Leopold. 

d'Ogier,  Johann  Franz,  franz.  Bot- 
schafter in  Kopenhagen:  119.  131.  157. 
158.  201.  207.  214.  254.  282.  285. 
298.  303-  311-  312-  3H-  339-  363- 
364.  403.  416.  428.  446.   455-  456. 

Olsuwaew,  Adam,  russ.  Ceremonien- 
meister:   89. 

Oranien:  siehe  Anna;  Wilhelm  III.; 
Wilhelm  V. 

Ortinski,  poln.  Oberst:    116. 

Osel,  österr.  Agent  in  Rotterdam:  290. 
304- 

P. 

P  a ganin  i,  italieu.  Intermezzospielerin  an 

der  berliner  Oper:  305. 
Pallavicini,      Graf,      Johann     I,ukas, 

österr.  Generalfeldzeugmeister :  64. 
Paris,  Erzbischof:  siehe  Beaumont. 
Paul,    russ.   Grossfürst:     446.    453.   455. 

463.  465.  480.  4S3.  487. 


520 


Pechli  n,  Johann  von, holst. Geh. Rath :  45. 
Pelham,   Heinrich,   engl,  erster  Lord  des 

Schatzes:     52.    53.    72.    74.    103.   125. 

126.    148.   159.    229.    248.    279  —  281. 

291-  293.  313. 
Penckler,    Freiherr  ^    Heinrich,    österr. 

Internuntius     in    Constantinopel :      414. 

433-  434- 
Penthi^vre,    Haus:    109. 
Peter,  Grossfürst-Thronfolger  von  Russ- 
land,    Herzog    von    Holstein  -  Gottorp  : 

141.    283.    369.    370.    453.    455.    456. 

465.  483.  486. 
Peter  Leopold,  Erzherzog  von  Oester- 

reich :    15.   46.   64.    109. 
Pfalz:   siehe  Karl  Theodor. 
*  PI  es  mann,    Karl   Otto,  preuss.  Lega- 

tionssecretär   in   Dresden:     22.   25.   33. 

79.   153.   286. 
Plotho,    Edler    von,     Erich    Christoph, 

preuss.    Etatsminister,     brandenb.    Co- 

mitialgesandter :    130.  422. 
*Podewils,     Graf,     Heinrich,     preuss. 

Etats-  und  Cabinetsminister:    137.   157. 

216.    220.    228.    24S.    278.    373.    439. 

505- 

Poguvvischnikow,  Iwan,  russ.  Secre- 
tär  im  Colleg  der  auswärtigen  Affairen : 
89. 

*Pollman,  Adam  Heinrich  von,  preuss. 
Geh .  Justizrath  ,  brandenb .  Comitial- 
gesandter:  61.   62.  67.  68.    114. 

Pompadour,  Marquise ,  Jeanne :  21. 
175.   451.   470.   474.   476. 

Poniatowski,  Graf,  Casimir,  Kron- 
grosskämmerer  von  Polen  :   370. 

Poniatowski,  Graf,  Stanislaus,  nach- 
mals König  von  Polen:  47. 

Poniatowski,  Graf,  Stanislaus,  Woi- 
wode  von  Masovien  :   223.  469. 

Porter,  Jakob,  engl.  Botschafter  in  Con- 
stantinopel:   179.   182.    183.  434. 

Portugal:  siehe  Joseph  Emanuel. 

Posse,  Graf,  Moritz,  schwed.  Gesandter 
in  Russland:  10.  45.  141.  459.  460. 
462. 

P  o  t  o  c  k  i ,  Graf  ,  Andreas ,  Starost  von 
Tlomack:    441. 

Potocki,  Graf,  Anton,  Palatin  von  Belcz : 
222.  238.  385.  412.  454. 

Potocki,  Graf,  Franz,  poln.  Krongross. 
vorschneider :    116. 

Potocki,  Familie:    222.   238.   397.   441. 

Preis,  Joachim  Friedrich,  schwed.  ausser- 
ordentlicher Gesandter  im  Haag:  45. 


Pretlack,  Freiherr,  Franz  Joseph, 
österr.  Botschafter  in  Russland:  13. 
41.  45.  76—79.  84.  85.  109.  182. 
188.  191.  203.  205.  215.  223.  224. 
230. 

Preussen:  siehe  August  Wilhelm  ;  Fried- 
rich Wilhelm ;  Heinrich ;  Sophie  Doro- 
thee  Marie;  Ulrike;  Wilhelmine. 

Proli,  Bankier  in  Antwerpen:  304. 

Puchenberg  zu  Ullersdorf,  Freiherr, 
Marquard  Paris,  österr.  Directorial- 
gesandter  am  Reichstage :   62.  67.    114. 

de  La  Puebla,  Graf,  Anton  de  Por- 
tugal, österr.  Generalfeldwachtmeister, 
ausserordentlicher  Gesandter  in  Berlin : 
76.   361.   388. 

Puenta-Fuerte,  Marquis,  Joseph,  span. 
Gesandter  in  Stockholm  :    112.  157.158. 

de  Puyzieulx  et  de  Sillery,  I^udwig 
Philogen  Brulart,  franz.  Staatssecre- 
tär:   428. 

Q- 

Quinsonnas,   Malteserritter:   65. 


R. 


Rainald  Franz,  Sohn  des  Erbprinzen 
von  Modena :    133. 

Rantzau,  Graf,  Christian,  dän.  Geh. 
Conferenzrath  und  Stiftsamtmann  von 
Fühnen :   259. 

Rehbinder,  Privatsecretär  des  Grafen 
Kaunitz :   288.   289. 

Reventlow,  Detlev  von,  dän.  Kammer- 
herr und  ausserordentlicher  Gesandter 
in  Paris:   313. 

Richelieu,  Herzog,  Armand  Jean  du 
Plessis,  Cardinal:    166. 

Richelieu,  Herzog,  Ludwig  Franz  Ar- 
mand deVignerot  du  Plessis,  Mar- 
schall von  Frankreich:  211. 

Richmond,  Herzog,  KarlLenox:  382. 

Robinson,  Thomas,  engl.  Staatssecretär 
für  die  südlichen  Angelegenheiten:  291. 
292. 

*Rohd  ,  Johann  Jakob  von,  preuss.  Geh. 
Legationsrath ,  ausserordentlicher  Ge- 
sandter in  .Stockholm :  4  —  Etatsminister: 
146.    155.    176.   20S.   279.  319.  320. 

Ros  enberg  -  O  rsino  ,  Graf,  Franz, 
österr.  Gesandter  am  dän.  Hofe;  11. 
12. 

Rouille,  Anton  Ludwig,  Graf  de 
Jouy,     franz.    Marineminister:     32    — 
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Staatssecretär  des  Auswärtigen :  400 
401.  403.  405.  411.  412.  416  —  418 
426—428.  432  —  436.  439.  442.  445 
447-  455-  460.  461.  464.  478.  479 
485.  486.  493.  494.  499.  504.  509. 
Russland:  siehe  Elisabeth;  Johann; 
Katharina;  Paul;  Peter. 


s. 


Sachsen,  Graf  von,  Moritz  Arniinius, 
Generalmarschall  von  Frankreich  :  366. 

Chur- Sachsen;  siehe  August  III. ;  Fried- 
rich Christian  ;  Maria  Josepha ;  Moritz 
Adolph  Karl ;   Xaver. 

Said-Effend  i ,  türk.  Grossvezier  ;  33. 
414.   433.  434. 

Saint-Contest,  Marquis,  Franz  Do- 
minicus  de  Barberie,  franz.  Staats- 
secretär des  Auswärtigen:  l.  3.  5.  8. 
9.  II.  12.  15.  19.  23.  29  —  32.  36. 
40.  49-  55  —  57-  65.  73  —  76.  104. 
108 — III.  118.  119.  125—127.  133 — 
135.  140.  141.  143—146.  148.  149. 
151.  156.  157.  161.  167.  173.  175. 
179.  180.  182.  186  — 188.  190—192. 
202.  206.  210.  217.  218.  225.  226. 
230.  232.  233.  241.  242.  245.  246. 
254 — 256.  265.  275.  280.  281.  290. 
301.  302.  308.  313.  314.  318.  321. 
322.  324.  325.  328  336.  347.  349. 
376.  387-  388.  393.  394.  400.  403. 
411.  446.  447.  461.  462. 

Saint-Cyr:    siehe  de  Vaux. 

Saint-Florentin  ,  Graf ,  Ludwig  Phe- 
lypeaux,  franz.  Staatssecretär  des  Königl. 
Hauses,  der  Geistlichkeit  und  der  Re- 
ligionssachen:   387 — 389. 

Saint-Severin-Aragon,  Graf,  Alfons 
Maria  Ludwig,  franz.  Staatssecretär: 
428. 

Salaburg,  Graf,  Franz  Ludwig,  österr. 
General -Kriegskommissar  :   207.   289. 

Sanguszko,  Fürst,  Janusius ,  Hofmar- 
schall von  Lithauen  :   271. 

Sandelhjelm,   chursächs.  Ofticier:    103. 

Sapieha,  Graf,  Michael,  Kanzler  von 
Lithauen:    237. 

Sapieha,  Graf,  Peter,  Palalin  von  Smo- 
lensk :   222.  238. 

Sardinien:  siehe  Karl  Emanuel. 

Saul,  Ludwig  Ferdinand  von,  chursächs. 
Legationsrath :    189. 

Schach owskoi,  Fürst,  Jakob,  russ.  Ge- 
neralprocurator :   89. 


Scheffer,  Baron,  Ulrich,  seh  wed.  Oberst, 
Gesandter  in  Paris:  34.  280. 

Schelen,  Friedrich  von,  preuss.  Vasall: 
370. 

Schelen,  Karl  Friedrich  von,  preuss. 
gefreiter  Corporal:   370. 

Scherzer,  Baron,  Leopold  Eugen, 
österr.  Hofkriegsrath  und  Generalfeld- 
wachtmeister:  362. 

Schmettau,  Graf,  Waldeniar,  dän. 
Generalmajor:   50.  69. 

Schmidt,   preuss.   Unteroflicier :    211. 

Schtscherbatow,  Fürst,  Iwan,  russ. 
Senator:    89. 

Schulen  bürg,  Graf  von  der,  Ludwig 
Ferdinand,  österr.  Feldzeugmeister  :  261. 

Schulen  bürg,  Graf  von  der ,  Werner, 
dän.  Ober-Kriegsrath  und  Feldmarschall: 
50 

Schuwalow,  Graf,  Alexander,  russ. 
General  und  Generaladjutant :   89. 

Schuwalow,  Graf,  Iwan,  russ.  Kammer- 
herr :    77. 

Schuwalow,  Graf,  Peter,  russ .  General 
und  Senator:   89. 

Scliuwalow,   Graf:  460. 

S  c  h  w a  c h  h  e i  m  ,  Peter  von,  österr.  ausser- 
ordentlicher Gesandter  in  Constantinopel: 
1S3. 

Schwarzburg-  Rudolstadt,  Fürst, 
Johann  Friedrich:    201. 

Schweden:  siehe  Adolf  Friedrich;  Gu- 
stav;  Karl  XL;   Ulrike. 

Schwedt:  siehe  Friederike  Dorothee  So- 
phie ;  Friedrich  Wilhelm ;  Sophie  Doro- 
thee Marie. 

Schwerin,  Graf,  Kurt  Christoph,  preuss. 
Feldmarschall:    113.  270. 

S  e  c  h  e  1 1  e  s ,  Johann  M  o  r  e a  u  de,  franz. 
Generalcontroleur  der  Finanzen :  403 
—  405.  428.  445.  451. 

*Seckendorff,  Freiherr,  Chiistoph  Lud- 
wigjohann, ansbach.  Etatsminister :  382. 
437-  438. 

Seckendorff,  Graf,  Ludwig  Heinrich, 
Reichsfeldmarscliall :    3S2. 

Serbelloni,  Fabricius ,  päpstl.  Nuntius 
in  Wien :  312. 

S  i  e  V  e  r  t ,   Koch  :   211. 

Sophie  Dorothee  Marie,  Markgräfin 
von  Brandenburg -Schwedt,  geb.  Prin- 
zessin von  Preussen :    160. 

Sorba,  Augustin  Paul  Dominicus,  genues. 
bevollmächtigter  Minister  in  Paris  :  411 . 
422. 
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Soto-Mayor,  Marquis,  Jakob  M  a  z  o  n  e  s 
de  Lima,  span.  Botschafter  in  Paris: 
15.   70. 

Spanien:   siehe  Ferdinand  VI. 

Splitgerber,  David,  Bankier  in  Berlin : 
161.  271.  482. 

Starhemberg,  Graf,  Georg,  Reichs- 
hofrath,  österr.  bevollmächtigter  Mi- 
nister in  Paris:    102. 

Sternberg,  Graf,  Philipp  Franz,  österr. 
Gesandter  am  chursächs.  Hofe:   283. 

Sternberg,  Gräfin,  Marie  Leopoldine, 
geb.   Gräfin  Starhemberg:    102. 

Sterniel,  Samuel  Gustav,  schwed. 
Oberst:  256. 

Strawinski,   polnischer  Landbote :   453. 

Stubenberg,  Graf,  Wilhelm  August, 
chursächs.  Conferenzminister:  310. 

Sumorokow,  Baron,  Peter,  russ.  Ge- 
nerallieutenant:  89. 

Suworow,  Wassilei,  russ.   General:   89. 

van  Swart,  holl.  Gesandter  in  Russland: 
45.   46.    141.    202.   299.  301.   353. 

T. 

T  e  n  c  i  n ,  Marquise,  Claudine  Alexandrine 

Guerin:   366. 
T essin,    Graf,     Karl    Gustav,     schwed. 

Reichsrath :     199.    254.   257.    258.   280. 

316.   323. 
Thienen,     Wolf    Heinrich    von,     dän. 

ausserordentlicher  Gesandter  am  preuss. 

Hofe:    124. 
Thurn    und  Taxis,    Fürst,    Alexander 

Ferdinand,  Reichsgeneralerbpostmeister : 

31.  34.  201.   282.  306.   328. 
Tottieben,    Graf,  Gottlieb  Kurt  Hein- 
rich, holländ.  Oberst:    213. 
de  La  Touche,  Ritter,   franz.  Marechal 

de  Camp,  bevollmächtigter  Minister  am 

preuss.    Hofe:     7.    17.  31.  38.   52.   55. 

103.     104.    119.    155.    176.    177.    217. 

220.    221.    228.    265.    278.    281.    322. 

339-    340.    363-   366.    3^3-    389-    403- 

407.  480. 
Trailer,   Johann    Georg,    österr.    Unter- 

than :   361. 
T reskow,  Joachim  Christian  von,  preuss. 

Generalmajor:   318.  338.  361. 
Tron,  Ritter,  Andreas,  venet.  Botschafter 

in  Wien:   2.  5.  35. 
Tschernyschew,  Graf,  Peter,  russ.  Ge- 
sandter am  engl.  Hofe:   22. 
Türe  nne,  Vicomte,  Heinrich  de  La  Tour 

d'Auvergne,  franz.  Feldherr:   275. 


Türkei:   siehe  Mahmud  I. 

Tyrconnell,  Earl ,  Richard  Franz 
Talbot,  franz.  Marechal  de  Camp, 
bevollmächtigter  Minister  am  preuss, 
Hofe:   162.   478. 

u. 

Ulfeid,  Graf,  Anton  Cornificius,  österr. 
Hofkanzler :  478. 

*  Luise  Ulrike,  Königin  von  Schweden, 
geb.  Prinzessin  von  Preussen :  10.  34 
44.  45.  120.  131.  176.  177.  208 
223.  234.  256.  257.  269.  270.  280 
281.  308.  316.  317.  319  —  322.  347 
360.  367.  368.  377.  381.  440.  470 
475-  479—481.  494—497. 

Ungarn:  siehe  Maria  Theresia, 

Ungern-Sternberg,  Freiherr,  Mathias 
Alexander,  schwed.  General :    256. 

V, 

*Valory,  Marquis,  Veit  Heinrich  Lud- 
wig,  franz.   Generallieutenant :    525. 

deVaux  deGiry,  Odet  Joseph ,  Abt 
von  Saint-Cyr,  franz.  Staatsrath,  Erzieher 
des  Dauphin  :   243.  476. 

du  Verge:  32. 

Villeneuve,  Marquis,  Ludwig  Salvator, 
franz.  Botschafter  in  Constantinopel : 
485. 

*Vockerodt,  Johann  Gotthilf,  preuss. 
Geh.  Cabinelsrath :   41. 

Voltaire,  Franz  Arouet:  14.  31.  32. 
39.    166.   216.   217.   250.  331.  339. 

W. 

W  a  c  k  e  r  b  a  r  t  h  -  S  a  1  m  o  u  r ,  Graf,  Joseph 
Anton  Gabaleon ,  chursächs.  Cabinets- 
und  Conferenzminister,  Oberhofmeister 
des  Churprinzen:    128. 

W  a  1  d  e  c  k ,  Fürst,  Karl  August  Friedrich  : 
201. 

Wales:  siehe  Georg. 

Wall ,  Richard,  span.  Gesandter  in  Lon- 
don: 70.  304.  313.  337  —  Staats- 
secretär:   406.   419.  434,   435.   458. 

W  a  1 1  m  a  n  n ,  holländ .  Kaufmann :   508 . 

Warendorff,  Konrad  Heinrich,  preuss. 
Geh.  Rath  im  Departement  der  aus- 
wärtigen Affairen :   41 . 

Wechmar,  Ludwig  Anton  von,  preuss, 
r)berst :   264, 

Wedeil,  Freiherr,  hannöv.  Kammerherr : 
69.    1S4. 
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Wedell-Friis,  Graf,  Erhard,  dän.  Ge- 
sandter in  Stockholm :    200. 

Wel deren,  Graf,  Stephan  Adrian,  Mit- 
glied der  Generalstaaten;    487. 

W  ernicke,  württemb.  Gesandter  in 
Paris:   242.  411. 

Wilhelm  IIL,  König  von  England, 
Erbstatthalter  der  Vereinigten  Nieder- 
lande:   266.   268. 

Wilhelm  V.,  Prinz  von  Oranien  und 
Nassau ,  Erbstatthalter  der  Vereinigten 
Niederlande:  229. 

*  Wilhelm,     regierender    Landgraf    von 

Hessen  -  Cassel :     469.    472.    483.    484. 
487.  491.   509. 

*  W  i  1  h  e  1  m  i  n  e ,  Markgräfin  von  Branden- 

burg -  Baireuth  ,      geb.     Prinzessin     von 

Preussen:   437.  479. 
Williams,    Karl    Hanbury ,     engl .    Ge- 
sandter  am    chursächs.  Hofe:     28.  29. 

47.    48.    57.    66.  J2.    102.    228.    237. 

423.  471. 
de  Witt,  Johann,  Pensionär  von  Holland 

und  Westfriesland :   229. 
Wodzicki,   Michael,  poln.  Vicekanzler : 

28.   116.   237.  271. 
Wolkow,  russ.  Secretär:   78. 


Woronzow,  Graf,  Michael,  russ.  Vice- 
kanzler: 13.  22.  24.  26.  76.  77.  89. 
93.     loi.    252.    284.    302.     309.    350. 

354-  375-  432-  450-  460. 

W  ran  gel,  Graf,  Erich,  schwed.  Kammer- 
herr :   256. 

Wrede,  Freiherr,  Ernst  Wilhelm,  chur- 
pfälz.  Gesandter  in  Paris:    17.  38. 

Württemberg:  siehe  Friederike  Doro- 
thee  Sophie ;  Friedrich  Eugen ;  Karl 
Eugen;  Ludwig;   Maria  Augusta. 

W u  1  f w enstjerna,  Gustav  von,  schwed. 
ausserordentlicher  Gesandter  .  in  Berlin : 
7.    13.   176.  461.  462. 

X. 

Xaver,  chursächs.  Prinz:  277.  283. 
284.   309.  345. 

z. 

*  Z  a  1  u  s  k  i ,  Fürst ,  Andreas  Stanislaus, 
Bischof  von   Krakau :     272.    317.  385. 

390. 
Zinnow,  Johann  Christoph,  preuss.  Geh. 

Finanz- ,     Kriegs-     und    Domänenrath : 

231. 
Z  o  1 1  e  r  n :    siehe  Hohenzollern-Hechingen. 


VERZEICHNISS  DER  CORRESPONDENTEN. 


A. 

Asseburg:  Nr.  6208.  6554. 

August    Ludwig,    Fürst   von   Anhalt- 

Köthen :  Nr.  6270. 
AugustWilhelm,   Prinz  von  Preussen : 

Nr.     5962.     5995.     61 II.    6289.     6401. 

6521. 

B. 
Benoit:    Nr.  5964. 
Boden:   Nr.  5989. 

c. 

Coccej  i :  Nr.  5989. 
Co  per:    Nr.  6390. 

D. 

Dahrl:    Nr.  6473. 

Departement  der  auswärtigen  Af- 

fairen:  Nr.  5963.  6130.  6150.  6174. 

6223.  6266.  6275.  6290.  6298.  6349. 

6422.  6478.  6498.  6526.  6536.  6566. 

F. 

Ferdinand,    Prinz    von    Braunschweig: 

Nr.  6037.  6207.  6221. 
Finckenslein:    Nr.  5943.  5951.  5952. 

6036.   6244.   6303.    6369.    6373.    6377. 

6403.    6457. 
Froullay:   Nr.  6134. 
Fürst:     Nr.    6196.    6339.     6360.    6370. 

6386.  6405.  6497.  6517.  6563. 


Grabowski,  Bischof  von  Ermland  :  Nr. 
6462. 

H. 

Hasel  er:  Nr.  5946.  5950.  5953.  5968. 
5977-  5987-  5999-  601 1.  6013.  6019. 


6024.  6027. 

6080.  61 14. 

6191.  6216. 

6276.  6292. 

634S.  6389. 
6574. 
Hellen:  Nr. 

6190.  6204. 

6452.  6460. 
6573. 


6049.  6060.  6066. 

6148.  6149.  6159. 

6233.  6250.  6256. 

6299.  6312.  6315. 

6419.  6489.  6503. 

6046.  6088.  6112. 

6249.  6293.  6410. 

6463.  6501.  6540. 


K. 


Keith,  Jakob:  Nr.  6261. 
Klinggräffen :  Nr.  5944. 

5961.  5967.  5969.  5973. 

5994-  5997-  6004.  6007. 

6031.  6034.  6043.  6059. 

6072.  6079.  6086.  6089. 

6105.  6108.  6116.  611S. 

6128.  6138.  6140.  6141. 

6154.  6158.  6161.  6166. 

6183.  6189.  6200,  6206. 

6218.  6225.  6234.  6236. 

6242.  6245.  6255.  6263. 

6280.  6283.  6286.  6288. 

6304.  6308.  6313.  6318. 

6334-  6337.  6341.  6346. 

6359-  6363.  6371.  6374. 

6383.  6384.  6387.  6391. 

6404.  6407.  6420.  6428. 

6445.  6467.  6474.  6484. 

6495-  6499.  6507.  6515. 

6532.  6538.  6545.  6548. 

6564.  6571.  6577. 

Knyjihausen:  Nr.  6129. 

6186.  6210.  6228.  6248. 

6397.  6409.  6412.  6418. 

6431.  6435.  6442.  6443. 

6459.  6464.  6469.  6471. 


5959. 
5982. 
6009. 
6064. 
6096. 
6122. 
6146. 
6177. 
6212. 
6238. 
6269. 
6294. 
6321. 
9352. 

6375- 
6392. 
6436. 
6487. 
651 8. 
6557. 

6163. 
6365. 
6424. 
6449. 
6472. 


6075. 
6170. 
6271. 
6326. 
6514. 

6169. 
6426. 
6555- 


5957- 
5984- 
6014. 
6069. 


6125. 

6153. 
6182. 
6215. 
6241. 
6272. 
6300. 
6329. 

6354. 
6381. 

6399- 
6440. 
6490. 
6524. 
6562. 

6164. 

6393- 
6429. 
6450. 
6475- 
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6480. 

6485 

6488.  6492. 

6496. 

6502. 

\    Michail:  Nr.  5960.  5965 

•  5971 

5986 

6510. 

6513 

6528.  6530. 

6534. 

6537. 

5996.  6003.  6012.  6022. 

6030. 

6039 

6546. 

6547- 

6550.  6558. 

6565. 

6569. 

6048.  6055.  6070.  6077. 

6078. 

6085. 

6570. 

6576. 

6095.  6100.  6109.  61 19. 
6136.  6142.  6147.  6157. 

6123. 
6168. 

6133 
6175- 

L. 

;  6188.  6195.  6198.  6205. 

621 1. 

6219. 

Langschmid:  Nr.  6040. 

i   6224.  6235.  6240.  6246. 

0267. 

6278. 

L  e  h  w  a 

Idt: 

Nr.  6124. 

i   6284.  6295.  6305.  6328. 

6335- 

6340. 

Ludvv 

g,  Prinz  von  Württemberis 

:  Nr. 

6351-  6553.  6357.  6364. 

637S. 

6388. 

6171. 

6398.  6408.  6413.  6416. 

6427. 

6437. 

6441.  6447.  6451.  6456. 

6470. 

6481. 

M. 

6493-  6506.  6516.  6520. 

6533- 

6541. 

M  a  1 1  z  a  h  n , 

Hans  Dietrich  von 

:   Nr. 

6556.  6561.  6572.  6578. 

6008. 

6029. 

6035,  6038. 

6045. 

6053. 

P. 

6056. 

6057. 

6062.  6067. 

6073. 

6084. 

6097. 

6101. 

6115.  6135. 

6144. 

6152. 

Plesmann:  Nr.  5975. 

6155- 

6172. 

6178.  6180. 

6184. 

6192. 

Podewils:  Nr.  5974.  5979 

•  5988.  5989. 

6193. 

6220, 

6237.  6253. 

6254. 

6262. 

5992.  6002.  6016.  6C17. 

6025, 

6026. 

6264. 

6277. 

6281.  6287. 

6297. 

6310. 

6041.  6042.  6052.  6063. 

6065. 

6074, 

6317. 

6330- 

6331.  6345. 

6355. 

6382. 

6094.  6102.  6103.  61 17. 

6127. 

6132. 

6385. 

6395- 

6396.  6406. 

6414. 

6417. 

6179.  6203.  6213.  6226. 

6243. 

6244. 

6423. 

6425. 

6433.  6438. 

6444. 

6446. 

6303.  631 I.  6320.  6324. 

6332. 

6402, 

6453. 

6454- 

6455.  6458. 

6461. 

6465. 

641 1.  6421.  6430.  6432. 

6434- 

6448. 

6468. 

6476. 

6483.  6486. 

6491. 

6494. 

6477.  6511.  6525.  6542. 

6543- 

6549. 

6500. 

6505- 

6508.  6512. 

6519. 

6523. 

6551.  6552.  6553. 

6527. 

6531- 

Pollman:  Nr.  601S.  6051. 

M  a  1 1  z  a 

hn, 

Hellmuth  Burchard 

von: 

Nr.  ( 

3o6i. 

6092.  6104. 

6107. 

6131. 

R. 

6139- 

6160. 

6181.  6197. 

6201. 

6229. 

Rohd:  Nr.  5954.  5983.  5993 

.  6005 

6010. 

6231. 

6251. 

6252.  6257. 

6291. 

6307. 

6023.  6050,  6076. 

6319. 

6323- 

6350.  6362. 

6367. 

6379- 

6380. 

6394- 

6400.  6439. 

6482. 

6504. 

s. 

6509. 
6560. 

6522. 
6567. 

6529-  6535. 

6539- 

6559. 

Seckendorff:  Nr.  6479. 

M  a  rs  c h  al  1  V  0  n  S  c  h  0 1 1 1  a  n d  ;  Nr 

•5945- 

u. 

5948. 

5956. 

5958.  5959- 

5966. 

5970- 

5972. 

5976. 

5978.  5980. 

5981. 

5985.  ; 

Ulrike,  Königin  von  Schweden 

:  Nr. 

5990. 

5991- 

5998.  6001. 

6006. 

6015. 

5947-  5955-  6000.  6232.  6 

325.  6 

368. 

6020. 

6021. 

6028.  6032. 

6033. 

6044. 

V. 

6047. 

6054. 

6058.  6068. 

6071. 

6081. 

6082. 

6087. 

6090.  6091. 

6093, 

6098, 

Valory:  Nr.  6165. 

6106. 

61 10. 

6113.  6120. 

6121. 

6126.  , 

Vockerodt:  Nr.  6083. 

6137- 

6143. 

6145.  6151. 

61  s6. 

6162.  : 

w. 

6167. 

6173- 

6176.  6185. 

6187. 

6194.  ; 

6199. 

6202. 

6209.  6214. 

6217. 

6222.  : 

Wilhelm,  Landgraf  von  Hessen-Cassel : 

6227. 

6230. 

6239.  6247. 

6258. 

6259.  i 

Nr.  6544.  6575. 

6260. 

6265. 

6268.  6273. 

6274. 

6279.  ; 

W  i  1  h  e  1  m  i  n  e ,  Markgräfin  von  Baireuth  : 

6282. 

6285. 

6296.  6301. 

6302. 

6306.  ; 

Nr.  6466.  6568. 

6309. 

6314. 

6316.  6322. 

6327. 

6333-  ; 

z. 

6336. 

6338. 

6342.  6343. 

6344- 

6347-  : 

6356. 

6358. 

6361.  6366.  i 

>372.  6376. 

Z  a  1  u  s  k  i ,  Bischof  von  Krakau  :  Nr. 

6415- 

SACHREGISTER. 


ANHALT -KÖTHEN.  Stellung  des  Fürsten  von  Anhalt  -  Köthen  zu  der  Frage  der 
Introduktion  von  Thurn  und  Taxis  in   das  Fürstencollegium  :   Seite  282. 

ANSBACH.  Reise  des  Erbprinzen  von  Ansbach  in  das  österreichische  Lager  bei 
Kolin  382.  —  Klagen  Seckendorffs  über  den  baireuther  Hof  437 — 439.  —  Zurück- 
weisung Seckendorff's  durch  den  König  von  Preussen  437. 

BAIERN.     Gerücht   über  den  Marsch  von  6000  Baiern  als  englischer  Subsidienvölker 
nach  Italien  298.  300 — 302.  309.  315.  —  Dementi    des  Gerüchtes  329.  —  Antrag 
des  wiener  Hofes  auf  Erhöhung  der  Zahl  des  baierschen  Contingentes  328. 
Baierns  Stellung  zur  Königswahlfrage:   siehe  Römisches  Reich. 

BAIREUTH.  Rei.se  Friedrich's  II.  nach  Baireuth  363.  365.  —  Reise  des  Markgrafen 
und  der  Markgräfin  von  Baireuth  nach  Frankreich  437.  479.    501.  502. 

Klagen  Seckendorff's  über  den  baireuther  Hof:    siehe  Ansbach. 

Verwendung  des  Markgrafen  für  die  Belassung  des  französischen  Comitial- 
gesandten  Folard  auf  seinem  Posten  285;  vergl.  314.   319. 

BRAUNSCHWEIG.  Reise  des  Prinzen  Friedrich  Franz  nach  Kopenhagen  3.  6.  10. 
II.  —  Falsches  Gerücht  von  seinem  Eintritte  in  dänische  Kriegsdienste  3.  6.  — 
Reise  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  nach  Kopenhagen  49.  59.  63.  66. 
105.  107.  112.  120.  129.  161.  182.  —  Falsches  Gerücht  von  seinem  Eintritte  in 
dänische  Dienste  63.  —  Seine  politische  Thätigkeit  in  Kopenhagen:  siehe  Däne- 
mark. 

Französische  Subsidienzahlungen  an  Braunschweig  232.  240.  241.  249.  250.  265. 

DÄNEMARK.  Begrenzte  Machtbedeulung  Dänemarks  50.  —  Unberechenbarkeit  der 
dänischen  Politik  112.  —  Gesinnung  des  dänischen  Königs  6.  7.  11.  12.  119. 
146.  200.  —  Steigender  Einfluss  der  Königin  69.  259.  —  Ihre  Gesinnung  für 
Preussen   227.  —  Besuche  der  Brüder  der  Königin:   siehe  Braunschweig. 

Vertraute  Aeusserung  des  dänischen  Königs  über  sein  Ministerium  6.  7.  — 
Politische  Haltung  des  Freiherrn  von  Bernstorff,  Urtheile  Friedrich's  IL  über  den- 
selben 6.  II.  12.  20.  49.  59.  120.  155.  157.  158.  163.  198.  200.  201.  207.  208. 
214.  254.  259.  416.  —  Haltung  des  Grafen  Dehn  198.  416.  —  Misstrauen  des 
Grafen  Dehn  wegen  der  zu  grossen  Macht  Preussens  66.  —  Haltung  des  Oberhof- 
marschalls  Grafen  Moltke  119.  120.  146.  198.  214.  416.  —  Entfernung  des  Hof- 
marschalls von  Juel  und  seiner  Gemahlin  vom  Hofe  259.  269.  —  Ansehen  des 
Grafen  Schmettau  am  dänischen  Hofe  69. 
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Politische  Bethätigung  des  Prinzen  Ferdinand  von  Braunschweig  während  seines 
Besuchs  am  dänischen  Hofe  zu  Gunsten  Preussens  und  seiner  Alliirten  129.  133 — 
135.  162.  163.  182.  —  Englische  Insinuationen  in  Kopenhagen  über  Absichten 
Friedrich's  II.  auf  Sachsen  -  Lauenburg  129.  130.  170.  196.  198  —  über  eine 
preussische  Flottengründung  130.  134.  —  Die  Frage  einer  Allianz  zwischen 
Preussen  und  Dänemark  158.  162.  163.  182.  202.  254.  274.  282.  285.  286.  314. 
325-  339-  363-  364-  383-  388.  389.  403.  416.  446.  455.  456.  480.  —  Französische 
Bemühungen  um  die  Einleitung  der  Verhandlungen  363.  364.  383.  389.  403.  416. 
426.  427.  446.  456.  480.  —  Der  König  von  Preussen  beschränkt  seine  Wünsche  auf 
den  Abschluss  eines  Freundschafts-  und  Neutralitätsvertrags  286.  314.  325.  427  — 
erwartet  von  Dänemark  den  ersten  Schritt  283.  446.  455.  456.  480.  —  Project 
einer  Heirath  des  preussischen  Prinzen  Friedrich  Wilhelm  mit  der  Prinzessin  Karoline 
von   Dänemark   274.   286. 

Erneuerung  des  französisch  -  dänischen  Bündnisses  133.  135.  282.  303.  363. 
383.  —  Der  neue  französische  Gesandte  Ogier  und  Bernstorff  157.  158.  201.  207. 
208.  —  Verleihung  des  Charakters  als  Botschafter  an  Ogier  428. 

Symptome  dänischer  Eroberungspläne  auf  Schoonen  11.  12.  30.  37.  49.  50.  58. 
59.  66.  113.  120.  —  Sendung  dänischer  Officiere  nach  Landskrona  50.  51.  58.  — 
Schwäche  des  schwedischen  Gesandten  Fleming  dem  Freiherrn  von  Bernstorff  gegen- 
über II.  12.  51.  60.  112.  113.  131.  274.  : —  Unterstützung  der  Pläne  Dänemarks 
durch  den  österreichischen  Gesandten  Rosenberg  il.  12.  —  Streitigkeiten  zwischen 
Schweden  und  Dänemark  in  Norwegen  wegen  der  Schifffahrt  auf  den  schwedischen 
Seen   1S4.    198 — 200.  —  Aussicht  auf  Beilegung  der  Streitigkeiten  245.    246. 

Bedrohung  Dänemarks  durch  die  Stellung  des  Grossfürsten  -  Thronfolgers  als 
Herzog  von  Holstein- Gottorp  283.  —  Ergebnisslosigkeit  der  Ausgleichsversuche 
298.  299.  —  Schwangerschaft  der  Grossfürstin  und  Geburt  des  Grossfürsten  Paul, 
politische  Bedeutung  dieses  Ereignisses  für  Dänemark  369.  370.  403.  446.  455. 
456.  465.  466.  480.  —  Aussichtslosigkeit  der  Hoffnungen  Dänemarks  auf  den 
Austausch  der  holsteinischen  Besitzungen  des  Grossfürsten  456.  483.   486. 

Grenzvertrag  Dänemarks  mit  England  30.  47.  49.  72.  113.  —  Tendenz  des 
Vertrages  gegen  Preussen  und  Schweden  47  —  50.  55.  66.  113.  —  Sendung  des 
hannoverischen  Kammerherrn  von  Wedell  nach  Kopenhagen  69.  184.  —  Englands 
Versuche,  Dänemark  von  Frankreich  zu  trennen  135.  148.  —  Scheitern  der  englisch- 
dänischen Annäherungsversuche   184. 

Verlauf  der  Differenzen  zwischen  der  Gräfin  Bentinck  und  der  Krone  Dänemark 
wegen  der  Herrschaft  Knyphausen  107.  130.  182.  214.  227.  254.  298.  310 — 314. 
340.  366.  —  Französische  Vermittelung  129.  340.  366.  —  Bereitwilligkeit  Däne- 
marks zur  Beilegung  des  Streites  162.  164.  246.  274.  —  Bezahlung  der  von 
der  Gräfin  bei  preussischen  Unterthanen  contrahirten  Schulden  311  —  313.  340. 
366.  —  Zurückziehung  der  preussischen  Sauvegarde  340.  366.  407.  —  Beendigung 
des  Streites  407.  416.   489. 

Differenzen  Dänemarks  mit  Spanien  58.  112.  ■ —  Ankunft  eines  Emissärs  der 
peruanischen  Unzufriedenen  in  Kopenhagen  493.  494. 

Dänische  Garantie  der  protestantischen  Assecurationsacte  für  Hessen:  siehe 
Hessen-Cassel. 

Pläne  zur  Hebung  des  dänischen  Handels  nach  Ostindien  372  —  desgl.  nach 
Amerika  493. 

Friedrich  II.  wünscht  nicht  die  Anwesenheit  dänischer  Officiere  bei  den 
preussischen  Manövern  4.  20.  50.  59.  —  Missvergnügen  über  die  beabsichtigte 
Besetzung  des  dänischen  Gesandtschaftspostens  in  Berlin  durch  eine  Militärperson 
123.  124.  —  Der  dänische  Legationssecretär  John  in  Berlin  sucht  preussisclie  Hand- 
werker für  Dänemark   anzuwerben    123.    124. 

ENGLAND -HANNOVER.  Gesundheitszustand  Georg's  II.  422.  —  Die  Frage  der 
Reise  des  Königs  nach  Hannover  im  Jahre  1754  167.  205.  211.  216.  226.  232. 
243.   244.  247.   252.  319.   330.   348. 
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Tod  Pelham's,  politische  Bedeutung  dieses  Ereignisses  279  —  281.  313.  — 
Veränderungen  im  englischen  Ministerium  287.  291.  292.  —  Politik  Newcastle's  in 
seiner  neuen  Stellung  als  erster  Lord  des  Schatzes  291 — 294.  301.  • —  Opposition 
im  Ministerium  gegen  Newcastle's  Regiment  492.  497.   510. 

Gährung  wegen  der  Naturalisation  der  Juden  8.  60;  vergl.  138.  169.  — 
Nachrichten  von  Unruhen  in  England  21.  13S.  —  Unruhen  in  Irland  205.  211. 
219.  226.  326.  345.  —  Aussicht,  dass  die  Parlamentswahlen  1754  im  Sinne  des 
Hofes  ausfallen  319.  —  Vorübergehende  Berufung  des  neuen  Parlaments  im  Juni 
1754  301-  329-  334-  —  Eröffnung  des  Parlaments  im  November  1754,  Eröffnungs- 
rede Georg's  II.   482.  485;  vergl.  498.  —  Englische  Finanzen  132. 

Das    System    Georg's  II.    zur   Niederdrückung    Frankreichs   und   Preussens  147. 

148.  —  Differenzen  zwischen  England  und  Frankreich  wegen  der  Festungsbauten 
in  Dünkirchen,  desgl.  Conflicte  zwischen  beiden  Staaten  in  Ostindien  und  Amerika : 
siehe  Frankreich.  —  Einfluss  dieser  Conflicte  auf  die  Haltung  Englands  gegenüber 
Preussen  61.   209.   447.   448. 

Verhandlungen  zwischen  Preussen  und  England  zur  Beilegung  der  Differenzen 
wegen  Beschlagnahme  der  auf  Schlesien  hypothecirten  englischen  Capitalien.  Mo- 
dalitäten der  Hinterlegung  des  Restbetrages  der  englischen  Schuld  bei  dem  Kammer- 
gericht in  Berlin  39.  —  Hoffnung  Friedrich's  II.  auf  eine  Beilegung  des  Conflictes 
3.  21.  29.  53.  57.  59.  65.  70  —  72.  III.  115.  141.  -  Missverhältniss  zwischen 
dem  Streitobjecte  und  den  Kosten  eines  Krieges  i.  2.  19.  27.  29.  36.  51.  — 
Friedensgarantie  in  dem  vorgeschrittenen  Alter  des  englischen  Königs  3.  118. 
376.  —  Interesse  des  englischen  Ministeriums  an  einem  Ausgleiche  mit  Preussen 
8.  18.  19.  37.  52.  53.  57.  —  Bedenklichkeit  der  Schaffung  eines  Präcedenzfalles. 
Rücksicht  des  Ministeriums  auf  die  öffentliche  Meinung  in  England  8.  19.  — 
Versöhnliche  Haltung  Pelham's  52.   53.   74.  —   Stellung  Georg's  II.   70.    iii.    134. 

149.  150.  —  Eventualität  englischer  Repressalien  gegen  die  preussische  Handels- 
marine 21.  118.  131.  143.  178.  180.  —  Vorsatz  Friedrich's  II.  zur  Aufrecht- 
erhaltung  seiner  Würde    gegen  England   18.    19.   36.    72.    104.    105.    112.    147.    166. 

186.  212. 

Die  französische  Vermittelung  zwischen  Preussen  und  England.  Mittheilungen 
an  Frankreich  über  den  Stand  der  Verhandlungen  7 — 9.  11.  15.  19.  30.  31.  36. 
40.  56.  73.  74.  103 — 105.  III.  127.  143.  147.  181.  187.  202.  206.  225.  226.  — 
Drei  Vorschläge  Friedrich's  II.  an  Frankreich  zur  Beilegung  der  Differenzen  i — 3; 
vergl.  19.  29.  30.  32.  35.  36.  144.  157.  180.  181.  187.  188.  —  Hinzufügung 
eines  vierten  Vorschlages  9.  —  Fixirung  der  Indemnisationsquote  9.  52.  55.  — 
Ultimatum  des  ultimata  56;  vergl.  65.  104.  152.  153.  188.  239.  —  Neuer  Vor- 
schlag des  Königs  für  die  Form  der  Abzahlung  der  schlesischen  Gelder  108.  127.  — 
Erstes  Anbringen  des  französischen  Botschafters  Mirepoix  an  den  Herzog  von  New- 
castle  16;  vergl.  8.  15.  37.  40.  65.  —  Vorläufige  Erklärung  Newcastle's  gegen 
Mirepoix  im  Sinne  einer  Ausgleichsverhandlung  auf  Grundlage  der  Anerkennung 
der  englischen  Seegerichte  18;  vergl.  36.  —  Neue  Erklärung  Newcastle's  an  Mire- 
poix, Zurückziehung  der  ersten  Erklärung,  Forderung  der  Aufhebung  des  preussi- 
schen  Sequesters  als  Vorbedingung  einer  Verhandlung  71.   72;  vergl.   74.    141.    186. 

187.  —  Uebermittelung  dieser  Erklärung  an  Preussen  durch  den  französischen  Ge- 
sandten in  Berlin  103.  104.  —  Motive  der  englischen  Erklärung  116.  —  Aeusse- 
rungen  Saint-Contest's  gegen  den  englischen  Botschafter  in  Paris  über  die  Verhand- 
lungen in  London  72.  73.  104.  126.  —  Letzter  Versuch  Saint-Contest's  zur  Herbei- 
führung einer  Wiederaufnahme  der  Verhandlung  181.  —  Auftrag  Friedrich's  IL  an 
Michell  zu  einem  indirecten  Schritte  in   dieser  Richtung   152.  153. 

Einforderung  eines  Gutachtens  von  Michell  über  die  Aussichten  einer  directen 
Verständigung  mit  England  nach  der  Ergebnisslosigkeit  der  französischen  Ver- 
mittelung 159.  —  Anscheinende  Abneigung  des  englischen  Ministeriums  gegen 
weitere  Verhandlungen  177.  178.  —  Abwartende  Haltung  Friedrich's  IL  181. 
186 — 188.  202.   206.   212.  225.   226.  232.    262.   510.   —  Indirecte  Wiederaufnahme 
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der  Verhandlungen  durch  einen  geheimen  Emissär  Michell's  213.  262.  263.  307. 
308.  379.  389.  391.  392.  —  Bericht  Michell'-s  über  die  Aussichten  im  Mai  1754 
und  die  Schwierigkeiten  einer  Verständigung  333.  334. 

Vertagung  der  Ueberreichung  der  Replik  auf  die  englische  Deduction  des 
Rechtsstandpunktes  vom  8.  Februar  1753  I57-  202.  —  Aenderung  eines  Ausdrucks 
in   der  Replik  157.   187. 

Die  preussisch-englischen  Differenzen  in  ihrem  Zusammenhange  mit  den  russisch- 
englischen Subsidienverhandlungen  27.  32.  51.  65.  66.  71.  75.  103.  116.  170.  — 
Die  Subsidienverhandlungen  mit  Russland:  siehe  Russland  —  desgl.  mit  Oester- 
reieh:  siehe  Oesterreich.  —  Das  englische  Geld  die  grosse  Glocke  329.  330. 

Die  Frage  der  Accession  Georg's  II.  qua  Churfürst  von  Hannover  zum  peters- 
burger  Vertrage  von   1746   33.   85.    139.    140.   148.    165.    iSl.    183. 

Beziehungen  Englands  zu  Baiern,  Dänemark,  Hessen-Cassel ,  Hol- 
land, Oesterreich,  Polen,  Sachsen,  Schweden,  Spanien,  Türkei: 
siehe  bei  diesen  Staaten.  —  Stellung  zum  ostfriesischen  Streit  und  zur  Frage  der 
römischen  Königswahl:   siehe  Römisches  Reich. 

Schmähschrift  gegen  den  König  von  Preussen  59;  vergl.  135.  —  Umtriebe 
Williams'  gegen  Preussen  während  seiner  Anwesenheit  in  London  48.  57.  66.  72. 
102.  —  Englische  Insinuationen  über  eine  Prätension  Friedrich's  II.  auf  Sachsen- 
Lauenburg  129.  130.  170.  196.  198.  —  Besuch  des  Herzogs  von  Richmond  und 
des  Lord  Lenox  in  Berlin  382.  —  Urtheile  Friedrich's  IL  über  die  Engländer  370. 
382.  —  Der  König  lässt  sich  englische  Parlamentsreden  durch  den  Feldmarschall 
Keith  übersetzen  276.  —  Falsche  Gerüchte  von  einer  Zollerhöhung  auf  englisches 
Leder  in  Preussen  und  auf  schlesische  Leinewand  in  England  467.  —  Gerücht 
von  einer  Enrolirung  englischer  Matrosen  für  die  Embdener  Compagnie  260.  — 
Friedrich  IL  wünscht  englische  Colonisten  nach  Ostfriesland  zu  ziehen  507.  508.  — 
Gerücht  von  der  Absicht  Friedrich's  IL,  einen  charakterisirten  Vertreter  nach  London 
zu  schicken  372.  —  Gehaltsaufbesserung  des  preussischen  Legationssecretärs  in 
London    1 16.    186. 

FRANKREICH.  Schwäche  und  Indolenz  des  französischen  Ministeriums  144.  161. 
204.  220.  228.  396.  397.  399.  474.  485.  488.  499.  509.  —  Gesunkenes  Ansehen 
Frankreichs  bei  den  Gegnern  161.  218.  —  Frankreich  einst  und  jetzt  11 1.  228.  — 
Mangelhafte  Informationen  der  französischen  Diplomatie  161.  —  Parteien  im  fran- 
zösischen Conseil:  Saint-Contest  und  d'Argenson  iSo.  —  Machault  und  d'Argenson 
405.  —  Gerücht  von  einer  Ersetzung  Saint -Contest's  durch  Belle -Isle  347.  — 
Friedrich's  IL  Stellung  zu  Belle-Isle  336.  339.  347;  vergl.  451.  475.  —  Krankheit 
Saint-Contest's  376.  387.  388.  —  Sein  Stellvertreter  Saint-Florentin  387 — 389.  — 
Tod  Saint-Contest's  393.  394.  —  Urtheil  Friedrich's  IL  über  Saint-Contest  447.  — 
Seine  Ersetzung  durch  Rouille  400.  403.  — -  Rouilles  Fähigkeiten  411.  412. 
428.  447.  478.  499.  509.  —  Seine  Vertrauten  400.  428.  —  Aeusserungen 
Rouilles  über  Friedrich  IL  479.  —  Urtheile  Friedrich's  IL  über  Rouille  400.  401. 
411.  447;  vergl.  405.  —  Anderweitige  Veränderungen  im  französischen  Ministerium 
nach  dem  Tode  Saint-Contest's  403.  —  Denkungsart  Friedrich's  IL  über  den 
Ministerwechsel  403.  —  Stellung  d'Argenson's  405.  428.  —  Stellung  Sechelles' 
405.  —  Friedrich's  IL  Verhältniss  zu  S6chelles  404.  428;  vergl.  451.  — 
Antheil  Conty's  an  dem  Ministerwechsel  404.  405.  411.  —  Einfluss  Conty's 
auf  Ludwig  XV.  493;  vergl.  475.  —  Urtheil  Friedrich's  IL  über  Conty  493.  — 
Einfluss  der  Marquise  Pompadour  474;  vergl.  451.  476.  —  Weigerung  Friedrich's  IL 
an  Intriguen  gegen  die  Marquise   sich   zu  betheiligen   21. 

Austausch  von  Höflichkeitsbezeugungen  zwischen  Friedricli  IL  und  Ludwig  XV . 
178.  —  Delikatesse  Friedrich's  IL  im  politischen  Verkehr  mit  dem  französischen 
Ministerium  146.  255.  289.  290.  479.  486.  —  Sein  Princip  der  Nichteinmischung 
in  die  inneren  Angelegenheiten  Frankreichs  32.  —  Vorkehrungen  zur  Sicherung 
des  Geheimnisses  bei  vertrauten  Mittheilungen  23.  75.  190.  191.  349.  417.  432.  — 
Corresp.  Friedr.  TT.     X.  34 
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Zweifel  Saint-Contest's  an  der  Thatsächlichkeit  der  preussischen  Mittheilungen  245. 
255.  —  Zweifel  Rouille's  455.  —  Eingehen  des  Ministeriums  auf  preussische  Rath- 
schläge  218.  —  Weisungen  an  Lord  Marschall,  das  französische  Ministerium  zu  ent- 
schiedenerer Sprache  England  gegenüber  zu  bewegen  143 — 148.  156.  157.  167;  vergl. 
173.  174.  —  Georg's  IL  politisches  System  gegen  Frankreich  148;  vergl.  161.  — 
Aufforderungen  an  das  französische  Ministerium  zur  Vorbereitung  gemeinsamer  Ab- 
wehr gegen  England  und  die  Kaiserhöfe  290.  —  Aufforderung  zur  Sendung  eines 
französischen  Gesandten  nach  Hannover  167.  • —  Wunsch  Friedrich's  II.  zur  Ver- 
stärkung seines  Anhanges  am  französischen  Hofe ;  Weisung  an  den  preussischen 
Gesandten  zur  Gewinnung  des  württembergischen  Gesandten  Wernicke  242  ;  vergl. 
411  —  des  Abbe  von  Saint -Cyr  243.  476  —  des  Commis  im  französischen  aus- 
wärtigen Amte  Bussy  376.  393.  400.  401.  403.  411.  428  —  des  Prinzen  Conty 
493.  —  Allgemeine  Weisung  an  Knyphausen  zur  Anknüpfung  von  Beziehungen  mit 
den  Vertrauten  Rouille's  400.  401.  411.  428.  —  Wichtigkeit  des  Verbleibens  des 
Marschalls  Löwendahl  in  französischen  Diensten  275;  vergl.  301.  313.  —  Verwen- 
dung Friedrich's  II.  für  Darget  445  —  desgl.  für  einen  internirten  französischen 
Officier  465. 

Urtheil  Friedrich's  II.  über  den  französischen  Gesandten  La  Touche  17.  — 
Erwiderung  eines  Neujahrgrusses  an  Valory  210. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Verhältnisse  am  dänischen  Hofe  12. 
49.  135.  182.  201.  202.  254.  363.  364  (vergl.  388.  389).  403.  416.  418.  427. 
431.  —  Thätigkeit  der  französischen  Diplomatie  in  Kopenhagen;  Erneuerung  des 
Bündnisses  mit  Dänemark ,  Bemühungen  für  ein  preussisch  -  dänisches  Bündniss, 
Haltung  in  der  Bentinckschen  Angelegenheit,  Haltung  des  neuen  französischen  Ge- 
sandten Ogier ;  siehe  Dänemark.  —  Verleihung  des  Charakters  als  Botschafter 
an  Ogier  in  Kopenhagen  428. 

iMittheilungen  an  Frankreich  über  die  Lage  in  Schweden  256.  308.  322. 
323.  —  Thätigkeit  des  französischen  Botschafters  Havrincourt  in  Stockholm:  siehe 
Schweden.  —  Hoffnung  Friedrich's  IL  auf  eine  Abberufung  Havrincourt's  4.  — 
Weisungen  an  Lord  Marschall,  die  Abberufung  zu  betreiben  5.  255.  256.  —  Auf- 
nahme dieser  Schritte  in  Paris  34.  280.  281.  308.  323.  324.  361.  —  Der  Ge- 
danke einer  Vermittelung  Frankreichs  in  dem  Streite  zwischen  Hof  und  Senat  in 
Schweden  279.  319  —  321.  —  Erneuerung  der  Allianz  zwischen  Frankreich  und 
Schweden  340.   367.  416. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  russisch-englischen  Subsidienverhandlungen 
73.  74.  118.  119.  134.  140.  141.  143  — 145.  180.  188.  206.  233.  241.  289.  290. 
301.  302.  336.  431 — 432.  455.  —  Uebersendung  der  gewechselten  Actenstücke 
74 — loi.  190  — 196.  349  —  360  (vergl.  387  —  389.  417).  —  Nachrichten  von  fran- 
zösischen Rüstungen  gegen  die  Niederlande  wegen  der  englisch-russischen  Verhand- 
lungen 149.  159.  172.  —  Ertheilung  von  Aufklärungen  über  Gerüchte  eines 
preussischen  Annäherungsversuches  in  Russland  246.  460.  461.  —  Nachricht  einer 
beabsichtigten  Reise  des  Grafen  Gisors  nach  Petersburg  454.  455.  —  Mittheilungen 
über  Differenzen  zwischen  Oesterreich  und  Russland  464  —  über  eine  Erweiterung 
des  Petersburger  Vertrages   182. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Frage  der  Accession  Sachsens  zum 
Petersburger  Vertrage  147.  181.  —  Gerücht  einer  Annäherung  Sachsens  an  Frank- 
reich 499.  —  Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Lage  in  Polen  109.  204. 
228.  399.  427.  —  Zusammenwirken  des  französischen  Gesandten  Graf  Broglie  mit 
dem  preussischen  Gesandten  von  Maltzahn  57.  109.  220.  221.  227.  327.  338. 
400.  429.  —  Broglie  und  das  Ministerum  zu  Versailles  219.  220.  —  Nachrichten 
von  einer  bevorstehenden  Abberufung  Broglie's  von  seinem  Posten  441.  443. 
458;  vergl.  493.  —  Tod  des  französischen  Residenten  La  Fayardie  332.  — 
Saumseligkeit  des  französischen  Ministeriums  in  den  polnischen  Fragen  204.  220. 
228.  396.  399.  —  Stellung  Rouille's  zu  denselben  427;  vergl.  428.  —  Vergl. 
auch  Polen. 
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Mittheilungen  an  Frankreich  über  österreichische  Anträge  auf  englische  Sub- 
sidien  151  —  über  die  Weigerung  Oesterreichs ,  die  Garantie  für  Hannover  zu 
übernehmen  181  —  über  österreichische  Rüstungen  289.  290;  vergl.  318.  —  Be- 
mühungen Friedrich's  II.  um  die  diplomatische  Verwendung  Frankreichs  in  den 
Handelsdifferenzen  mit  Oesterreich  502.  504.  —  Darlegung  des  Standes  dieser 
Differenzen  im  December  1754  503.  505.  506.  —  Haltung  des  französischen  Ge- 
sandten Aubeterre  in  Wien  151.  152.  158.  174.  203.  291.  331.  —  Mittheilungen 
an  Frankreich  über  Verhandlungen  Oesterreichs  mit  Modena  15.  19.  56.  64.  65. 
110.  133.  148.  —  Gefahren  der  italienischen  Politik  des  wiener  Hofes  für  Frank- 
reich 56.  211.  212.  225.  309.  —  Nachrichten  von  französischen  Rüstungen  in 
Languedoc  und  Dauphine  211.  212.  —  Rathschläge  an  Frankreich  zur  Aufnahme 
der  Beziehungen  zu  Sardinien  und  Spanien  56.  65.  212.  225;  Acrgl.  144.  —  Nach- 
richten von   Verhandlungen  Frankreichs  mit  Sardinien:   siehe  Sardinien. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  den  spanischen  Ministerwechsel  434.  435  — 
über  die  Stimmung  gegen  Spanien  in  Peru  493.  494.  —  Bedeutung  des  spanischen 
Ministerwechsels  für  das  Verhältniss  Spaniens  zu  Frankreich  404.  419.  434.  435; 
vergl.  423.  444. 

Unterstützung  Genuas  durch  Frankreich  in  den  Streitigkeiten  mit  Oesterreich 
411.   —   Schwächliche  Haltung  Frankreichs  in  dieser  Frage  41 1.   488.   489. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  türkische  Verhältnisse  181  — 183.  426.  427. 
433.  434.  436.  442.  445.  464.  478.  479.  —  Aufgaben  und  Thätigkeit  der  fran- 
zösischen Diplomatie  bei  der  Pforte:  siehe  Türkei.  —  Krankheit  des  französischen 
Botschafters  Desalleurs,  Urtheil  Friedrich's  II.  über  Desalleurs  486.  —  Frankreich 
bietet  seine  Verwendung  an  für  die  Einleitung  eines  preussisch-türkischen  Bündnisses 

426.  427;   vergl.   455.  478.   479. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  Frage  der  Römischen  Königswahl  145. 
179 — 181.  191.  289.  427.  428.  —  Eingehen  Friedrich's  II.  auf  die  französischen 
Pläne  32.  38.  49.  180.  192.  250.  251.  265.  —  Meinungsaustausch  zwischen 
Preussen    und    Frankreich    über   eine  Wahlcapitulation    für    die    nächste    Königswahl 

427.  428.  452.  —  Abberufung  des  französischen  Comitialgesandten  Folard  285. 
314.  319.  —  Unwissenheit  Rouille's  in  den  Fragen  des  deutschen  Reichsrechtes 
411.  —  Französische  Denkschrift  über  den  Zustand  des  Römischen  Reiches  42 — 44; 
vergl.  40. 

Französische  Subsidienzahlungen  an  Braunschweig:  siehe  Braunschweig.  — 
Mittheilungen    an  Frankreich    in  Betreff  des  Prinzen  Ludwig  von  Württemberg  76. 

428.  —  Der  französische  Gesandte  de  La  Noue  in  Stuttgart  als  Vertrauensmann 
des  preussischen  Hofes  154.  155.  177.  —  Mittheilung  über  baiersche  Subsidien- 
truppen  für  England  301 . 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  Unruhen  in  Holland ;  Bedeutung  derselben 
für  Frankreich  229.  230. 

Mittheilungen  an  Frankreich  über  die  preussisch  -  englischen  Differenzen,  Ver- 
mittelung  Frankreichs  in  denselben:  siehe  England. 

Differenzen  zwischen  England  und  Frankreich  wegen  der  Festungsbauten  in 
Dimkirchen  60.  233.  242.  243.  —  Weisung  des  englischen  Ministeriums  an  Albe- 
marle  in  Paris  zur  Erhebung  von  Vorstellungen  60;  vergl.  242.  —  Nachrichten 
über  englische  Parlamentsdebatten  wegen  Dünkirchens  266 — 268.  —  Grundlosigkeit 
dieser  Nachrichten  291.  —  Nachricht  von  englischen  Rüstungen  zur  See  Il6.  — 
Conflict  zwischen  England  und  Frankreich  in  Ostindien  233.  239.  242.  243.  251. 
260.  262.  278.  292.  345.  408.  448.  480.  486.  —  Darauf  bezügliche  Verhand- 
lungen Mirepoix'  in  London  262.  292.  448.  —  Mittheilung  nach  Versailles  über 
die  Stimmung  des  englischen  Ministeriums  233.  —  Contlicte  zwischen  England 
und  Frankreich  in  Amerika  442.  447  —  449.  451.  455.  45S.  474.  485.  486.  499. 
509.  —  Mittheilung  an  Frankreich  über  die  Stimmung  in  England  442.  — 
Sorglosigkeit  Frankreichs  474.  485.  486.  499.  509;  vergl.  476.  —  Englische 
Rüstungen  für  Amerika  447 — 449.   451.  4S5.   —  Aussichten  auf  einen  europäischen 
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Krieg  448.  449.  485.  —  Oesterreichs  Stellung  zu  den  Differenzen  zwischen  Frank- 
reich und  England  471.  472.  506.  507.  —  Aufmerksamkeit  Friedrich's  II.  auf 
die  französisch  -  englischen  Conflicte  239.   243.   251.   378.   447.   480.   485.  486. 

Zustände  im  Innern  Frankreichs  161.  501.  —  Zerrüttung  der  Finanzen  63.  64. 
475.  —  Militärische  Verhältnisse  278;  vergl.  476. 

Differenzen  des  Königs  von  Frankreich  mit  dem  Clerus  und  dem  pariser  Par- 
lamente 4.  161.  305.  407.  418.  428.  431;  vergl.  235.  —  Apokrypher  Brief 
Friedrich's  II.  an  Ludwig  XV.  über  diese  Differenzen  167.  —  Verfolgungen  der 
Reformirten  in   Frankreich   284.    510. 

Freundschaftlicher  Briefwechsel  Friedrich's  H.  mit  Lord  Marschall  14.  15.  31. 
32.  39.  40.  135-  136.  166.  216.  217.  234.  235.  250.  275.  276.  284.  285.  305. 
306.  331.  336  —  339.  365.  366.  —  Aeusserungen  über  Voltaire  gegen  Lord  Mar- 
schall 14.  31.  32.  39.  40.  216.  217.  250.  331.  339.  —  Uebungsaufgaben  für 
Knyphausen  als  Vorbereitung  für  die  L^ebernahme  des  Gesandtschaftspostens  in 
Paris  175.  176.  210.  225.  242.  254.  268.  —  Knyphausen  als  Nachfolger  Lord 
Marschalls,  Unzufriedenheit  Friedrich's  IL  mit  seinen  Berichten  393.  407.  408. 
410.  411.  418.  423.  424.  444.  445.  451.  463.  475.  476.  —  Tadel  des  eigen- 
mächtigen Auftretens  Knyphausens  417.  41S. 

GENUA.  Streitigkeiten  mit  Oesterreich  über  St.-Remo  411.  436.  488.  489;  vergl. 
451.  —  Französische  Unterstützung  der  Ansprüche  Genuas  411.  —  Preussische  Ver- 
wendung zu   Gunsten  Genuas  auf  dem  Reichstage  422. 

HESSEN-CASSEL.  Uebertritt  des  Erbprinzen  von  Hessen  -  Cassel  zur  römischen 
Kirche  469 — 47°-  481.  —  Vorkehrungen  des  Landgrafen  zum  Schutze  der  pro- 
testantischen Succession  nach  dem  Ableben  des  Erbprinzen  469.  478.  509.  — 
Garantie  protestantischer  Staaten  für  die  hessischen  Religionsverschreibungen  :  Preus.sen 
472.483 — 484;  England  473.  487.  491.  492;   Holland  473.  487.  491  ;  Dänemark  509. 

HOLLAND.  Geringe  Machtbedeutung  Hollands  228.  268.  —  Gefahr  eines  Staats- 
bankerotts 268.  269;  vergl.  213.  —  Abneigung  gegen  kriegerische  Verwicklungen 
472.  —  Gerüchte  von  einer  Reorganisation   der  holländischen  Armee  388. 

Bedrohte  Stellung  des  Hauses  Oranien,  Möglichkeit  einer  Revolution  229.  239. 

Umtriebe  des  Königs  von  England  in  Holland  48.  —  Bedrohung  des  hollän- 
dischen Handels  durch  die  Absichten  Georg's  IL    auf  Ostfriesland   160.   161. 

Die    Frage    der  Accession    Hollands    zu    dem    petersburger  Vertrage   von  1746 

45.  46.    148.    160. 

Verhandlungen  zwischen  Holland  und  Oesterreich  wegen  Regelung  des  Barri^re- 
tractates  152.  160.  380.  386.  394.  402.  419.  424.  426.  435.  448.  507.  510.  — Der 
englische  Gesandte  in  Wien  überreicht  das  Ausgleichsproject  Hollands  und  Eng- 
lands 450. 

Unterhandlungen    wegen   Verkaufs    der   preussischen  Domänen   in  Holland  35. 

46.  48.  57.  58.  73.  108.  142.  185.  233.  424.  —  Benachrichtigung  der  General- 
staaten von  der  Einrichtung  der  bengalischen  Handelscompagnie  in  Emden  481. 
482.  —  Verwendung  Friedrich's  IL  für  den  Oberst  von  Tottieben  213.  —  Be- 
willigung von  holländischen  Pässen  für  den  Transport  angekaufter  englischer  Pferde 
nach  Preussen  454. 

Vorschläge  eines  gewissen  Waltmann  an  den  preussischen  (lesandten  im  Haag 
zur  Etablirung  preussischer  Handelsniederlassungen  in  Amerika  508. 

KÖLN.  Stellung  zu  der  Frage  der  römischen  Königswahl:  siehe  Römisches 
Reich. 

MALTA.  Verhandlung  des  Bailli  de  Froullay  am  preussischen  Hofe,  Gesinnung  des- 
selben für  den   König  von  Preussen   166. 
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MODENA.     Bündniss  Modena's  mit  Oesterreich :   siehe  Oesterreich. 

OESTERREICH.  Verhandlungen  wegen  Ausführung  des  dresdener  Friedens.  Fürst's 
Speciahiiission  in  Wien  zur  Regelung  der  Handelsbeziehungen  und  Erledigung  der 
Forderungen  von  Privatleuten  an  die  ehemalige  breslauer  Oberaintskammer  123. 
174.  230.  231.  252.  253.  260.  264—266.  297.  332.  iS3-  384-  452-  467-  498.  — 
Drohung  Friedrich's  II.,  die  Verhandlungen  abzubrechen  253.  297.  371.  384; 
vergl.  468.  —  Drohung  mit  preussischen  Retorsionszöllen  gegen  den  neuen  öster- 
reichischen Tarif  333.  —  Ausführung  dieser  Maassregel  346.  347.  362.  372.  — 
Friedrich  II.  wünscht  die  Vermittelung  Frankreichs  502 — 505.  —  Darstellung  des 
Verlaufs  der  Verhandlung  für  Rouille  (December  1754)  505.   506. 

Die  Abrechnung  mit  Preussen  der  vornehmste  Gesichtspunkt  der  österreichischen 
Politik  185.  240.  273.  28S.  329.  396.  —  Verdecktes  Spiel  der  österreichischen 
Diplomatie  139.  —  Politisches  System  des  Grafen  Kaunitz  2S3.  385.  —  Ausbeutung 
der  Bundesgenossen  durch  Oesterreich  183.  230.  —  Subsidienverhandlungen  zwi- 
schen den  Höfen  von  Wien  und  London  27.  151.  152.  168.  233.  245.  273.  330. 
365;  vergl.  341.  —  Geldsendungen  nach  Amsterdam  iio.  128.  142.  —  Auf- 
nahme von  Geldern  in  Holland  290.  304.  —  Kriegerische  Aussichten  April  1754 
288—290. 

Oesterreichs  Politik  im  Norden.  Oesterreich  la  promotrice  principale  de  la 
ligue  du  Nord  165.  —  Bedenken  gegen  die  Uebernahme  der  Garantie  für  Hannover 
im  Fall  der  Accession  desselben  zum  petersburger  Vertrag  181.  183.  184.  —  Ge- 
rücht einer  geheimen  Mission  Starhemberg's  nach  Dresden  102  —  einer  Abberufung 
des  Grafen  Sternberg  aus  Dresden  283.  —  Oesterreichische  Note  an  Russland,  ent- 
haltend die  Anerkennung  des  casus  foederis  für  den  Fall  eines  Krieges  zwischen 
Preussen  und  England  84.  85;  vergl.  77.  — Promemoria  des  russischen  Ministeriums 
für  Esterhazy  betreffend  den  casus  foederis  373 — 375.  —  Bemühungen  Oesterreichs 
in  Russland  für  das  Zustandekommen  der  rus.sisch-englischen  Allianz  191.  203.  230. 
252.  —  Gerücht  von  österreichischen  Vorschüssen  an  Russland  125;  vergl.  196.  — 
Bemühungen  des  österreichischen  Gesandten  in  London  für  das  Zustandekommen 
der  Allianz  iio.  115.  118.  125 — 127.  131.  134.  138.  141.  206.  211.  218.  229. 
230.  232.  304.  330.  365.  372.  394.  —  Hoffnungen  der  österreichischen  Regierung  auf 
den  endlichen  Abschluss  der  Allianz  375.  378.  379.  385 — 387.  —  Benachrichtigung 
Russlands  von  den  österreichischen  Verhandlungen  in  Italien  109.  —  Hoffnung 
OesteiTcichs  auf  die  Nachfolge  Iwan's  in  Russland  369.  463.  —  Bedeutung  der 
Geburt  des  Grossfürsten  Paul  für  Oesterreich  369.  446.  447.   463.   487. 

Beunruhigung  Oesterreichs  durch  türkische  Rüstungen  2.  5.  16.  45.  —  Oester- 
reichische Rüstungen  gegen  die  Türkei  295.  312.  —  Ein  Türkenkrieg  als  Mittel, 
um  den  Frieden  in  Deutschland  zu  erhalten  295. 

Projectirte  Heirath  des  österreichischen  Erzherzogs  Peter  mit  der  Erbprinzessin 
von  Modena  15.  46.  109.  —  Bündniss  zwischen  Oesterreich  und  Modena  15.  19.  20. 
33.  56.  60.  IIO.  132.  148.  209.  211.  212.  —  Festsetzungen  des  Vertrages  64.  — 
Abschluss  am  11.  Juni  1753  133.  —  Dementi  des  Vertrages  durch  den  modenesi- 
schen  Gesandten  in  Paris  46.  —  Indirecter  Vortheil  des  Bündnisses  für  Friedrich  II. 
durch  die  Ablenkung  Oesterreichs  von  den  nordischen  Angelegenheiten  209.  — 
Beunruhigung  Frankreichs,  Sardiniens,  Spaniens  durch  den  Vertrag :  siehe  Frank- 
reich, Sardinien,  Spanien.  —  Gerüchte  vom  Marsche  österreichischer  Truppen 
nach  Italien  184.  204.  218.  309;  vergl.  auch  Baiern.  —  Aussichten  Oesterreichs 
in  Italien   15.  56.  330.  —  Beziehungen  Oesterreichs  zu   Genua:   siehe  Genua. 

Falsches  Gerücht  vom  Tode  Rudolph  Chotek's  430.  —  Zwist  zwischen  Daun 
und  Neipperg  344.  —  Schlechter  Zustand  der  österreichischen  Finanzen  223.  240. 
273.  281.   282;  vergl.    16. 

Veränderungen  im  österreichischen  Militärwesen  122.  142.  203.  2C4.  226.  — 
Vorkehrungen  in  der  Hoffnung  auf  den  russisch -englischen  Subsidienvertrag  209. 
223.   233.    —   Uebungslager    in  Kittsee  26;    vergl.  40    —   in  Tein    102,   —   Nach- 
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richten  von  österreichischen  Kriegslagern  in  Böhmen  im  Jahre  1754;  politische  Be- 
deutung derselben  158.  165.  16S.  173.  183.  185.  197.  240.  281.  287 — 289.  294. 
305.  315.  316.  335.  336.  382.  388.  429.  —  Project  des  Grafen  Salaburg  207.  289.  — 
Nachrichten  von  Truppenrüstungen  in  Ungarn  108.  128.  197.  295.  295.  318.  335. 
338.  468.  481.  —  Aenderungen  im  Artilleriewesen  247.  282.  289.  —  Gerücht  von 
Ausarbeitung  österreichischer  Operationspläne   344.    364. 

Verwendung  Friedrich's  II.  für  den  preussischen  Oberst  Gellhorn  164.  —  Be- 
schwerden über  die  Behandlung  des  preussischen  Lieutenants  von  Czepitz  264.  265. 
—  Auslieferung  preussischer  Werber  und  Deserteure  211.  361.  383.  —  Gerüchte 
von  preussischen  Rüstungen  gegen  Oesterreich  219.  —  Aufbesserung  des  Gehaltes 
des  preussischen  Gesandten  Klinggräffen  in  Wien  der  Münzreductionen  wegen  3- 
128.  142.  150.  —  Vertrautes  Verhältniss  Klinggräffen's  zu  dem  französischen  Ge- 
sandten Aubeterre  151.  152.  158.  174.  203.  —  Zusammentreffen  Friedrich's  II.  mit 
Fürst  in  Breslau  123.   142.    151   —  desgl.  mit  Klinggräffen  in  Neisse  409. 

Beziehungen  Oesterreichs  zu  Holland  ,  Polen,  Sachsen,  Spanien:  siehe 
unter  diesen  Staaten ;  zu  der  Frage  der  römischen  Königswahl :  siehe  unter  Rö- 
misches Reich. 

(CHUR-)PFALZ.     Stellung  zu  der  Königswahlfrage:    siehe  Römisches  Reich. 

Haltung  des  pfälzischen  Gesandten  von  Beckers  in  Wien  32.  —  Seine  Absicht, 
in  österreichische  Dienste  zu  treten  364. 

POLEN,  Differenzen  zwischen  dem  russischen  Gesandten  Gross  und  dem  Vicekanzler 
Wodzicki  116.  117.  —  Anlegung  russischer  Befestigungen  auf  polnischem  Boden 
326.  —  Uebergriffe  Russlands  auf  polnisches  Gebiet  398. 

Zusammenfassende  Darstellung  der  Lage  in  Polen  im  Januar   1754  236  —  238. 

Die  Czartoryski's  als  Anhänger  Oesterreichs  und  Sachsens  223.  —  Spannung 
zwischen  dem  Hofe  und  den  Czartoryski's  nach  der  Zertrennung  des  Reichstages 
von  1754  453.  454.  457.  474-  —  Die  Frage  der  polnischen  Thronfolge:  siehe 
Sachsen, 

Streitigkeiten  zwischen  den  polnischen  Parteien  über  die  Ordination  von  Ostrog 
271-   370.  377-  412.  415-  420.   453.  454.  469. 

Gemeinsame  Maassnahmen  Preussens  und  Frankreichs  für  die  Unterstützung  ihrer 
Partei  57.  71.  109.  203.  204.  219 — 221.  228.  238.  271.  278.  310.  327.  399.  427. 
429.  —  Aufgaben  der  preussischen  Diplomatie  in  Polen  229.  278.  412.  —  Urtheile 
Friedrich's  II.  über  die  polnische  Nation  229.   278. 

Erregung  in  Polen  über  die  preussischen  Brücken-  und  Dammbauten  an  der 
Weichsel  bei  Marienwerder  317.  368.  385.  395.  398 — 400.  —  Schreiben  des  Königs 
von  Preussen  an  den  Bischof  von  Ermland  zur  Aufklärung  dieser  Angelegenheit 
425.  —  Preussisches  Interesse  an  der  Zertrennung  der  Landtage  in  Polnisch-Preussen 
385.   398,   400.   401.  406.  412.   413.  —   Zertrennung  derselben  423. 

Friedrich's  II.  Voraussicht  der  Ergebnisslosigkeit  des  polnischen  Reichstages 
von  1754  286.  421.  423.  442.  443.  447.  —  Seine  Maassnahmen  für  den  Reichstag 
400.  425.  429.  430.  —  Plötzlicher  Tod  des  französischen  Residenten  La  Fayardie  in 
Warschau  332.  —  Vorschiebung  eines  tartarischen  Emissärs  gegen  Russland  378.  — 
Französische  Saumseligkeit  204.  220.  228.  396.  399.  —  Ausweichende  Haltung 
Friedrich's  IL  entgegen  dem  Drängen  seiner  Anhänger  in  Polen  397.  399.  412. 
415.  420.  428.  —  Erwartung,  dass  Russland  aus  Furcht  vor  der  Pforte  bei 
Drohungen  es  bewenden  lassen  werde  395.  400.  401.  412.  420.  429.  439.  441.  442. 
456.  457  (vergl.  auch  unter  Türkei).  —  Zurückhaltung  Oesterreichs  439.  442. 
449.  —  Sieg  der  Potockischen  Partei  bei  der  Wahl  des  Marschalls  von  Petrikau 
441.  442;  vergl.  457.  —  Zertrennung  des  Reichstages  am  19.  October  i754  453-  454- 
458.  460.  469.  471.   —   Verstimmung  in  Wien  über  den  Ausgang  457;  vergl.   396. 

Nachrichten  von  preussischen  Rüstungen  wegen  dreier  Dörfer  im  Herzogthum 
Severien  271.    —   Differenzen    Friedrich's  IL   mit   dem  Bischof  von  Krakau    wegen 
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Eingriffe  in  die  preussische  Landeshoheit  über  drei  schlesische  Grenzgüter  271 — 
273.  317-  318-  385.  —  Schreiben  des  Königs  an  den  Bischof  390.  391.  —  Streit  des 
Bischofs  mit  den  Grafen  Henckel  und  Gaschin  390.  —  Excesse  polnischer  Adliger 
auf  schlesischem  Gebiet  421.  —  Kauf  von  Pferden  aus  den  preussischen  Gestüten 
durch  den  Grafen  Poniatowski  370. 

RÖMISCHES  REICH.  Die  hannoverische  Prätension  auf  Ostfriesland  129.  160.  — 
Weisung  an  den  Comitialgesandten  Pollman ,  den  Anmassungen  des  hannoverischen 
und  der  ihm  befreundeten  Gesandten  mit  Energie  entgegenzutreten  61 — 63.  113. 
114.  —  Aufmerksamkeit  im  Reiche  auf  die  Haltung  Preussens  in  dem  ostfriesischen 
Conflicte  61.  68.  —  Vorstellungen  in  Wien  über  das  Auftreten  des  österreichischen 
und  hannoverischen  Comitialgesandten  sowie  des  mainzer  Directoriums  67.  114.  — 
Haltung  Sachsens  in  der  ostfriesischen  Frage   151.    163 — 165. 

Die  Frage  der  churfürstlichen   Investituren    17. 

Einführung  von  Thurn  und  Taxis  in  das  Fürstencollegium  31.  34.  67.  201. 
282.  306.  —  Differenzen  Preussens  mit  dem  Fürsten  von  Thurn  und  Taxis  in  Post- 
angelegenheiten 306.  328. 

DieFrage  der  römischen  Königswahl  56.  119.  145.  147.  156.  165.  168.  173.  179. 
180.  219.  262.  283.  289.  294.  315.  411.  427.  428.  478.  —  Fortgang  der  Ver- 
handlungen in  Wien  über  die  pfälzische  Indemnisation  17.  119.  304.  315.  319.  — 
Stellung  Frankreichs  und  Preussens  zu  den  Verhandlungen  zwischen  Pfalz  und 
Oesterreich  32.  38.  49.  145.  147.  17 — 9181.  191.  192.  —  Vorschlag  einer  Erklärung 
der  drei  verbündeten  Churfürsten  an  den  wiener  Hof ;  Abgabe  der  Erklärung  durch 
Pfalz  und  Köln  nach  Gutheissung  derselben  durch  Preussen  250.  251.  265.  — 
Communication  zwischen  Preussen  und  Köln  in  der  Wahlfrage  241.  —  Ueberdruss 
Friedrich's  IL  an  dem  Detail  der  Verhandlungen  142..  145.  150.  —  Die  Ausgleichs- 
verhandlungen als  Mittel  zur  Ablenkung  des  wiener  Hofes  315.  —  Gerücht  in  Wien, 
dass  der  König  den  Ausgleich  hindere  231.  232.  —  Oesterreich  macht  die  Zusage 
der  preussischen  Wahlstimme  zur  Bedingung  für  den  Abschluss  mit  dem  Churfürsten 
von  der  Pfalz  300.  —  England  verweigert  Geldopfer  für  die  Königswahl  und  die 
pfälzische  Entschädigung  293.  294.  365;  vergl.  291.  —  Differenzen  zwischen  den 
Höfen  von  Bonn  und  Mannheim  489 — 491.  —  Preussisch-französischer  Meinungsaus- 
tausch über  eine  Wahlcapitulation  für  die  nächste  Königswahl  427.  428;  vergl.  452. 

Französische  Denkschrift  über  den  Zustand  der  Römischen  Reiches  40.  42 — 44. 

RUSSLAND.  Gerüchte  von  Revolutionen  in  Russland  und  einer  Abdankung  der 
Kaiserin  Elisabeth  66.  498.  —  Artikel  der  «Berlinischen  Zeitung«  über  Russland 
107.  114.  —  Verwirrung  in  den  inneren  Angelegenheiten  Russlands  284.  —  Die 
Gerüchte  von  einer  heimlichen  Anknüpfung  der  Beziehungen  zwischen  Friedrich  II. 
und  Elisabeth  durch  Leutrum  246.  459 — 463.  —  Gerücht  einer  geheimen  Verhand- 
lung zwischen  Friedrich  IL  und  dem  Grossfürsten  Peter  141. 

Feindselige  Haltung  des  Kanzlers  Bestushew  gegen  Preussen  70.  134.  —  Zwist 
zwischen  Bestushew  und  Woronzow  284.   —  Krankheit  Bestushew's  477.   498. 

Schwangerschaft  der  Grossfürstin  Katharina  284.  369.  403.  —  Geburt  des 
Grossfürsten  Paul  446.  453.  —  Folgen  dieses  Ereignisses  für  die  russischen  Hof- 
parteiungen  453  —  für  Dänemark:  siehe  Dänemark  —  für  Oesterreich:  siehe 
Oestereich  —  für  den  europäischen  Frieden  465.  487. 

Differenzen  zwischen  Russland  und  Oesterreich  wegen  der  serbischen  Emigration 
nach  Russland   13.   14.   464.  466. 

Beziehungen  Russlands  zu  Dänemark,  Polen,  Sachsen,  Schweden, 
Türkei,    Tartarei:  siehe  unter  den  betreffenden  Staaten. 

Subsidienverhandlungen  zwischen  England  und  Russland ;  Stand  der  Verhand- 
lungen in  Moskau  im  Juni  1753  22 — 27.  54.  —  Resunie  der  Verhandlungen  am 
russischen  Hofe  von  April  bis  Juli  1753  76 — 79.  — Promemoria  des  englischen  Ge- 
sandten  Guy  Dickens,    d.  d.  Moskau,    26.   April   1753  So — 83.    —    Supplement  zu 
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demselben,  d.  d.  Moskau,  27.  April  83 — 84.  —  Beschluss  der  russischen  Slaats- 
conferenz  vom  25.  und  26.  Mai  85  —  89.  —  Antwort  des  russischen  Ministeriums 
auf  das  englische  Promemoria,  d.  d.  Moskau,  9.  Juli  89  —  93.  —  Russisches 
Projet  de  Convention,  d.  d.  Moskau,  9.  Juli  93 — 100.  —  Declaration  des 
russischen  Ministeriums ,  einen  Angriff  Preussens  auf  Hannover  als  casus  foederis 
betrachten  zu  wollen,  d.  d.  Moskau,  13.  Juli  1753  109.  loi.  —  Erste  Benachrichtigung 
des  englischen  Ministeriums  von  den  russischen  Vorschlägen  durch  Guy  Dickens  41 . 

47.  —  Geneigtheit  Georg's  IL,  des  hannoverischen  Ministers  und  Carteret's  zur  An- 
nahme 48.  52.  125.  126.  134.  —  Ablehnende  Haltung  des  englischen  Ministeriums  aus 
Rücksicht    auf   die    öffentliche    Meinung    und    die   bevorstehenden  Parlamentswahlen 

48.  51.  52.  —  Die  Pelhams  als  Hauptgegner  der  russischen  Anerbietungen  125. 
126.  —  Nachrichten  aus  England  über  Absendung  einer  abweisenden  Antwort  an 
Guy  Dickens  51.  54.  55.  70.  71.  73.  74.  —  Weitere  Nachrichten  über  die  ab- 
lehnende Haltung  des  englischen  Ministeriums  102.  iii.  118.  —  Steigender  Ein- 
fluss  des  österreichischen  Gesandten  in  London  125.  —  Ergebniss  der  Conferenz 
des  englischen  Ministerinms  mit  Colloredo  (October  1753),  Versprechungen  Englands 
für  den  nächsten  Sommer  138 —  140.  143.  —  Ergebniss  einer  zweiten  Conferenz, 
Bereitwilligkeit  zur  Zahlung  einer  Abschlagssumme  an  Russland  140;  vergl.  137.  — 
Anweisung  derselben  auf  die  Civilliste  des  Königs  153.  158.  —  Widerstreben  des 
englischen  Ministeriums  gegen  Zugeständnisse  an  Russland  152.  159.  —  Annehm- 
barkeit eines  Defensifvertrages  mit  Zahlungen  nur  im  Fall  eines  Krieges  145.  190. 
191.  196 — 198.  —  Haltung  des  Königs  Georg  bei  der  Berathung  des  englischen 
Contreprojects    190.    196 — 198. 

Nachrichten  von  russischen  Truppenansammlungen  in  Livland  10.  20.  22.  24. 
26.  27.  34.  41-  53-  73-  105  —  107.  iiS.  134.  168—173.  289.  319.  335.  336. 
341.  342.  346.  371.  499.  —  Russisch  -  österreichischer  Operationsplan  134.  — 
Drohung  Mirepoix'  in  London  mit  französischen  Rüstungen  für  den  Fall  der  Fort- 
dauer der  russischen  Rüstungen  149;  vergl.  159.  172.  —  Urtheile  Friedrich's  H. 
über  die  Aussichten  der  russisch  -  englischen  Verhandlung.  Sein  Zweifel ,  dass  die 
hohen  Forderungen  Russlands  in  England  angenommen  werden  27.  33.  36.  66.  75.  — 
Ohne  Geld  wird  Russland  sich  nicht  rühren  10.  37.  65.  174.  —  Die  englische 
Antwort  wird  den  Gradmesser  für  die  Gesinnnngen  des  Ministeriums  Preussen  gegen- 
über abgeben  32.  33.  —  Neue  Befürchtungen  126.  —  Gerücht  von  heimlichen 
englischen  Geldsendungen  nach  Russland  106.  —  Dementi  des  Gerüchtes  125.  — 
Voraussichtliche  Klärung  der  Situation  durch  die  nächste  Parlamentssession  (No- 
vember 1754)  und  die  Thronrede  Georg's  II.  119.  —  Freiheit  der  Bewegung  des 
englischen  Ministeriums  nach  günstigem  Ausfall  der  Parlamentswahlen  132.  — 
Friedensliebe  Friedrich's  IL  132.  —  Sein  Misstrauen  gegen  die  Festigkeit  des 
Ministeriums  gegenüber  dem  Drängen  Georg's  IL  und  Colloredo's  126.  131.  134; 
vergl.  auch  149.  150.  — Der  friedliche  Ton  der  Thronrede  Georg's  IL  1753  ist  nur 
durch  die  Zeitumstände  geboten  168.  169.  —  Drohende  Gefahr,  in  die  Preussen 
durch  den  Ausgang  der  Verhandlungen  in  London  gerathen  ist  141.  144 — 148.  157. 
159.   161.   167;  vergl.    173. 

Das  englische  Contreproject  als  Antwort  auf  das  russische  Project  vom 
9.  Juli  1753  192 — 196;  vergl.  221.  —  Guy  Dickens  zögert  mit  der  Uebergabe  des 
englischen  Projectes  185.  188.  191.  —  Aufnahme  der  englischen  Antwort  in  Russland  ; 
Unzufriedenheit  des  russischen  Ministeriums  202.  203.  205  —  207.  217.  218.  248. 
261  ;  vergl.  247.  —  Das  englische  Ministerium  aus  Rücksicht  auf  die  innere  Lage 
Englands  den  russischen  Forderungen  abgeneigt  205.  207.  211.  217.  230.  292 — 294. 
306.  307.  325.  335;  vergl.  301.  304.  313.  —  Eindruck  der  russischen  Missfallens- 
bezeugungen  in  England  248.  —  Pelham  als  Hauptgegner  der  Verhandlungen 
229.  248.  —  Nachrichten  von  Verhandlungen  im  russischen  Conseil,  die  auf  eine 
Annahme  des  englischen  Projectes  zu  deuten  scheinen  302.  307.  309.  326.  328; 
vergl.   252. 

Friedrich's  II.  Hoffnung    auf  Verschleppung   oder  Abbruch   der  Verhandlungen 
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in  Folge  des  englischen  Contreprojectes  205.  229.  247.  252.  261.  262.  294.  325. 
335.  —  Friedliche  Erklärung  des  englischen  Ministeriums  an  Frankreich  230.  — 
Friedrich's  II.  Besorgniss  vor  einer  veränderten  Haltung  des  englischen  Ministeriums 
nach  einem  günstigen  Ausfall  der  Parlamentswahlen  232.  233.  240.  256.  267.  307. 
330;  vergl.  319.  —  Gefahr  für  I'reussen  aus  dem  Zustandekommen  der  Allianz  241. 

Contreproject  des  russischen  Hofes  als  Antwort  auf  das  englische 
Contreproject,  d.  d.  Moskau,  i.  April  1754  356 — 360;  vergl.  342.  —  Precis  der  darauf 
bezüglichen  Verhandlungen  in  Moskau  350 — 356.  —  Ueberbringung  des  russischen 
Contreprojects  nach  London  343.  —  Abweisende  Antwort  des  englischen  Mini- 
steriums 371.  372;  vergl.  376.  —  Ablehnende  Antwort  Georg's  II.  an  das  russische 
Ministerium  durch  ein  Schreiben  Holdernesse's  an  Guy  Dickens  431.  —  Guy  Dickens 
gibt  gegen  den  directen  Befehl  seines  Hofes  diese  Antwort  zu  Protokoll  431.  432. 
457.  —  Geneigtheit  Bestuschew's  zur  Annahme  der  englischen  Forderungen  432.  — 
Stillstand  der  Verhandlungen  450;  vergl.  455.  477.  —  Krankheit  Bestushew's 
477.  —  Eröffnung  des  englischen  Parlaments  im  November  1754;  friedliche  Rede 
Georg's  II.  482.  485;  vergl.  498. 

Urtheile  Friedrich's  II.  über  die  Aussichten  der  Verhandlung  nach  Uebergabe 
des  russischen  Contreprojects  342.  345.  346.  348.  368  —  370.  376.  379.  380.  386. 
387.  389-  394-  402.  408.  415.  433. 

(CHUR)-SACHSEN.     Durchreise  des    dresdener  Hofes  durch  Schlesien,   Zugeständniss 

einer  sächsischen  Uhlanenpostirung  in   Schlesien  473.  482.  487.  488.  500.  —  Pässe 

für   die   durch  Schlesien  gehenden  Hoftransporte  310.    —    Durchmarsch  sächsischer 

.  Rekruten  durch  Schlesien  224.  —  Sächsische    Geldtransporte    durch    Schlesien   327. 

477.  —  Etikettenfragen  am  dresdener  Hofe   128.    130. 

Machinationen  des  Grafen  Brühl  gegen  Preussen,  Verbreitung  tendenziöser 
Gerüchte  über  Absichten  Friedrich's  II.  auf  das  polnische  Preussen  28.  57  —  über 
heimliche  Unterstützung  der  thorner  Protestanten  28.  29  —  über  Rüstungen  gegen 
Polen  270  —  über  Einmischung  in  den  ostroger  Ordinationsstreit  271  —  über 
geheime  Verhandlungen  mit  dem  Bischöfe  von  Leitmeritz  294  —  296.  315.  —  Un- 
ruhe in  Sachsen  über  angebliche  preussische  Rüstungen  219.  220.  —  Allgemeines 
Urtheil  Friedrich's  II.  über  die  Sachsen  499. 

Mittheilungen  Friedrich's  II.  an  den  sächsischen  Gesandten  von  Bülow  in 
Berlin  über  die  preussischen  Truppenmanöver  68.  —  Sächsische  Contraventionen 
gegen  das  Deserteurcartell  mit  Preussen  421.  —  Excess  eines  preussischen  Lieute- 
nants von  Kalben  auf  sächsischem  Gebiete  407.  420  —  desgl.  eines  sächsischen  Offi- 
ciers  auf  preussischem  Gebiete  390.  409.  —  Ausweisung  des  sächsischen  Officiers 
Sandelhjelm  aus  Berlin  103.  —  Grenzstreitigkeiten  der  Besitzer  von  Schönefeld  und 
Schidlo  189.  —  Sachsens  Stellung  zu  den  preussisch- hannoverischen  Differenzen 
wegen  Ostfriesland:   siehe  Römisches  Reich. 

Verhandlungen  wegen  Befriedigung  der  Forderungen  preussischer  Staats- 
angehöriger an  die  sächsische  Steuerkasse  102.  103.  109.  iio.  114.  115.  117.  120 
— 122.  124.  128.  130.  136.  137.  189.  261.  —  Convention  vom  3.  November  1753 
163.  181.  —  Sachsens  Bemühungen  um  den  Beistand  Russlands  und  Englands  in 
den   Steuerdifferenzen  mit  Preussen   loi. 

Der  sächsiche  Canzlist  Menzel  als  preussischer  Spion  105.  153.  163.  178.  189. 
203.  228.  249.  277.  286.  288.  295.  378.  390.  413.  423.  425.  —  Remuneration 
für  den  sächsischen  Major  von  Henning  153.  —  Mittheilung  Funcke' scher  Depeschen 
aus  Russland  durch  Menzel  22.  25.  33.  70.  79.  109.  178.  182.  205.  227.  248. 
252.  261.  270.  342.  346.  373.  430.  —  Mittheilung  Flemming'scher  Depeschen  aus 
Wien   189.  300.  413.  434.  443.  448.  463. 

Die  Frage  des  Beitrittes  Sachsens  zu  der  Allianz  der  Kaiserhöfe  33.  79.  139. 
140.  147.  148.  165.  181.  183.  —  Bedingung  des  Beitrittes  König  Georg's  als 
Churfürst  von  Hannover  33.    165.   181;    vergl.  auch  England-Hannover. 

Sächsische  Entschädigungsforderungen    an   den    wiener  Hof  33.    iSi.     —    Ab- 
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hängigkeit  des  sächsischen  Hofes  von  Russland  377.  —  Russische  Bemühungen, 
Sachsen  für  den  Fall  eines  Krieges  mit  Preussen  zu  gewinnen  25.  —  Intimität 
zwischen  dem  sächsischen  Gesandten  von  Funcke  und  dem  Grosskanzler  Bestushew 

79-  431- 

Reise  des  englischen  Gesandten  Williams  und  des  Grafen  Stanislaus  Poniatowski 
nach  London  47.  —  Williams'  Machinationen  gegen  Preussen  in  London:  siehe 
England. 

Versuch  einer  Annäherung  Sachsens  an  Frankreich  499.  —  Nachrichten  von 
einer  bevorstehenden  Abberufung  des  französischen  Gesandten  Broglie  441.  443. 
458;  vergl.  493. 

Sächsische  Bemühungen  um  die  Thronfolge  in  Polen  für  den  Churprinzen 
236 — 238.  —  Versuche  zur  Gewinnung  der  Potocki's  222.  238.  —  Gerücht  von 
einer  Unterstützung  der  Pläne  Russlands  und  Englands  gegen  die  sächsische  Suc- 
cession  in  Polen  durch  den  Grafen  Brühl  223;  vergl.  238.  —  Entgegenstehende 
Nachricht  über  die  Unterstützung  einer  sächsischen  Candidatur  durch  Russland  und 
England  237.  238;  vergl.  244.  —  Zweifel,  dass  England  der  polnischen  Wahlfrage 
halber  grosse  Ausgaben  machen  würde  228.  —  Unwahrscheinlichkeit  eines  Ver- 
zichtes Oesterreichs  und  Russlands  auf  die  Candidatur  des  Prinzen  Karl  von 
Lothringen  zu  Gunsten  des  sächsischen  Churprinzen  Friedrich  Christian  244;  vergl. 
442.  —  Sächsisch -österreichisches  Project  der  Nachfolge  des  sächsischen  Prinzen 
Xaver  in  Polen  nach  Vermählung  mit  einer  österreichischen  Erzherzogin  277.  283. 
284.  309.   345. 

SARDINIEN.  Bedrohung  Sardiniens  durch  die  Annäherung  zwischen  Oesterreich 
und  Modena  33.  56.  65,  212.  299.  —  Annäherung  des  turiner  Hofes  an  Frankreich 
212.   224.  225.  244.  325. 

SCHWEDEN.  Russische  Angriffspläne  auf  Finnland  299.  300.  335.  361.  — Gegen- 
rüstungen der  schwedischen  Marine  340.  367.  —  Zurückziehung  schwedischer 
Truppen  aus  Finnland  280.  381.  —  Mittheilungen  Friedrich's  IL  an  Schweden 
über  russische  Anschläge  auf  Finnland  361  —  über  die  russisch -englischen  Ver- 
handlungen 54.  55.  367.  381  —  über  die  angebliche  Mission  Leutrum's  in  Russ- 
land 459.  460;  vergl.  Russland. 

'  Mittheilungen  Friedrich's  II.  nach  Stockholm  über  dänische  Eroberungspläne 
und  über  die  Haltung  des  schwedischen  Gesandten  in  Kopenhagen  10 — 11.  50 — 51. 
55.  —  Aufnahme  dieser  Warnungen  durch  den  Baron  Höpken  146.  155.  — 
Differenzen  Schwedens  mit  Dänemark:   siehe  Dänemark. 

Erschütterung  der  Machtstellung  Schwedens  durch  die  inneren  Unruhen  269. 
367.  —  Friedrich  IL  rechnet  für  den  Fall  eines  Krieges  mit  England  und  Russland 
wenig  auf  die  Unterstützung  Schwedens  269.  —  Zerrüttung  der  schwedischen 
Finanzen  440. 

Vermittelnde  Stellung  Friedrich's  IL  zwischen  Hof  und  Senat  von  Schweden, 
zwischen  der  Königin  Ulrike  und  dem  französischen  Botschafter  Havrincourt  4. 
176.  177.  20S.  209.  234.  257.  269.  270.  297.  308.  316.  320.  323.  324.  360. 
367.  368.  377.  470.  475.  479.  —  Rohd's  Gedanke  einer  Vermittelung  Frankreichs 
zwischen  den  Parteien  279.  —  Friedrich  hat  keine  Gewalt  über  seine  Schwester 
308.  322.  —  Die  Königin  sucht  Höpken  für  sich  zu  gewinnen  44.  45.  381.  —  Ihr 
Plan  zu  einem  Ausgleiche  mit  dem  Senate  und  mit  Havrincourt  durch  Vermittelung 
Frankreichs  319 — 321.  —  Ihre  Hoffnung  auf  die  Reise  der  Markgräfin  von  Baireuth 
nach  Frankreich  479.  —  Ihre  Unterredung  mit  Dangueil  über  die  Beziehungen  zu 
Frankreich  494 — 496.  —  Warnungen  Friedrich's  II.  vor  Russland  und  der  russischen 
Partei  316.  320.  367.  480.  —  Vorbereitungen  des  Hofes  für  den  nächsten  Reichs- 
tag 381.  440.  470.  474.  475.  481.  —  Missvergnügen  Friedrich's  IL  über  das  un- 
besonnene Vorgehen  des  Hofes  440.  480.  495.  497.  —  Die  Ernennung  des  Baron 
Lilliehöök    zum    Oberstlieutenant    vom    Könige    von    Schweden   zurückgezogen  500. 
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50I .  —  Unvermeidlichkeit  der  Zwistigkeiten  unter  der  parlamentarischen  Regierungs- 
form 4.  208.  —  Derzeitige  Unopportunität  einer  Verfassungsänderung  360.  361.  — 
Charakteristik  der  Mitglieder  der  Hofpartei  256.  257.  —  Urtheile  Friedrich's  II. 
über  Havrincourt's  Auftreten  208.  234.  255.  257.  258.  280.  321.  323.  324.  367.  — 
Wunsch  Friedrich's  II.,  Havrincourt  abberufen  zu  sehen  4.  5.  34.  255.  256.  258.  259. 
280.  308.  320.  321.  324.  361.  —  Bemühungen  des  schwedischen  Senats,  Havrincourt's 
Bleiben  durchzusetzen  34.  —  Der  schwedische  Gesandte  Scheffer  in  Paris  als  An- 
hänger der  Senatspartei  34.  280.  —  Befürchtungen  Friedrich's  II.  vor  einem  System- 
wechsel des  schwedischen  Hofes  in  Folge  des  herausfordernden  Auftretens  Havrin- 
court's 208.  209.  234.  281.  322.  —  Berührungspunkte  des  preussischen  Gesandten 
von  Maltzahn  mit  Havrincourt  als  dem  Gegner  Russlands  120.  176.  316.  456.  457. 
495.  496. 

Graf  Tessin  legt  seine  Stellung  als  Erzieher  des  Kronprinzen  nieder  254.  255. 
257.  258.  280.  —  Intriguen  des  Bischofs  von  Abo  323.  —  General  Lieven  und 
seine  Schwester  in  Ungnade  bei  dem  Könige  und  der  Königin  223.  309. 

Schwedische  Nachrichtenvermittelung  über  Russland  10.  13.  34.  45.  53.  155. 
176.  367.  377.  409.  459 — 461  —  über  die  Türkei  21.  25.  34.  295.  394  —  über 
Holland  45.  —  Höpken's  Mittheilung  über  die  Erkundigungen  Englands  nach  der 
Haltung  Schwedens  für  den  Fall  eines  Krieges  gegen  Freussen   269. 

Die  Verhandlungen  über  Beilegung  der  englisch-preussischen  Streitigkeiten  sollen 
dem  schwedischen  Gesandten  in  Berlin  verheimlicht  werden  7.  ■ —  Friedrich  IL 
wünscht  einen  schwedischen  Geschützgiesser  zu  gewinnen  231.  —  Differenzen  mit 
Schweden  wegen  der  Werbungen  in  Pommern   270;   vergl.    113. 

Ablösung  des  preussischen  Gesandten  Rphd  in  Stockholm  durch  H.  B.  von 
Maltzahn  45.   58. 

SPANIEN.  Entfremdung  Spaniens  von  Frankreich  148.  —  Veränderungen  im  spa- 
nischen Ministerium.  Der  Gesandte  in  London  Wall  als  voraussichtlicher  Nach- 
folger Carvajal's  313.  —  Durchreise  Wall's  durch  Paris,  seine  Berührung  mit  Lord 
Marschall  337.  — ■  Sturz  des  Premierministers  Ensenada  401.  403.  404.  419.  422. 
423.  —  Günstige  Folgen  dieses  Ereignisses  für  England  419.  422.  434.  435. 
458.  —  Differenzen  Spaniens  mit  England  wegen  des  amerikanischen  Handels  61. 
144.   225.  239.  419.  458;  vergl.  auch  254. 

Unzufriedenheit  der  Peruaner  mit  der  spanischen  Herrschaft  493.  494. 

Friedrich  II.  wünscht  bei  Gelegenheit  des  spanischen  Ministerwechsels  die  alten 
preussischen  Schuldforderungen  zur  Geltung  zu  bringen  404 — 406.  —  Lord  Mar- 
schall als  geeignetster  Unterhändler  406.  —  Sendung  Dahrl's  nach  Madrid  zur 
Schliessung  eines  Handelsvertrages  zwischen  Preussen  und  Spanien  435.  —  Ver- 
wendung des  preussischen  Gesandten  in  Paris  bei  dem  spanischen  Gesandten  zu 
Gunsten  des  Grafen  Neal   15.  40. 

Stellung  Spaniens  zu  den  österreichisch -modenesischen  Verhandlungen  64.  — 
Hinweis  auf  die  Gefährlichkeit  derselben  durch  den  preussischen  Gesandten  in  Wien 
119.  132.  152.  —  Zeitweiliger  Anschluss  des  spanischen  Gesandten  Azelor  in  Wien 
an  die  Vertreter  Preussens  und  Frankreichs  174.  —  Geheime  ^'erhandlungen  Azelor's 
mit   dem  Grafen  Kaunitz    331.    332. 

Beziehungen  Spaniens  zu  Dänemark:    siehe  Dänemark. 

TARTAREI.  Tartareneinfälle  in  Russland  2.  5.  13.  18.  20.  21.  25.  35.  45.  — 
Verhandlungen  des  Khans  mit  Russland  327.  —   Tartarischer  Emissär  in  Polen  378. 

TÜRKEI.  Unentschlossene  Haltung  des  Sultans  Mahmud  I.  und  seiner  Räthe  260. 
261.   327.   —   Möglichkeit  einer  Palastrevolution   33.    261. 

Nachrichten  über  türkische  Truppenbewegungen  gegen  Russland  im  Sommer 
'753  2.  5.  13.  16.  18.  20.  21.  25.  33.  —  Grundlosigkeit  dieser  Nachrichten  35. 
45.  —  Nachricht  von  russischen  Gegenvorkehrungen   13.  —   Friedrich  II.  in  Oester- 
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reich  beschuldigt,  die  Pforte  zum  Kriege  gegen  Russland  gereizt  zu  haben  56.  — 
Der  geheime  Artikel  des  Petersburger  Vertrages  in  Betreff  der  gegenseitigen  Unter- 
stützung bei  türkischen  Angriffen  wird  auf  ewige  Zeiten  verlängert  33.    182. 

Interesse  der  französischen  Diplomatie,  die  Pforte  gegen  Russland  und  England 
auszuspielen  144.  148.  183.  326.  436.  —  Französische  Umtriebe  in  Constantinopel 
182.   183.  —  Englische  und  österreichische  Gegenminen   183.  327. 

Verstimmung  in  Constantinopel  wegen  russischer  Festungsbauten  in  der  Ukraine 
33.  326.  —  Differenzen  zwischen  der  Pforte  und  Russland  wegen  Anlegung  des 
Forts  St.  Elisabeth  in  Neu -Serbien.  Die  Pforte  bezeichnet  die  Fortsetzung  der 
Befestigungen  als  Kriegsfall  414.  433.  434.  467;  vergl.  444.  —  Türkische  Rü- 
stungen in  Asien  443.  —  Verschärfte  Erklärungen  464.  — -  Drohende  Vorstellungen 
der  Pforte  wegen  der  polnischen  Angelegenheiten  439.  442.  446.  449.  468;  vergl. 
auch  Polen.  —  Wirkungen  des  Auftretens  der  Pforte  auf  die  Haltung  der  Kaiser- 
höfe in  den  polnischen  Fragen  439.  441.  442.  446.  449.  —  Bedeutung  der  Politik 
der  Pforte  für  den  Frieden  Europas  435.  436.  —  Abneigung  Russlands  gegen  die 
Einstellung  des  Festungsbaues  443 — 445.  449.  464.  466.  507.  —  Nachricht  von 
einer  Staatsrathsconferenz  im  Hause  des  Grosskanzlers  498.  —  Bemühungen  Oester- 
reichs  und  Englands,  Russland  zur  Nachgiebigkeit  zu  bewegen  449.  464.  466.  467. 
485.  —  Verstimmung  zwischen  den  Kaiserhöfen  aus  diesem  Anlasse  464.  466.  484. 
485.  —  Verlegenheit  des  wiener  Hofes  485.  —  Versuche  Brühl's  zu  einer  Ein- 
wirkung auf  die  Pforte  durch  den   Grafen  Poniatowski  469. 

Wunsch  Friedrich' s  II.  zur  Anknüpfung  directer  Verbindungen  mit  der  Pforte 
in  politischem  und  commerciellem  Interesse  426.  427.   455.   478.   479. 

VENEDIG.  Conferenzen  des  venetianischen  Botschafters  in  Wien  mit  Kaunitz  2.  5. 
35.  —  Ankündigung  des  Besuches  des  venetianischen  Botschafters  am  wiener  Hofe 
Correr  bei  dem  Könige  von  Preussen  in  Neisse  409. 

WÜRTTEMBERG.  Absicht  des  Prinzen  Ludwig  von  Württemberg,  den  französischen 
Kriegsdienst  mit  dem  österreichischen  zu  vertauschen  19.  47.  154.  —  Mittheilungen 
Friedrich's  II.  darüber  an  Frankreich  76.  428.  —  Benachrichtigung  des  Herzogs 
Karl  Eugen  154.  155.  177.  —  Schreiben  Friedrich's  II.  an  den  Prinzen  214.  215.  — 
Verzicht  desselben  auf  sein  Vorhaben  261. 

Vermählung  des  Prinzen  Friedrich  Eugen  mit  der  Prinzessin  Friederike  Doro- 
thee  Sophie  von  Brandenburg-Schwedt    160. 


Pierer'sche  Hofbuchdruckerei.     Stephan  Geibe)  &  Co.  in  Altenburg. 
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